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Z)£/    MÉMOIRE    DE    M.     DE    VOLTA^ 

SUR   LES    Isolements   i  m  parfai  tsCi). 

^"^Ti*r^f^   ■         1 1    II 

Expériences  qui  dcmontnnt  un  autre  avantage  irh-confiderabU  attaché  à  la 
même  efpïce  (TlfoUmem  imparfait  ^  confiftant  eh  ce  quil  tend  un  Conduc- 
teur propre  à  recevoir^  téle^riciti  plus  aifiment  ^  &  en  une  dofe  beaucoup 
plus  grande  que  s  il  était  parfaitement  ifoU» 

,  N^LXI.  JL  o  u  T  E  $  les  expériences  rapportées  jufqu'ici  éprouvent,  fo(è 
m'en  flatter^  aflez  completcement  ce  que  |*avois  entrepris  aécablir  dans  la 

(i)  Voyez  la  première  Partie ,  mois  de  Mai. 

Tom  X^IJI,  Part,  U,  iiii.Jl/JlLET,  A  a 
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première  partie  de  ce  Mémoire ,  ce  que  renferment  pourtant  deux  des  treize 
propofitions  que  j*ai  avancées  dès  le  con^iîiencementcn  forme  de  problè- 
mes ,'  la  première  &  1^  troifième.  Il  nous  r^fte  maintenant  à  démontrer 
de  même  par  les  expériences,  les  onze  autres  propofitions,  qui  font  ks 
plus  belles  &  les  plus  intéreflantes  ,  puifque  ,  (ans  être,  moins  fingulières 
&  furprenantes,  elles  nous  offrent  de  plus  des  avantages  qui  ne  font  point 
à  négliger  dans  Tufage-pratique  de  l'éledcicité.  Je  dis  donc  que  le  difquc 
de  métal ,  pofé  félon  fon  plan  fur  des  corps  demi-déférentS  &  demi-co- 
hibents ,  ai  la  vertu  tout-à-fait  merveiileufc  de  conferver  dans  cet  état  une 
bonne  partie  de  l'électricité  qu'on  lui  a  communiquée  auparavant ,  malgré 
qu'on  le  touche  avec  le  doigt  à  différentes  reprifes  -,  à  cette  vertu  qui  a  fait 
1  objet  des  expériences  que  nous  avons  décrites  juiqu  ici ,  s*en  réunit  une 
autre,  qui  n'eft ni  moins  furprenante,  ni  moins  avantageufe  ,  celle  de  re- 
cevoir &  de  conferver  une  plus  grande  quantité  d'éledricité  ,  lorfqu*on 
Téledrife  dans  le  temps  même  où  il  jouit  de  l'ample  contaâ:  dont  nous 
parlons-,  &  c'eft-là  ce  que  nous  allons  voir  &  examiner  fous  fes  différents 
afpeâs. 

N^  LXII.  Lorfqu*on  tient  le  difque  fufpendu  par  fes  cordons  de  foie ,  ou 
jfolé  d'une  autre  manière  quelconque,  tout  ce  qu'on  peut  faire  ^  quelque 
foïce  qu'on  y  emploie ,  c'eft  d  y  accumuler  affez  d  eleàricité  pour  qu'elle 
s'élance  par  les  bords  ou  par  toute  autre  partie  faillante  ;  le  refte  fe  dif- 
fipe  dans  lair  à  mefure  qu'il  entre  dans  le  difque.  Mais  fi  on  le  pofe  fur  la 
table  de  marbre,  que  je  fuppofc  toujours  être  un  marbre  net,  bien  poli  Sc 
bien  fec  ,  fur  le  plateau  de  bois ,  ou  verniffé  ou  couvert  d'une  toile  cirée , 
fur  la  toile  peinte  d'un  tableau;  &  qu'on  l'éleétrife  dans  cette  poficion  ,il 
femblera,  aupremier  abord  ,  que  Téleitricité  traverfe  le  plan  ,  fans  qu'il  y 
en  refte,  ou  du  moins  fans  qu'il  enrefte  beaucoup,  puifque,  loin  de  lan- 
cer des  aigrettes  paf  les  bords  ,  il  ne  donnera  pas  même  une  étincelle  vi- 
/ibleau  doigt  qui  le  touche;  à  peine  attirera-til  un  fil  léger  qu'on  lui 
préfentera.  Vous  ferez  donc  porté  à  conclure  qu'il  n'a  acquis  que  peu  ou 
poirit  d'éleûrîcité.  Mais  eflayez  à  écarter  le  difque  du  plan  fur 
îeque)  il  pofe  ;  levez-le  ,  approchezten  le  doigt  ;  vous  verrez  que  ce  qui 
vous  paroiffbit  à  peine  une  ombre  d'éleâricité ,  a  aiTez  de  force  pour  lancer 
une  très- vive  étincelle  contre  votre  doigt,  quelquefois  même  pour  lancer 
d^  )ets*fpontanés  de  lumière  dans  Tair. 

N®.  LXIIL  Ces  jets  ne  manqueront  pas  d'avoir  lieu,  toutes  les  fois  que  le 
plan  fur  lequel  on  pofera  le  difque  de  métal  pour  l'éledrifer ,  fera  de  la 
meilleure  qualité,telque nous  l'avons  demandé  Cj^),  fur-tout  fi  le  difque 
de  fon  côté  préfente  quelque  pointe,  quand  elle  feroit  un  peuémouflee, 
ou  s'il  a  des  bords  peu  épais  ou  mal  arrondis.  Voilà  pourquoi,  iorfque  je  veux 
avoir  une  étincelle  plus  forte ,  je  me  fers  d'un  difque  d'éledrophore ,  dont  les 
bords  font  d'une  épaiffeur  convenable,  ou  parfaitement  arrondis.  J'o- 
père avec  ce  difque  fur  une  table  de  vieux  albâtre  po}i  &  fec  autant  qu'il 
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peut  l'être  ,  fur  un  plateau  de  boi^  bien  verniffé ,  fur  une  taile  cirée ,  fut 
la  toile  peinte  d'un  vieux  tableau  ,  &  l'expérience  me  réudît  à  merveille.  Je 
tire  dudifque ,  en  vertu  de  i'élcdlricité  dont  on  la  chargé ,  tandis  qu'il  po- 
foit  fur  l'un  des  plans  que  je  viens  de  nommer»  l'éledèricité  qui  paroifloic 
nulle  alors.  J'en  tire  ,au(fi-tôt  que  je  viens  à  le  lever,  une  étincelle  forte 
&  très-piquante ,  à  la  diftanccdcplufieurs  poucesj  &  fouvent,  dans  Tinf- 
tant  même  où  je  le  foulé vc,  fes  bords,  quoique  greffiers  &  arrondis,  . 
lancent  de  toutes  parts  des  jets  de  lumièref  &  des  étincelles  bruyantes 
danslair:  ce  qui  donne  un  fpcdacle  fort  agréable  ,  lorfque  l'expérience fe 
fait  dans  un  endroit  obfcur.     -^ 

N*.  LXI V.  D'où  il  fuit  clairement  que  le  difque  eft  difpoféà  recevoir  &  à 
conferver  une  plus  grande  dofc  d'éledricité ,  quand,  au  lieu  de  le  tenir  par- 
Êiitement  ifolé,  on  le  laifle  jouir  d'une  anfiple  communicatian  ,  en  le  po- 
fant  fur  un  plan  quifoit  pourtant  un  condudeur  irès-imparfaît,  ou  par  fa 
nature  (comme  le  font  certains  marbres,  l'écaillé ,  le  bois  féché  de  longue 
main  ou  aufoleil ,  le  plâtre  ,  &c.),  ou  rendu  tel  au  moyen  d'une  couche 
peu  épaiife  de  matière  prefque  cohibente  \  ic  c'cft  le  cas  où  fe  trouvent  le 
bois  verniifé ,  la  toile  cirée ,  unlitjjpn  banc  couvert  de  velours  ou  de  toute 
autre  étoffe ,  qui  ne  foit  ni  tout-à-fait  humide ,  ni  extrêmement  sèche. 

N®.  LXV.  Lors  même  qu'on  éle<9;rifera  le  difque  pofé  fur  des  plans  cou- 
verts d'une  couche  de  matière  parfaitement  cohioente,  de  foufre  ,  pat 
exemple,  de  cire  d'Efpagnc  ou  d'une  réfine  quelconque,  de  poils,  de  foie, 
tout  cela  parfaitement  (èc,  il  recevra ,  pourvu  que  cette  couche  foit  mince, 
une  plus  grande  dofe  d'éledricité  y  qu'il  ne  le  feroit  fi  on  Tifoloit  dans 
l'air  à  la  manière  accoutumée ,  ou  fi  on  le  plaçoit  fut  une  couche  fem* 
blable ,  mais  fort  épaifle  ;  &  il  en  recevra  une  fi  grande  quantité  ,  que 
lorfqu*on  viendra  à  le  foulever ,  il  la  fera  jaillir,  de  tous  les  côtés ,  &  pro- 
voqué avec  le  doigt ,  il  lancera  une  étincelle  des  plus  fortes.  Ainfi  le  difque, 
pofé  au  beau  milieu  du  plateau  d'un  éleârophore  qu'on  n'a  point^nimé 
&  foulevé  en  faii^,  après  avoir  été  éleârifé  lui-même,  donne  fans  qu'on 
le  touche,  des  étincelles,  envoie  de  toutes  parts  de  petits  jets  de  lu- 
mière  ,  par  la  grande  abondance  d'éledricité  qu'il  a  été  capable  de  rece- 
voir ,  tandis  qu'il  étoit  couché  ^  mais  qu'il  nt  peut  plus  Contenir  dès  qu'il 
eft  foulevé. 

N*'.  LXVI.  Mais  je  laifle  volontiers  de  côté  les  expériences  qu'on  peut  faire 
avec  l'éJcârophore  &  avec  toute  autre  couche  de  matière  qui  foit  un  vrai 
Se  parfait  cohibent ,  par  la  raifbn  que  pour  peu  qu'on  poufle  l'éleâricité 
dans  le  difque  pôle  fur  une  pareille  couche,  elle  s'imprime  fur  la  face  du 
cohibent ,  &  le  jeu  de  TéleÀrophore  s'y  renouvellant  en  quelque  forte , 
les  effets  deviennent  par- là  même  trop  compliqués  fXXVI).  Je  retourne 
bieii  volontiers  à  mon  plan  d'albâtre  ,  à  mon  bois  (ec  ou  verniffé,  à  ma 
toile  cirée;  tous  corps  abfolument  ,  quoique  difficilement  perméables  au 
âuid^éleârique  ,  auxquels  par  conféquent  l'éleâricité  ne  s'attache  jamais 
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ou  que  fort  peu,  lorfcjuon  emploie  ks  moyens  les  plus  puiflants  (XXVI). 
D*un  autre  coté  ,  nous  avons  vu  que  les  expériences  réuflîflent  mieux  fur 
ces  corps  que  fur  les  vraies  couches  ifolantes  ,  quelque  minces  qu  elles 
foient ,  quant  à  la  ténacité  avec  laquelle  le  difque  retient  fa  vertu  éledlri- 
que,  loriquon  le  touche  avec  le  doigt,  &c,,  longtemps  &  à  différentes 
reprifes  -,  ce  que  je  regarde  comme  le  phénomène  le  plus  merveilleux. 

N^LXVII.Oui,  les  expériences  reuflîflènt  incomparablement  mieux  à  cet 
égard  fur  un  carreau  nud  de  beau  marbre  ou  d  albâtre ,  fu;r  le  bois  fet  & 
poli,  fur  la  toile  cirée,  que  fur  la  face  réfineufe  d'un  éleârophore  ;  &  la 
cbofe  va  jufquau  point ,  que  Ion  peut  tenir  le  doigt  appliqué  contre  le 
difque  de  métal  couché  fur  ces  plans,  dans  le  temps  même  &  pendant 
tout  le  temp^  qu'on  lui  communique  Téledricité^  On  peut  ne  lever  le 
doigt  que  quelques  fécondes  après  avoir  ceffé  d'éle^lnTer  j  &  malgré  tout 
cela,  laiflerau  difque  affez  d'éledricicé  pour  lancer  une  petite  étincelle, 
lorfqu'on  le  fou  le  ver  a, 

N  .LXVIIF.En  faifant  de  femblables  expériences  fous  les  yeux  de  quelques 
Phyficiens  élcdrifants  de  profeflîon  ,  comme  je  les  ai  faites  devant  des 
Amateurs  ,  je  voudrois  bien  leur  demander  doil  vient  que  mon  difque  de 
métal ,  porté  fur  une  colonne  ifolante ,  oji  fufpendu  en  Tair  avec  des  cor- 
dons de  foie  ,  û  on  vient* à  le  toucher  feulement  du  bout  du  doiet ,  perd 
à  rinftant  toute  fon  éle<3:ricité ,  au  cas  qu'il  en  ait,  &  qu'à  plus  forte  rai- 
fon  on  l'empêche  d'en  acquérir ,  s'il  n'en  a  point  encore }  La  raifon  en  eft 
toute  fimple ,  me  diroit  toute  perfonne  qui  auroit  la  plus  légère  teinture 
d'éleâricité  :  tandis  que  vous  touchez  ainli  le  difque,  il  n'eft  point  ifolé  ; 
l'éleârîcité  paffe  dans  votre  doigt ,  &  fe  diffipe  entièrement.  Fort  bien  -,  les 
plus  grands  éleârifants  ,  les  plus  expérimentés  dans  cette  Science  ne  pour- 
loient  me  dire  rien  de  mieux.  Mais  quoi,  reprendrois-je  ,  le  diique  eft*il 
ipieux  ifolé ,  lorfque ,  touché  avec  mon  doigt ,  il  communique  de  plus 
avec  une  table  de  marbre  ou  de  bois^  lorfqu'il  jouit  d'un  ample  contaâavec 
ces  plans  ?  Eh  bien  cependant,  j'en  prends  vos  yeux  à  témoins  ;  je  peux 
réleârifer  dans  cet  état  ;  il  ne  perd  pas  toute  fon  éleâricité  en  un  inftant  , 
comme  dans  l'autre  cas ,  en  la  tranimettant  au  doigt  qui  le  toucHe  :  au 
contraire,  après  avoir  été  touché  vingt  fois  &  plus,  il  lui  en  rcfte  en- 
core une  quantité  fenfible.  N*ai-je  donc  pas  eu  raifon  d'annoncei  des  pa^ 
radoxes  en  commençant? 

N^  LXIX.  Nous  l'avons  déjà  dit  (LXII)  ;  ponr  notre  difqu^  ainfi  que  pour 
tou^ autre  conduâeur  ,  il  y  a  un  maximum  d'éledricité  ,  qu'il  ne  peut  ou-* 
trepaflèr  dans  l'état  d'ifolement.  Ce  maximum  eft  fixé  par  Iç  point  auquel 
Téledricité  n  eft  pas  plutôt  parvenue ,  que  le  difque  commence  à  repouifec 
loin  de  lui ,  fous  la  forme  d'aigrettes  ou  d'é^ncelles ,  le  feu  éledrique  qu'il 
ne  peut  plus  contenir,  &  continue  de  rejetter  dans  l'air  tout  ce  qu'on  lui 
donne  au-delà  de  fa  capacité.  Or ,  il  faudra  bien  convenir  que  la  dofe  d'é- 
leâricité  que  ce  même  difque  peut  contenir ,  quand  il  pôle  fur  le  marbro 
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^u  autre  plan  bien  conditionné  y  furpafTe  de  beaucoup  ce  maximum  y  8c 
qu'il  a  conféquemmenc  dans  cette  pofition  avantageufe  une  bien  plus 
grande  capacité  >  1î,  en  le, levant  de  defTus  le  plan  &  le  tenant  ifolé  ,  on 
voit  réleâ:ricité  furabondante  fe  porter  dans  laîr  avec  profufion  en  jets 
Ipontanés.  Ceft  là  précifément  ce  qui  arrive  ,  &  c*eft  une  fwte  du  principe 
que  le  difque  acquiert  une  capacité  beaucoup  plus  grande ,  lorfqu'il  eft 
couché  fur  un  plan  qui  n'eft  ni  fort  déférent ,  ni  trop  ifolant ,  &  que  pas 
conféquent  une  quantité  donnée  d*éleâricité  a  incomparablement  moins  de 
unjion  y  ou  d«  cette  force  avec  laquelle  elle  tend  a  la  verfer  au-dehors 
&  à  s'en  décharger^  &  pour  parler  plus  jufte  y  cçnformément  aux  principes 
que  je  m^  fuis  (aies  concernant  l'adion  des  atmofphères  éleélriques ,  par4à  * 
même  qu'une  quantité décerminéed'éledrici té  fait  naître  une  tenfion  oeau- 
côup  moindre  dans  le^difque  y  lorfqu  il  eft  pofé  fur  le  plan  y  la  capacité  de  ce 
même  difque  en  devient  plus  grande  que  celle  dont  il  jouit  quandil  cftab** 
folument  ublé. 

N**.  LXX*  Si  on  me  demande  pourquoi  cette  tenfion  diminue  fi  conC- 
dérablement  9  lorfque  le  difque  pofe  fur  le  plan  ^  il  me  fera  aifé  de  ré- 
pondre. Le  feu  électrique  contenu  dans  le  plan  fe  reffent  du  voifinage  du 
difque  éleârifé  ,  fe  met  en  aâion  \  le  feu  naturel  fe  retire  de  la  furface  du 
plan  contiguë  à  ce  difque ,  s'il  eft  éleârifé  tn  plus ,  &  il  fe  porte  vers 
cette  même  furface  ^  s'il  eft  éleârifé  tn  moins  ^  félon  les  loix  connues  des 
atmofphères  éieftrîques.  Il  fe  fait  par- là  une  foite  de  compcnfation ,  de  ma- 
nière que  l'éleftricité  du  difque  ,  balancée  pour  ainfi' dire  ,  n'a  qu'une  fore 


ainfi  dire,  dans  un  état  d'affoupiffement,  jufquau  moment  où,  éloigné 
du  plan  favorable  à  fon  inertie  y  toute  compenfation  ceifant ,  le  difque  fait 
éclater  fon  éleârricîté  d'une  mahière  fenfîble  ic  même  très-vive, 

N®.  LXXI.  Puifque  je  fuis  entré  tout  naturellement  ,  &  pref^ 
que  fans  m'en  appercevoir ,  dans  l'explication  des  phénomènes ,  je  fuis 
tortaifè  d'avoir  ici  non-feulement  indiqué,  mais  compris  en  peu  de  mots 
tout  ce  que  je  me  propofe  de  développer  dans  un  qu  plufieurs  Mémoires 
qui  fuivront  celui-ci  y  en  remontant  aux  loix  premières.  Cependant  pour-» 
fuivons  le  récit  des  faits. 

N*.LXXIL  Ainfi  le  difque ,  en  vertu  de  fa  capacité  fi  confidérablemenc 
augmefitée  par  fa  pofitic^  lur  le  plan ,  n'eft  pas  feulement  en  état  de  recevoir 
une  dofe  extraordinaire  d'éleâiicité  y  quand  on  emploie  des  moyens  effi- 
caces pour  la  lui  communiquer  ;  mais  encore  il  peut  en  recevoir  une  afièz 
grande  quantité  y  quoiqu'on  ne  faffe  ufage  que  d'une  petite  force ,  en  le 
touchant  9  par  exemple  y  avec  le  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde  /  char- 
gée uès-foiolement»  Or,  çeft  un  fécond  avantage  réel  &  trés-confidérable 
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de  refpèce  d'ifolemcnt  imparfait  &  très- imparfait  dont  il  s'agit,  fur  Hlblf- 
mcnt  parfait. 

N®.  LXXIII.  Quand  le  difque  fc  trouve  parfaitement  ifolé  ,  pour  y  porter 
l'éleâricit^  au  plus  haut  degré  3  il  faut  faire  ufage  ou  d'une  excellente  ma* 
chine  ,  ou  d'un  éle^rophore  ,  ou  d'une  bouteille  de  Leyde  chargée  très- 
fortement,  ou  de  tout  autre  corps  déjà  éleârifé  au  plus  haut  point  de  ten- 
fion.  Si  vous  vous  contentez  de  le  toucher  avec  le  bouton  d'une  bouteille 
de  Leyde,  qui  n'ait  que  la  charge  fuffifante  pour  lancer  Tétincelle  à  x  ou 
3  lignes  dediftance,  pour  faire  monter  l'éledromètre  jurf<^'à  10  degrés, 
lefuppofe,  le  difque  recevra  au  plus  une  éleâricité  de  force  égale,  &  ce 
•  fera  beaucoup  s'il  porte  Téleâromètre  au  même  degré  ,  s'il  vous  donne 
rétincelle  à  la  diftance  de  2  ou  3  lignes.  Eh  bien  ,  je  vous  offire  le  moyen 
audi  fimple,  auflî  commode ,  quil  eft  furprenant  &  inefpéré,  d'en  obtenir 
des  étincelles  beaucoup  plus  forces.  Pour  cela,  vous  n*avez  qu*à,<:oucher  le 
difque  fur  un  des  plans  dont  nouS  avons  parlé  tant  de  fois ,  &  le  touchet 
avec  le  crochet  de  la  bouteille ,  dont  là  charge  eft  fi  foible  (l  j  -,  vous  vou« 

(i)  Une  fera  pas  inutile  d'obferver  ici  qu'une  bouteille  de  Leyde  ,  quoique  petite» 
ayant  une  très-grande  capacité ,  il  faut  une  grande  dofc  d'éleûricité  pour  y  porter  même 
cette  foibJe  charge  dont  nous  parlons.  En  effet ,  il  faut ,  pour  en  venir  a  bout ,  faire 
£ûre  bien  plus  de  tours  i  la  machine  qu'il  n'en  faut  pour  élcdlrifer  un  (impie  condudeur 
beaucoup  plus  grand  que  \\  bouteille.  Dans  mon  Mémoire  dëji  cité  fur  la  «capacité  d^s 
cooduâeurs,  fai  fait  voir  qu'un  tableau  ou  une  bouteille  ayant  feize  pou:es  quarrés  de 
furface  armée  au  plus ,  a  une  capacité  prefque  égale  à  c^îlle  d'un  condudfeur ,  dont  la 
"furface  elt  de  lioo  pouces  quarrés ,  &  la  longueur  de  100  pieds.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  que  d'une  bouteille  foiblement  chargée  on  puiffe  tirer  une  bonne  dofe  d'élec- 
tricité,  puifque,  pour  former  une  fi  foiblf  charge ,  il  en  fiiut  tant,  atteadu  fa  prodigieufe^ 
capacité  Cette  bonne  dofe  d'éledricité  que  la  bouteille  peut  fournir,  le  difque  eil  enétac* 
de  la  recevoir ,  toutes  les  fois  qu'une  pofitioa  favorable  lui  donne  une  capacité  auffi 
grande  (|ue  celle  de  la  bouteille.  Et  d'oil  vient,  daos  le  fait,  la  capacité  extraordinaire  de 
la  bouteille?  De  ce  qu'autant  le  fluide  élcdrique  s'accumule  fur  une  de  fes  faces  ,  au- 
tant l'autre  en  perd,  &  réciproquement  ^  par*lâ  Téleflricité  fe  trouve  contrebalancée  ;  elle 
n'y  xléploie  que  peu  de  force  ou  ietsnjion.  Eh  bien,  la  même  compenfation,  le  même 
balancement  a  lieu  dans  notre  difque  éledrifé&  dans  le  plan  fur  lequel  il  pofe  (LXX). 
Qu'en  réfulte-t-il?  ccft  que  la  bouteille  verfe  autant d'éleétticité  dans  le  difque  pofé  fa- 
forablemcnt,  qu*elle  en  vtrferoit  dans  une  autre  bouteille,  ou  dansun condufteur  d'noe 
centaine  de  pieds  de  long ,  pour  s'y  mettre  à  un  égal  degré  de  ten/lon.  Or ,  fi  ce  vafte 
condufteur  venoit  enfuite  i  être  reftreînt  dans  fa  capacité  ,  pour  être  réduit  à  une 
moindre  fiirfacej[  par  exemple,  fi,  coafiftant  dans  une  longue  en  aine ,  on  l'aaiODceloit 
dans  un  petit  vale ,  ou  fi.on  l'entortilloit  autour  d'un  déviffoir  j  fi ,  étant  compoiE  de  cy- 
^yndres  creux,  on  les  faifoit  rentrer  l'un  dans  l'autre,  comme  ceux  d'une  lunette d'ap* 
proche  J ,  il  elt  évident  qu'avec  la  dofe  d'éleftricité  qu'il  pofsède ,  il  auroit  une  tenfioft 
d'antanr  plus  grande,  auefa  capacité  feroitdevenue  moindre. Il  ctî  ailé  d*appliquer  ceci 
à  notre  difcjne,  pofc  d  abord  ^  leré  enfuite,  s'il  eft  vrai ,  comme  on  n'en  peot  pas  dou- 
^cr .  q;Cil  ait  dans  cette  pDfîtion  une  capacité  extraocdinaice  lotfqu'on  l'éloigné  da 
plan.  Oui,  il  retourne  à  fa  capacité  naturelle  &-écroit*e;  &  yoili  pourquoi  réleôticicé 
qu'il  pofledoii  auparavant ,  parvient  alors  i  une  plus  grande  tenjion^  la  coropcafation 
U  reipccc  d'équilibre  qu'elle  trouroit  dans  le  plan  n'ayant  plus  lieu. 

appercevrei 
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appcrcevrez  qa^elle  lui  donne  ane  bonne  partie  de  fa  charge-,  quil  s'appro- 
prie une  quantité  prodigieufe  d'éleâricité ,  &  qu^il  la  retient ,  ne  raifanc 
3u*un  eiFort  très-petit  &  prefque  infenfiblc  pour  s'en  décharger  (  comme 
eft  aifé  de  le  conclure  de  ceqi^il  n'imprime  pas  de  mouvement  fenCble 
a  un *éleâ:romètre  extrêmement  mobile)  ,  gmce  à  la  capacité  extraordi-  * 
nâire.  que  lui  procure  cette  pofitionfavorabk  (  LXIX  ,  LXX  )  :  Vous  vous  ap- 

Sercevrez ,  disje  ,  de  ce  que  j<i  viens  de  dire,lorfque ,  foule  vant  le  difquc 
edeffusle  plan^  &  en  le  réd^ifant  parla  même  à  fon  pe^  de  capacité 
Naturelle  ^  vous  verrez  Téledromètre  fe  porter  au  plus  haut  degré  ^  Tétin*- 
celle  provoquée  $*élancet  à  plufieurs  pouces  de  diftance^  &  peut-être 
même  des  jets  fpontanés  éclater  dans  l'air. 

N^LXXIV.Cela  va  jufqu'au  point,  que  lors  même  qu*bn  fe  fert  d 
teille  chargée  (x  foible(f|ent ,  qu^elle  n'eft  point  en  état  de  donner 
celle  vifîbte ,  8c  qu'on  croiroît  Tavoir  entièrement  épuifée ,  en  û 
géant  deux  ou  trois  fois  avec  Tare  conduâeur ,  en  la  touchant 
fois  avec  les  deux   nains  ^  pour  la  dépouiller  entièrement  de  ce  ( 

Î>elle  un  reftaot de  charge  \  toutefois,  fi  elle  conferve  encoce  affez 
èùlement  pour  attirer  un  fil  mince  (ce  qui  arrive  à  une  bouteille 
pofëe  &  qu  on  a  bien  chargée  d'abord  ,  malgré  la  décharge  qu*oi 
complette,  malgré  les. attouchements  réitérés ,  même  aprè$  des 
des  journées, entières),  elle  fera  encore  en  état  de  verler  dans 
couché  fur  le  plan  »  une  quantité  d'éledbicité  fuffifante  pour  le  i 
celer  fenfiblement ,  quand  on  viend)*a  a  le  lever. 

N^LXXV.  Et  me  voilà  parvenu  à  retirer  des  expériences  que  j'ai  faites^ 
tm  avantage  qu'on  ne  doit  pas  compter  pour  peu  de  chofe.  Qu'on  mç 
donne  une  machine  éleârique  fi  mal  en  ordre ,  un  éle<^romètre  fi  mauvais^ 
qu'on  fuppofe  des  circonftuices  fi  peu  favorables,  qu'il  ne  foit  pas  poflî-i 
ble  de  porter  l'éleâricité  au  point  de  fournir  des  étincelles  :  dans  cet  état 
de  choies,  fi  je  parviens  feulement  si  l'exciter  aflez  pour  qu'un  fil  très»- 
mobile  en  foit  altéré  >  je  n'en  demande  oas  davantage  ;  en  dirigeant  une 
aâion  fi  toible ,  en  forte  que  l'éleâricite  continue  pendant  quelque  temps 
de  pa(fer  te  de  s'accumuler  dans  le  difque  pofé  fur  un  plan  convenable  ^ 
^'obtiendrai  de  lui^enle  foulévant  à  l'ordinaire,  une  étincelle  fu/fifkmment 
forte  pour  allumer  ma  lampe  ou  acccndUumc  à  air  inflammable  (1)  ,  SC 


rrcn      ,  ^  _  ^  .    -    .      ,  ^-,  ,_ 

différentes  par- ci  par-la.  J'ai  dit  un  mot  de  cette  invention  dans  ma  troifième  Lettre  i 
M.  le  Marquais  Caftcllida  i$  Mai  1777  ,  publiée  quelque  temps  après  dans  k  Choùc 
étOpufcuks  intérejfants.  Après  avoir  foit  reffaj  de  quelques-unes  de  ces  Itmpes  de*difFé- 


compagnant 

Têm  XKlll ,  Pan.  Il,  1783.  JUILLET,  B 
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pour  d'autres  expériences  curieufes,  qui  me  feroient ,  G^ns  ce  moyen,  im'* 
poffibles  dans  l'etécucion. 

N**.  LXXVI.  Puifqu  on  obtient  un  fi  grand  effet  d'une  fi  petite  càufe^puif* 
qu'une  aâion  éleâriqueau-deflus  de  la  médiocre,  fuffit  pour  verfer  dans 
te^fque  couché  fur  le  pian  >  jutant  d'éleâticité  oue  pourroit  lui  .en  eom* 
muniquer  latîlion  la  plus  forte > en  le  fuppofant  abfolument  ifolé ^  on  con* 
çoit  qu'il  eft  inutile  d'appliquer  une  puiffante  fbrcç  élcârique  au  difque 

5>lacé  de^  cette  manière  *,  tout  ce  qui  feroit  au-delà  d'une  certaine  tenfion  » 
iirmonteroit  la  rétiftance  du  plan ,  qui  n  eft  pas  imperméable ,  étant  feule- 
ment  un  déférent  imparfait  ^  ou  étant  tout  au  pliis  tant  (bit  peu  cohibeot  » 
entreroit  dans  ce  plan  y  &  s  y  perdroit. 

N^.  LXXVII.  Ain(i  ^  à  mefure  que  le  plan  fera  moins  cohibent,  ou  pour 
mieux  dire  un  déférent  nïoins  imparfait^  moindre  au||  fera  la  force  éleârique 
qu'on  pourra  eniployer  avec  avantage  fur  le  difqu^ofé  fut  ce  plan  ^  pour 
y  accumuler  une  dofe  d'éleâricité  beaucoup  plus  grande  que  celle^  qu'on 
lui  communiqueroit  avec  la  petite  tendon  donnée.  Si  5  au  lieif  de  fe  trou- 
ver dans  la  ktuation  où  nous  le  fuppofons ,  il  venoit  à  être  i(blé  parfaite* 
ment  ,  obfèrvôns  ce  qui  arrive  quand  le  plan  eft  excellent  y  par 
exemple  quand  cVft  un  di(que  de  bois  bien  verniffé,  une  belle  tpile  cirée, 
une  table  aalbatre  ou  d'autre  marbre  qui  foit  vieux  &  dur«  Si  on  éleârife 
le  dilque  de  métal  pofé  fur  un  de  ces  plans  ^  avec  le  bouton  d'une  bouteille 


tfitts ,  quoique  d'une  manière  aflèz  vague*,  â  un  grand  nombie  de  perfonnes  nado» 
nales  &étraneèce9>  parmi  lefquelles  je  dois  nommer  avec  Jiftindlion  M.  de  Saufltiré, 
qûipafla  par  u6me  cet  ëcé-li*  Etant  allé&ire  un  tour  en  SuHIè  l'automne  (tiivant)  je 
communiquai  Tidée  de  ma  machine  un  peu  perfe^onnée ,  &  j'en  laiflai  un  modèle  tel 
quel  >  i  ^fieurs  des  Phyficiens  &  Na^ralîftes  fi  communs  dans  cette  contzée.  Je  ne 
manquai  pas  non  plus  de  la  communiquer  â  Stralbourg ,  en  particulier  â  M.  Barbier  de 
Tinan  ,  grand  Amateur  de  la  Phyfîque ,  qu'il  cultive  avec  fiiccès^  homme  coanqavan- 
tageufement  par  d'excellentes  produ^ons ,  arec  qui  j'ai  formé  une  liaifon  &  une  cor- 
rapondance4cs  plus  étroites ,  &  â  qui^  dois  la  traduétion  françoife  de  mes  Lettres  (ùr 
l'Air  inflammable.  Il  fut  le  premier  qui^  d'après  mon  exemple  ,  conftruifit  une  lampe 
j  air  inflammable»  Ëiifant  l'odice  Xactendllumt ,  ^  il  eut  la  bonté  de  m'en  feirepa^ 
la  defcription  dans  une  de  (es  Lettres  Intéreflàntes.  Un  certain  Journal  »  qui  me  tomba 


eft  point  PAuieur  >  puiiqu'il  ne  m'en  a  jamais  parlé.  Quant  â  mon  accendihume  ,  it 
étoit  déjà  plus  fimple  que  cebii  de  M.  Barbier,  lorlqu 'avant  qull  lâtoiieflion  du  fien  ^ 
j'en  fabriquai  plufieurs  pour  mot  &  {>onr  mes  amis ,  &  que  j'en  fis  palier  un  (  il  y  a  deux 
ans)  âMilord Prince  de  Kovper ,  qui  l'envoya  â  Londres ,  après  en  avoir  fait  faire  an 
pour  lui)  mais  depuis  >  je  l'ai  rendu  plus  nmple  encore»  &  d'un  fervice  tiès-con^ 
mode.  J'en  donnerai  la  defcription  conjointement  avec  celle  de  mon  nouvel  cudhmétrc , 
petfeâionné  également  »  &  de  quelques  antres  tnfèruments  analogues  à  ceux-ci» dans 
«ne  deuxième  partir  de  mes  Lettres  fiir  l'Air  inflammable  ,  pour  laquelle  j'ai  déjà  ks  ma*- 
lériaux  prits  ^  au  moins  en  bonne  partie» 
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fortement  chargée ,  une  bonne  partie  de  dette  charge  eft  en  pure  perte  ; 
elle  entre  forcément ,  &  fe  répand  dans  l'intérieur  du  plan  même  :  néan* 
moins  le  difque  reçoit  &  oonlerve  une  grande  quantité  aéledricité ,  qui  ne 
fait  pas  grand  effort  pour  palfer  outre ,  par  la  raifon  que  Ta  pofition  favo«> 
Table  augmente  de  beaucoup  fa  capacité  (LXIX  ôcfuiv.).  Or,  fi  le  difque  re-' 
çoit  &  conferve  tant  d  éleâricité  ,  malgré  que  la  charge  furabondantè  de 
fa  bouteille  fe  porte  &  fe  perde  dans  l'intérieur  du  plan  qui  la  foutient , 
ûïnG  que  nous  venons  de  le  dire  >  un  tel  excès  de  charge  fera  donc  inutile^ 
&  ce  fera  la  même  chofe  pour  lui  ;  je  veux  dire  qu'on  ne  Téleârifera  pas 
moins  fortement,  en  ne  chargeant  que  médiocrement  la  bouteille  avec 
laquelle  on  le  touche  ^  ou  même  bien  foiblement ,  de  mahière  en  un  moC 
oue  fa  charge  n'ait  pas  un  degré  de  tenjion  affez  forte  pour  vaincre  la  ré- 
nftance  du  plan  demi»cohibent«  *  . 

N^  LXXVIII.  Mais  quelle  fera  la  charge ,  la  eenjion  qu  il  faut  employer? 
Celle  qui  fuffit  à  peine  pour  Étire  donner  une  petite  étincelle  au  crochet 
de  la  bouteille^  qu^ndon  le  toqche.  Tout  ce  qui  iroit  au-delà  feroit  fu- 
perflu  ;  &  remarquez  qu'il  n'en  faut  même  tant,  que  dans  le  cas  où  le  plan 
qui  porte  le  difque  eft  un  des  meilleurs  *,  autrement  il  en  faut  bien  moin$  : 
je  veux  dire  que  (i  le  plan  n*eft  que  d'une  moyenne  qualité  ,  tel  qu'un  mue 
fee  ,  du  bois  enduit  de  plâtre  ou  (implement  fec,  une  toile  peinte  qui  ne 
folt  pas  bien  vieille,  &c.;en  pareil  cas  ce  fera  affez  d'une  charge  de  la 
bouteille ,  qui ,  n'étant  pas  affez  forte  pour  donner  des  étincelles ,  ne  fe  ma- 
nifefte  que  par  l'agitation  d'un  ileâromètre  très-fenfible.  On  emploieroit 
en  pure  perte  une  plus  forte  charge ,  une  plus  grande  tenjîon  d'éteâricité^ 
parce  qu'elle  pafferoit  du  difque  dans  le  plan ,  &  iroit  fe  perdre.  Cette 
foible  charge  dont  je  viens  de  parler,  fumra  pour  verfer  dans  le  difque 

fofé  fur  le  plan ,  une  dofe  d'éledriclté  capable  de  lui  Êiire  donner  une 
onne  étincelle ,  dès  qu'on  l'aura  levé. 
N^  LXXIX.  Comme  il  eft  inutile  Remployer  une  très-forte  éleâricité , 
lors  même  qu'on  opère  fur  les  meilleurs  plans ,  à  plus  forte  raifon  fur  ceux 
aui  ne  font  pas  aufli  bons  ,  puifqu'une  force  au-deffous  de  la  médiocre 
fufiit  pour  les  premiers  (LXXV  &  fuiv.) ,  &  upe  beaucoup  plus  petite  pouit 
les  autres  (  LxXVIII) ,  &  cela  pour  obtéhir  le  plus  grand  effet  qu'on  peut 
attendre  des^  uns  &  des  autres.  Lorfqu  on  ne  voudra  taire  ufage  que  d  une 
pareille  aâion  très-foible ,  telle  que  celle  d'une  bouteflle  incapable  de  don- 
ner la  moindre  étincelle ,  on  pourra  alors  fç  fervir  indifféremment  d'un  de 
ces  plans  moins  bons  ou  d'un  des  meilleurs.  Le  mur,  le  bois  nud ,  moyen- 
nement fec  ,  retiendront  la  même  dofe  d'éleâricité  dans  le  difque  ^  qui  leur 
fera  appliquée  convenablement^  que  le  bois  bien  verniffé  »  puifqu'une  fi  foi^ 
bletenflon  ne  fera  pas  capable  de  vaincre  la  réfiftance  de  ce  mur,  de  ce 
bois.,  pour  peu  qu'ils  en  aient.  Il  n'y  aura  de  différence  que  dans  le  plus 
tomt  XXUI,  Pan.  Il ,  1 785,  JUILLET.       .  B  a 
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on  le  moiits  de  temps  où  les  uns  &  les  autres  pourront  concentrer  dans  le 
difque  une  dofe  d'elé<%ricité  fuppofée  égale.  A  cet  égard  ^  les  meilleurs 
plans,  c*cft-à-dke  ,  les  plus  cohibencs  ,  l'emportent  uns  difficulté. 

N^  LXXX.  On  voit,  par  ce  qui  a  été  dit  jufquicij  qu'en  prenant  même 
les  plans  quej'àppelle  les  moins  bons,  ceux  qui,  s'ils  ne  font  pas  dans  la 
claiie  des  aéférents  imparfaits  ,  en  approchent  beaucoup  plus  que 
de  celle  des  cohibents ,  ils  rem pliflènt  auez  bien  le  but  qu'on  fe  propolè. 
Quand  on  veut,  avec  une  tres-petice  adîon,  verfer  &  accumuler  une 
dofe  convenable  d'éleAricité  dans  le  difque  qu'otf  leur  applique  félon  fon 
planyypofez  ce  difque,  après  l'avoir  biea  éledrifé,  fur  un  de  ces 
plans  ,  fur  une  table  de  bois  ,  qui  ne  foit  ni  bien  verniffé,  ni  ab« 
lolument  fec,  fur  un  cuir  un  pei> humide,  fur  une  toile récemmment  cirée  , 
flir  une  couverture  qui  ne  foie  ni  de  foie,  ni  bien  sèche:  vous  verrez  qu'il 
ne  confervera  que  pendant  peu.de  fécondes  un  petit  refte  d'électricité  ; 
&  encore  moins  rénftera-t-ll  a  l'épreuve  des  attouchements ,  dont  un.feul 
fait  avec  le  bout  du  doigt  le  déféleârifera  fur-le-chstmp.  Mais  fi ,  après 
avoir  pofë  le  difque  »  vous  Téleârifez  avec  le  bouton  d'une  bouteille 
chargée  foiblement  &  d'une  manière  Imperceptible,  &  que  vous  le  leviez 
audî-tot,  vous  obtiendrez  dans  ce  cas-là  même  une  petite  étincelle. 

N**.  LXXXI.  Mais  reprenons  nos  meilleurs  plans  ,  les  déférents  im- 
parfaits ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  les  demi-cohibents.  Ceux-ci  peuvent  fou- 
tenir  une  unfion  â*é[eéiïicité  plus  grande,  il  eft  viai^  mais  pas  de  beau- 
coup C  LXXVI  &  fuiv.  )  ;  &  cependant  avec  une  pareille  un/ion  y  quoî*^ 
due  très- foiblo,  avec  la  charge  très-modique  d'une  bouteille,  on  donne  au 
difque  pofé  fur  un  de  ces  plans ,  &  il  retient  dans  fon  fein«utant  d'éleâricité 
qu'on  pourroit  lui  en  donner  &  qu'il  pourroît  en  retenir,  au  moyen  d'un  con^ 
duéleur'éleârifé ,  au  plus  haut  degré,  d'une  bouteille  exce(fîvement  chargée, 
en  fuppofant  qu'on  le  fit  changer  dç  poHtion  ^  qu'on  le  tint  pat  exemple  fuf- 
pendu  en  l'air  avec  des  cordjn^s  de  foie,  ou  ifolé  parfaitement  d'une  autre  ma^ 
nière  <juelconque  (LXXIII).  Ceft  ce  qui  nous  à  fait  dire  qu'it^rétoit  pas  be- 
foin  d'employer  une  adion  éledriqucau-deflus  de  la  piédiocre  (LXX V&  fuiv.) 
Or,  j'ajoute  maintenant  que  le  furplus  ne  feroit  pas  feulement  inutile  ,  mais 
qu'il  pourroit  être  préjudiciable  à  un  certain  égard ,  parce  que  des  effets 
bien  différents  venant  à  fe  confondre  l'un- avec  l'autre  ,  cela  pourroit  rendre 
équivoque  le  réfultatdesexpériences.Effeâîvcment,  comme  ces  fortes  dé 
plans  choi(is  parmi  le$  meilleurs  participent  à  la  nature  des  cohibents 
(XXXlL'XXXÏIt),  ils  donneroient  lieu  immanquablement  aux  phéno- 
mènes de  l'éledrophore  '(XXVI);  phénomènes  pourtant  que  nous  vou- 
lons écarter  abfolùment  à$  cçux  d'un  autre  genre  dont  il  s'agit  mainte- 
nant ,  éc  que  nous  nous  propofons  d*e^amiriçr  ici  partiçulîcremeni.  Pouf 
éviter  un  pareil  inconvénient^  il  faut  avoir  le  plus  grand  foin  ,  je  ne  dis 
pas  de  ae  point  mettre  le  difque  fur  des  plans  un  peu  cotiibVnts,  puifcjue 
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cç  font  an  contraire  les  meilleurs  dont  on  puiflc  fcfcrvir  (XXXIL  XXXIV}; 
mais  bien  de  ne  jamais  appliquer  au  difque  pofé,  une  force  éleârique  qui 
excède  fa  capacité,  &  qui  ait  aflezde  ttnjion  pour  fe  tranfmcttre  &  s'atta- 
cher à  la  furface  du  plan  qui  le  porte,  une  éle^ricité  qui  fe  manifeftepai 
de  vives  étincelles  j  de  n'employer  qu'une  éleâiricité  foiole ,  languiilante ,  à 
peine  fuâifante  pour  attirer  un  fil  léger  ,  ou  tout  au  plus  pour  jetter  une 
étincelle  bien  petite. 

N^  LXyilLil.  En  prenant  de  pareilles  précautions  ,  on  pourra  (è  (èrvir 
avec  avantage  ,  même  de  plans  enduits  de  cire  d'Efpagne  ou  d'une  autre 
matière  ifoJante  ,  d  un  plateau  ordinaire  d'éledrophore ,  pourvu  que  fa 
couche  réfineufe  ne  ^it  pas  épailTe ,  &  on  n'aura  point  à  ctaindfe  que  le 
difque* placé  fur  un  tel  fupport ,  fort  éledrifé,  ne  s'imprime  à  la  face  ifô^ 
lante(XXVI).'  D'un  autre  côté  ,  on  aura  l'avantage  très-confidérable,  que 
I^  difque  confervera  Téleâricité  bien  plus  long-temps  que  iî  on  l'éleâbri- 
foit  dans  toute  autre  pofîtion  (XLII). 

N®.  LXXXIIL  J'ai  annoncé  quelques  expérîejîccs  curîeufcs ,  qu  an  peut 
faire  commodément  avec  notre  appareil  3  comme  par  exemple  celle  de  dé«- 
charger  mon  piftolet  &  d'allumer  ma  lampe  à  air  inflammable;  &C» 
(LXXV).  Or,  il  ne  fera  point  hors  de  propos  que  j'indique  la  manière  la 

Elus  commode  &  la  plus  racile  de  faire  ces  expériences  &  autres  ferhbl»- 
ies,  de  les  réitérer  un  grand  nombre  de  fois  Se  fans  beaucoup  de  peine. 
M.  Cavallo  nous  a  enfeigné  une  méthode  qui  lui  eft  particulière  ,  de  pré<^ 
parer  les  bouteilles  de  Leyde  de  manière  a  conferver  leur  charge  pendant 
un  temps  conHdérable ,  même  en  les  portant  dans  la  poche  (€).  Une  bou- 
teille préparée  félon  cette  méthode ,  &  chargée,  fi  elle  eft  un  peu  grande, 
peut  erre  confidérée  comme  un  magafin  d*éleâricité  ;  elle  peut.conlèrver  ^ 
pourvu  qu'on  en  retire  le  petit  tube  de  verre  (celui  à  travers  lequel  pafle 


(f)  .Voici  la  coDftru£lion  Recette  bouteille.  Outre  I^raure  iocérieure  de  extérieure 
flonc  on  la  revêt  comme  les  aun-es  bouteilles  de  fon  efpéce ,  elle  porte  maûiqué  a  foa 
col  un  tabede  verre  ouvert  par  les  deux  bouts ,  qui  s'avance  daos  la  bouteille,  &  doi  a 
an  petit  fil  métainque  anaché  i  volonté  à  fon  extrémité  inférieure ,  lequel  toucheTar« 
tainre  intérieure.  Le  fil  de  métal  appaneoantâ  cette  bouteille,  furmonté  de  Ton  bouton  , 
eft  cimenté  égale.ment  dans  un  autre  tube  de  verre  i-peu-prés  deux  fois  plus  long  &  plus 
mince  que  le  premier  tubetnaftiqué  dans  le  col  de  la  boutçille ,  afin  d'y  pouvoir  entrer.  Ce 
fil  de  métal  e(l  cimenté  en  forte  qu'il  n'y  aip  que  fon^outon  qui  déborde  â  une  des  extré* 
mités  du  tube,  &  qu'il  forte  lui -môme  un  tant  ibit  peu  par  F  autre  extrémité.  On  peut, 
en  fbutenânt  ce  dernier  tube  par  fon  milieu ,  le  tenir  en  dedans  ou  ep  dehors  de  1  autre 
tube  maftiqué  dans  le  col  de  ta  bouteille ,  de  6»çon  à  toucher  le  fil  métallique  attaché  â 
4'e]ciréniité  bférieure  de  ce  dernier  ,  ^  cela  fans  décharger  la  bouteille  ,  fi  elle  fe  trouve 
chargée.  J'ai  confervé  une  femblab le  bouteille  chargée  peodant.fix  (èmaines*  entières  » 
^  il  y  a  toute  apparence  qu'on  la  conferveroit4)lus  long  temps  ,  fi  on  vouloit.  Un  éteo- 
trifànt  indudrieux  qui  commence  i  faire  des  expériences ,  peut  fe  fervir  d'une  bouteille  de 
"cette  e(ppc« ,  pour  produire  différents  effets  fort  agréables.  Traité  fur  tEUdricitéy  par 
M*  Cavallo^  paru  lY ^  chap.  i ,  traduit  de  L* Anglais*  Florence >  177^« 
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\fi  fil  de  métal ,  gui ,  par  une  de  fes  c;ctrémités ,  va  toucher  Tfamiure  întë- 
tieure>&dont  l'autre  extrémité  faillante  hors  du  tube  fe  termine  en  un 
petit  bouton) ,  pourvu  encore  qu'on  la  laifTe  eo  repos"  la  plupart  du  temps  ^ 
&  qu'on  ait  foin  de  la  garantir  de  l'humidité  ,  elle  peut ,  dis-jc^  conferver 
une  charge  paifablement  forte  pendant  toute  une  lemaine  ^  &  une  foible 
charge  beaucoup  plus  long-temps.  Mais  quoi!  par  le  moyen  que  j'indique, 
ce  foible  refte  de  charge ,  dont  la  foibleflc  va  peut  être  jufqu'à  ne  pouvoir 
donner  une  étincelle  vi(ible ,  fera  plus  que  fumfant  pour  la  faire  donner 
bonne  au  difque,  toutes  les  fois  que  replaçant  dans  le  col  de  la  bouteille 
le  petit  tube  avec  fon  fil  de  métal ,  je  viendrai  à  toucher  avec  le  bouton 
de  celui-ci  mon  difque  pofé  convenablement ,  &  que  je  le  foukverai  cn- 
fuitc  en  l*air.  Ceft  aflez  que  la  charge  de  la  bouteilleiie  foit  pas  entièremcitc 
diilipée  &  réduite  abfolument  à  rien;  &  il  fe  paflera  bien  du  temps  avant 
que  cela  arrive  à  une  bouteille  avec  les  précautions  qu*on  vient  de  pref 
crire.  Suppofons,  &la  fuppofition  n'eft  pas  outrée,  qu'elle  foit  en  état  3c 
conferver  la  charge  qn'on  lui  a  donnée  ,  au  point  de  donner  encore  une 
étincelle  vifible  au  bout  de  quinze  fours  \  elle  retiendra  cejrtainement  peR« 
dant  plufieurs  mois ,  &  peut-être  pendant  un  an  entier ,  aflez  de  charge, 
au  moins  pour  attirer  un  ni  léger.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  but 

3UC  nous  nous  propofons  de  faire  étinceler  le  difque,  en  nous  jr  prenant 
e  la  manière  qu'on  a  expliquée. 
N^  LXXXIV.  Mais  au  lieu  d'aoplîquer  immédiatement  à  notre  difque  le 
bouton  de  la  grande  bouteille  qui  (ertde  magafifi,  il  fera  à  propos  de  fe  pour- 
voir d'une  autre  bouteille  armée  très-petite,  &  de  faire  toucher  fon  cro- 
chet ou  fon  bouton  à  celui  delà  grande  bouteille ,  pour  lui  donner  une 
charge  proportionnée  à  fa  capacité,  qui  eft  bien  moindre  ,  \  caufe  de  fon 
extrême  petitefle  ;  puis  de  toucher  avec  ce  même  crochet  ou  bouton  le 
difque  comme  il  doit  l'être  :  par  Ce  moyen ,  quelque  foible  que  foit  la 
charge  de  la  petite  bouteille  ,  &  toute  incapable  qu'elle  eft  par  elle-même 
de  donner  des  étincelles ,  on  donnera  au  dilque  une  dofe  d'eleâricité  aflèz 
forte ,  pour  qu'il  lance  une  bonne  étincelle ,  quand  on  viendra  \  le  lever  ; 
&  cela  non  pas  une  fois  feulement,  mais  plufieurs  fois  de  Tuite,  pourvu 
qu'on  touche  le  difque  à  chaque  fois  qu'on  le  remet  fur  le  plan  ,  avec  le 
crochet  ou  bouton <d!e  la  petite  boutçille,  fans  qu'A  foit  befoin  de  lefairf 
toucber  à  celui  de  la  bouteille  qui  fert  de  magafin.  Après  qu'on  aura  ;en 
réitérant  ce  jeu ,  fait  donner  au  difque  dix  ou  douze  étincelles  plus  ou 
moins  ,  félon  eue  la  petite  bouteille  aura  plus  ou  moins  de  capacité ,  félon 
que  fa  charge  lera  plus  ou  moins  fotte^  quand  cette  charge  fera  entière^ 
ment  épuifée ,  il  ne  fera  que(Gon  que  de  la  faire  toucher  une  autre  fois  pat 
fon  bouton  à  celui  de  la  grande  bouteille ,  pour  recommencer ,  fi  on  veut  ^ 
à  faire  étinceler  le  difque  un  pareil  nombre  de  fois. 

N*.  LXXXV.M,  Ingenhouze  emploie  un  mdyen  tout  femblaBlc.  Il  fe  feit 
d'une  très-grande  bouteille  préparée  \  la  manière  de  M»  Cavallo,  qui  con« 
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ferve  fa  charge  ttès*long- temps,  &  d'une  autre  bouteille  ordinaire  de 
Leyde  d  une  grandeur  convenable  ,  qu'il  charge  au)c  dépens  de  la  première  , 
toutes  les  fois  qu'il  lui  prpnd  <;nvie  de  faire  certaines  expériences  curieufes^ 
comme  par  exemple  d'allumer  une  bougie  avec  l'étincelle  éledlrique  s  ce 

Ju'il  obtient  y  en  déchargeant  cette  moyenne  bouteille  à  1  aide  d'un  arc  con- 
uâeur ,  qui  a  une  de  les  extrémités  arrondies  enveloppée  d'un  flocon  de 
coton  faupoudré  de  réHne  pulvérifée  (i).  Cette  matière  prend  aifémenc 
&u  en  même  temps  que  Iç  coton,  au  moyen  dune  médiocre  explofion'^ 

6  le  coton  enflammé  allume  la  bougie.  On  doit  pourtant  comprendre 
que  fila  grande  bouteille  na  pas  été  bien  chargée  aans  l'origine ,  ou  s'il 

7  a  dé}à  du  temps  qu'on  la  chargée  (  il  ne  faut  quelquefois  que  peu  de  jours 
pour  faire  évanouir  la  plus  grande  partie  de  la  charge ,  quoiquon  ait  pré^ 
paré  la  bouteille  avec  tout  le  foin  imaginable ),  &  fur-tout  fi  on  ne  lapas 
gardée  comme  il  faut ,  elle  ne  donnera  plus  immédiatenjent  par  elle- 
même ,  loin  qu'elle  puiflè  mettre  la  petite  bouteille  en  état  de  donnée 
l'explofion  de  la  force  requife*,  bientôt  même  on  n'aura  plus  ni  fepouflè, 
ni  étincelle  vifible.  Je' dis  bientôt^  c'eft-à-dire  ^  au  bouc  de  quelques  fe- 
maines. 

N^  LXXXVI.  Il  n'en  fera  pas  de  même ,  fi  Ton  y  joint  mon  appareil^ 
confiftant  en  un  fimple  difque  de  métal  pofé  fitc  un  plan  bien  conditionné^ 
tel  qu'un  carreau  de  marbre  bien  poli  ^  un  mur  (èc  &  liflè ,  un  difque  4| , 
bois  également  fèc  fc  bien  net,  ou  mieux  encore  verniifé  ou  bien  endint 
de  cire  d'Efpagne ,  une  toile  cirée  ou  une  vieille  toile  peinte ,  un  latin  »  une 
ièrge ,  un  camelot ,  ou  enfin  tout  autrie  déférent  imparfait ,  ou  impar&it 
cohibent^&même^  fi  vous  voulez, un  cohibent  parfait,  mais  dont  il  n'y 

.ait  aucune  couche  bien  mince  étendue  fut  un  déférent.  Qoand  Téleârlcité 
cft  roiblç  dans  la  grande  bouteille ,  au  point  de  ne  montrer  qu'une  très- 
légère  tenfion  ,  quand  elle  y  eft  pour  amfi  dire  muette,  &  qu'elle  paroît 

'  teÛe  \  plus  forte  raifon  dans  la  petite  bouteille  qu'on  fait  toucher  i  la 
gr|nde,  afin  d'en  tirer  la  ponion  de  charge  convenable ,  fe  feroit-on  jamais 
imaginé  qu'elle  pût  fuflSre  encore  pour  éleârifer  mon  difbue  à  différentes 
feprMès,  de  manière  ï  lui  faire  donner  des  étincelles  Daflaolement  fortes  , 
autant  qu'il  le  faut  pour  faire  prandre  feu  ï  mon  piftolet ,  pour  allumer 
ma  lampe  ï  air  inflammable ,  pour  animer  vigoureufement  un  ^eâro» 
pbore  qui  eft  fans  aâion,  pour  charger  une  auue  petite  bouteille  (2),&c.i  (e 


(i)  A£o/en  faciU  Rallumer  un» Bougie  avec  une  étincelle  éUHri^ue  tris^modérée.  Lu  le  > 
7  Juillet  i77P.  L*Aaieara  eo  la  bonce  de  ro'eavoyer  cet  Ouvrage,   avec  un  autft  qui 
a  pour  titre  :  Expériences  concernant  l*EUSraphore.' 

(i)  Voici  la  manière  de  donner  une  forte  charge  i  une  petite  bouteille  avec  une  grande 
foiblement  chargée.  Qa*on  touche  avec  le  bouton  de  celle-ci  noure  difaue  de  «étal  couché 
â  fa  manière  accoutumée,  Ac  qu'on  le  lève  auili-tOt  >  en  le  tenant  ifolé  :  il  aura  pour  lov 
an  degré  de  unfion  d'élcârictté  iiiffilàat  poor  lancer  une  étincelle  paflableau  crochet 
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feroic-on  imaginé  ,  dis-je,  avant  les  expériences  que  j*d  rapportées  dans  ce 
Mémoire  3  que  la  plus  petite  unjion  de  charge  reftante  dans  la  grande  bou- 
teille ,  quoiqu'elle  fe  divife  encore  pour  fe  parrager  entte  la  grande  &  U 
petite  bouteille ,  &  qu'elle  fe  fous-divife  en  pàffant  de  cVlle-ci  au  difque 
couché  ,  fût  en  état  de  fournir  une  vive  étincelle  ,  non  pas  une,  mai^  pîu- 
fieurs?  Voilà  pourtant  ce  qui  arrive  conftamment,  tant  que  Téiedricité 
delà  grande  bouteille  n'eft  pas  entièrement  ^uifée,  tant  qu'il  lui  en  refte 
une  ombre,  pour  ainfi  dire  une  idée^  &  il  lui  en  reftera  certainement 
tant  foit  peu  après  pluûeurs  mois ,  fi ,  au  bout  de  quinze  jours ,  elle  it  ma- 
nifefte  par  une  étincelle  &  par  une  fecouffe  fenfible. 

Quand  jen*ai  befoin  que  a  une  ou  de  peu  d'étincelles ,  je  préfère  de  faire 
baiïer  Téteâricité  de  la  bouteille  qui  fctt  de  magafiu  datls  une  ttès-petite 
bouteiUe  ,  oU  dans  un  tube  qui  n'a  pas  plus  de  2  ou  3  pouces  de  furface 
armée*  Je  fuis  dans  Tùfage  de  donner  à  ce  tube  la  forme  d'un  doigtier  ;  je 
le  place  fur  l'index  ;  je  lui  fais  toucher  par  le  bout  ou  par  fa  face  exté* 
xieure  (  qui  eft  armée  d'une  feuille  de  métal  à  W  m^ière  des  autres  bou« 
teilles  de  Levde  y  le  bouton  dé  la  grande  bouteille ,  &  je  le  fais  enfuite 
toucher  au  difque  couché  à  fon  ordinaire ,  &  il  s'éleârife  auffi  tôt  au* 
tant  que  j'ai  belbin  qi^'elle  le  foit.  Le  doigtier  ,  à  chaque  fois  qu'il  a  tou- 
ché le  bouton  de  la  grande  bouteille  ,  peut  faire  donner  quatre,  .fit  ou 
•  ttiit  étincelles  au  difque,  en  le  touchant  autant  de  fois  pendant  qu'il  eft 
pofé ,  6c  en  le  tenant  autant  de  fois  -,  après  quoi  il  faut  ranimer  le  doig- 
tier ,  en  le  reportant  au  bouton  de  la  grande  bouteille ,  &  ainfi  de  fuite. 
Cependant  il  y  a  cet  avantage ,  qu'on  ne  tire  chaque  fois  du  hfagafin 

Îu'une  petite  charge  d'éledricité ,  d'autant  plus  petite ,  que  la  capacité  du 
oîgtier  eft  moînère. 


^ 


de 


de  h  petite  beuceille ,  avoîque  la  grande  avec  laquelle  on  l'a  touché  »  eût  à  peine  la 
force  d'atàret  un  61.  Après  avoir  reporté  le  difque  £br  le  plan  ,  qu'on  le  touche  encore 
comme  la  première  fois  avec  le  bouton  de  la  grande  bouteille  ,  &  Tayant  levé  dé 
jiouTeau ,  qu'on  l'approche  une  fècoode  foîfdu  crochet  de  la  petite  bouteille  ,  *pour  lui 
donner  une  écincelie  :  en  recommençant  k  même  jeu  vingt  ^  trente ,  quarante  fois ,  la 
petite  bouteille  ^.au  moyen  de  ces  vmgt,  trente  «quat  an  te  éuncelles  ,  fe  trouvera  chargée 
au*  point  de  faire  elle-même  fon  explofion  avec  une  vive  étincelle.  Si  •  au  lieu  de  préfen- 
ter  le  difque  levé  an  crochet  d*une  petite  bouteille,  vous  le  préfcntcz  de  côté  â  la 
face  léfioeufe  d'un  éleâtophore,  en  parcoaraot  plufîears  de  (ès' points  ,  ^  (1  vous  répé- 
tez la  même  opération  un  certain  nombre  de  fois  tout  de  fuite,  vous  l'aurez  bientôt  anipié. 
Pour  (aire  cette  expérience  commodément ,  vous  pourrez  vous  fervir  du~  difque  même 
de  réle6lrophore  que  vou€  voulez .  animer ,  &  de  fon  plateau  :  vous  toucherez  avec  le 
bouton  de  la  grande  bouteille  le  difqçe ,  tandis  qu'il  couvre  la  face  réfineufe;  &  après  Ta* 
"voir  levé  9  vous  le  ferez  toucher  de  côté  ou  avec  fon  rebord  i  cette  même  face  réfiçeutè^ 
puis  l'ayant  pofé  de  rechef  fur  le  plan ,  &  l'ayant  touché  encore  avec  le  crochet  delà 
grande  bouteille ,  vous  le  lèverez  ,  vops  le  ferez  courir. comme  ci-devant,  en  rafant  avec 
ion  rebord  la  fiir&ce  rélinçufe  ,  &  vous  réitérerez  tout  cela  uû  certain  nombre  de 
fois. 

Ijx  fidû  au  Cahier  prochain 

LETTRE 
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L  E  TT  R'E 

DuB»^RON     DE     DIETRICH^ 

Secrétaire  Général  des  Suijfes  &  Grifons , 
A  M.  VAbbé  MoNG $ z^  Auteur  du  Journal  de  Phyjique]^ 

.  Sur  diffircns  PlUnomincs  de  Fujion  opircs  par  ÎAir  déphlogiftiqtu* 

ce  V  o  u  S  (avez ,  Monfieur ,  que  je  commuDiquai  le  ^  de  ce  mois  à  TA- 
m  cadémie  Royale  des  Sciences  quelques  expériences  fiittes  avec  1  air  dé* 
1»  phlogiftiqué)  par  MM.  Licbtenberger  le  Forfter^  Profeflfeurs  célèbres 
s>  de  rUniverfité  de  Goningue.  Je  ne  connoiflbis  pas  aioi^  les  expériences 
»  que  M.  Ingenhouze  a  publiées  dans  fes  mélanges  de  Pbyfîque  &  de  Méde- 
s>  cine ,  que  je  n'ai  point  encore  pu  me  procurer  ;  mais  je  viens  de  trouver 
>>  ces  expériences  décrites  dans  un  Ouvrage  périodique  Allemand  (i), 
33  qui  s'imprime  à  Gotha  >  auquel  votre  Journal  foutnit.d'abondantes  moif- 
»  fons.  Je-vous  envoie  l'extrait  de  ces  expériences^  avec  le  détail  de  celles 
9  dont  j*aî  fait  par&  à  l'Académie.  J^ai  lieu  de  croire  *que  vous  obligerez 
n  les  PhyHciens ,  en  inférant  les  unes  &  les  autres  dans  les  premiers  Cahiers 
»  du  Journal  que  vous  publierez  (a). 


iç  II        Il  I  nftrrCiTWin^  i    ■  i       '  j 

IV1#  Ingenhouze  ,  en  traitant  de  la  combuftibilité  des  métaux  y  établit 
que,  de  tous  les  métaux,  c^eft  le  fer  avec  lequel  le  principe  inflammable 
eft  le  plus  foiblement  uni ,  quoiqu'il  ne  puilTe  pas  en  être  féparé  par  le 
degré  de  chaleur  qui  le  dégage  du  plomb  8c  de  l'étain  ;  que  lorfque  le  fer 
a  acquis  le  plus  haut  degré  de  chaleur  ,  &  tçl  qu'il  eft  impoflible  de  le 
communique^  à  une  plus  grande  malle  (5)  ,  le  phlogiftique  l'abandonne 

(i)  Magafîn  pour  ce  qu*îl  y  a  de  plus  nouveau  en  Pbyfique  &  eq  Hîftoire  Naturelle, 
publié  par  M.  le  Confeiller  de  Légation  Lichcenberg  »  a  Gotha  ,  i"  vol,  4'. partie, 
1783.  il  ne  faut  pas  confondre  le  Rédadlcur  de  ce  Journal  avec  M.  le  ProfeIRur  Licb- 
tenberger de  Gotûngoe. 

(i)La  fake  de  cette  Lettre  eft  page  ii,n*.  t. 

(t()  Oui  ,  i  la  flamme  d'une  bougie  ^  mais  dans  les  Ateliers  des  Forgerons ,  le  degtc 
Tome  XXIU.  Pari.  Il,  178^.  JUILLET.  C 


Digitized  by 


Google 


^•8        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

avec  tant  de  vîtcfle,  que  le  fer  Se  l'acier  fur-tout  font  fufcepribles  de  brûler 
comme  une  bougie  ,  julqu'à  ce  qu'ils  foient  entièrement  confiimés  ,  lorf- 
qu'ils  fe  trouvent  dans  un  air  capable  de  s'emparer  de  tout  le  phlogiftique 
qui  s'en  dégage  pendant  leifr  combuftion*  Lair  atmofphérique  contient 
tant  de  phlogiftique  ,  qu'il  ne  fauroit  abforber  tout  celui  qui  devient  libre 
par  la  combuftion  d'un  morceau  de  fer  d'une  Certaine  ^ipaitlèur.  Il  entre* 
tienj  cependant  quelques  moments  l'ardeur  d'un  fil  d'acier  ^rès-fin ,  que 
M.  Ingenhouze  (uppofe  être  de  la  dimenfion  des  cordes  d'acier ,  n^\  1 1  & 
12,  dont  on  fe  fert  pour  le  claveffin;  fi  bien  qu'en  embrafant  une  de  ces 
cordes  à  la  flamme  d  une  bougie ,  &  en  ayant  foin  de  la  retirer  de  la  flamme  > 
dès  qu'elle  y  rougit ,  cette  chaleur  rouge  fe  change  en  une  ardeur  étinct- 
tante ,  le  métal  fe  fond ,  différentes  particules  de  la  corde  fe  détachent  8c 
fe  difperfent  dans  l'air  environnant.  En  plpngeant  cette  corde  dans  un 
bocal  d'air  dépblogiftiqué  ^  randis  qu'elle  eft  encore  embrafép  ,  la  flamme 
la  parcourt  en  entier  avec  alFez  de  rapidité ,  &  confume  la  corde  ou  le  fil 
«Tacier^tmelle  que  foit  fa  longueur  3  pourvu  qu'il  y  ait  aifez  d'air  déphlo* 
giftiqué  dans  le  bocal  >  &  qUe  cet  air  (oit  bien  pur. 

Si  l'on  vouloit  fubftituer  à  dos  cordes  d'acier  de  cette  fineflè  un  fil  de 
fer  plus  épais ,  i>  faudroit  envelopper  l'extrémité  de  ce  fil  d'un  bout  de  corde 
très-minq? ,  allumer  ce  dernier  ,  Se  les  plonger  tout  de  fuite  dans  l'air  dé- 
phlogiftique  ;  alors  le  fil  mince  embrafe  le  fu  de  fer  épais.  On  peut  même 
iJEiire  embralèr  Se  confumer  de  cette  manière  une  corde  compofée  de  plu- 
fieurs  fils  de  fer  entrei&ifés.        ^ 

La  flamme  d'une  bougie  n  a  pas  l'intenfité  oéceflaire  pour  donner  à  toute 
la  fubftance  d'un  fil  de  ter  épais  le  degré  de  chaleur  requis  pour  je  fuccès 
de  l'expérience. 

Mais  au  défaut  d'un  fil  mince ,  on  peut  fuppléer  à  cette  double  opéra»* 
tk>n  3&  eml^rafer  immédiatement  un  fil  épais  de  la  groifeur  des  cordes  de 
ciaveflîn  ^  n^'.  l  &  2^  en  applatiflant  fur  une  enclume  une  de  fes  extré- 
mités 3&  en  y  faifant^^près  l'avoir  ainfi  amincie  ^  une  pointe  très* 
fine. 

Le  fil  de  fer  le  plus  mince  rend,  pendant  fa  combuftion  dans  l'air  dépblo- 
giftiqué ^  une  lumière  fi  vive ,  qu  elle  fuffit  pour  éclairer  un  vaftc  appane» 
ment. 


de  ckaleur  que  reçoivent  les  grandes  mafles  de  fer  les  mec  dans  i'écat  de  rmflammatiait.. 
Quiconque  a  vu  retirer  une  loup^ou  pièce  d'un  feu  de  forge  >  en  lèra  convaincu.  Quand 
laloupeeftchaxtfïée  J  point  «  les  flamaies  en  forcent  de  toutes  parts,  lors  même  qu^elle 
pèfc  cent  cinquante  livres.  Ce  fcroit  une  magnifiouc  ex^ence  i  ftîre,  que  de  tranfpor- 
ter  une  loupe  ainfi  flamboyante  dans  de  l'air  dépblogiftiqué ,  fous  une  lanterne  afTe^ 
vaAe  pour  contenir  la  quantité  de  cçt  ak  qu'il  faudroit  pour  que  la  loupe  fût  s'y  Qowtr 
fomer.' 
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L*énncelle  d'une  jarre  éledriqde  embrafe  les  fils  métalliques  dans  1  aie 
déphlogiftiqué;  elle  fupplée  à  la  flamme  de  la  lumière  de  l'expérience  pré- 
cédente. 

On  prend  un  bocal  cylindrique  i(<îtf,  fig.  I  »  PI.  I)  d*un  beau  verre 
bien  tranfparcnt  :  on  en  découpe  le  fond  ,  qu'on  remplace  avec  un  fond  de 
laiton  («  «) ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une  élévation  (f).  Au  centre  d'une 
capfûle  de  laiton  (^^),eft  un  bouchon traverfé  par  une  tige  de  laiton, 
terminée  par  une  boule  (b).  Le  bouton  de  laiton  (^)  empêché  que  les 
éclats  embrafés  du  fil  enflammé  i  n'atteignent  &  n'allument  le  bouchon.  Le 
fil  c  qu'on  veut^embrafer  eft  fu{pendu  dans  une  rainifte  pratiquée  au  milieu 
de  la  tige»  dans  laquelle  il  eft  loutenu  par  la  boule ^^)  ,  qui  le  retient  en 
le  comprimant.  Pour  donner  ai|  fil  une  certaine  étendue  dans  un  (i  petit 
efpace ,  on  le  tourne  en  une  fpirale ,  dont  l'extrémité  inférieure  eft  termi- 
née par  une  pointe  albngée  ^  très-fine ,  afin  qu'une  bouteille  de  Leyde 
d'une  capacité  moyenne  fufiîfe  pour  l'embrafer. 

On  remplit  le  bocal  d'air  déphlogiftiqué ,  de  manière' cependant  qu'il 
y  refte  la  quantité  d*eau  qu'il  faut  pour  que  l'élévation  (/)  du  fond  monte 
encore  un  peu  au-deflusde  fon  niveau. 

L'appareil  aiofi  préparé,  on  établit* la  communication  métallique  entre 
le  fond  de  laiton  du  bocal  &  l'armure  extérieure  d  une  jarre  élcâbrique  dont  ' 
on  fait  la  décharge  y  en  dirigeant  l'étincelle  fur  le  bouton  (A).  L'étincelle 
embrafe  la  pointe  du  fil  de  fer  que  le  feu  parcourt,  jufqu'à  ce  qu'il  foît  en-  . 
tièremerir  confumé ,  ou  que  l'air  déphlogiftiqué  du  bocal  foit  tellement 
chargé  de  phlogiftique ,  qu'il  oe  puifle  plus  entretenir  la  combuftiqn. 

Il  faut  obferver  de  ne  pas  fecouer  le  bocal,  lorfque  le  fil  de  fer  brûle,  parce 
que  la  partie  fondue  s'en  détache  facilement,  &  entraîne  la  flamme  avec 
elle. 

Le  fond  du  bocal  doit  être  de  laiton ,  pour  que  les  morceaux  fondus  qui 
tombent  rencontrent  une  fubftajice  qui  réfifte  à  leur  aétion  :  ils  mettroient 
en  fufion  un  fond  de  plomb ,  d'étain  ou  de  verre  ;  ils  attaqueipoient  au 
moins  ce  dernier  de  manière  aie  faire  éclater ,  (][ùoiqu'ils  enflent  un  pouce 
d*eau  à  traverfer  pour  atteindre  le  fond  (i). 

Les  reflbrts  de  montre  font  très-propres  à  faire  c^tteexpériencç  çii  grand. 
Lorfqu'on  veut  opérer  fur  un  volume  de  métal  pareil^  il  faut  prendre  un 
grand  récipient,  dont  le  col  foit  ouverf,fixer  à  l'extrémité  du  métal  qu'on 
veut  embrafcr  un  morceau  d'amadou  ou  de  bouchon  (  voyez  la  fig.  2  )  , 
qu'on  allume  &  qu'on  laiflè  réduire  en  charbon  :  alors  on  plonge  promp- 
tement  le  fil  de  fer  dans  l'air  déphlogiftiqué  contenu  dans  le  récipient  ;^&. 
le  métal' s'embrafe  à  l'inftant. 


(i)  Voyeï  d-deffous,  p.  lo. 

fomiXXm,  Paru  II.  1783-  JUILLET.  C  a 
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M.  le  Piofcflcur  Lichtenberger  a  fait  ufage  de  la  découverte  de  M.  In* 
genhouze,  pour  obtenir  avec  fa  machine  éleéktiquc  un  eflFêc  réfèrvé  juC- 
quà  préfencàJa  foudre  feule  ,  &  dont  il  fait  part  aux  Phyficicns  AUe- 
majcicls,  par  une  Lettre  à  M.  le  ProfefTeur  Forftex ,  qu'il  a  inférée  dans  le 
Cbcond  Cahier  du  Magafin  de  Gottingue ,  pour  Tannée  1781 ,  dont  M.  Forf» 
ter  &  lui  font  les  Redadeurs.  Il  a  fondé  un  reflbrt  de  montre  à  Textrér 
mité  d  une  lame  de  canif,  par  Texplofioi)  éle<^rique  dans  fair  déphlo- 
giftiqué. 

Il  enveloppa  Textrémité  de  la  lame  d'im  canif  d'une  portion  de  reffort 
de  montre  longue  de  plufieurs  pouces  ^  &*ry  attacha  avec  un  fil  d^  fer 
mince  :  il  paifa  un  pareil  fil  à  Textrémité  opposée  du  r^ort  ;  dont  U  ^  linfia 
le  bout ,  au  point  de  le  rendre  au(fi  mbce  que  le  cheveu  le  j^Ius  fin.  Il 
entoura  la  lame ,  ainfi  arrangée  ,  d'un  gros  fil  de  fer  qui  tVaverfoit  un  bou- 
chon ,  av£c  lequel  il  ferma  l'ouverture  placée  à  la  partie  fupérieure  dVne 
cloche  ou  récipient  de  verre,  de  manière  que  la  lame  &  le  reflbrt  fe  trou- 
voîent  renfermés  dans  le  récipient,  &que  la  pointe 'très-aiguc  du  petit  fil 
de  fer  touchoit  une  fonneae  de  bureau  (i),  pofé  au  centre  d'un  plat  de 
terre  cuite  »  fur  lequel  étoit  placé  le  récipient  rempli  d'air  déphlogiftiqué» 
&  entouré  d'environ  un  demi-pouce  d'eau.  Il  attacha  à  la  fonnette  un  fil 
de  laiton ,  qu'il  fit  fortir  pardeflbus  le  récipient ,  pour  le  faire  communi- 
quer avec  la  furface  extérieure  d'une  batterie  de  trente-deux  jarres.^  ayant 
environ  2Q  pieds  quarrés  de  furface  armée.  La  décharge  de  cette  batterie 
rougit  fortement  le  fil  de  fer;  l'ardeur  vivement  augmentée  par  l'air  dé- 
|)hlogiftiqué  fe  communiqua  au  reflbrt  de  montre,  qui  fondit  fucccflîve- 
ment;  le  feu  attaqua  la  lame  de  canif  à  laquelle  la  fufion  s'arrêta  ^  &  le 
tout  s'éteignit.  Le  reflbrt  de  montre  qui  avoir  été  fixé  à  plat  fur  la  lame  » 
étoit  réduit  en  une  boule  de  la  grofleur  d'un  pois ,  réunie  par  la  fufion  à  la 
pointe  de  la  lamei 

L'acier  formé  &  fondu  en  goutres  dans  cette  expérience  conferve  fon  ar- 
deur encore  pendant  quelques  fécondes  dans  l'eau  dans  laquelle  il  tombe  \  . 
ce  qui  peut  provenir ,  félon  M,  le  Profeflcur  Lichtenbergcr ,  de  ce  que 
l'eau  ne  refroidit,  au  premier  moment,  qu'une  croûte  ou  couche  e'^té- 
xieure  du  globule  9  ic  que  cette  couche  conferve  une  tranfparence  qui 
permet  à  la  lumière  du  noyau  encore  ardent  du  globule  de  la  pénétrer  ;  ce 
qui  lui  paroît  d'autant  plus  probable ,  que  cette  couche  ou  croûte  eft  entic- 
rôment  vitrifiée  y  &  qu'elle  n'eft  que  peu  ou  point  attirable  à  l'aimant» 
quand  on  la  fépare  avec  foin  de  fon  noyaU  ardent  &  fouvent  encore  mé- 

«    ■    -  ^ '   .  "   ■ 

(i)  Tout  autre  morceau  de  métal  eût  fait  le  même  eflbt  5  mais  ces  fortes  de  fonncttes 
fc  tiennent  d'elles-mêmes  ^  fc  efiffcnt  facilement  d*unc  place  i  l'autre  fous  le  récipient, 
s'élèvent  au-deiïus  de  Teaii ,  qu  il  faut  néceflalrcmcnt  laiuer  dans  le  plat^  &  fe  trouvent 
communément  dans  chaque  maifon. 
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talliaue.  M,  le  ProfelTeur  LichccDberger  appuie  cette  explication  par  un  Ëiic 
qui  le  paiTe  aux  Verreries:  de  grandes  maUes  de  verre  reftent  ardentes  dans 
leau  pendant  une  demi>minute  ,  &  J^on  peut  y  toucher  fans  danger  leur 
furÊice  refroidie  ;  tandis  qu'en  retirant  ces  maffcs  de  Teau  pour  les  reporter 
a  l'air ,  on  fe  brûle  en  les  touchant ,  parce  que  la  lenteur  avec  laquelle  U 
chaleur  fe  dégage,  fait  que  le  noyau  encore  ardent  de  la  maffe  échauffe  de 
nouveau  la  furface  qui  renvitonne. 

De  plus  ,  Teau  n'adhérant  point  aux  métaux  embrafés^  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  ce  Savant  en  déduit  une  caufe  plus  naturelle  encore  de 
la  durée  de  l'ardeur  de  ces  globules  métalliques  fous  l'eau. 

M.  Uchtenberger  obferve  encor^dans  cette  expérience,  que  ce  métal 
ardent,  dont  il  compareroit  volon^s  l'éclat  à  celui  du  foleil ,  ne  produit 
qu*un  fifflcment  peu  fenfible  au  momentoù  il  tombe  dan^  Teau  ,  &  que 
ce  n'eft  que  lorfque  le  métal  eft  un  peu  refroidi ,  que  le  fifflement  aug- 
mente, &  que  le  bouillonnement  commence.  Ce  Savant,  en  renonçant  à 
expliquer  ce  fait  $  (è  contente  d'en  citer  4'analogues.  Il  rappelle  les  belles 
expériences  de  M.  Leidenfroft ,  qui  a  découvert  que  plus  un  métal  étoit 
ardent ,  plus  des  gouttes  d'eau  vcrfées  defTus  s'évaporoient  lentement;  ce 
oui  l'avoit  engagé  à  propofer  ces  gouttes  verfées  fur  du  métal ,  pour  fervit 
ae  pyrottiètreCij.  Il  avoir  otfervé  qu'une  goutte  d'eau,  verfée  dans  une 


[i)  SUITE  DE  LA  LETTRE  DU  BARON  DE  DlETKîCH. 

»  n  y  a  peut-être  de  la  témérité  â  oioi  ,  Monfieur,  ï  hafarder  mes  idées  fur 
^  les  causés  d'un  phénomène  phyfiqae  qu'un  homme  au(fi  célèbre  que  M.  le  Pro- 
»  feilèur  Lichtenberger  n'a  pas  voulu  expliquer.  Je  ne  puis  cependant  réfider  i  vous 
»  propo(èr  quelques-unes  de  mes  conjeôures  à  ce  fiijet.  Je  rendrois  mes  idées  avec 
V  plus  de  netteté ,  fi  j'avois  â  la  main  TOuvrage  de  M.  Achard  fur  Tévaporation , 
1»  &  d'autres  livres  qui  me  mettroient  i  portée  de  les  mieux  développer.  Je  fuis  i 
ir  la  campagne  y  (ans  ces  (èçours,  &  je  ne  puis  vous  faire  parc  que  de  mes 
»  rêveries., 

»  Je  commence  par  vous  rappeller  que  ce  n'eft  pas  fur  les  métaux  ardents  (êub 
»  que  l'évaporadon ,  le  fifflement  &  l'ébullition  de  l'eau  difparoiflènt  \  vous  trouverez 
i>  cfans  un  ài^  volumes  dé  vocFe  Journal  de  Phyfique  ,  que  de  Teauverfée  fur  du  verre 
«.fondu  en  bain  dans  un  creulèt,  tt  comporte  préciUment  comme  fiir  le  métal 
o  ardeni. 

»  Tous  les  enfans  de  ma  Province  &  de  la  partie  de  TAIIemaçne  od  l'on  fait 
19  ufkge  de  poêles  de  fer  fond'u,  ne  laiflent  guères  écouler  de  journées  d'hiver, 
]»  fans  répéteiT  l'expérience  de  Leidenfroft ,  fans  la  confioitre.  Ils  s'amufitnt  tous  de 
3>  la  vélocité  avec  laquelle  Teau  &  leur  (àlive  roulent  fur  ces  poêles ,  quand  ils  font 
»  fortement  échauffés.  Formées  en  globules ,  elles  font  lancées  par  terre  fans  s'être 
»  évaporées.  Us  faveilt  très-bien  que  lorfoue  leis  poêles  font  médiocrement  chauds , 
»  l'eau  qu'ils  y  jettent  s'étend  fur  leur  fuRace ,  &  difparoit  pcomptement  en  s'éya- 
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cuiller  de  fer  bien  propre ,  échauffée  au  degré  de  l'eau  bouillante ,  s'éva- 
poroîten  une  féconde,  tandis  que  ,  vcrfée  fur  du  plogib  fondu,  il  lui  fil- 
îoit  pour  s'évaporer  6  ày  fécondes;  &  ftir  du  ter  rouge  30,  &  même 
35*  fécondes^  forfque  le  fer  étoic  très-ardent.  Sans  doute  ce  Phyficien  fe 
iervit  de  gouttes  -d'eau  auflî  égales  qu  il  lui  aura  été  poflible  de  les  former; 
car  il  en  a  n  bien  fenti  l'importance ,  qu'il  indique  lui-même  les  moyeos 
de  les  employer  relies. 

MyZiegler,  dans  (on  Spécimen  de  digejlore  Papini^z  trouvé  qu*il  falloic 
89  fécondes  à  une  goutté  d*eau  pour  s'évaporer  au  J20*  degré  du  rher- 
momètre  de  Fahrenheit ,  tandis  qu'une  féconde  fuflSfoît  pour  la  volatilifer 
au  300^  degré  de  ce  thermomètre  (l^  M.  le  ProfcfTeur  Lîchtenbergcr 
croit  qu^en  verfant  une  goutte  d'eau  iemblable  fur  de  l'acier  enflammé  ic 


»  porant.  Ceft  qae  dans  ces  cas,  l'eau  of&e  "elfe-même  à  la  ^chaleur  une  grande 
»  furface  ;  la  matière  calorifique  la  pé&énre  avec  avidité. 

»  Toutes  les  fubdances  embrafêes  produi&nt  fur  l'eau  le  même  efïèt  ;  elles  exhalent 
D  contes  avec  impétuofité  la  matière  calorifique  :  la  violence  de  cette  émaBation  repouflè 
»  Tcau  de  toute  part,  rcmpêchc  de  s'étendre;  &  Tcau  comprimée  en  même  temps 
»  par  le  poids  de  Tatmolphere  de  la  force  de  cette  émanation ,  (è  forme  en  globules 
»  qui  roulent  &  gliflèntiur  la  furface  du  corps  embrafé,  avec  une  vîcefTe  proportionnée 
n  à  celte  de  la  matière  calorifique  qu'il  exWe:  alors  un  feul  point  du  globule  fe 
»  trouve  c|»contadl  avec  la  fubAance  ardente  ;^  ce  point  chanee  fi  promptement  >  que  la 
»  matière  du  feu  ne  faurffit  le  pénétrer  comme  elle  pénètre  Peau  étçndue  de  manière 
»  à  ce  que  chacune  de  fes  molécules  foit  expofée  a  fon  activité. 

1»  Au  furplus ,  l'évaporacioQ  ou  la  fufpenfion  des  fluides  dans  l'air  étant  une  forte 
»  de  diflblution  dans  laquelle  l'air  fait  la  fon^ion  de  raenftrue,  ne  pourroit-on  pas 
»  dirs  que  l'air  ambiant  de  la  (phère  d'aâivlté  du  corps  embrafé  eft  trop  rare ,  trop 
»  chargé  de  pbloeîftique,  &  peut-être  déjà  trop  pénétré  de  la  matière  du  feu,  pour 
»  être  en  état  de  diflbudre  facilement  un  fluide,  qui  contient^  lui-même  une  grande 
»  quantité  de  cette  matière;  enfin,  que  cet  air  ambiant  n'a  plus  les  qualités  requifès 
»  pour  ê(re  le  menftrue  de  t'eaa  ? 

I»  Si  le  globule  de  métal  de  notre  expérience  produit  un  fixement  dans  l'eau 
9  après  un  certain  temps,  c'efl,  ce  me  femble,  qu'étant  environné  d'une  grande 
w  quantioé  d'eau ,  £â  preHion  ne  (aurait  être  balancée  long-temps  par  les  effluves  de 
p  la  matière  ienée  d  un  $  petit  corps  ;  que  la  réfidance  de  ceux-ci  eft  promptement 
y)  vaincue  ;  qu  alor(  l'eau  enveloppe  de  toute  part  le  globule  ,  s'étend  fur  toute  (a 
1»  furface ,  i  fe  trouve  aiafi  dans  les  cirçoAAaace$  oii  il  y  a  effervescence ,  booil» 
»  lonnement,  &c  «0 

Je  fuis,  &C.  • 

Audgn/   en  Champagne ,  U   &}   M^i^  17^1* 


fume 
ses 


(1)  Cette  variété  de  réfulut  d'avec  ceux  de  M.  Leidenfcoft ,  proffent ,  comnie  le  pré« 


se  M.  Lanbert ,  dans  fa  Pyrométrie ,  $,  1 3^,  de  la  différence  de  la  grandeur  des  goat- 
employées  par  ces  deux  Pnyficlens* 
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fohdant  dans  I  air  déj)hlc>giftiqué ,  cllç  y  rcftcroît  plufieurs  minutes  fans 
fubir  de  changement  &  fans  bouillonner.  Or ,  s*il  n  y  a  ni.  bulle  ,  ni  ébul- 
litîon  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  fifflement.  Dans  le  fait  ,  ces  expériences  ne 
différent  quVn  ce  que,  dans  Tune ,  le-métal  ardent  tombe  dans  l'eau,  Se  que 
dans  l'autre  Teau  eft  verfée  fur  lui.  Ici  c'cft  une  goutte  d'eau  qui  eft  ver- 
fée  (îir  une  maife  cmbrafée;  là  le  métal  ardent  eft  et\tièrement  plongé  da/is 
Feau  ou  dans  un  volume  de  fluide  réfrigèrent  qui  s'oppofe  à  la  durée  d# 
1  ardeur  d  une  fi  petite  boule  métallique. 

M.  Ineenhouze,  qui  avoit  vu  le  fuperbe  effet  de  fon  expérience  fur  la 
combuftibilicé  des  métaux^  &  fur-tout  fur  le  fer ,  imagina  qu'il  l'embcUi- 
Toit  encore  ,  en  fe  fervant  de  camphre  &  du  phofphore  de  KunckeL  En 
effet ,  le  fuccès  répondit  à  fon  attente. 

Il  mit  un  morceau  de  camphre  grand  comme  un  pois  dans  le  creux 
d'une  petite  cuiller ,  fixée  à  une  tige  de  métal  {  Voyez  la  fig.  3  )  qui  tra- 
verfeun  bouchon.  Il  aUuma  le  camphre  ,  8c  plongea  promptement  la 
cuiller  dans  un  bocal  de  verre  très-blanc  ,  qui  contient  20  à  30  po.  cubiques 
d  air  déphlogiftiqué  très-pur.  La  flamme  forma  auflî-tôt  une  gloire  fem* 
blable  à  une  étoile  étincelante ,  fufceptible  d*éclairèr  un  très-grand  efpace. 
En  prenant  la  précaution  de  prefler  le  camphre  dans  le  creux  de  la  cuil- 
ler ,  avant  de  1  allumer,  la  flamme  ne  s'étend  pas  d  abord  aufli  fortement, 
&  la  beauté  du  fpeâaclë  fe  prolonge. 

Il  ne  faut  pas  fermer  exadement  le  xol  du  bocal ,  afin  de  laiffer  un 
palfage  à  l'air  que  la  flamme  dilate ,  oc  d6  pouvoir  retirer  affément  la 
cuiller  du  bocal ,  lorfque  l'expérience  tend  à  fa  6n.  Il  feroit  à  crtiindre  que 
la  flamme  ne  s'étendît  trop  3  &  qu  elle  ne  fît  éclater  le  verre  y  (i  on  laiuoit 
trop  long  temps  la  cuiller  dans  le  récipient. 

M.  Ingenhouze  fut  encore  plusfatis^itde  lacombuftion  du  phofphore; 
mais  cette  expérience  exige  quelque  précaution. 

Il^feut  couper  le  phofphore  fous  leâu,  ne  le"  retirer  de  Teau  qu*au  mo-  / 

ment  où  l'on  veut  en  faire  ufage ,  le  mettre  fur  du  papier  gris  pous  le  fé- 
cher,  en  obfervant  de  ne  point*  le  frotter,  pour  quHl  ne  s'alluAe  point  i 
le  pofer  avec  une  pince  dans  la  petite  cuilkr  de  l'expérience  précédente  , 
ic  n'en  prendre  que  la  quatrième  psnrtie  ^e  la  grandeur  d'un  pois  fufEfante 
pour  un  bocal  contenant  30  à  40  pouces  d'air  déphlogiftiqué.  Moins  on 
prend  de  ohofphore,  miaux  l'expérience  réuflSt.  Si  l'on  en  employoit  un 
morceau  ae  la  grandeur  d'un  pois ,  la  flamme  deviendroit  trop  confidé-* 
xable  au  moment  de  l'immerfion  »  &  le  récipient  fe  brifèroic. 

Pour  que  cette  expérience  faife  fout  fon  effet,  il  convient  de  la  faire  de 
nuit.  Après  avoir  ôté  pendant  quelqites  mitutes  toutes  les  lumières  de  l'ap- 
panement ,  quand  lobfcurité  eft  parBiite ,  on  introduit  une  petite  bougie 
^VL  moment  même  où  l'on  veut  allumer  le  phofphore ,  &  qu'on  éteint  im- 
médiatement après«  U  &ut  plonger  promptement  le  phofpbote  dans  le  licir 
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ptent  environ  jufqu à  la  moitié  de  fa  profondeur,  &  obferver  ce  qui  a  éxi 
prefcric  dans  les  expériences  précédentes. 

Oif  n'a  point  à  craindre  aexplofion,  parce  que  le  phofphore  qui  (c 
trouve  dans  le  centre  de  Tinflammation ,  confumeTair  nilminant,  a  me- 
fure  que  fa  combuftion  le  produit  par  le  mélange  de  l'air  inflammable  y 
qui  s'en  dégage  avec  Tair  aépfalogiftic(Ué  du  récipient. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fubftances  combuuibles  ardentes  &  poinc 
enflammées  qu'on  met  dans  l'air  dëphlogiftlqué  ,  comme  des  charbons  ^ 
Sec.  \  elles  répandent  autour  d'elles  une  quantité  confidérable  d'air  inflam- 
mable, qui  forme  avec  l'air  déphlogiftiqué  du^bocal  un  air  fulminant  de 
la  plus  grande  force.  Ces  fubftances  ne  pouvant  le  confumcr  fur-le- 
champ  \  il  prejod  feu  &  détonne  dès  que  l'air  déphlogiftiqué  enflamme 
cts  matières. 

L'œil  ne  fauroît  fou^enîr  l'éckt  que  jette  je  phofphore,  lorfqu'on  l'in- 
troduit dans  l'air  déphlogiftiqué.  Bientôt  le^bocaA  fe  remplit  d'une  va* 
peur  plus  brillante  que  la  flamme  du  phofphore  même.  La^clarté  de  cette 
vapeur  s'accroît  fuccelîîvement  fc  devient  éblouiflante. 

M.  le  Profeflcur  Forfter  a  fait  avec  l'air  déphlogiftiqué  des  expériences 
d'une  autre  namre  ,  dont  le  récit  ne  fera  point  déplacé  ici  \  elles  fe  trou- 
vent auflî  dans  le  cahîet  duMagafin  de  Gottingue  que  j'ai  déjà  cité. 

M.  Forfter  avoir  raflTemblé  huit  vers  luifans  inâles,  de  1  efpèce  que  Linné 
nomme  LampyrisfpUndidula  \  il  en  prit  quatre  ,  &.  les  mit  fous  un  bocal 
fermé ,  rempli  d'air  déphlogiffiqué.  A  l'inftant  mçme  il  apperçut  une  diffé- 
rence très- confidérable.  Tandis  qu'à  laîr  libre  leur  lumière  eft  vacillante, 
très'claîre  un  moment ,  terne  un  inftant  après  &  imperceptible  ,  cette 
lumière  eft  permanente  dans  l'air  déphlogiftiqué  &  innniment  plus  bril- 
lante, fans  que  fon  éclat  y  foîblîffe  un  inftant. 

Ces  infedes  paroiflbient  fe   plaire  dans   l'air  déphlogiftiqué  ;  ils   s  y 

{)romenoient  vivement  &  s'animèrent  beaucoup,  après  qu  on  eut  tranlporté 
e  bocal  qui  les  contenoit,  dans  un  endroit  chaud.  M.  I)arcet,  auquel  j'ai 
fait  part  de  cette  obfervation  ,  Ta  regardée  comme  un  moyen  de  recon- 
noître  fi  l'uir  déphlogiftiqué  \cfpîré  long-temps  pur ,  convcnoit  à  l'écono- 
rriie  animale.  On  pourt oit  nourrir  en'  même  temps  plufieurs  vers  luifani 
dans  de  l'air  déphlogiftiqué  &  dans  de  l'air  atmofphérique  ,'&  examiner 
ceux  qui  vivroient  le  plus  long-temps  \  il  faudrott  avoir  foin  de  renouvelle* 
l'air  déphlogiftiqué  affez  fouvent  pour  qu'il  ne  puiiTe  pas  être  phlogifti<* 

3ué  par  la  refpiration  de  ces  petits  aisimaux ,  qui  pourroient  y  périt  niute 
e  ce  renouvellement. 

Je  reviens  à  l'expérience  de  M.  Foffter.  Il  voulut  s'aflurer  que  les  vers 
luîfiins  dont  il  s'étoîr  fervî  h'étoient  pas  précifément  les  quatre  les  plus 
lumineux..  Il  introduifit  dans  le  même  bocal  les  quatre  vers  luifans  qu^il 
avoir  lailTés  en  réfervc  dans  l'air  armofphériqqp  ^ii  ces  derniers  éprouvè- 
rent auflS-tôt  le  même  changement. 

La 
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'  La  iumière  ëtoit  C\  (om  >  qu'un  feul  dq  ces  infimes  fuffifoic  pour  liro 
les  Annonces  favantcs  de  Gottingue ,  tandis  qu'on  ne  les  lifoit  que  diffici- 
lement avec  les  quatre  réunis  en  plein  air.  Peut-être  cette  difficulté  pro- 
venoit-elie  du  peu  de  ftabilité  de  ït\xx  lumière  dans  ce  derpier  cas.  Ces 
feuillesL  périodiques  font  imprimées  en  très-petit  car«^cre. 

Les  vers  luifans  retirés  de  Tair  déphlogiftiqué  ,  confervèrent  encore 
pendant  quelques  minutes  tout  leur  éclat;  enfbite  leur  lumière  s'obfcuxcit  t 
&  ils  revinrent  à  leur  état  variabb:  l'air  jaiuc  n'avoir  été  qqe  très- peu 
ohlogiftiqué  par  le  féjour  des  vers  luilans  dans  le  bocal  î  le  bois  y 
Drûloit  encore  avec  la  plus  grande  vivacité. 

M.  Forfter  oibferve  qu'il  n'y  a  que  deux  fegmens  de  la  partie  inférieucfs 
de  l'abdomen  de  ces  iure<%es  qui  (oient  lumineux  »  ravant-deruier  &  qelui, 
qui  le  précède  immédiatement.  Il  croie  que  la  refpiratioa  comribue  ï  la 
produâion  de  cette  lumière,  parce  quily  a  deux  fpupira^x  à  chaque^ 
fegment  de  l'abdomen^  qui  conduifeqt  aux  nombreux  conduits  d  air  qui  Ç% 
trouvent  dans  la  charpente  intérieure  de  ces  vers ,  &  qui  (uffifenç  au  dé^- 
veloppement  de  la  lumière  dans  ces  parties.  M.  Forfter  penfe  que  cette 
matière  luilàme  eft  un  véritable  phofphore  liquide  ,  &  la  théorie*^  du 
Dodeur  Crawford  nous  montrant  que  par  le  contad  de  l'air  l'air  dé- 
phlogiftiqué qu'il  contient  prend  la  place  du  pfalogiftique  &  produit  la 
lumière,  celle  des  \ters  luifans  doit  être  d'autant  plus  vive  &  d'autant  plus 
brillante ,  que  l'aii^  qu'ils  refpirent  eft  plus  pur  ii,  plus  dépouillé  de 
phJogiftique. 

La  lumière  que  rend  à  Tait  libre  une  dilTolution  du  phofphore  de 
Brandt  dans  l'huile  de  girpffle.fans  brûler  >  confirme  M.  Forfter  dans 
l'opinion  où  il  eft  que  la  n^atière  lumineufe  du  ver  luifatK  eft  un  phof- 
phore dUTous  dans  un  âuide  aninaal;  d'ailleurs  en  écraf^nt  cet  inCeâe,  la 
matière  gluante  qui  s'attache  aux  doigts  reluit  encore  quelque  temps  j^ 
ce  qui  le  fortifie  encore  dans  fon  idée; 

M«  Forfter  penfe  qu'il  convient  de  reftreindre  infiniment  Topinion 
adoptée  jufqu'à  préfent ,  que  la  lumière  du  ver  luifant  dépend  de  (à 
volonté.  Il  croit  que  la  rcfpiration  la  détermine ,  que  la  lumière  brille 
au  moment  nréme  de  L'in(piration ,  &  qu^elle  s'aftbiolit  à  mefure  que  l'air 
înfpiré  fe  charge  de  plus  en  plus  de  phlogiftique  tc  néceffite  une  nou- 
velle jrefpiration.  L'air  déphlogiftiqué  beaucoup  plus  abondant  en  feu  » 
foutient  la  lumière  phofphorique  d'une  refpira^n  a  l'autre  dans  le  même 
éclat-,  tandis  que  dans  l'air atmofphérique  cetij^^mière  difparoît  fouvenc 
en  entier  ^  foit  que  les  rcfpirarions  de  ces  animaux  fe  fucçèdent  très-lente- 
ment 9  &  que  vers  la  fin  de  leur  durée  ils  n'aient  plus  que  la  quantité  d'air, 
dont  ils  ont  befoin  pour  vivre ,  mais  poinr  celle  qu'il  faut  pour  l'entre- 
tien de  leur  lumière  ;  foit  qu'en  effet  ils  ferment  à  volonté  les  canaux  qui 
conduiftnt  l'air  vers  la  fccrétion  phofphorique^  L'air  déphlogiftiqué  ren- 
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dant  cette  lûmrère  permanente ,  il  vaincroic  dooc  ce  mouvctncot  volon- 
taire de  ranimai  s'il  exifte  ,  &  le  forceroit  à  luire  malgré  lui. 

La  formation  de  cette  (ccrétion  phofphorique  paroît  inexplicable  à  M. 
Forftcr  (l) ,  mais  il  ne  la  trouve  pas  plus  étrange  que  rcxiftcnce  du  fluide 
éledrique  dans  languille  éledrique  ,  la  torpille  ,  &c.  :  ce  Savant  defi- 
teroit  qu'on  répétât  ces  expériences  avec  le  grand  porte -lanterne  de 
Surinam. 

Le  bois luifant ne  fubit  aucun  changement  dans  lait   déphlogiftiqué.v 
Sa  lumière  y  difbaroît  promptement  par  la  préfence  d*un  feul  ver  luifant  \ 
ce  qui  me  çaroitroit  trcs-fingulier  ,  $*il  étoit  bien  conftatéque  la  lumière 
dir  bois  luilant  futdue  àdcs  infcdes,  comnlc  Ta  avancé  M.  de  Meidinglo 
dans  le  troiHème  vol.  des  Travaux  des  Amis  de  la  Nature  de  Berlin. 

Il  me  refte  maintenant  à  vouscommuniquer  quelques  nouveautés  en  phy- 
fique^  dont  M;  le  ProfelTeur  Lichtenberger  fait  part  à  M.  Forfter, après  lui 
9voir  décrit  fon  expérience  avec  la  lame  de  canif  &  le  reflbrt  de  montre. 
Il  lui  annonce  qu'il  a  efTayé  de  faire  partir  dans  i  obfcurité  &  fous  l'eau  , 
la  détente  d'un  briquet  monté  en  batterie  ,  &  qu'il  en  a  obtenu  une  lu- 
miè/c  très-vive  ;  que  ce  fuccès  l'a  déterminé  à  verfer  un  peu  de  lait  dans 
le  feau  d'eau,  pbur  donner  à  l'eau  une  teinte  d'opale  ;  que  la  réflexion 
étant  augmentée  par  ce  moyen  ,  une  lumière  blanchâtre  qu'il  obtint  en 
répétant  l'expérience ,  éclaira  tout  le  feau. 

Cette  lumière  ne  fauroit  être  due  ï  des  étincelles  ^  &  M.  Lichtenberger 
dit  qu'elle  eft  précifément  pareille  à  celle  qu'on  obtient  en  frottant  tous  les 
corps  vitreux  les  uns  contre  \t%  autres,  fans  penfer  qu'elle  foit  delà  même 
nature.  Il  afTure  de  plus  que  cette  lumière  n  eft  pas  éleârique>  (2)  *,  il  re- 
commande le  caochiong  (3) ,  comme  étant  la  fubftance  la  plus  propre  à 
Éaire  réuflîr  cette  expérience  ,  qu'il  croît  pouvoir  faire  aveo^  le  même 
fuccès. 

M.  le  Profeflcur  Lichtenberger  donne  cncorei  M.Forfter  l'extrait  d'une* 
lettre  qui  lui  a  été  écrite  de  Londres  le  11  Juin  1782  ^  dont  voici  le 
précis. 

ce  M.  Wedgevood  a  préfenté  un  Mémoire  à  la  Société  Royale  de 
»  Londres  ,  dans  lequel  il  décrit  un  thermomètre  de  fon,  invention  propre 
30  à  mefurer  de  grands  degrés  de  chaleur ,  dont  le  principe  eft  fondé  fur 
»  la  propriété  de  1  argille ,  de  prendre  fa  retraite  au  feu  proportionnelle* 


(  i)  Si  l'oa  pouvoir  (è  procurer  une  quantité  fuffi  fan  ce  Je  ces  înreéles  ,  il  (èroit  inté- 
rcflant  d'examiner  fi  on  en  retireroit  de  l'acide  phorphorique  en  une  quantité  notable. 

(1)  Quelle  eft  donc  la  nature  de  cette  lumière?  11  (èroit  à  defirer  que  M.  le  ProfefTeur 
Licli:enberger  »  en  difant  tout  ce  qu'elle  n'eft  pas,  nous  edt  die  ce  qu'il  penfoic  91'clle 
fût.  V 

(3)  ETpèce  d'agate  blanche  laiteoiè. 
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»  ment  à  Tintenfîté  de  la  chaleur.  Il  fe  fert  de  préférence  de  U  terre  i 
»  pipe  de  la  Cornouaille ,  parce  qu'elle  eft  la  moins  fujette  à  fe  vitrifier.  Il 
»  tait  avec  cette  argîUe,  au  moyen  d*un  înftrument  (i),  des  cubes  d'ëgale 
>>  grandeur  qu'il  fait  fécber  au  degré  de  chaleur  de  Teau  bouillante  ;  il 
^  çonferye  cgs  cubes  julqu  à  ce  qu'il  veuille  en  faire  ufage  pour  détarraî- 
35  ner  la  chaleur  d'un  fourneau:  alors  il  place  dans  ce  fourneau  un  de  ces 
»  cubes  féché  &  Ty  laifle  juf(!|u'à  ce  qu'il  ait  reçu  le  degré  de  chaleur  du 
»  fourneau  &  qeie  fa  retraite  fe  foie  efteftuée  en  proportion.  Un  refiroidiP- 
:>5  fement  prompt  ne  faifant  point  éclater  Targille ,  il  plonge  le  cube  dans 
M  l'eau  froide  au  moment  où  il  le  retire  d\i,ïcu,  Se  l'introduit  dans  un 
ai>  inftrument  de  jaîton  qui  mefure  fes  côtés. 

3»  Cet  inftrument  eft  une  forte  de  caital  de  deux  piedc  de  longueur,  qui 
H  a  deux  côtés  perpendiculaires  à  fa  bafe ,  dont  Técartement  diminue  peu- 
»  à-peu,  de  manière  qu'à  une  des  extrémités  du  canal,,  l'écartement  des 
5>  côtés  eft  d'un  demi-pouce  ou  de  l'étendue  d'un  des  côtfc  des  cubes  féchés 
5>  à  lachakur  de  l'eau  bouillante,  tandis  qu'il  n'eft  que  dun  dixième  de 
5>  pouce  à  l'extrémité  oppoféc.  La  furfacc  extérieure  d'un  des  côtés  du 
ixanal  eft  divifée  en  240  parties  égales  :  aihd  chaque  partie  eft  d'un 
»  dixième  de  pouce  (2), 

>>  M.  Wedgewood  faic  donc  gliffer  le  cube  dans  le  canal  jufqu'à  ce 
9  qu'il  s'arrête^  c'eft-à-dire  julqu  à  ce  qu'il  arrive  au  point  de  ce  canal  , 
»  qui  a  précifément  la  dimenfion  que  la  retraite  opérée  par  la  chaleur  a 
3>  fait  prendre  au  cube.  Lechi^e  extérieur  qui  répond  au  point  ftation- 
»j  naire  indique^  le  degré  de  chaleur,  du  fourneau -,  le  zéro  de  M. 
3>  Wedgewood  fe  trouve  placé  au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante  de 
»  Fahrenheit,  à  l'extrémité  la  plus  large  du  canaL 

5>  Ce  Mémoire  doit  paroître  dans  la  féconde  partie  des  Tranfadions 
»  Philofophiques  pour)'année  1782  ,  &c.  ». 

M.  le  rrofefleur  Ltchtenberger*nous  apprend  encore  que  M  Ingenhouzc 
a  envoyé  un  Mémoire  à  la  Société  Royale  de  Londres  ,  par  lequel  il  ré- 
pond aux  objeftions  de  M.  Prieftley  fur  la  dodrine  du  développement  de 
«  Tair  déphlogiftiqué  des  plantes  j  que  M.  Kir^aa  croit  a-voir  parfaitement 
démontré  l'identité  du  phlogiftique  &  de  l'air  inflammable  dans  la  féconde 

{>artie  de  fon  Traité  des  Sels ,  dans  laquelle  il  a  principalement  examiné 
es  efpèces  d'air  qu'ils  renferment.  M.  Kîrwan  prétend  que  le  phlogiftique 
&  l'air  inflammable  ne  diffèrent  dans  plufieurs  corps  que  par  le  degré  de 
leur  denûté. 


(i)  Cet  indrument  n'eft  pas  décric  i  mais  cela  n'étort  pas  abfolumenc  néceflaire,  Riea 
i'eft  plus  naturel  que  de  fe  fervir  d'un  même  moule  pour  préparer  ces  cubes, 
(i)  Car  Tindrumenc  a  14  pouees  de  longueur, 
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EXTRAIT 

D'u^fi  SECONDÉ  Lettre  du   Baron  DE  DIETRICH 
A  M.  l'Abbé  MO NGEZ   le  jeu^ns. 

ce  Hi  N  arrivant  îd  ,  Monfieur  ,  M.  Ehrmann ,  Licencié  es  Loîx ,  qui 
»  donne  avec  fuccès  de  très-bons  Cours  de  phyfiquc  ,  m'a  communiqué 
3>  une  notice  très-abrégée  de  quelques-unes  des  expériences  que  je  vous  ai 
jj  fait  connoîrre,  qu'il  a  fait  inférer  le  y  Avril  dernier  dans  les*  Annonces 
»  lavantes  de  Sfraftjourg.  M.  Ehrmann  qui  a  répété  ces  expériences,  r 
»  plongé  un  feccmd  morceau  de  phofphore  dans  Tair  déphlogiftiqué  qui 
>»  avoir  déjà  fervi  à  la  combuftion  d'un  premier  morceau  de  cette  fubf- 
»  tance,  &fouvent  il  en  a  obtenu  une  lumière  plus  éclatante  qu'avec  le 
»3  premier  morceau.  C'èft  tout  ce  que  cette  notice  contient  de  nouveau 
>»  pour  vous  ». 

Je  fuis,  &c. 

Strafiourg^U  J  Juin  1783. 


L  E  t  T  R  E 

A     M..     D  E      LA      LANDE, 

freftffiur  de  Mathémaùqueî  au  CoUigc  Royal ,  de  t AcadimU-Koyalt  des 
Sciences  de  Paris  y  de  celles  de  Londres  ,  Berlin ,  Florence ,'  PeHrsbourg  ^ 
Bologne  ,  Gottingue ,  Stockholm ,  &c.  &c.  €^c. ,  tun  des  Auteurs  du  Jour-- 
nal  des  Savons  ; 

Sut  le  Canal  d'Aiguemortes  à  Beaucaire. 


Facit  gemino  Commercia  mundo Claodiam. 

Monsieur, 

Dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  pays^  on  a  reconnu  la  néceilité 
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tf  ouvrir  des  communications  entre  les  mers  &  les  rivières.  Les  ficelés  le^ 

Ï)lus  reculés  ,  les  Peuples  policés  ainfi  que  les  Barbares,  nous  en  fournir- 
ent des  exemples.  Par-tout  on  a  fenti  Tutilité  des  canaux  de  navigation  , 
par-tout  on  les  a  regardés  comme  un  des  plus  grands  jreflbrrs  de  k  prof*- 
{)é4|(  publique.  Ilkroif  donc  inutile  d'iniîfter  fur  les  avantages  qui  en 
réfuîtent  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  à  portée  de  les  connoître  &  de  les 
apprécier,  fur-tbut  après  avoir  lu  l'excellent  Ouvrage  que  vousi^vez  pu- 
blié, Monfiear,fur  les  canaux  navigables.   Vous  n*y  avez  rien  laine  à 
defirer,&  vous  avez  fait  fentîr  l'importance  de  ces  travaux  jufqu^à  Tévi^ 
dence ,  fofc  le  dire,  de  la  démonftration.  A  qui  donc  mieux  qu'à  vous 
puis  je  adreiTer  ées  réflexions  fur  le  canal  d'Aiguemortes  a  Beaucaire  , 
dont  vous  avez  vous-même  parié ,  &  que  vous  avez  prélà^  avant  l'cxécu^ 
tioo  f  Q«ii  eft-cc  qui  peut  les  mieux  apprécier  ?  auffi  vous  en  fàîs-}e  l'hom- 
irmge  public ,  comme  un  devoir  de  ma  reconnoifTance  pour  les  lumières 
dont  vous  m'avez  éclairé.  Mais  par  quelle  fatalité  les  entreprifes  les  plus 
belles  &  en  même  temps  les  plus  néccflTaircs  aux  peuples ,  font-elles  fi  vi-  ^ 
vement  critiquées  ?  pourquoi  voit-on  de  toutes  parts  s  élever  une  nuée 
d*A.dverfaîres  qui  réclament  contre  les  projets  les  mieux   vus  &  les  pîrtf 
affurés^Tant  de  caufes  concourent  à  ce  malheur  ,  qu'il  fcroit  difficile  de 
les  affîgner  toutes.  Les  uns     parlent  par  ignorance  ,  d'autres  par   cha- 
grin ;  ceux-ci   parce  qu'ils  font  accoutumés  à  défapprouver  &a  déciièt 
tout  ce  qui  s'entreprend  d'extraordinaire  ,  ceux-là  par  1  envie  &  la  jaloufit 
<ja'ils  ont  contre  le  mérite  de  Tinventeur  :  enfin  plufienrs  n'en  parlent  qtrc 
comme  ils  en  entendent  parler  aux  autres  #ils  fe  laiflcnt  entraîner  pat 
leurs  opinions  ,.  &  répètent  des  propos  qui  fouvent  miifent  à  la  choie  , 
ou  qui  du  moins  tendeitt  toujours  à  diminuer  3c  quelquefois  à  faire  perdre 
la  confiaiKc  qu'on  devroit  naturellement  avoir  pour  les  Auteurs.  Faut- il 
des  exemples  pour  ptouver  ce  que  je  viens  de  dire;  malheureufement  ils 
ne  font  pas  rares ,  &  fans  aller  chercher  bien  loin ,  le  moment  préfent 
m*en  fournit  un  auquel  je  m'arrête. 

Le  canal  d'Aiguemoftes  à  Beaucaire,  fi  long-temps  defiré  ,  demandé  & 
accordé  par  le  Gouvernement  depuis  prefque  le  commencement  de  ce 
fièclc.,  accueilli  &  favorifé  par  NoUeigneurs  des  Etats  de  cette  Province  j 
canal  qui  fi3rme  le  complément  de  celui  du  Languedoc ,  dont  il  n'cft  , 
pour  ainfi  dire ,  qu'une  continuation  ,  &  dont ,  grâces  à  la  fageffe  de 
notre  adminiftration ,  nous  fommes  à  la  veille   de   recueillir  les  fruits. 

Ce  canal  qui  réunira  tous  les  avantages  poflSbles  en  faveur  du  Roi  8c 
des  ParticulieK ,  foit  pour  la  libre  communication  d*tin  bout  de  la  Pro- 
vince à  l'autre  ,  (bit  four  la  sûreté  de  la  navigation  ,  foit  pout  la  traite  des 
fels  qui  ifèra  fiiite  plus  mûrement ,  plus  commodément  &  a  moins  de  firais  , 
foit  pour  le  delRchemcnt  de  trente  mille  arpens  de  marars ,  qui  devien- 
dront des  terres  fertiles ,  ou  des  prairies  fi  defirécs  dans  cette  partie  du 
Bas-Languedoc }  foit  enfin   peur  la  falubrité  de  l'air,  que  des  eaux  ûa- 
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gnantes  dans  ces  différens  terrcîns  n'infefteronr  plus  par  leurs  cxhalaîfons 
méphiciques.;  ce  canal  qui  répandra  dans  tour  ce  pays  le  fnoUvement  &  la 
vic,eft  l objet  des  réclamations  d*un  -grand  nombre  de  perfonnes,  Ceft 
pour  calmer  leurs  alarmes ,  pour  répondre  à  leurs  objeârions,  pour  exciter 
dans  leurs  cœurs  là  confiance  qu'ils  doivent  avoit  en  la  prudence^Éj^  la 
bienveillance  <ie  nos  Adminiftrateurs  y  que  j'ai  pris  la  plume.  Je  vais  rap- 
porter le^  objeftions  des  Adverfaires  de  ce  projet;  je  n en  diminuerai  point 
la  force  en  les  expofant,  &  je  tâcherai  de  les  réfoudre'  de  la  manière  la 
plus  convaincante. 

\^^%  Habitants  des  Communautés  par  où  paflêle  canal,  font  différentes 
objections  relatives  à  leur  pays  ,  à  leur  pofition  &  aux  diverfes  circonftan- 
ces  dans  lefqueMes  ilsfe  trouvent;  &  d'abord  ceux  qui  font  à  portée  du 
Rhône  fommèncçnt  à  dire  que  le  canal  d'Aiguemortes  ne  leur  peut  être 
d'aucune  utilité ,  qu'ils  ont  le  Rhône  trop  près  d'eux  pour  ne  pas  être 
à  mên^e  de  profiter  de  ce  fleuve ,  (ans  avoir  befoin  d  un  canal. 

On  doit  répondre  à  cette  objecflion  ,  que  ,  fi  l'on  confidère  la  facilité  de 
\\  navigation  en  allant  du  côté  de  Beaucaire ,  il  n'y  aura  aucun  doute 
qu'il  ne  foit  infiniment  plus  aifé  de  faire  le  trajet  fur  le  canal ,  qu'en  re» 
monpant  le  Rhône ,  ce  fieuve  fi  connu  par  rimpétuofité  de  fes  eaux.  Pour 
donner  une  jufte  idée  de  la  préférence  &  du  degré  d'intérêt  que  mérite  la 
navigation  du  canal  fur  celle  du  Rhône ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer  un  inftanc 
de  quelle  manière  on  eft  obligé  de  s'y  prendre ,  &  quelle  dépenfe  occa- 
fionne  le  tranfport  du  fel  de  Peccais  à  Beaucaire,  <«  La  feule  traite  du  fel 
(j'emprunte  vos  paroles»  ^onfieur^-^  je  ne  faurois  mieux  faire  ;  c'efl: 
le  feul  moyen  de  donner  du  poids  à  ce  que  j'avance ,  que  de  m'étayer  de 
votre  autorité)»,  la  feule  traite  du  fel>  di^es-vous  ,  de  Peccais  par  le 
ïï  Rhône  ,  eft  çompofée  de  dix  équipages  qui  emploient  4^  hommes  & 
>9  400  chevaux»  dont  la  dépenfe  va  au  moins  à  un  million  y  fans  compter  . 
»  les  péages.  Si  la  navigation  du  Rhône  étoit  perfcdionnée ,  on  en  épar- 
»  gneroit  peut-être  la  moitié  ».  (  Canaux  de  Navigation  ).  Il  eft 
conftant  que  la  navigation  de  ce  flçuvc  ne  pourra  jamais  être  fi  bien  per- 
fedionnée ,  qu'elle  puiffe  aller  de  pair  avec  la  navigation  établie  fur  le 
canal  d'Aiguemortes.  Il  eft  donc  conftant  que  la  navigation,  en  remontant 
le  Rhône ,  fouflrira  toujours  mi^le  difficultés ,  qu'elle  coûtera  beaucoup 
plus ,  qu'elle  fera  expofée  à  de  plus  grands  &  de  plus  fréquens  inconvé- 
niens ,  que  ne  fera  jamais  la  navigation  établie  fur  le  canal.  c<  Comment 
(  ajoutez-vous  encore,  après  avoir  pefé  les  avantages  &  les  inconvéniens 
de  la  traite  des  marchandifes  par  eau&  par  terre,  &  après  avoir  démontré 
combien  il  étoit  avantageux  &  profitable  de  les  tranfporter  par  eau  ) , 
»  comment  l'Agriculture  &  le  commerce  peuvent-ils  réfifter  à  une  charge 
9>  fi  pefante  &  le  foutenir  encore  (  dans  l'état ,  il  eft  vrai ,  d'une  grande 
w  foibleffe),  avec  de  fi  grands  défagrémens  »? 

Portons  à  préfenc   nos  regards  ^r  la:   navigation  en  defcendant  le 
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Rhône.  Le  point  de  vue  eft  encore  à  l'avantage  du  canal  \  car  outre  le^ 
dangers  auxquels  on  eft  expofé  en  fuivant  le  cours  de  ce  fleuve  ,  comme 
d*être  entraîné  par  la  rapidité  de  Tes  flots ,  de  fe  brifer  fur  la  côte  &  d'y 
faire  naufrage  ,  il  en  eft  encore  de  plus  grands ,  lor(<]u'on  veut  aller  joindre 
le  canal  du  Languedoc ,  ou  qu'on  veut  entrer  en  pleine  mer  pour  aller 
du  côté  de  Provence. 

Le  Rhône  entraîne  avec  lui  une  grande  quantité  de  fables:,  ces  fables 
s'arrêtent  à  fon  embouchure  ;  ils  s'y  accumulent  quelquefois  au  point  de 
fermer  tout-à-fait  le  paflàge  &  d'intercepter  totalement^  la  navigation. 
Les  bateaux  pour  lors  font  obligés  d'attendre  *qu'une  crue  d'eau  vienne 
former  quelqu'ouverture  par  où  ils  puiifent  déboucher  dans  la  mer  (i^. 
Ces  difficultés  défolantes  caufcnt  Acs  interruptions  dans  les  tranfports  , 
qui  vont  quelquefois  à  quatre  mois  d'attente.  Ces  retards  préjudiciables 
K>nt  gémir  Tinduftrie  &  l'atâivité ,  fur-tout  aux  approches  àts  grandes 
foires,  où  il  ëft  fieflentiel  d'arriver  à  temps  •,  eiifin  les  longueurs  &  Ics- 
încertitudes  d'une  pareille  navigation  déterminent  les  Commerçans  à 
faire  voiturer  par  terre  quantité  de  marchandifes  qui  naturellement  de- 
vroient  aller  par  eau,  C'eft  ce  qu'on  n'éprouvera  jamais  fur  le  canal  5  la 
navigation  (cra  plus  sûre,  plus  aifée,plus  commode  que  celle  du  Rhône  , 
foit  en  remontant ,  foît  en  defcendant  ce  fleuve.  L'utilité  du  canal  &  fe» 
avantages  font  donc  reconnus ,  &  la  première  objedion  que  font  les 
Anticanaliflies,  eft  totalement  détruite. 

Mais  les  Habitants  de  Saine- Gilles  inflftent,  en  difànt  qu'ils  se  peu- 
vent fe  flatter  de  jouir  des  avantages  que  ce  canal  leur  promet ,  s'ils  n^onc 
un  port  à  la  portée  de  leur  Ville,  par  où  ils  puiflènt  embarquer  leurs 
denrées  à  bras  d'hommes ,  fans  avoir  befoin  de  voitures  ,  ou  recevoir  de 
la  même  manière  les  marchandifes  qui  viendront  par  le  canal  ;  parce  que  , 
ajoutent-ils,  pour  peu  que  la  diftance  du  port  à  Saint-Gilles  foit  grande^ 
il  faut  alors  néceflairement  fe  fervir  de  voitures;  or  une  voiture  une 
fois  chargée^,  il  rfen  coûte  pas  plus  de  faire  un  trajet  de  cent  pas ,  ou 
de  quelques  centaines  de  toiles;  donc  fl  le  canal  n'offre  pas  à  la  Ville  de 
Saint^Gilles  un^port ,  pour  ainfi  dire ,  immédiatement  fous  fes  murs ,  le 
canal  ne  procurera  prefqu'aucun  avantage  à  cette  Communauté, 

.  Je  répondrai  d'abord  '  qu'indépendamment  du  plus  ou  moins  grand 
éloignement  du  port  à  Saint-Gilles,  l'utilité  du  canal  ,  par  rapport  ï  Isi 


(i)  Malgré  les  précautions  que  le  Gouvemeinenc  a  foin  de  prendre,  en  ^cabliflanc  des 
hommes  fur  les  lieaz  ,  pour  marquer  a\rec  des  (ignaux  les  endroits  par  od  le  paifage  du 
Rhôbe  eft  praticable ,  on  ne  peut  néanmoins  parer  aux  Inconvéniens  que  les -enUble* 
ments  occafipnnent.  On  s*en  eft  plaine  dans  cous  les  temps  ;  ^  en  17^9  ,  les  Mariniers 
â'Arles  en  ont  porté  de  nouvelles  plaintes,  en  demandant  avec  inftance  le  récréciftêmenc 
do  Rhône ,  U  les  réparations  i  Tembouchure  du  midi  ^en  fermant  celles  du  l#vant  &  du 
poachaoc. 
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sûreté  &  à  la  facilité  de  la  navigation ,  telle  que  je  viens  de  la  démon- 
trer ,  reftera  toujours  la  même.  Je  ne  difconvienJrai  pas  néanmoins  <juo* 
la  proximité  du  port  ne.  fût  très •  avantageuse  à  cette  Ville.  Ccft  pour 
elle  un  objet  majeur,  puifqu'alors  elle  réunira  aux  avantages  généraux, 
les  avantages  particuliers.'  Ce  port  fera  encore  un  lieu  d'agrément  pour 
les  Habitans  ;  dès-lors  on  pourra  fans  beaucoup  de  firars ,  de  en  mettant 
à  profit  le  local,  on  pourra  ,  dis-je> former  deux  promenades  très-înté- 
reuantes ,  Tune  fur  le  plateau  de  la  colline  en  *face  du  canal  au-devanc 
<hi  Château  de  TAbbayc  ,  ^  Taurrc  dans  te  bas  au  bord  de  Teau  ic  le 
long  du  (Juai.  Il  eft  cjueftion  feulement  d'examiner  fi  inexécution  de  ce 
projet  eft  poflîble. 

Saint-Gilles  eft  fitué  fur  une  de<es  collines  qui  font  partie  de  la  chaîne 

Îui  s*écend  depuis  Beaucaire  jufqu'à  Ja  tour  d*Anglas.  Les  maifons  'des 
ïabitants  defcendent  prefque  jufqu'au  bas  de  la  colline  ,  du  moins  à  cet 
endroit  qu'on  appelle  la  porte  d'Arles.  Il  eft  certain  que  le  port  du 
canal  feroit  on  ne  peut  pas  mieux  placé  à  cet  endroit  *)  les  Habitans 
en  pourroient  recueillir  de  grands  avantages  ,  l'ayant  près  de  leurs 
habitations.  Or  ^  le  feul  local  qui  conviendroît  pour  lors  ,  feroit 
^enclos  de  Saint  -  Jean  ,  poffcffion  appartenante  à  l'Ordre  de  xMalte ,  & 
de  la  dépendance  du  Grand-Prieuré  de  Samt -Gilles.  Si  la  Province  vouloit 
acquérir  cet  enclos,  ou  fi  M.  l'Intendant  vouloit  permettre  à  la  Commu* 
nauté  de  l'acquérir ,  ce  feroit  un  emplacement  pour  un  Port  on  ne  peut 
pas  plus  convcjiable.  Il  y  auroit  toujours  cepenaant  une  difficulté.  Si  le  ca- 
nal, dans  le  plan  déjà  tracé,  ne  doit  s'approcher  des  murs  de  Saint-GHics 
qu'à  la  diftance  de  200  toifes,  ilfaudtoit  néceffàirement  alors  le  détourner, 
aînfi  que  les  contre-canaux,  &  leuï  faire  faire  un  angle  pour  pouvoir  atteindre 
à  ce  port.  Cette  difficulté  au  furpîus  ne  feroit  pas  comparable  à  l'avantage  que 
la  proximîré  du  port  procureroit  à  cette  Ville.  Mais  je  ne  dois  pas  appro- 
fondir ici  cette  matière;  il  me  fuffit  d'avoir  préfenté  les  raifons  pour  & 
contre:  c'eftàla  Ville  de  Saint-Gilles  à  mettre  au  grand  jour  fes  préten- 
tions &  fes  demandes,  &  à  les  faire  valoir  dans  un  Mémoire  partiCiilier. 
Pourfuivons,  &  râcbons  de  réfoudre  les  autres  objeftions.  On  dit  que 
le  creufement  du  canal  &  des  contre-canaux  occafionnera  des  maladie^ , 
non-fculement  aux  Ouvriers  employés  à  ce  travail ,  mais  encore  aux  Com- 
munautés riveraines  ,  &  à  tout  le  pays  d'alentour. 

On  ne  diCconvicnt  pas  que.  le  remuement  des  terres  marécageufes ,  joint 
à  l'exceflîve  chaleur  qui  règne  prefque  toujours  pendant  le  temps  qu'on 
travaille  à  ces  ouvrages ,  ne  faiTe  élever  de  ces  excavations  boueufes  une  va- 
peiir  chargée  d'un  gaz  aérien ,  portant  avec  elle  un  caraétère  méphitique. 
Nous,  ne  voyons  pas  cependant  que  les  Ouvriers  ^  ceux  qui  ont  Tinfpec- 
îioadcs  tfavaux  &  les  riverains,  enfoient  incommodés.  Le  nombre  des  ma- 
lade» n'f  eft  pas  plus  confidérabU  qu'autrefois  v  bien  loiç  de  là  :  dans  Les 
lieux  voifins  du  canal,  on  fe plaint  beaucoup  moins  de  i'infalubrité  de  Tait 

qu  auparavant. 
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qu'auparavant.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  cela^  ces  exhalaifons  ne 
s'étendent  pas  fort  loin.  Je  dis  plus  5  par  les  expériences  de  M.  Fontana 
&  des  autres  Pbydciens ,  il  e(l  prefque  démontré  que  ces  exhalaifons  ne  s'é* 
lèvent  qu'à  une  certaine  hauteur,  paflK  lequel  terme    elles   ne  font   plus 
Tedèntir  la  moindre  mauvaife  impre(fîon  à  ceux  qui  lesrefpirent  :  pour  lors 
l'air  atmofphérique  avec  lequel  elles  font  mêlées ,  &  pour  ainfi  dire  in-  , 
corporées,  les  corrige ,  les  mitigé ,  &  leur  fait  perdre  toutes  leurs  mauvaifes 
qualités.  J'ajoute  encore  que  le  vent  lesdi(fipe  ,  en  balayant  Tair-,  qu'ainfî 
vies  craintes  des  maladies  dépendantes  de  cçs  exhalaifons ,  ne  font  point 
fondées  ;  qu  elles  ne  doivent  pas  même  être  d  aucun  poids  dans  un  -pays  . 
où  les  vents  impétueux  6c  violents  font  û  fréquents,  &  fouvent  de  (1  longue 
durée.  Mais  je  veux  pour  un  moment  que  ces  craintes  foient  fondées ,  l'a- 
vantage que  procurera  le  canal  dans  Ta  luite ,  compenfeta  bien  au-delà  les  , 
défavantages  pafllWers  du  moment  de  J'excavation  ^  car  qui  cd-ce  qui 
ignore  que  le  deuécbement  des  marais  Se  des  étangs  une  fois  opéré ,  Tair  • 
de  tout  l'efpace  de  terrein  qu'ils  occupent  ,  ainfi  que  de  tous  les  endroits 
du  voidnage ,  fera  plus  pur  &  plus  lalutaire ?  C'eft  lefFet  que  produira  à 
la  longue  ,  &ç  par  laps  de  tem[5l,  le  canal  d'Aiguemortes  à  Bçaucaire  y  dans 
route  cette  plaine  de  plus  de  liuit  lieues  de  longueur  ,  dtuée  .entre  le  Rhône 
&  les  collines.  On  commence  déjà  à  l'éprouver  :- je  viens  de  le  dire.  Ainfi,  - 
cette  objedion  eft  futile^^  &  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête  plus  long- 
temps. 

Mars  en  voici  une ,  Mo;i(ieur ,  d'une  toute  autre  efpèce  ,  &  qui  doit 
faire  la  plus  grande  imprediqn.  Nous  femmes  ruinés,  difent  les  Habitans 
des  contrées  qui.avoifinent  le  canal,  &  voici  comment  ilsj:aift>nnent.  L'in- 
tention des  Adminiftrateurs  de  la  Province ,  lorfqu'ils  ont  formé  cette  en- 
treprifè  ,  eft  de  deifécher  les  marais ,  les  palus  &  les  étangs  de  cette  partie 
du  bas-Lânguedoc.  Ils  ont  déjà  commencé  à  y  réuflîr ,  en  faifant  une  digue 
qui  empêche  l'eau  de  Vidoùrle  ,  du  Viftre  &  de  tous  les  autres  petits 
luifTeaux  de  fe  jetter  dans  les  marais  inférieurs  ;  elle  ne  s'y  répand  plus 
comme  elle  faifoit  auparavailt  y  lors  de  la  moindre  f^uie  ou  de  la  plus 
petite  inondation.  Par  cette  opération ,  les  marais  inférieurs  fe  trouvent 
prefquefans  eau.  Rien  n'empêchera  les  marais  fupérieurs  de  s*y  dégorger, 
&  rien  ne  retiendra  leurs  eaux  »  quifervoient  admirablement  bien  aux  pê«^ 
chéries ,  &  fur-tout  à  la  croiflance  innombrable  des  rofeaux  ,  des  bores ,  des 
pasbeaux  ,•  qui  nous  font  de  la  plus  grande  utilité.  Si  ces  plantes ,  qui  croif^ 
foient  dans  ces  eaux  ftagnantes  ,  viennent  à  nous  manquer  ,  nous  n'aVons 
plus  aucun  engrais  pour  nos  champsj(&  par  une  fuite  néceifaire,  nous  per« 
drons  les  meilleurs  terreins ,  ceux"^ue  nous  ou  nos  ancêtres  avions  enlevés 
au  domaine  de  la  mer  &  du  Rhône. 

Voilà ,  je  l'avoue ,  une  objeiîlion  frappante  j  elle  demande  la  plus  grande 
conddératiôn.  Il  e(l  certain  que  laprivation  des  bores  ,  àc^^ pasbeaux  Bc  au* 
très  plantes ,  porteroit  un  grand  préjudice  aux  Habitans  .de  ces  contrées  : 

Tomç  XXIII y  Pan.  Il,  1783.  JUILLET.  E  _ 
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on  ne  peur  fe  le  di(fîmcrler ,  &  il  faut  nécefTairement  en  convenir.  Mais  eft* 
il  bien  certain  que  les  ro&auic  ic  les  autres  plantes  qui  croiflèm  dans  ces 
terreins  bas  ic  marécageux ,  feront  totalement  détruits  ?  Cela  (broit  vrai  y 
fic;es  mêmes  terreins^  dès  la  conftruâion  du  canal ^  étoient  totalement 
defTéchés;  mais  ils  ne  le  (eront  pas  dans  le  moment^  puii<:{ue  rintentien 
de  la  Provipceeft  que  Tcau  ir  troduitc  par  le  moyen  des  martelières  qu'on 
conftjuira  fur  ce  fleuve,  vienne  fe  répandre  furies  terres  baffes,  qu^clle  y 
dépofe  ion  fédiment  ordinaire ,  qui  eft  gras  &  limoneux  ,  qu'elle  les  en- 
graiflè,  &  que  par  les  dépots  fucccffîfs  qu  elle  y  formera ,  elle  produifè  peti- 
a-peu  f élévation  de  ct$  mêmes  terreins;  elle  veut  par  conféquent  que  le 
delféchement  ne  s'opère  que  petit-  à-petit,  &  par  laps  de  temps.  Ce  ne  fera 
donc  p<)int  la  génération  préfente  qui  (era  privée  des  rofèaux  ;  ils  feront 
au  contraire  de  meilleure  miaiîtë  &  de  plus  belle  venue.  Ces  Dlantes> 
arrofées  paf  les  eaux  du  Rhonc ,  feront  plus  douces ,  plus  favoureufts  ;  elles 
ierviront  en  verd  &  en  fec  pour  la  nourriture  des  bêtes  aratoires  >  &  fo 
trouvant  en  plus  grande  quantité ,  le  furplus  que  ces  terres  produiront 
après'la  nourriture  desbeftiaux,  fervira  aux  engrais,  comme  on  s*en  fert 
aèluellement  ^  Se  fuppléer a  ain/i  aux  bons  Sceaux  autres  plantes  qui  ne  re-^ 
paroîtrontplus. 

;  Mais  fuppofons ,  pour  un  moment ,  que  les  rofeaux  ne  foîent  pas  en  lî 
grande  quantité  (ce  qui  n'arrivera  pas  au  moyen  des  mitterières  );  fup- 
pofons même  qu'on  en  foit  totalement  privé:  qu'en  réfulteroit-il ?  Une  dî- 
'  minution  des  engrais  :  pour  lors  \^  Habitans  de  ces  contrées  ne  prodigue-^ 
loient  pas  c^%  plantes  ,  comme  ils  le  font  actuellement,  en  les  faifant  fcrvît 
à  fumer  leurs  vignes  &  leurs  oliviers.  Ces  arbres  peuvent  recevoir  la  cul- 
ture d'une  toute  autre  manière  ;  &  dans  bien  des  pays  où  ils  croiflcnt,  on 
n'a  pas  certainement.des  plantes  marécageufes  pour  les  fumer.  Cependant 
ils  ne  profpèrent  pas  moins  que  dans  notre  pays.  Pour  ce  qui  regarde  le» 
vignes ,  tout  le  monde  fait  que  fi  les  fouches  font  fumées ,  elles  donneront 
plus  de  vin;  mais  aulïî  fcrawl  d'une  qualité  très-inférieure.  Aînfi  ,  quand 
les  vignes  ne  feroient  pas  à  même  de  profiter  du  bénéfice  que  leur  pro- 
cureroit  l'engrais  de  ces  rofeaux,  finconvénicnr  feroit  bien  peu  confidé- 
lable,  puifque  le  fruit  en  (èroit  meilleur,  &  produiroit  du  vm  d'iine  plus, 
rtcellente  qualité ,  par  conféquent  d*un  plus  grand  débit  &  d'une  plus 
grande  valeur.  Quant  à  nos  terres  à  bled  ,  on  les  engraifleroit  avec  \e% 
troupeaux  ,  par  la  facilité  qu'on  auroit  de  \ts  nourrir  dans  ces  ter- 
reins enlevés  au  domaine  des  eaux,  &  devenus  prairies.  En  un  mot,  lef 
Cultivateurs  intelligents  ne  fouiFriront  pas  de  grandes  privations  ;  ils  fau- 
ront  bien  le  dédommager  de  ce  qui  leur  manquera  d'un  côté ,  par  ce  qu'ils^ 
fe  procureront  de  l'autre.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c*eft  que  la  Pro- 
vince, en  ordonnant  \t%  travaux  du  canal ,  ne  s  y  eft  déterminée  qu'après 
avoir  reconnu  que  c*étoît  le  plus  grand  avantage  de  fes  Habitants. 
H  peut  bien  fe  raire  qu'il  y  en  ait  quelques-uns  de  léfés ,  quelques-un» 
qui  n  ea    retirent  pas    de   gtaïuk  ficuîu  ^    qHclipisaK  -«  uns  qui    s'en 
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plaignent ,  ic  qui  récilemcnc  foufirent  des  pertes  :  mais  ces  inconvénients 
font  fi  petits  en  comparai fon  des  avantages  ,  qu'on  ne  peut  pas  ic;s  compa- 
rer les  uns  avec  les  autres.  On  na  certainement  commencé  une  pareille 
tncreptife  ,  qu'après  avoir  vu  que  la  (bmme  des  premiers  l'emportoit  de 
beaucoup  fur  celle  des  féconds.  £n  el&t ,  les  uns  font  paiTagers,  &  ne  re- 

fardent  que  la  plus  petite  partie  des  riverains  ;  au  lieu  que  les  autres  font 
xes ,  permanents.  Se  s'étendent  fur  la  totalité  des  Habitans  de  la  Pro- 
rince  &  même  du  Royaume. 

Quil  me  foit  permis  de  jetter  une  féconde  fois  un  coupd  œil  rapide  fut 
les  grands  avantages  que  ce  tanal  opérera.  Il  procurera  une  navigation 
libre^  fûre  &  comniode ,  unira  les  fleuves  &  les  mers ,  rapprochera  les  di(^ 
tances ,  en  rendant  les  communications  plus  faciles  &  la  circulation  plus 
rapide*,  la  trkite  des  Tels  ièra  Ëûte  à  beaucoup  moins  de  frais;  un  grand 
nombre  de  chevaux  employés  au  tirage ,  avec  leurs  condudeurs ,  feront 
rendus  à  UAgriculture  qui  leur  tend  les  bras.  Ce  canal  Ëtvorifera  le  def- 
féchement  d*un  terrein  trèsconfidérable^  &  fon  amélioration  ,  puifque  det 
palus  &  des  marais^eviendront  des  terres  engraiifées  &  fertiles.  Enfin  ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Province  acquerra  un  bien  au*def{us  de  tous  les 
'  autres  ;  je  veux  dire,  la  fîtlubrité  de  la  pureté  de  l'air.  De  pareils  avantages 
peuvent  ils  être  détruits  par  des  inconvénients  locaux  &  paffagersf  Ainfi , 
les  plaintes^es  Riverains  au  fujet  du  canal  ne  font  pas  auffi  fondées  en  rai- 
fon  qu'elles  le  paroiiTent  d'abord  -,  &  les  moyensde  parer  aux  inconvénients, 
s'il  y  en  a  ,  étant  à  leur  portée ,  ces  derniers  ne  doivent  point  en  aucune 
manière  contrebalancer  les  avantages  qu'on  voit  fi  clairement  établis* 

Qu'ont-ils  donc  encore  à  objeâer^les  ennemis  de  cette  entreprife?  Ils  di- 
ront que  le  canal  auroit  puêtre  conftruit  de  manière  qu'il  fut  plus  éloigné 
de  la  chaîne  des  collines*,  par  là,  ajoutent-ils,  pous  aurions  pu  avoir  une 
partie  de  terrein  plus  à  notre  portée  pour  faire  paître  nos  troupeaux,  nos ' 
oœufs ,  nos  chevaux  fous  nos  yeux.  Par  ce  moyen  même  ,  cette  panie  de 
terrein  cotnprife  entre  les  collines  &  le  canal,  auroit  été  plutôt  deïTéchée, 
de  nous  ne  nous  verrions  pas  expofés  à  faire  un  gratid  circuit  &  un  trajet 
confidérable  pour  aller  trouver  un  pont  qui  puifTe  nous  faciliter  Tabord 
des  pâturages,  qui ,  fans  cela ,  fe  feroient  trouvée  à  notre  portée  ,  ainfi  que 
nous  les  avions  toujours  eus. 

Nous  fommes  obligés  de  convenir  que  cette  dernière  plainte  eft  fondée , 
quant  à  ce  qui  regarde  du  moins  une  partie  des  Riverains.  La  proximité  du 
canal  ^a  la  terre  ferme  prive  beaucoup 'de  Métayers  de  la  nicuité  qu'ils 
«voient  d'une  dépalffance  voifine  de  leur  habitation,  &  leurcaufe  un  pré* 
judice  notable  par  la  longueur  du  chemin  qu'ils  ont  à  parcourir;  au  lieu 
que  fi  on  eût  éloigné  le  canal  de  200  toifes  feulement,  il  n'en  coûtoit  pas 
dbvaniage  pour  Texcavatioti ,  parce  que  la  terre  eft  de  la  même  qualité  , 
&  cet  eipace  eût  pu  facilement  être  mis  en  culture  ,  fur-tout  en  prairies 
artificielles.  Au  refte ,  cette  privation  particulière  n'eft  compenfée  par  au*  ' 

ToT^  XXIII,  Pan.  J/,  1783.  JUILLET.  *       E  2 
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cUn  bien  général.  II  y  a  plus  encore  \  en  procurant  ce  petit  adoudflêmcDt 
aux  Riverains ,  on  éviroit  beaucoup  d'inconvénients.  Lc5  Dircûeurs  dU 
canal  ont  fait  au  nord  un  contre-canal  deftiné  à  recevoir  les  eaux  pluviales 
depuis 'Aiguemortcs  jufqu'à  Beaucaire..Ces  eaux  ,  wi  defcendant  des  col* 
lines  ,  forment  plnfieurs.  torrents.  Il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  y  par  la 
rapidité  de  leur  cours,  ils  ne  dégradent  le  canal  qui  les  recevra*,  qu  As  ne 
Tcngravent  par  les  fables  &  les  terres  qu'ils  entraînent  ,&  qu'ils  noccafion-^ 
nent  par-là  des  dépenfes  très-confidérables  à  la  Province  pour  le  récure» 
ment  &  \ts  déblais.  Il  eft  encore  à  craindre  qu'ils  ne  dévaftent  les  poflcf- 
iGons  voifines.  On  auroit  évité  ces  inconvénients,  en  éloignant,  iainfi  qtie 
je  l'ai  dit ,  le  canal  un  peu  plus  des  collines':  potK  lors  le  cours  de  ces  tor- 
rents eût  été  moins  rapide;  leurs  eaux  feferoient  répandues!. droite  &à 
gauche  fur  les  terres  qu'on  aurait  laiifées  ;  eilçs  y  autoient  dépofé  una 
partie  des  matières  hétérogènes  quelles  charrient-,  leur  mouvement  fc  fe* 
roit    ralenti,   &   elles   feroient  «arrivées    au   canal  plus  pur^s  &  plus 
lentes. 

Il  eft  tncotre  un  autre  inconvénient.  Le  contre-canal  du  nord  dont  je 
viens  de  parler.,  eft  deftiné  à  recevoir  les  eaux  de  laterrc  ferme.  Or,  il  eft 
certain  que ,  dans  plufieurs  endroits  ,  il  ne  pourra  fuffire  à  les  recevoir.  Cel- 
les de  la  mer  refoulent  déjà  dans  ce  contre  -  canal  ,  ic  le  rem- 
pliflent  entièrement  ;  comment  pourra-t-il  Contenir  celles  qn^  viendront 
d'ailleurs?  On  a  déjà  éprouvé  qu'il  ne  le  pouvoît  point.  Malgré  la  fiéche- 
refTe  qui  règne  depuis  qu'on  a  commencé  ces  travaux ,  les  eaux  ont  inondé 
les  propriétés  voiunes  <iu  contre-canal.  Cet  inconvénient  au  leftc  eft  biea 
petit ,  &  on  peut  y  remédier  en  faifanc  élargir  le  contre-canal  ,  en  formant 
une  chauffée  pour  garantir  les  fonds,  comme  on  a  fait  à  Saint-Laurent; 
&  enfin  ,  en  conftruifant  une  éclufe  à  l'embouchure  du  même  contre-ca- 
iKil  dans  le  Viftre<i).  On  tiendront  cette  éclufç  cxaûement  fermée,  loxÇ- 

Sue  le  vent  marin  foulïlçroit ,  &  on  l'ouvriroit  enfuîte  pour  l'écoulement 
es  eaux  pluviales.  J'apprends  dans  le  moment  que  les  ordres  font  donnés 
pour  conftruire  cette  éclufe;  elle  étoit  indifpenfable.  Il  faut  efpérer  auflî 
que  la  Pfovince  ,  comme  une  bonne  raèrc ,  remédiera  à  tout  ce  qui  pour-  , 
roit  nuire  à  fes  Habitants*  A  peine  connoît-elle  le  mal  ^  qu'elle  fe  hâte 
-d'y  apporter  le  remède. 

Je  viens  de  vous  rendre  compte  ,  Moniteur,  des  objcdions  des  anti- 
Canaliftes  ;  je  les  ai  expofées  dans  tout  leur  jour;  j'ai  tâché  de  réfoudre 
celles  qui  m'ont  paru  peu  fondées.  L'afceridant  de  la  vérité  m'a  forcé  de 
convenir  de  la  juftice  des  autres;  j'ai  reconnu  avec  eux  le  préjudice  que  le 
•canal  leur  portoit  :  mais  aufli^  iifant  de  la  même  impartialité  6c  de  la  même 


'(i}  Les  eaux  delà  mer  ne  coromaolquent  avec  le  contre- caaal  que  par  le  Viflre,  qoi 
ies^ojoit  de  la  robine  d'Aigncmortcs. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.       57 

équité  que  j'ai  gardée  avec  eux,  ils  feionc  forcés  d'av.olier  que  les  avanta- 
.^es  du  canal  d*Aiguemortes  font  fi  confidérables ,  que  les  inconvénients 
ne  (àuroient  les  contrebelancer  ,  ni  entrer  en  aucune  confidératîon.  Ils 
avoueront  avec  moi,  s'ils  font  de  bonne  foi ,  quil  eftfurprenant  <]ue  dans 
'  HOC  encreprife  comme  celle  là, il  n'y  en  ait  pas  encore  davantage,  &  ils 
finiront  par  reconnoîtrc  quenous  ne  fautions  mieux  faire  que  de  nous  re- 
pofer  entièrement  fur  la  fageife  &  la  prudence  des  Adminiftrateurs  de 
cette  Province,  dont  tous  les  moments  font  coiifacrésau  bien  public. 


Je  £uis^  &C. 


Baron  ,  Confeiller  à  la  Cour  des  Comptes^ 
Aides  &  Fimoices. 


M 


MEMOIRE 

Sttfks  changemens  que  la  Terre  du  Fluor  de  Spath  ^  qui  fe  vBlatilife  par 
les  Acides  ^fait  éprouver  par  la  fufion  aux  Terres  Jimplts  ,  aux  Mit^iux^ 
aux  Chaux  métalliques  &  aux  Subjlances  falines  (1)  ; 

Par  M.   A  c  H  À  R  D. 

Xj  a  terre  contenue  dans  le  fluor  de  fpatli  &  dans  plufieurs  autres  fubftan- 
ces  minérales ,  que  j*ai  auflS  trouvée  dans  la  chryfoprafe  de  Siléfie  ,  n*eft 
pas  connue  depuis  long-temps  aux  Chymiftes.  Elle  a  des  propriétés  très- 
remarquables  qui  la  diftineuent  de  toutes  les  autres  terres  :  elle  e(t  fixe 
lorlqu  elle  eft  pure  ;  par  1  addition  des  acides  elle  devient  volatile  ,  ce^ 
qui  provient  de  la  forte  adhérence  de  Tes  parties  à  celles  de  facide*  Expof  ée 
au  feu,  elle  entre  en  fufion  fans  aucune  addition  ,  &  forme,  lorfque  la 
fufion  ie  fait  dans  un  creufet  de  porcelaine  ,  une  maflè  fort  blanche  ^ 
opaque,  qui  ,  tant  à  la  furface  que  dans  la  fradion  ,  a  un  très-beau  poli  ^ 
&  qui  pour  l'apparence  extérieure  reifemWe  à  de  la  porcelaine.  Cette  terr« 
a  une  très-grande  facilité  à  s'unir  avec  la  chaux  de  fer ,  ce  qui  eft  caufe 
«que,  lorfqu'on  la  met  en  fufion  dans  un  creufet  &it  d*une  argile  colorée 
<&  par  conféquent  ferxugineufe ,  comme   par  exemple    les   ci^eufets  <le 


(f)  Quoique  le  (èntimeot  âc  M.  Achard  (oit  ici  oppofê  i  celui  de  la  pbparc  des  Chy-i 
aùftes  ,  le  travail  qu'il  a  6uc  fur  laterredufpatli-fluor,  noas  a  engagés  â  imprimer  et 
Jtt^raoice.  Voyez  fclui  de  M^Scbeele  ^  com.  XXII  de  ce  Journal,  Avril ,  ijSj^  p.  %64m 
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MeiTe  y  elle  prend  une  couleur  grife  &  même  noire ,  lorfque  la  (aCion  eft 
de  durée,  ou  que  1  argile  du  creufec  contient  une  plus  grande  quantité 
de  fer. 

Scbeele  9  Chymîfte  Suédois  ,  découvrit  le  premier  cette  terre  parricu^ , 
lière  dans  le  fluor  de  fpatb  >  il  la  regarde  comme  un  acide,  8c  non  comme 
une  terre.  Cette  erreur  provient  de  ce  que  ce  Chymiftc  n*a  pas  fait  aflêx 
^  attention  que  le  produit  de  la  diiUUation  du  fluor  de  fpatfa  avec  un  acide  ^  . 
cfl:  compofé  de  cet  acide  même  combiné  avec  la  terre  qu'il  emporte  avec 
lui  \  ce  qui  fans  doute  y  tant  qu'il  eft  combiné  i  cette  terre  ,  le  prive  des 
propriétés  qu*il  a  loriqu'il  eft  pur,  &le  rend  par-là  mécornioiflable.  Pour 
ie  convaincre  de  ce  que  je  viens  de  dire,  il  fuffit  de  comparer  les  pro- 
priétés de  l'acide  fpatbique  de  Scbeele  au  produit  de  la  diftillation  de 
l'acide  vitriolique  avec  le  fluor  de  fpatb  ;  l'on  trouve  ce  produit ,  à  tous 
égards ,  fembiabie  à  l'acide  fpatbique.  Qu'on  décompofe  enfuite  le  pro<- 
duit  de  la  diftillation  en  y  ajourant  un  aikali,  pfir  exemple  de  l'alkali  végé* 
tal,  l'on  obtiendra  d'abord  un  précipité,  qui  eft  la  terre  devenue  vola- 
tile :  le  fluide  étant  évaporé  convenablement ,  l'on  obtiendra  des  cryftauz 
de  rartre  vitriolé  j  ce  qui  prouve  que  Tacide  vitriolique  diftillé  avec  le 
fttOr  de  fpatb  étoit  uni  à  la  (ubftance  précipitée ,  &  que  s'il  paroiffoit  a^oix 
àt%  propriétés  diâférentes  de  celles  de  l'acide  vitriolique  ,  cela  ne  prove* 
noit  que  de  l'union  qu'il  avoir  contrariée  avec  la  terre  du  fluor  de  fpatb. 
Cette  terre  forme  le  précipité ,  qui  n'a  rien  de  falin  ;  mais  qui ,  par  fon 
déBiut  de  faveur  &  fon  indiflbluDilité  dans  l'eau  ^  peut  avec  raifon  être 
rangé  dans  la  claflc  des  terres. 

Pour  obtenir  la  terre  dont  j'ai  eu  befoin  pour  faire  les  expériences  qui 
font  le  fujet  de  ce  Mémoire ,  j  ai  diftillé  du  fluor  de  fpatb  pulvérifé,  avec 
parties  égales  d'acide  vitriolique  affoibli  avec  de  Teau  :  comme  tes  vapeurs 
font  fort  incoercibles  dans  des  vaiflcaux  fecs ,  &  qu*elles  fc  condenfcnt  dès 
qu'elles  toucbent  de  l'eau ,  j'ai ,  au  lieu  de  mettre  un  récipient  à  la  cornue  ^ 
plongé  le  col  dans  de.  Teau  ->  de  ctttt,  manière  1  on  obtient  la  terre  ea 
queftion  en  beaucoup  plus  grande  quantité,  parce  qu'il  s'en  perd  moins  ^ 
&,  fans  aucun  danger  ae  faire  éclater  les  vaiiTeaux  :  ce  qui  ,  fans  cela  ^ 
âmve  infai-Uiblement ,  fur-tout  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  Teau  dans  le  réci- 
pient, &  que  les  jointures  font  exademenc  fermées. 

Cette  diftillation  faite  de  la  manière  que  je  l'ai  dit,  préfente  an  pbé« 
Xkomène  aflez  flngulier«La<fur(ace  des  bulles  aériformes  que  produit  la 
vapeur  élaftique,  dès  qu'elle  touche  feau  en  fortant  du  col  de  la  cornue^ 
forme ,  par  la  perte  d'une  partie  de  fon  acide  &  la  précipitation  de  la 
terre. quLeti  eft  une  fuite  «  une  croûte  blanche  qui  renferme  un  efpaca 
cylindrique ,  par  lequel  palfe  la  bulle  de  vapeur  qui  fuit  :  dès  cu'elle 
fi^ct  de  cet  cîpace  qui  forme  un  canal ,  fa  iurtace  devient  aufli  foliae  *,  ce 
qui  continae  ju(qu'à  ce  qu'il  (t  (bit  formé  un  canal ,  qui  prenant  fon  oii* 
gine  au  col  de  la  cornue ,  s*élète  jofqt^è  la  furfaee  de  feau.  Ce  canal  ft^ 
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botictiaDC  bientôt  ^  il  s*en  forme  un  aiitte  ,  &*  dans  peu  il  fe  forme  plu- 
fieurs  canaux  qui  repréfentent  une  très-belle  Tégétation  cbymiquc;  ella 
diiparoit  lorfque  Teau  devenant  de  plus  en  plus  acide ,  diifout  entière- 
ment la  terre.  Je  féparai  cette  terre  de  l'acide  par  de  lalkaii  âxe,  dtflbui 
te  très-pur;  elle  forma  un  précipité  que  j'édulcorai  avec  une  très  grand©  - 
quantité  d*eau  bouillante.  Cette  éckilcotation  exige  beaucoup  de  foin  , 
Ma  d'êter  à  la  terre  toutes  les  propriétés  falincs  qui  lut  font  étrangères  ; 
fa  gtande  adhérence  avec  Tacide  rend  ce  travail  très-pénible  3  parce 
qu'il  faut  une  très  grande  quantité  d'eau. 

Afin  d'obtenir  ^k  cette  manière  la  terre  de  fluor  de  (path  ,  qui  0$ 
volatilifir  par  les  acides  4c  que  fe  nommet M  dans  la  fuite  terre  fpathique  , 
il  ne  6mk  pas  tfavailler  en  même  temps  for  une  trop  graixlc  quantité^ 
parce  que  cette  terre ,  iorfqu'eUe  eft  divifëe  par  l'acide  au  point  d'êtr« 
réduite  en  vapeur  ^  agit  très-forrement  furie  verre  &  le  difibut  ;  c'eft  pat 
cette  raifon  que  les  tornues  qui  fervent  à  cette  diftillation ,  deviennent 
très-minces ,  &  que  fouvent  elles  font  criblées  de  petits  trous ,  lor(qu'oa 
travaille  for  des  quantités  confidérables  ,  avant  même  qu'on  ait  obtenu 
la  moitié  de  la  terre  fpathique  contenue  dans  le  fluor,  &  qu'on  auroît 
obtenue  en  entier  û  les  vaiueaux  n'avoient  pas  été  détruits. 

Cette  propriété  de  la  terre  fpathique  d'agir  même  à  froid  ,  ou  dH 
moins  par  un  degré  de  chaleur  peu  coniidérable^  for  le  verre  ,&  le  diflbu^ 
dre ,  eft  certainement  très-remarquable  *,  c'eft  la  feule  fobftance  qui  pro« 
dttlfe  cet  efièt.  Il  paroît  provenir  de  deux  caufes  qui  agirent  cotTJoime** 
ment  :  i^,  de  l'aÂion  de  la  terre  fpathique  fur  la  terre  vitrifîable  du  verre  $ 
Se  2^  de  l'aâion  de  l'acide  vitriolique  réduit  en  vapeurs  fur  l'alkali  qui 
entre  dans  la  compofition  du  verre. 

L'ilhifbe  Prieftley  a  raffemblé  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  fluor  de 
fpath,lorfqu*on  le  chauffa  avec  des  acides  dans  des  vaiffeaux  de  verra 
Congés  dans  du  mercure  1;  il  leur  a  donné  le  nom  d'air  acide  fpathique* 
L'eau  prive*  cette  vapeur  ,  dans  l'inftaRC  où  elle  la  touche  ^  de  fon 
élafticiré  ,  &  par  conféquent  aulli  de  fon  apparence  aértforme.  Ayant 
anatyfé  cette  vapeur  avec  foin,  j'ai  trouvé  qu*elle  étoit  compofëe  da 
l'acide  verfé  fur  le  fluor  de  fpath  qui  avoir  fèrvi  à  fa  producHon  ,  uni 
avec  la  terre  fpathique  ;  &  jamais  je  n'a^  pu  y  découvrir  le  moindre  ver- 
tige d'un  acide  particulier,  difl^rent  de  celui  qui  avoit  fèrvi  i  fà  pro- 
duâion. 

Si  la  terre  fpathique  étoit  acide  ,  il  faudroit  qu'elle  fè  combinât  avec 
les  alkalis ,  &  qu'elle  fornrrât  avec  eut  des  fels  neutres  ,  ce  qui  eft  entière* 
ment  oppofé  à  l'expérience  *,  car  j'ai  trouvé  qu  au  contraire  elle  fe  corn* 
bine  avec  les  acides  en  faifant  effervefcence ,  &  que  le  réfultat  de  cetta 
eombinaifon  n'étoit  ni  alkalin  ni  acide  :  donc  elle  appartient  à  la  claflà 
des  fels  neutres  terreux  ;  d'où  il  fuit  que  la  terre  fpatUqtte  eft  une  toicM 
«Ikatiae.  ^  '  . 
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Il  eft  très-finguliet  que  cette  terre  étant  fixe  pat  elle-même  ,  atlgmente' 
fi  conftdétablement  la  volatiliçé  des  acides.  Cela  eft  principalement  re- 
marquable à  regard  de  lacide  vitriolique.  L'on  fait  que  cet  acide  très-^ 
concentré  exige ,  pour  être  volatilifé  ,  une  chaleur  très-forte  ^  &  il  fuflSe 
d*y  ajouter  la  terre  fpathique  pour  en  volatiiiler.  une  partie  fans  aucun 
feu ,  &  Amplement  par  la  chaleur  de  l'air.  L'on  remarque  d'abord  cette 
volatililation  de  lacide  y  par  les  vapeurs  blanches  &  fuilbquantes  qui 
s'élèvent  du  mélange.       9 

Cette  manière  d'agir  de  la  terre  fpathique  fur  les  acides  »  n'eft  cepen- 
dant  pas  générale^  Se  elle  ne  rend  pas  volatils  its  acides  entièrement 
nxes  ;  je  m'en  fuis  aifuré  en  diftillant  un  mélange  de  fluor  de  fpath  avec 
du  fel  fédatîf  très-bien  féché  >  je  n'obtins  aucun  iublimé.  Cette-expérience 
prouve  encore  que  cette  tetre  ne  devient  volatile  que  par  l'union  que  fes 
parties contràâent  avec  les  parties  volatiles  dun  acide,  puifque  lefelféda* 
tif  ne  pouvant  fe  volatilifer^  ne  peut  aufli  dégager'  la  terre  fpathique  dit 
fluor  de  fpath. 

Si  la  terre  fpathique  a  un  caraâère  acide  qui  lui  eft  effentiel  »  elle  doit 
par  la  voie  féche  agir  y  linon  fur  tous  les  métaux,  du  moins  fur  quelques- 
uns  ^  &  particulièrement  fur  ceux  qui  font  les  plus  attaquables  par  les 
aK:ides*  Afin  de  m'en  aifurer  »  j'ai  fait  fondre  les  métaux  parfaits  ,  ït% 
métaux  imparfaits  &  les  demi-métaux  avec  cette  terre,  ayant  attention  de 
la  laiifer  pendant  quelque  temps  en  fufi^n  y  afin  qu'au  cas  qu'elle  eût  de 
l'aâion  iur  les  métaux ,  elie  pût  les  changer.  Voici  les  réfultats  de  ces» 
expériences. 

Ayant  fait  éprouver  la  fufion  à  un  mélange  d'une  drachme'd'or  &  d'une, 
demi-once  de  terre  fpathique,  ie- trouvai  que  la  terre  étoit  fondue  en 
une  malfe  blanche,  feniblable  a  celle  qu'elle  forme lorfqu'Qn  la  met  en 
fudon  fans  addition  \  for  étoit  fondu  en  un  bouton  ,  mais  n'avoit  fubi 
aucun  changement. 

Ayant  fait  fondre  enfemble  une  drachme  d'argent  avec*  une  demi- 
pnce  de  terre  fpathique ,  je  trouvai  l'argent  fondu  \  il  n'étoit  changé  en 
aucune  manière ,r  &  n'avoit  rien  perdu  de  fa  malléabilité:  la  terre  étoit 
fondue  en  une  maffe  opaque  grife ,  comme  â  elle  avoit  été  mife  feule  en 
fufion.  • 

-  Je  fondis  de  même  un  mélange  d'une  partie  de  platine  contre  trois 
parties  de  terre  fpathique  ;  je  trouv&i  une  maffe  compofée  de  deux  parties 
diftindes  :  la  partie  fupérieure  avoit  l'apparence  <le  la  terre  fpathique  , 
lorfqu'elle  épçouve  la  fufion  fans  addition,  excepté  Cependant  qu'elle 
étoit  couleur  de  chair;  la  partie  inférieure  étoit  noire  ;  les  grains  de 
platine  y  étoient  difperfés  :  ils  ne  paroiiToient  pas  avoir  fubi  le  moindre 
commencement  de  hifion  \  elle  étoit  fort  brillante ,  &  avoit  une  couleui; 
blanche  comme  celle  de  l'argent-,  elle  n'étdt  pas  attirée  par  l'aimant,  ce 
qui  joint  à  la  couleur  que  la  platine  donnoit  à  la  terre  fpathique,  fjne  porte 
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à  croire  que  ce  n*eft  pas  proprement  la  platine  qui  a  altéré  la  terre  fpa- 
thiquc  y  mais  (èulement  les  parties  martiales  avec  lefquelles  elle  étoit  mêlée 
8c  peut-être  combinée  -,  cela  eft  confirmé  par  TexpJrîence  fuivante  ,  qui 
prouve  laftion  de  la  terre  fpathique  fur  le  fer. 

Ayant  e^pofè  au  feu  de  fufion  un  mélange  d'une  partie  de  fer  en 
iimaille  contre  deux  parties  de  terre  ipatliique  ,  j'obtins  une  mafTe  fort 
poreufe ,  qui  s'étoit  extrêmement  gonflée  ;  elle  n'avoit  pas  éprouvé  une 
fufion  parfaite ,  mais  feulement  les  premiers  degrés  de  la  fufîon  :  fa 
couleur  n étoit  pas  par-tout  égale-,  il  y  avoit des  endroits  où  elle  avoitla 
couleur  de  la  chaux  de  fer  ,  d'autres  places  étoieftt  grifes  &  d'autres 
noires /principalement  au  fond  du  creufet,  où  la  fufion  avoir  été  la  plus 
parfaite»  Toute  la  mafTe^étoit  attirable  par  l'ainjant.  Le  cuivre  que  j  avois 
fait  fondre  avec  la  terre  fpathique  dans  la  proportion  de  deux  parties  de 
cette  terre  contre  une  partie  de  cuivre ,  étoit  fondu  fans  avoir  d'ailleurs 
'  fubi  aucun  changement  j  la  terre  avoit  en  fe  fondant  formé ,  comme 
lorfqu*elle  efl  feule ,  une  mafTe  opaque  ,  avec  la  dififérence  qu'elle  étoic 
couleur  de  chair  foncée.  ^ 

Ayant  fait  fondre  du  plomb  avec  la  terte  fpathique  y  je  trouvai  qu'il 
n'avoir  pas  fubi  de  changement;  la  terre  étoit  fondue  en  une  maffe  à  tous 
égards  iemblable  2  celle  qu'elle  forme  fans^ddition  par  la  fufion. 

Je  fis  fondre  une  partie  d'étain  avec  trois  parties  de  terre  fpathique  ; 
elle  s'étoit  fondue  en  une  mafic  opaque  blanche  ,  comme  lorfqu'clle  efî 
iàns  addition  :  l'étain  s'étoit  fondu  &  formoit  un  bouton  5  il  me  fembla 
beaucoup  plus  malléable  &  s'étendre  beaucoup  plus  facilement  fous  le 
marteau  qu'avant  d'avoir  été  fondu  avec  la  terre  fpathique. 

Je  fis  éprouver  la  fufion  à  un  mélange  d'une  partie  de  régule  de  cobalt 
contre  deux  parties  de  terre  fpathique  ;  cette  terre  fe  fondit  en  une  mafle 
d'un  très-beau  bleu  ,  qui  pour  le  refte  reflèmbloit  à  la  terre  fpathique 
qu'on  fait  fondre  fans  addition  :  le  régule  s'étoit  fondu  ;  il  formoit  un 
bouton,  &  fembloit  d'^jlleurs  n'avoir  éprouvé  aucun  changement. 

Le  bifmuth  ne  fut  pas  altéré  par  fa  fufion  avec  la  terre  fpathique  ;  cette 
terre  fe  fondit  en  une  mafTe  grife ,  comme  lorfqu^elle  éprouve  la  fufion 
dans  un  creufet  de  HefTe  fans  addition. 

Je  fis  également  fondre  la  terre  fpathique  avec  du  régule  d'antimoine 
fimplej  j'obtins  une  mafle  qui ,  dans  quelques  endroits.,  étoit  rougcatre  ^ 
&  qui,  dans  d'autres  ,  paroifToît  compofée  de  cryflauxen  aiguilles  comme 
l'antimoine  crud;au*fond  du  creufet  il  fè  prouva  un  bouton  de  régule 
d'antimoine  fort  blanc  ,  mais  très-cafTant. 

Ayant  fait  fondre  du  zinc  avec  de  la  terte  fpathique  ,  je  ne  trouvai 
plus  -de  métal  après  la  fufioi^,  mais  une  mafTe  opaque  grife  ,  avec  des 
firies  blanches  ;  dans  la  fradion  elle  avoit  moiqs  de  poli  que  n'en  a  ta 
terre  fpathique  fondue  fans  addition. 

Ilfuitde  ces  expériences ,  que  la  terre  fpathique  na  d'a(^ot>  que  fut 
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U  fer  ^  propriété  qu  elle  a  de  commun  avec  pliifîetirs  autres  terres  alkali-^ 
nes.y  qui  aglfTent  fur  le  fer  de  la  même  manière.  La  couleur  qu'elle  a 
acquife  par  fa  fufion  javec  le  cuivre  ,  ne  me  paroît  également  provenîl 
que  des  parties  martiales ,  dont  le  cuivre  n^efl  jamais  entièrement  exempt. 
Quant  à  l'expérience  faite  avec  le  zinc ,  Ton  ne  peut  pas  en  conclure  que 
le  zinc  a  été  entièrement  diflbus  5  parce  qu'on  ne  l'a  pas  retrouvé  -,  cela  ne  . 
vient  que  de  ce  que  la  quantité  ayant  été  petite  &  le  degré  de  chaleur  né- 
ceflaire  à  fon  inflammation  moindre  que  celui  qu'il  faut  pour  faire  fondre 
la  terre  fpathique ,  qui  n'a  par  conféquent  pu  le  couvrir  &  le  préTerver 
dti  contaâ:  de  l'air  ,^  il  s'eft  enflammé  &  changé  en  fleurs  y  qui  enfuire 
ont  été  vitrifiées  par  Ja  terre  fpathique,  qui,  comme  nous  le  verrons  par 
la  fuite,  fait  éprouver  la  fufion  à  toutes  les  terres  &  à  toutes  les  chaux 
métalliques  fans  exception.  .. 

Donc  la  terre  fpathique  agit  fur  les  métaux  par  voie  de  fiifion ,  non 
comme  acide,  mais  comme. terre  alkaline,  c'eft-à-dire  qu'elle  n'a ,  fi  Ton 
en  excepte  le  fer  ^  aucune  aâion  fur  eux  ,  tant  qu'ils  ont  la  quantité  de 
phlogiftique  néceflfaire  pour  leur  donner  le  brillant  &  les  autres  pro- 
priétés métalliques. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  dans  la  vue  de  découvrir  l'aâion  de  fa 
terre  ipathique  fur  les  terres  fivples  ,  fur  Its  chaux  métalliques  &  fur  les 
iubftances  falines ,  étant  trop  nombreufes  pour  que  je  puiffe  détailler 
chaque  expérience ,  j'en  ai  repréfenté  les  réfultats  dans  les  tables  fuivantes  : 
la  première  colonne  indique  les  mélanges ,  &  fait  voir  quelle  a  été  la 
fub(jtance  ajoutée  à  la  terre  fpathique  ^  la  féconde  indique  la  pcopoftion 
dans  laquelle  le  mélangea  été  fait;  la  troifième  fait  voir  le  réfultat  de 
l'expérience  ;  la  quatrième  montre  la  couleur  ;  &  la  cinquième  la  dureté 
du  produit  de  l'expérience. 

La  première  table  renferme  les  expériences  que  j'ai  faites .  en  mêlant  la 
terre  Ipathique  avec  les  terres  fimplcs,  c'eft-àaire  la  rerre  vitrifiable  ,  la 
terre  calcaire ,  la  terre  du  fel  amer  6c  la  terre  de  l'alun  ;  j'y  ai  ajouté 
quelques  expériences  qui  font  voir  de  quelle  manière  la  terre  ipathique 
agit  fur  la  terre  végétale  &  fur  la  terre  animale. 

La  féconde  table  contient  les  expériences  que- j'ai  faites  en  expofantau 
feu  de  fufion  la  terre  fpathique  mêlée  avec  des  chaux  métalliques. 

La  troifième  table  montre  Taâion  de  plufieurs  fubftances  falines  fur  la 
terre  fpathique  par  voie  de  fufion. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  &Ites  dans  un  fourneau  femblable  à 
celui  dont  Pott  donne  la  defcrîption'dans  fa  Lithogéognofie ,  excepté  que 
le  cylindre  de  tôle  placé  fur  ce  fourneau^  avoir  plus  du  double  de  diamètre  ; 
ce  qui  augmente  beaucoup  le  degré  de  chaleur  que  peut  produire  ce 
fourneau. 
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Milangs.       \Praporu  \ 


RéfuUat. 


Couleur. 


|.        Dureté. 


Terre  fpathiaac. 
Terre  ?ittifiable. 


Terre  (pathiquc. 
Tcnevitrifiabie. 


Terre  fpathiouc. 
Terre  vitrifiaDle. 


Terre  fpathîauc. 
Terre  vitrifiable. 


Terre  fpatbiauc. 
Terrevitrifiable. 


Terre  fpathicjue, 
Terre  calcaire. 


Terre  fpatliicj^ue. 
Terre   calcaire. 


Terre  fpatbiquc. 
Terre    calcaire. 


Terre  (pathique. 
Terre   calcaire. 


Terre  fi)atbique. 
Terre   calcaire. 


partie, 
parrie. 


MaflTe  dont  une  partie  avoit 
éprouvé  la fu(îon,&  avoic  très- 
fort  agi  fur  lecreufet  ;  elle  fbr- 
moitune  maflè  polie,  demi- 
tranfparente  :  au-dellus  de 
cette  maflè  fondue ,  il  y  avoit 
une  fubftance  terreule ,  qui 
n'avoit  pas  éprouvé  de  fufîon, 
mais  donc  les  parties  o'étoient 
que  collées  les  unes  aux  autres 
par  la  matière  vitrifiée  qui 
etoitentt'ellcs. 


La  partie  fondue 
grife,  la  partie  non 
tondue  blanche. 


I    partie.  Comme    dans     l'expérience 
%  parties.  précédente. 


i  parties 
I    partie. 


4  parues. 
I    partie. 


I    panie. 
4  parties. 


partie, 
partie. 


1  panies. 
I    partie, 


Terre  fpathique. 
Terre  du  fel  amer. 


partie 
1  parties 


4  parties 
I    panie. 


I   partie 
4  parties. 


Verre  foncé,   qui  avoit  un  Jaune  couleur  de 
très-beau  brillant.  jtopaze  très-foncé. 

Mafle  parÊiitement  fondue, 
opaque ,  polie  ,  tant  i  la  (ùr- 
lace  que  dans  la  frad^iom 


Donne  des  étincel- 
les avec  Tacier. 


Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 


Refle  en  poudre. 


Verre  très  beau. 


Jaune  de  topaze. 


Mafle  opaque ,  polie ,  tant  à 
la  furface  que  dans  la  frac- 
tion. 


Mafle  fondue,  demi-tranfpa- 
rence  ,  qui   reflembloit  à  de 
l'agate ,    &  qui  avoit  un  très 
beau  poli. 


Mafle  fondue  ,  poreufe  ,  opa 
que,  dont  la  furface  avoit  un 
peu    de  poli ,  mais  qui  n'en 
avcft:  point  dans  la  fra^ion 


Noire. 


Grife. 


Les  endroits  tranf- 
pareots  jaunes ,  les 
autres  blancs  ^ 
bleuâtres. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Donne  des  étincel- 
les tvec  l'acier. 


Donne  des  étincel 
les  avec  l'acier. 


Donne  beaucoup 
J'étincellcs  avec 
l'acier. 


Grife  ,  avec  des  ta    .-    ,  „, 

ches  blanches,  &  Ne  Jonne  pas  dé- 
rouges   â   la  fur- 
face. 


Verre. 


parue, 
partie. 


Mafll;  fort  dure ,  qui  n'avoit 
pas  éprouvé  de  fuuoo ,  mais 
don:  les  parties  étoient  unies 
les  unes  aux  autres  par  une 
fubftance  vitrifiée  ,  qui  en- 
duifoit  aufli  intérieurement  le 
creufet. 


Jaune  foncé. 


Blanche* 
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rincetles  avec  l'a 
cier. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  Ta- 


cier* 
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Terre    (patUque 
Terre  du  &\  amer. 


Mélange.        \Proporu  \ 


RéfuUat. 


Terre     fpathique. 
Terre  du  fel  amcr< 


Terre    fpathique. 
Terre  du  (èl  amer. 


Terre    fpathique 
Terre  du  ièl  amer. 


Terre    fpathique. 
Terre  d'alun. 


Terre    ipathîque. 
Terre     d'alun. 


Teire    Q>athique. 
Terre     d'alun. 


t    parue, 
1  parties 


z  parties. 
I    partie. 


I    parue. 
4  parties, 


4  parties. 
I    partie. 


I   partie. 
I   partie* 


I   partie. 
1  parties, 


%  parues, 
partie. 


Terre    ipathique*|i    partie» 
Terre    d'alun.  U  parties. 


Comme    dans    l'expérience 
précédente. 


Mafle  parfàitefnent  fohdi;e, 
polie  à  la  furface  &  dans  la 
fra^lion  :  il  y  avoit  des  places 
entièrement  tranfbarente^  , 
&  d'auu-es  lout-a-Fait  opa 
ques. 


Couleur» 


MafTe  dure,  qui  n'aVoît  pas 
éprouva  la  moindre  fiifionj 
elle  avoit  pris  beaucoup  de 
retraite,  &s'étoît détachée  par 
cette  rai(bn  des  parois  du 
creufetj  fa  furface  étoit  Cou- 
verte de  petits  cryrtaux  bleus 
extrêmement  brillants  &  la- 
melleux. 


Mafic  opaque,  parfaitement 
fendue,  polie  à  la  fur&cé  & 
dans  la  fradlion. 


Grife  i  la  fur- 
face  :  il  y  avoit  des 
ftrics  jaunes^  qui 
préfentoient  nne 
efpécede  végéta- 
tion. 


Mafle  parfaitement  fondue, 
demi-tran{parente ,  poreufè, 
fans  poli  i  la  furface  ,  qui 
daos  la  fradtiôn  parctffloit 
cryftallifée,  &  n'avoft  que  peu 
de  poli. 


Maflè  qui  avoit  éprouvé  les 
premiers  degrés  de  fiifion  j  le 
fond  du  creufet  &  (es  patois 
étoient  enduits  d'un  verre  y  la 
mafle  s'étoit gonflée ,  en  forte 
Qu'il  y  avoit  entr'clle  &  le  fond 
du  creufet  un  efpace  :  cet  ef- 
pace  étoit  rempli  de  ayftaux 
lamelleux ,  blancs  flcuès-brif- 
lants. 


Maflè  parfaitement  fondue, 
demi-uanfparente  ,  xeflèm' 
blant  i  l'agate. 


Des  places  blan- 
che^ ,  d'autres 
bleues  &  d'autres 
rouges. 


Jaune. 


Gris  bleuâtre  dans 
lafradlion,  bruni 
la  furface. 


e  verre  qui  endui- 
foit  le  creufet  étoit 
noîr;!af!ir£icefu- 
périeure  de  la 
m^fle  qui  s'étoir 
gonflée  étojc  gris 
rougeitre  j  la  iur- 
fece  inférieure ,  â 
laquelle  les  cryf- 
taux  étoient  adhé- 
rents, éroit  blan*- 
che. 


Grife, 


DureS: 


Nç  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 


Donne  trés-peq 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Me  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  Ta- 


cier. 


Màilè  qui  n'avoitpas  éprouvé 
la  moindre  nifion. 


filaoche^ 


Doimedesétincel* 
les  avec  l'acier. 


Facile   à*  écrafer 
entre  les  doigts. 
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Mëljingc,        \Proport, 


Terre     Tpathique, 
Chaux  de  fer. 


Terre    (pathîque 
Chaux  de  fer. 


Terre    /pachiq^ne. 
Chaux  de  fer. 


Terre    (bathique. 
Chaux   de  cuivre. 


Terre     (bathique. 
Chaux 'de  cuivre 


Terre     fpathique. 
Chaux   de  cuivre. 


Terre    (p^thique. 
Chaux  de  plomb. 


Terfe     ipathîqoe^ 
Chaux  de  plomb 


Terre    (pathique. 
Chaux  de  plomb. 


Terre    Q>9thîqae. 
^  Chaux  d'ëtaio 


partie, 
partie. 


j  partieS( 
I   partie 


Réfujtat. 


MafTe  fondue,  extrêmement 
poreufe,  fans  poli,  qui  avoît 
perce  lexreufet; 


f   partie 
\  parties. 


I  'partie, 
I   partie* 


t   partie. 
\  parties 


3  parties^ 
f  partie. 


I   parue, 
partie, 


I   partie. 
3  parties. 


l  pâmes, 
I  partie. 


I   partie, 
i /'partie. 


MafTe  parfaitement  fondue, 
opaque ,  fans  po W  la  furface, 
polie  dans  la  fradlion. 

MafTe  opaque ,  fans  poli ,  ex- 
trêmemenr  poreufé,  qui  âvoic 
percé  le  creufet. 


MafTe  parfaitement  fondue, 
opaque  ,  polie. 


MafTe  parfaitement  fondue, 
cou  ver  ce  d'une  crotâte  opaque, 
fous  laquelle  il  y  avoir  un 
verre  tranfparentj  &  fous  ce 
ycrre  au  fond  du  creufet,  il  y 
avoit  une  maflc  fans  poli. 


MafTe  opaque  ,  parfeitement 
fondue,'  qui  avoit  un  très- 
beau  poli  ;  il  fe  trouva  ub 
grain  de  cuivre  au  fond  du 
creufet. 


MafTe  parfaitement  f<^due , 
opaque ,  excepté  quelques  en- 
droits â  la  furfece ,  qui  étoient 
tranfjjarents;  elle  avoit  fur- 
tout  à  la  furfece  un  très -beau 
poli. 


Verrç  :  il  v  avoit  un  bouton  de 
plomb  réduit  au  fo^d  du 
creufet. 


Mafle  demi-traàfparcnte,  fur 
tout  a  la  parci^  Cipérieure  ^ 
mais  entièrement  opaque  à  la 
partie  du  fond. 


Couleur,        j         Dureté. 


Noire. 


Noire. 


Noire. 


Maflè  parfaitement  fondue, 
opaque  ,  qui  n'avoir  que  peu 
de  j>oli ,  &  ^ont  la  furfece 
étoit  inégale. 


Rougedanslafirac 
tloif  ;     la  ^fnrface 
étoitgrife,  avec  des 
flries  bleues  ,  ver 
tes  &  rouges. 


La  furface  étoit 
couleur  d'ardorfe; 
le  verre  étoit  vcrd , 
&  la  partie  de  la 
mafle  qui  occu- 
pôit  le  fond  du 
flreufct ,  rouge. 


Couleur  de  chair 
foncée  dans  la 
frâftionj  la  fur- 
fece de  la  même 
couleur  avec  des 
taches  vertes. 


Grife  oïl  elle  étoit 
opaque ,  &  jaune 
dans  les  parties 
ttanfparentes. 


Jaune  foncé. 


Noire  ;  au  fond 
jaune,vertei  la  fur- 
face  ,  oâ  elle  étoit 
tranfparente. 


Grife  à  la  furfece, 
noire  dans  le  bas. 


Donne  des  étincel- 
les avec  Tacier. 


Donne  des  étin- 
celles avec  Ta- 
cier. 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cîer. 


Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 


Ne  donne  pas  d'é- 
cincclles  avec  Ta 
cicr. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Tacier. 


Donne  beaucoup 
d'étfncdlcs  avec 
Pacier. 


Donne  très  -  peu 
d'étincelles  avec 
Tacier. 


Ne  donne  pas  d*é* 
tincelles  avec  Ta- 
ciet-. 


Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 
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Mélange, 


\  Proport. 


Réfultat, 


jTerre   /pathique, 
Chaux  d'ëtain. 


Terre    fpathiquc. 
Chaux  d*étaia. 


Terre  T  fpathiquc. 
Chaux  de  biûnuth. 


Terre    fpathique, 
Chaux  de  bifmuth. 


Terre     fpathîque, 
Chaux  de  bifmuth, 


Terre    fpathique, 
Chaux  de  zinc. 


Terre   fpathique. 
Chaux  de  zinc. 


Terre    fpathique. 
Chaux  de  zioc. 


Terre    fpathique. 
Chaux  d'anciinoin. 


partie. 
3  parties. 

3  parties, 
partie. 


T  partie. 
I  partie. 


3  parties. 
I   partie. 


I    partie 
3  parties 


I  partie. 
I    partie 


I   panie 
3  parties 


Maflè  parfaitement  fondue , 
~  opaque. 

M^flô   parfaitement  fondue- 
opaque,  polie. 


Maffe  parfaitement  fondue, 
qui  avoit  un  très-beau  poli  ; 
elle  avoit  la  demi«tranfpa- 
rence  de  Tagatc. 


Maflè  parfaitement  fondue, 
opaque  ,  qui  n'avoit  pas  au- 
tant de  poli  que  la  précédente. 


Verrf  ;  le  fond  du  creufet 
é(oic  couvert  d'un  enduit  fondu 
opaque. 


Maflè  parfaicegaent  fondue; 
opaque  ^  polk  «  tant  â  la  fur- 
fiace  que  dans  la  fraâion. 


A  la  furfacc^  la  maffe  étoit 
parfaitement  vitrifiée ,  &  for- 
moit  un  verre  bien  tranfpa 
rentjfous  ce  verre  il  y  avoir 
une  maflè  fondue  ,  qui  n'a- 
voit pas  de  brillant  *,  elle  étoit 
compofée  de  cryflaux  très- 
diftindts  :  entre  cette  maflè  & 
le  fond  du  aeufet ,  il  y  avoit 
un  efpace  jrempli  de  cryflaux  , 
en  partie  lame  lieux  &  en  par- 
tie figurés  en  aiguilles. 


Terre    fpathique. 


3  parties. 
I   partie. 


i    partie, 
t   pattie. 


I  partie. 


Chauxd*antimoin.J3  parties 


Couleur* 


Dureté. 


Grife. 


Noire. 


Donne  des  é^n- 
celles  avec  l'acier. 


Grife. 


NeÏÏonne  pas  d*é 
tincelles  avec  Ta* 
cier. 


Noire. 


verre 


étoit 
blanc  ;  l'enduit 
opaque,  qui  cou- 
vroLt  le  tond  du 
creufet  étoit  noir. 


Blanc     fale. 


Le  veg-e  ctoïc 
jaune  toncé ,  la 
maffe  qui  étoit 
tous  le  verre  grife, 
les  cryftaux  en 
partie  blancs  &  en 
partie  jaunes. 


Maffe  parfaitement  fondue  , 
opaque  ..polie,  tant  à  la  fur- 
fkce    que   dan*  la  fraûion. 


Maffe  parfaitement  fondue  , 
opaque ,  polie ,  qui  avoit  percé 
le  creufet. 


Donnedes  étincel- 
les avec  l'acier. 


Ne  donne  pas  d'é« 
tincelles  avcci'a- 


aer. 


Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 


cier. 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Noyy^àlafiirface, 
griie  dans  la  frac- 
tion. 


GrHe. 


Verre  fort  brillant. 


Verd    clair. 


Donne  des  étin- 
celles avec  l'acier. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


TABLE    TROISIÈME. 


MêUnge.       I  l'raporu  \ 


Réfuluit. 


I 


Couleur, 


Dureté, 


Terre    fpathique. 
Sel  de  tartre. 


Terre .  (patkique. 
Sel  de^tfirtre. 


I  partie. 
I   partie. 

I   panie. 
3  parties. 


Maffe  parfaitement  fondue, 
polie  à  la  furface  &  dans  la 
fraâion. 


Verce-dans  Icqoel-  il  y  avoit 
èts  endroits  opaques. 


Noire. 


Le  verrrf  jaune,  les 
endroits  «opaques 
blancs.        ' 


Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 


Ne  donne  pas  d'é- 
tjnceiles  avec  l'a- 
cier. 
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MêUnge.         1 

l'ropon.  1                 Rjftiltau                  \        Couleur. 

1         Dureté.         1 

Terre    fpathique. 
Sel  de  tartre. 

5  parties. 
I   partie. 

Al  aile  parfaitement   fondue  , 
opaque  ,   polie 'à  la  furface 
&  dans  la  fraélion. 

Blanche   grisâtre, 

Ne  donne  que  très- 
peu  d'étincelles 
avec  Tacier. 

Terre    fpathique. 
Alkalî  minéral. 

I  partie. 
I  partie. 

Mafle   parfaitement   fondue, 
opaque  ,  poHc  à  la  furface  & 
dans  la  fraction. 

•   Noire. 

Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 

Terre    Tpathîque. 
Alkali  nûnéral» 

3  parties 
I  partie. 

Mafle   parfaitement  fondue , 
fort  polie ,  dans  laquelle  il  s'é- 
toit  formé  de  grandes  bulles  ; 
elleétoit  un  peu  moins  que 
demi-tranfparente. 

OhVe, 

Donne  des  érin- 
celles  avec  l'acier. 

Terre    fpathique. 
Aikaii  minéral. 

I   partie. 
3  parties. 

MalTe   par&itement  fondue, 
opaque,  polie,  tanti  la  fur- 
face  que  dans  la  fraûion. 

Noire. 

Donne  des  étincel* 
les  avec  l'acier. 

Terre     fpathique. 
Seifédatif. 

T   partie. 
I  partie. 

MafTe  parfaitement  fondue , 
opaque  ,  polie ,  tant  i  la  fur- 
face  ,  que  dans  la  fradion. 

Blanche  â  là  fur- 
face   ,    rougeâtre 
dans   la   fraction. 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  ra- 
cler. 

Terre     (pathique. 
Sel  fôdatif: 

1  partie. 
j  parties. 

Maffe  parfaitement  fondue, 
dont  une  partie  étoit  tranlpa- 
rente  &  rautrc  opaque  ;  elle 
ayoit  beaucoup  de  poli,  tant 
i    U'^furface    que    dans   la 
fraction. 

La  partie    tranf- 
parente  jaune ,  la 
partie         opaque 
grife. 

Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  ra- 
cler. 

Terre    fpathique. 
Sel  fédatif. 

j  parties. 
I  partie. 

Maflè  parfaitement  fondue, 
opaque ,  polie  ,  tant  â  la  fur- 
face  que  dans  la  fraâion. 

La  furface  grife  & 
blanche  ,  la  fac- 
tion    d'un      gris 
bleuâtre. 

• 

Terre    (pathique. 
Sel  de  Glauber. 

1   partie, 
r   partie. 

Mailc  parfeitement  fondue, 
opaque  ,    un  peu   poreufe , 
polie. 

Noire. 

Donne  beaucoup 
i'étincelles  avec 
Tacicr. 

Terre    (gathiquc. 
Sel  de  Glauber. 

3  parties, 
1  partie 

Maffe  qui  avoit  éprouvé  une 
entière  fufion  j  elle  étoit  po- 
reufe &  polie  ,  far  furface  étoit 
inégale. 

Noire  i  la  (ùrface, 
verd  fale  dans  la 
fraôion. 

Donne  beaucoup 
d'étincelles  .  avec 
l'acier. 

Terre     (pathique. 
Sel  de  Glauber. 

r   partie. 
3  parties. 

Maffe  parfaitement  fondue  , 
opaque ,  dont  la  fur&ce  étoit 
inégale*    moins  poreufe  que 
la  précédente. 

Noire. 

Donne  beaucbup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

Terre    fpathiaue. 
Tartre  vitriolé. 

1   partie. 
I   partie. 

Scorie  polie,  fort   poccufe, 
vitri6ée,  opaque. 

Noire. 

Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

Terre  (pathique , 
Tanre  vitriolé. 

I    pariie. 
3  parties. 

Verre. 

Jaune  foncé. 

Ne  donne  que  peu 
d'étincelles  avec 
l'acier.    . 

Terre    (pathique. 
Tartre  vitriolé. 

_ 

3  parties. 
I   pariie. 

Maflè  qui  avoit  éprouvç  une 
parfaite     fîifîon  ,     opaque  , 
polie   i   la   furface  &  dans 
la  fraôion.    " 

Noire. 

Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 
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Mélange.         \  Proport.  | 


Rifului. 


I 


Couleur. 


I 


Dureté* 


Terre    fpathique. 
Mitre  triangulaire 


Terre     fpachrque, 
Séïénite. 


T^rre    featfiique. 
Séléniiq. 


Terre    rpathique. 
Nlcre  triangulaire. 


Terre    fpathique. 
Nitre  cubique 


Terre    fpathique. 
Nitre  cubique. 


Terre     fpathique. 
Sel  commun. 


Terre  fpathique 
Sel  commun  régé- 
néré.        ' 


Terre  fpathique 
5cl  commun  régé- 
néré. 


Terre    (pathique. 
Su  commun  régé- 

^  néré. 


Terre    fpathique. 
Sel  ammoniac  nze. 


Terre    apathique. 
Borax. 


Terre     fpathique. 
Borax. 


Terre    fpathique. 
Borax. , 


I  parue, 
r  partie, 


t   parue. 
3  parties. 


T   parue. 
I   partie, 


3  parues, 
I   partie. 


I  partie( 
I   partie. 


3  parues. 
T  partie. 


r  partie 
I  partie. 


I  parue. 
I  panie. 


3  parues, 
i   partie. 


i  partie. 
3  parties. 


I  parue, 
I  partie. 


I  parue. 
i   panie, 


I   parue. 
3  parties. 


3  parues. 
I  partie. 


Maflc  parfaitement  fondue, 
polie  )  tant  â  la  furface  que 
dans  lafradlion,  opaque. 


Venc  couvert    d'une   croûte 
opaque. 


Maife  parfaitement  fondue, 
polie,  qui  étoit  ^oins  que 
demi-tranfparente. 


Maffè  parfaitement  fondue , 
opaque  &  polie ,  tant  â  la  fur- 
face  que  dans  la  fra<frion. 

Maffe  opaque  ,  qui  av</.* 
éprouvé  une  entière  tulion  ;  fa 
furfkce  étoit  polie  dans  la  fac- 
tion ;  elle  n'avoit  pas  de  poli , 
&  étoit  entièrement  cryftal- 
lifée. 


MafTe  qui  avoit  éprouvé  une 
entière  liifion  ,  opaque  ,  & 
polie  à  la  furface  &  dans  la 
trayon.  ' 


L«  creufèt  étoit  entièrement 
détruit  par  la  mailè,  qui  s'é- 
toit  parfaitement  fondue  & 
Tavoit  diffous. 


Maflè  entièrement  fondue , 
fort  porcufe  ,  opaque ,  polie , 
qui  avoit  diflbus  en  partie  le 
creufet. 


Maffe  parfaitement  fondue, 
polie ,  opaque  ,  nonporeufe. 


Le  creufet  fut  détruit ,  &  le 
mêlarfge  qui  l'avoii  détruit  s'é- 
toit  répandu. 


Le    creufet    fut   entièrement 
détruit. 


Mgffe  fondue  ,  opaque  ,  qui 
avoit  un  très-beau  poli  i  la 
furface  &  dans  k  fradlion. 


Verre. 


Maffe  ofaque,  parfisiitement 
fondue ,  polie  a  la  furface  & 
dans  la  fraéUon. 


Blanche. 


Ne  donne  pas  d*é 
tincelles  avec  Ta- 


Le  verre  étoit 
jaune,  la  croilte 
opaque  qui  le  cou- 
vroic  étoit  blanche. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Tacier. 


Noire. 


•Noire. 


Grift. 


Noire  à  la  furface, 
çrife  dans  la  frac- 


Crifè  &  brune. 


Brune  ,     prefque 
noire. 


Grife  dans  la  frac- 
tion ,  la  furface 
avoit  6çs  ftrics  de 
diifér.  couleurs. 


Couleur  de  rubis. 


Grifè  &  noire. 


cier. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Donne  àes  étincel 
les  avec  l'acier. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 


Donne  des  étincel 
les  avec  l'acier. 


Donne  des  étincel- 
les avec  l'acier. 


Donne  de^étincel- 
les  avec  l'acier. 


Donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'acier. 


Ne  donne  pas  d'é' 
cincelles  avec  l'a^ 
cier. 


Donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'acier. 


San 
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Sans  m'artérer  à  rapporter  toutes  les  concluGons  qu'on  peut  tirer  d« 
ces  expériences,  je  remarquerai  feulement  qu'elles  prouvent  que  de  toutes 
les  fubftances  connues  qui  font  capables  de  vitrification  ,  ou  de  mettre 
en  fuûon  les  terres  &  les  chaux  métalliques,,  la  terre  fpathique  eft  cellp 
qui  poflède  cette  propriété  dans  le  plus  haut  degré ,  puifquil  ny  a  aucune 
terre  ou  chaux  métallique  qu'elle  ne  mette  en  fuuon  ;  ce  qui  meta  portée 
dVxpliquer  pourquoi  le  fluor  de  fpath  dans  lequel  elle  eft  contenue  ^  eft 
propre  a  mettre  en  ftifion  les  fubftances  les  plus  réfraéUires.  ' 

Parmi  les  propriétés  fingultères  &  remarquables  delà  terre  ^athique»^ 
Ton  peut  certainement  mettre  celle  qu  elle  a  de  fe  cryftallifer  par  le  teu  , 
6c  de  faire  également  cryftallifer  les  fu5ftances  terreuses  avec  lefquelles 
elle  s  eft  combinée  par  flifion  \  les  expériences  rapportées  dans  les  tables 
précédenjces  en  donnent  des  preuves. 


EXPÉRIENCES 

Faites  en  traitant  le  Sel  fédatif  par  la  voie   sèche   avec  les 
Métaux  y  les  Terres  &  les  Chaux  métalliques  y 

Par  M.   A  c  H  A  R  D. 

JL^s'en  faut  de  beaucoup  que  l'on  connoidè  encore  toutes  les  propriétés 
du  kl  fédatif  j  &  |a  ;panière  dont  il  agit  fur  d'autres  corps.  On  fait  quil 
a  les  propriétés  d'un  acide  foible  ;  que  la  dlifolution  de  borax  ajoutée  à 
plusieurs  diffolutions  métalliques  faites  dans  des  acides»  le  fel  fédatif  étante 

{>ar  l'adde  qui  fert  de  diflblvant  au  métal  ,  féparé  de  l'alkali  minéral  avec 
equel  il  formoitle  borax  ,  s'unit  par  affinité  compofée  avec  le  métal  qui 
fe  précipité ,  d'où  il  refaite  des  fcls  neutres  métalliques  ,  dont'  les  pro- 
priétés n'ont  cependant  encore  été  examinées  par  aucun  Chymifte  dans 
un  détail  fuffifant.  « 

Ce  moyen  n  eft  pas  le  feul  qu'il  y  ait  de  combiner  le  fel  fédatif  avec 
les  fubftances  métalliques  ;  on  parvient  aa  même  but^  en  faifant  digérer  du 
fel  fédatif-avec  des  métaux.  Il  y  en  a  pluficurs  qui  s'y  diflblycnt,  même 
lorfqu'ils  ont  fe  brillant  mét^lique  ;  d  autres  doivent  être  divifés  par  une 
première  diftbludon  dans  un  autre  acide,  dont  on  lesfëpare  par  ptécipi* 
tadon  au  moven  d'un  fel  alkali.  Ces  précioités  fe  diflolvent  la  plupart 
facilement  à  l'aide  d*^ne  digeftion  continuée  aans  une  (blution  bien  faturée 
de  fel  fédatif.  L'on  parvient  auflî  de  cette  manière  à  combiner  ks  terres 
alkalines  avec  le  fel  fédatif*»  il  en  réfulte  des  fels  neutres  cryftallifables, 
Tme  XXIII,  Pm.  Il,  1783.  JUILLET.  G 
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Celui  qui  réfulre  de  la  combinaifon  dç  lalkali  volatil  avec  le  fcl  fëdatif  » 
forme  de  rrès-beaux  cryftaux»  Il  efl:  remarquable  que  lorfqu'on  foumet  ce 
fèl  à  la  diftillarion  ^  on  obtient  une  portion  dalkaii  volatil  toujours  beau- 
coup moindre  que  celle  qui  étoit  combinée  avec  le  fel  fédatif.  Vers  la 
fin  de  la  diftiliation  il  s'élève  une  portion  d'huile  brune  ^  qui  s'attache 
dans  le  col  &  à  la  voûte  de  la  cornuft.  Cette  expérience  fM^puve  que 
ralkall  volatil  eft  dans  cette  opération  en  partie  décompofé  par  le  fel 
fédatif,  &  fert  de  preuve  au  fentiment  afTez  généralement  adopté  par  les 
•Chymiftes ,  que  Thuile  eft  un  principe  de  Talkali  volatil ,  &  que  c  eft  à  la 
préfencede  ce  principe  huileux  qu^on  doit  attribuer  la  volatilité  de  lalkali 
volatil. 

Jai  Élit  des  expériences  nombreufes  pour  déterminer  de  quelle  ma- 
nière le  fel  fédatit  agit  par  la  voie  humide  fur  les  fubftances.qui  font 
attaquables  par  les  acides  ;  mais  comme  il  y  en  a  plufieurs  que  je  fou- 
haite  de  pourfuivre,  J'en  remets  le  détail  à  un  Mémoire  particulier,  roe 
bornant  pour  le  prêtent  à  rapporter  les  expériences  que  j  ai  faîtes  dans 
la  vue  de  déterminer  l'aâion  du  fel  fédatif  fur  les  métaux  ^  les  chaux 
métalliques  &  les  terres  par  voie  de  fufion.  Ces  recherches  n'ont  encore 
été  feites  par  aucun  Chymifte  ,  &  elles  font  fort  îmércflantes  ,  parce 
qu'elles  font  propres  à  nous  donner  des  idées  plus  juftes  fur  la  nature  du 
iel  fédatif  ,&  à  nous  faire  connoître  plus  particulièrement  les  propriétés 
de  cette  fubftance  flngulière. 

Le  fel  fédatif  étant  acide  ,  il  étoit  très-probable  quil  agiroit  fur  les 
métaux  comme  un  menftrue  par  la  voie  fècbe  ;  les  expériences  fuivantes 
font  voir  jufqu  où  cette  conjcdure  eft  fondée. 

Je  fis  fondre  une  drachme  d'or  avec  deux  drachmes  de  fel  fédatif.  Ce 
fel  s'étoit  changé  en  un  verre  blanc  ,  comme  s'il  avoir  feul  éprouvé  la 
fufion  *,  Tor  étoit  fondu  &  n'avoit  d'ailleurs  fubi  aucun  changement. 

Le  réfultat  de  la  fiifion  de  l'argent  avec  le  fel  fédatif  fut  le  même  ^ 
cfeft-à-dîre  que'  le  fel  n*avoît  pas  été  changé  par  l'argent ,  ôc  que  l'argent 
n'avoir  pas  été  altéré  par  le  fcK 

^ant  fait  fondre  deux  drachmes  de  platine  avec  une  demi-once  de 
Iel  ïedatif,  j'obtins  une  maffe  grife ,  qui  avoit  éprouvé  une  parfaite  fii- 
(îon  5  j'y  trouvai  des  âries  rouges.  Cette  maflc  étoit  entièrement  opaque  y 
lés  grains  de  platine  y  étôient  difperfés  ;  ils  étoient  fort  brillans  & 
blancs  comme  de  l'argent;  leurs  angles  paroiflbicnt  un  peu  arrondis  , 
comme  s'ils  avoienr  commencé  à  éprouver  les  premiers  dcgrés^de  fiifion. 
Il  fuît  de  cette  expérience,  que  le  fel. fédatif  agit  près-fort  fut  la  platine 
par  la  fufion  \  il  me  reftc  cependant  un  doute ,  (avoir  fi  le  fel  a  agi  pro- 
prement fur  les  parties  de  la  platine ,  ou  s'il  n'a  été  changé  que  parce 
qu'il  a  diflbus  les  parties  martiales  unies  ou  mêlées  avec  la  platine  :  ce 
qui  me  paroît  très-vraifemblable  ,  puîfque,  comme  l'expérience  fui vantç 
le  prouve^  le  fel  fédatif  aune  trèstoxte  aâion  fur  le  fer» 
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Par  la  flafion  d  an  mélange  compofé  de  deux  parties*  de  Tel  fëdadf 
•  contre  une  partie  de  fer  en  limaille ,  {^obtins  une  mafTe  dans  laquelle  le 
fer  n'étoît  plus  reconnoiffablc  ;  elle  avoit  éprouvé  une  entière  fufion  ,  & 
formoit  une  cfpèce  de  fcorie  grife ,  prefque  noire ,  très-poreufc ,  qui  avoit 
peu  de  dureté  &  qui  fut  cncièremcnc  attirée  par  l'aimant. 

Je  fis  fondre  une  partie  de  cuivre  avec  deux  parties  de  fel  fédatif  :  ce 
fcl  forma  un  verre  tranfparent,  comme  s'il  avoit  fcul  éprouvé  la  fuGpn  , 
excepté  feulement  qu'il  avoit  une  couleur  jaunâtre  ,  tirant  oa  peu  fur  le 
xouge  claire  le  cuivre  étoit  foudu,  fans  avoir  d'ailleurs  fubi  d*altération. 

Ayant  fait  fondre  une  partie  de  plomb  avec  deux  parties  de  fel  fédatif  ^ 
je  trouvai  un  *  bouton  de  plpmb  au  fond  ducreulèf,  il  étoit  coi^verc 
d'une  maflfe  parfaitement  vitrifiée ,  qui ,  tant  par  fa  demi-opacité  oue  par 
fes  différences  couleurs,  qui  vazioient  fuivant  fa  pofition  y  étoic  (embla* 
ble  à  l'opale. 

Il  paroîc  par  cette  expérience  ,  que  le  fel  (^datif  s*e(l  combiné  avec 
une  portion  du  plomb;  car  fans  cela  il  auroic  formé  un  verre  tra4iA)arenr. 
Il  refte  cependant  encore  à  favoir  fi  le  fd  fédatif  a  agi  fur  le  plomo  lorf- 

3u'il  avoir  fon  brillant  métallique ,  ou  s'il  n'a  pas  été  changé  pour  avoir 
iffous  une  portion  de  chaux  de  plomb  ^  qui  a  nécedairement  dû  fe 
former,  puilque  le  plomb  entre  en  fafion  avant  le  fel  iédatif,  qui 
par  conféquent  ne  peut  pas  empêcher  la  calcination ,  puifqu  il  ne  peur 
pas  ôter  la  communication  entra  la  furface  du  plomb  &  l'air  renfermé 
dans  le  creufèr,  qui  eft  toujours  fuffifanc  pour  la  calcination  d'une  petite 
quantité  de  plomb* 

'  La  fufion  del'étain  avec  le  fel  fédatif  préfente  les  mêmes  phénomènes 
que  la  fufion  de  ce  fel  avec  le  plomb.  On  peut  appliquer  à  cette  expé- 
rience tout  ce  que  j'ai  dit  fur  la  précédente  ,  l'étain  le  tondant  également 
avtint  le  fel  fédatif  Se  fe  calcinant  aufll  facilement  que  le  plombu 

Je  fis  éprouver  la  fufion  à- un  mélange  de  deux  parties  de  fel  fédatif 
^  d'une  partie  de  bifmuth  ;  le  verre  fe  changea  ,  comme  lorfqu'il  eft 
pur,  en  un  verre  blanc  tranfparent  :  le  bifmuth  formoit  un  bouton  ;  il 
étoit  aufli  caflant  qu'auparavant  &  avoit  la  même  apparence. 

La    fufion  d'un  mélange    de  deux  parties  de  fel  fédatif  contre  une 

*  partie  de  régule  d'antimoine  fimple,  ne  préfènte  rien  de  remarquable:  le 
,   fel  s'étoit  changé  en  un  verre  blanc  tranfparept  ;  le  régule  s'étoit  fondu  ^ 

fans  avoir  d'ailleurs  fubi  aucun  changement. 

Je  fis  fondre  une  partie  d'amimoine  crud  avec  deux  parries  de  (èl  féda- 
tif; le  verre  qu'avoir  formé  le  fel  en  fe  fondant  ^.étoictranfoarent  &  coloré 
en  rouge  :  au  fond  du  creufet  il  fe  .trouva  un  bouton  métallique ,  qui  , 
pour  l'apparence  extérieure ,  reffembloit  au  régule  d'antimoine  \  il  étoit 
fort  ca(&nt  :  l'ayant  rompu, je  trouvai  fa  fur&ce  dans  la  fraddon  très- 
blanche  &  brillante  ;  il  n  étoit  pas  ,  comitie  l'antimoine  ,  compoCé  d'ai- 
guilles. . 

•  Tome  XXIII,  Pan.  U ,  1783.  JUILLET:  G  2 
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Parla  fufion  d'une  partie  de  zinc  contre  deux  parties  de  Tel  fédatif  » 
f obtins  une  mafTe  vitriforme,  mais  opaque;  je  ne  trouvai  plus  de  métal 
dans  le  creufet  ;  il  ell  probable  que  le  zinc  ayant  été  mis  en  hifion  avant 
le  Tel  fédatif^  s'eft  enflammé  &  réduit  par-là  en  chaux  ^  &  la  chaux 
enfuice  a  été  mife  en  fufion  par  le  fel  fédatif. 

Deux  parties  de  fel  fédatif ayant  été  fondues  avec  une  partie  de  régule 
de  cobalt,^  trouvai  le  fel  changé  en  un  verre  d'un  très-beau  bleu;  le 
régule  formoit  un  bouton  aa  fond  du  creufet^  &  ne  patoifToit  avoir  fubt 
aucune  altération. 

Ces  expériences  prouvent  que  ,  quoique  le  fel  fédatif  ait  les  propriétés 
acides  dans  un  degré  très-dtcidé ,  il  n'agit  cependant  point  du  tout  fut 
les  métaux ,  excepté  le  fer ,  lors  même  qu'il  y  eft  appliqué  dans  le  plus 
grand  degré  de  concentration,  étant  rendu  fluide  par  le  feu;  ce  qui  de- 
vroit  faciliter  beaucoup  ta  combinaifon  avec  les  métaux  ,  s*il  pouvoic 
s*unir  avec  eux  par  la  voie  fcche. 

^    Je  paflè  au  récit  des  expériences  que  j  ai  faites  fur  h  fiifion  du  ^  Ccl 
fèdatit  avec  les  chaux  métalliques. 

Un  mélange  de  pourpre  de  Caflius  &  de  fel  fédatif  fe  changea  par  la 
fiiiion  en  une  (coriê  vitrifiée  couleur  de  chair. 

Par  la  fuHon  d'une  partie  de  lune  cornée  avec  deux  parties  de  kl 
fédatif ,  j'obtins  un  verre  jaune  demi  tranfparent  ,  qu'on  pouvoit  plier 
comme  delà  corne;  fous  ce  verre  il  y  avoit  un  bouton  d argent  réduit. 
Il  paroît  que  la  facilité  de  ce  verre  à  fe  plier  fans  fe  caifer  ,  provient 
d'une  partie  de  la  lune  cornée  qui  ne  seft  pas  réduite,  ic  qui  a  été 
fixée  par  le  fel  fédatif;  car  fi  elle  avoit  été  feule  ,  elle  fe  feroit  volatilifée» 

De  la  fufion  d'un  mélange  fiiit  à*parties  égaies  de  fel  fédatif  &  de 
chaux  de  plomb ,  il  réfulta  un  verre  qui  avoit  entièrement  détruit  le 
creufet  &  s'étoît  répandju. 

J'obtins  par  la  fufion  d'un  mêlangt  de  chaux  d'étain  ic  de  fel  fédatif, 
fait  à  parties  égales ,  une  maflè  qui  avoit  éprouvé  une  par&ite  fufion  ; 
elle  étoit  blanche  ,  opaque  ^  poreufè  8c  avoit  attaqué  le  creufet. 

A)rantexpofë  au  feu  de  fiifion  un  mélange  d'une  P^^^^  <lc  chaux  de 
fer  contre  deux  parties  de  fel  fédatif,  j'obtins  une  mafie  qui  avoh  éprouvé 
une  entière  fufion  ;  elle  étoit  noiw ,  fans  poli  &  avoit  percé  le  creufet. 

Un  mélange  Biit  à  parties  égales  de  fel  fédatif  &  de  chaux  d'antimoine  , 
fe  changea  par  la  fufion  en  un  verre  jaune  ;  il  y  avoit  des  taches  opaques , 

3ui  fembloient    provenir  d'une    partie    de  la  chaux    d'antimoine  non 
iffoute. 
Par  |a  fufion  d'un  mélange  de  chaux  de  bifmuth  &de  fel  (edatif,  fait 
à  parties,  égales,  j'obtins  on  verre  jaunâtre,  qui  avok  détruit  &  percé  le 
creufet.  ,     •        • 

Un  mélange  de  chaux  de  zinc  &  de  fel  fédatif,  fait  à  parties  égales  » 
iè  changea  par  la  fufion  en  une  maife  blanche,  opaque ,,  polie  ,  qui  avoit 
percé  le  creufet. 
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Ces  expériences  prouvent  que  le  fel  fëdatifa,  par  voie  de  fufion,  de 
Taâionfur  toutes  les  chaux  métalliques ,  &  qu  il  peut  ^toutes  les  mettre 
en  fu(ion« 

Je  finis  par  le  détail  des  expériences  que  fai  faites  pour  découvrir  de 
quelle  manière  le  fel  fédatif  asit  par  la  voie  feche  fur  les  terres  (impies.    - 

Parties  égales  de  terre  vitrinablf  te  de  fel  fédatif,  formèrent  une  malTe 
femblable  à  de  la  porcelaine,  qui  donna  des  étincelles  avec  lacier. 

Un  mélange  de  deux  parties  de  fel  fédatif  contre  une  partie  de  terre 
vitrifiable ,  forma  par  la  fïifion  un  verre  blané ,  qui  doima  peu  d*étiA-  ^ 
celles  avec  Tacier. 

^Un  mélange  de  deux  parties  de  terre  vitrifiable  contre  une  partie  de 
fel  fédatif,  forma  par  la  nifion  une  maife  blanche  ,  opaque,  qui  navoic 
éprouvé  qu  une  demi-fiifion  ;  elle'  donna  des  étincelles  avec  l'acier.. 

Un  mélange  de  terre  calcaire  &  de  fel  fédatif,  fait  à  parties  égales, 
forma  un  verre  jaune  qui  donna  des  étincelles  avec  lacier* 

Un  mélange  d'une  partie  de  terre  calcaire  contre  deux  parties  de  fel 
fédatif,  forma  par  la  fiifion  un  verre  qui  avoir  percé  le  crçufet  ;  il  étoic 
|aune  &  donna  des  étincelles  avec  l'acier. 

Un  mélange  de  deux  parties  de  terre  calcaire  contre  une  .partie  de  fel 
fédatif,  forma  par  la  fulion  un  verre  jaune  ,  qui  donna  beaucoup  d'étin* 
celles  avec  facier. 

Un  mélange  de  quatre  parties  de  terre  calcaire  contre  une  partie  de  fel 
(edatif)  forma  également  un  verre  jaune  qui  dotuia  beaucoup  d'étincelles 
avec  l'acier.   , 

Un  mélange  de  terre  du  fel  amer  8c  de  fel  fédatif ,  fait. à  parties  égales  , 
forma  par  la  fîifion  une  maflè  vitriforme  jaune  y  qui  donna  des  étincelles 
avec  Tacier.  *  ,  * 

Un  mélange  d'une  partie  de  terre  du  fel  amer  Se  de  deux  parties  de  fel 
fidatif,  entra  en  fufion  &  forma  une  maffe  polie  ,  jaune  grifâtre ,  qui 
donna  peu  d'étincelles  avec  l'acier  ;  aux  bords  il  s'ëtoit  formé  quelques 
petits  cryftaux. 

Un  mélange  d'une  partie  de  fel  Cëdatif  contré  deux  parties  de  la  terre 
du  fel  amer,  fe  changea  par  la  fufion  en  orne  maflê  poreufe,  vitrlËbrme, 
qui  avoir  attaqué  le  creulet  ;  cette  maife  étoit  jaune  ic  donna  ^es  étin- 
celles avec  Tacier. 

Un  mélange  de  trois  parties  de  la  terte  du  (êl  amer  &  d^uoe  partie  de 
fel  fédatif,  n'éprouva  qu'une  demi-fiifion  &  forma  une  maife  qui  n'avoic 
pas  de  poli  ;  elle  étoit  blanche  &  donna  des  étincelles  avec  1  acier. 

Un  mélange  d'une  partie  de  terre  du  fel  amer  &  de  quatre  parties  de 
fel  fédatif,  le  changea  par  la  fufion  en  un  verre  jaune ,  qui  ne  donna 
point  d'étincelles  avec  1  acier  ;  il  avoir  percé  le  creufet* 


Un  mélange  de  quatre  parties  de  terre  du  (èl  amer  contre  une  partie 
de  fel  fédanf,  forma  une  maife  qui  n'a  voit  éprouvé 


qu'un  commeace* 
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ifient  de  fiflSon  ;    clic  n'avoîc  pas  de  poli  \  fc$  parties  ni  s'étoîcnt  pas 
toutes  téunies  ;  elle  donna  des  étincelles  avec  Tacier. 

Un  mélange  de  terre  d'alun  &  de  fel  fédatif  fait,  à  parties  égales  , 
li*éprouva  pas  de  changement  &  refta  en  poudre  ;  il  en  fut  de  même  du 
mélange  d'une  partie  de  terre  d'alun  contre  deux  parties  de  fel  fédatif  , 
de  celui  de  trois  parties  de  terre  dalun  contre^une  partie  de  fel  fédatif  > 
&  enfin  de  celui  de  quatre  parties  de*  terre  d'alun  contre  une  partie  de 
fel  fédatif.  Tous  ces  mélanges  reftèrent  également  en  poudre. 

Un  mélange  dtme  partie  de  terre  d'alun  contre  trois  parties  de  fel 
fédatif^  forma  une  mafle  blanche ,  qu'on  pouvoit  aifément  écrafer'  entre 
les  doigjts  ;  elle  n'ayoic  pas  éprpuvé  de  fufîon  &  brilloit  cependant  comme 
du  fucre. 

Un  mélange  d'une  partie  de  terre  d'alun  contre  quatre  parties  de  fel 
l^atif^  n'entra  pas  non  plus  en  fuHon;  il  s*étoit  formé  aux  parois  inté* 
lieures  du  creufet  de  petits  çryftaux  blancs  très-brillans. 

La  terrt  végétale  mêlée  ^vec  le  fel  fédatif  i^.  à  parties  égales  ,  2**.  dans 
la  proportion  aune  partie  de  cette  terre  contre   trois  parties  de*  fel ,  ^ 
^^  dans  la  proportion  de  trois  parties  de    terre  contre  une  partie  de  fel  ' 
fédatif^  forma  toujours  un  verre  jaune. 

Un  mélange  de  terre  d'os  &  de  fel.  fédatif,  f^it  à  parties  égales ,  (è 
changea  par  la  fufion  en  une  mafîe  polie  à  la  furface  &  dans  la  fraâion  , 
qui  donna  des  étincelles,  avec  l'acier  :  cette  maflè  étoit  tranfparente  & 
verte  à  la  furface  ;  fa  partie  inférieure  étoit  noire  &  opaque. 

Un  mélange  de  trois  parties  de  terre  d'os  contre  une  partie  de  fel 
fédatif ,  entra  parfaitement  en  fuHon  &  forma  une  maife  blanche  reflèm- 
blanteà  delà  porcelaine  ,  qui  donnoit  beaucoup  d'étincelles  avec  l'acier. 
II  parohpar  ces  expériences  que  le  fel  fédatif  poffède  dans  un  très- 
haut  deeré  la  propriété  de  mettre  les  fubftances  t^reufes  en  fufion  St  de 
les  vitriner  ;  ce  qui  fert  à  expliquer  d'où  vient  que  le  borax  facilite  tant 
|a  vitrifip^rloii ,  &  prouve  que  c'cft  au  fel  fédatif  qui  entre  dans  fa  com- 
pofitîoû  y  qu'on  doit  attribuer  cet  eflFet, 

Les  terres  /jmples  &  Its  chaux  métalliques  dont  j'ai  fait  ufage  pour 
les  expériences  détaillées  dans  ce  Mémoire  ,  ont  été  préparées  de  la 
manière^décrite  dans  mon  Mémoire  ,  fur  les  changcmens  qu'éprouvent 
les  terres  mêlées  avec  les  chaux  des  métaux  imparfaits  &  àt%  dem|-* 
piét^ux^  lorfquon  les  expofe  a|i  feu  de  fufion. 
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LETTRE 

s.  U   R      L*(B  N    O   M   È  T   R   E  , 
Par  Af.  Bertholon^ 

En  rlponft  â  cdUdc  M.  CotT  E^  infiric  dans  U  Journal  de  Phyfiqutf 

Février  1783  ^page  Sp. 

Oi^uclquc  chofc  peut  dédommager  des  peines  que  les  découvertes'  en- 
traînent avec  elles ,  c'eft  la  fatis&i^on  de  fixer  latteqtion  des  Savans  du 
premier  ordre ,.  tels  que  vous  9  Moniteur,  qui  tenez  un  rang  fi  diftingué 
dans  la  République  des  Lettres  ;  &  je  ne  puis*qu'ctre  infiniment  flatté  de 
voir  s'occuper  de  mon  œMmètre  une  perlonne  qui ,  ï  de  profondes  con- 
noiflances ,  joint  l'impartialité  la  plus  grande  ,  &  ne  cherche  conftam-* 
ment  qu'à  rendre  utiles  Tes  recherches.  Ces  éloges*  juftement  mérités  (boc 
ici  fupetflus,  parce  que  la  voix  publiqlie  difpenfe  de  \t^  faire.  Afin  que' 
ma  reponfe  foit  plus  avantageule  à  la  partie  du  Public  qui  s'intérefle  à 
l'objet  dont  nous  nous  fommes  occupés  ,  permettez-moi  de  vous  rappel- 
1er  en  peu  de  mots  ce  qui  a  rapport  au  nouvel  inftrun^ent  que  j'ai 
propofé. 

L'œnomèrre  ou  l'art  de  connoitre  par  des  inftrumens  (impies  *&  fondés 
fur  les  loix  de  la  Phyfiquc ,  le  moment  précis  ou[  la  fermentation  du  vin 
dans  la  cuve  eft  achevée,  eft  un  art  où  m'a  conduit  une  fuire  de  recher* 
cbes  &  d'expériences.  Sans  lui  tout  n'eft  dans  cette  matière  qiie  routine  & 
incertitude;  &  le  vin,  cette  liqueur  précieufe  ,  fera  expofé  à  fermcntei 
trop  ou  trop  peu.  Il  étoit  donc  de  la  plus  grande  importante  de  pouvoir 
déterminer  par  un  moyen  fixe  y  finale  &  à  portée  de  tout  Cultivateur ,   U 
moment  auquel  le  vin  en  ferrruntation  dans  la  cuve ,  aura  acquis  toute  la 
force  &  toute  la  qualité  dont  il  efi  Jufceptiblc.  Tel  fut  le  fujet  que  TAcadé- 
mic  des  Sciences  de  Montpellier  fixa  pour  le  Prix  de  1780  :  puifque  cette 
Société ,  qui  ne  fait  qu'un  Corps  avec  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris 
&  qui  compte  également   parmi  fes  Membres   de  grands  Chymiftes  & 
d'habiles  Phyficiens ,  a  jugé  que  mon  Mémoire  étoit  digne  de  la  Cou- 
ronne, j'ofe  croire  que  Its  divers  œnomètres  que  j'ai  trouvés  font  non- 
feulement  neufs  y  mais  propres  à  la  folution  de  la  queftion  propofée. 

Depuis  cette  époque  on  a  répété  en  plufieurs  endroits  lis  expériences 
que  j'avois  faites ,  &  par-tout  où  on  a  fuiviexaâeipent  les  procédés  que 
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fai  indiaués,  on  a  obtenu  les  mêmes  réfultats^  parce  que  les  loit  de  la 
Narure  lont  confiances ,  ^  que  Tes  effets  ne  peuvent  être  différens  dans 
les  mêmes  circonftances.  Si  celles-ci  changent ,  les  expériences  qu'on  fera 
fie  pourxont  être  €n  rapport  avec  les  miennes  ^  &  en  feront  totalement 
diflfetentes. 

Avant  que  mon  œnomètre  fût  propofê  ,  on  employoit  ordinairement 
fept  moyens  pour  connoitre  Tinftant  du  décuvage^  je  les. rapporte  dans 
mon  Mémoire,  &  j'en  montre  l'infuffifance.  Ces  moyens  étoient  la  couleur 
du  vin  ,  la  déguftation  de  cetre  liqueur,  l'odeur  ,  la  préfence  ou  l'ab- 
(ènce  d'une  efpèce  d'écume  qu'on  obferve  au  bord  d'un  verre  dans  lequel 
on  ycrfe  du  vin  nouveau  qu'on  a  filtré  au  travers  du  papier  gris,  la  cha- 
leur,  la  durée  de  la  fermentation  &  le  bruit  plus  ou  moins  grand  qui 
réfulte  de  la  fermentation  tumultueufe.  Pour  peu  qu'on  réfléchiflè  fur 
ces  divers  procédés,  on  fentira  bientôt  combien  ils  font  incertains  & 
trompeurs.  On  cherchoit  un  moyen  fixe;  &*ce  n'étoiçpas  dans  le  lan- 
gage des  fenfations  \]u'on  pouvoit  efpérer  de  le  trouver ,  ni  dans  des 
phénomènes  infiniment  variables. 

En  coniîiltant  la  Nature  &  fes  loix^  l'exp^ence  &  les  obfervations 
faites  en  diâérens  temps  &  en  divers  lieux  ou^rt  du  vin  étoit  en  hon- 
neur, 5c  dont  une  correfpondance"^  adèz  étendue  m'avoit  mis  à  portée, 
d*être  inftruit^  en  y  joignant  les  miennes ,  i'ai  conclu  que  la  baie  fur 
laquelle  il  falloit  établir  ce  moyen  fixe  qu'on  defîioit ,  étoit  que  le  vin 
devoit  avoir  fuffifamment  fermenté ,  iorfqiie  le  marc ,  après  s'être  élevé 
à  fon  plus  haut  point ,  commençoit  à  deu:endre.  J'ai  rapporté  dans  mon 
Mémoire  un  grand  nombre  de  témoignages  authentiques  qui  confirment 
cette  vérité  connue  de  touc  ten^s  »  &  dans  un  Ouvrage  plus  étendu  que 
je  donnerai ,  on  en  verra  un  plus  grand  nombre  d'autpes ,  &  on  y  trou- 
vera plusieurs  objets  intére^Tans  dont  on  ne  parott  pas  encore  avoir  au  • 
cune  idée. 

D'un  autre  coté,réfiéchi{&nr  fur  la  nature  &.  les  phénomènes  de  la 
fermentation ,  &  i:ondait  par  des  expériences  qui  m'éteient  particulières  , 
j'ai  propoféde  fixer ,  comme  je  l'avois  fait,  un  fond  intermédiaire  percé 
dectifférens  trous,  dont  les  dimeofions  furent  telles  que  les  pellicules 
de  raififi  ne  puflènt  point  s'élever  au-deflus  ,  mais  fiimfantes  cependant 
pour  que  la  liqueur  ieimentante  j)ût  y  palier  aifément. 

De  ce  procédé  il  euTéfitltoic  plufieurs  avantajzes  principaux  :  i^  celui 
de  donner  plus  de  couleur  au  vin  pendant  une  Kxmentation  de^  moindre 
durée ,  la  partie  raifino-extradiife  ou  <:olorante  du  raifin  étant  mieux  ou 
plutôt  difibute  par  Teipcit^irdent ,,  parce  qu'elle  refte  toujours  plongée 
entièrement  dans  la  liqueur  &  ne  iumage  pas,  c'eftà*dire  ,  n*eft  pas  en 
partie  hors  du  liquide  dîfTolvanjt ,  &  parce  que  la  diflolution  eft  plus 
grande  dans  le  temps  où  la  liqueur  iprouve  un  plus  grand  mouvement 
inteflin  &  une  plus  grande  chaleur  ,  &c  :  2^.  celui  d'empêcher  que  le 
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vm  ne  comraâe  uçic  cfpècj  d'aigreur  ou  d acidité.  En  effet,  dans  les 
méthodes  ordinaires ,  le  marc  s'élevant  en  chapeau  au-deilus  de  la  fur- 
face  du  vin  9  fè  defféchoic  par  le  contaâ  de  i  air ,  devenoit  aigre  ,  &  en 
retombant  enfuite  communlqiioic  à  la  liqueur  cette  mauvaife  qualité 
(  comme  le  levain  à  la  pâte  ) ,  ou  du  moins  un  germe  d  acidité  ,  qui  con- 
tribuoit  beaucoup  à  faire  paflèr  enfuite  le  vin  à  la  fermentation  acéteiife. 
Auflî ,  pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  la  plupart  des  Cultivateurs 
éclairés  avoient-ils  foin  d'humeder  continuellement  le  chapeau  ou  le  marc 
qui  s'étoit  élevé  par  un  effet  de  fa' moindre  pefanteur  fpéciBque  ,  &  qui 
conféquemmènt  eft  refpeâivement  plus  léger  qu  un  égal  volume  de  vin, 
Jai  infifté  fur  ces  deux  articles  évidens ,  Taigreur  &  la  légèreté  refpciîlive^ 
parce  au 'il  me  femble  qu'on  a  voulu  les  contefter.  Un  troifîème'avantagie 
qui  réuilte  du  fond  intermédiaire ,  c'eft  de  procurer  à  la  fermentation  au 
vin  une  marché  régulière  &  uniforme.  Alors  m  peut  obferver  facilement 
Tafcénfion  graduelle  du  vin  en  fermentation  &  Ion  maximum ,  fa  ftation  & 
f^  rétrogradation ,  trois  phénomènes  importans  qu'on  ne  peut  bien  con  ^ 
noître  ^  (î  on  n  a  recours  aux  difiërens  œnomètres  que  j'ai  imaginés. 
pQts  principes  fuppofés ,  il  eft  bien  évident  que  fi  on  place  dans  l'inté- 
rieur de  la  cuve  un  petit  vaifleau  cylindrique  d'une  longueur  fuffifante  , 
fixé  folidement  par  une  vis  &  un  crochet  au  bord  fupérieur  de  la  cuve  , 
percé  de  petits  trous  par  fon  fond  &  par  fes  côtés,  le  vin  qui  y  pénétrera 
aura,  comme  dan^la  cuve,  une  marche  afcenfionnelle  ,  ftationaire  & 
rétrograde.  Si  on  place  dans  ce  cylindre  un  petit  difque  de  liège  au  mi- 
lieu duquel  fôit  fixée  une  règle  et  bois  (i)  verticale  &  très-légère  ,diviféG 
en  pouces  &  en  lignes  \  cette  efpèce  de  flotteur  s'élèvera  ,  s  arrêtera  ou 
defcendracommeje  vin  5  &  les  élévations  ou  les  abaifièmens  les  plus 
petits  de  la  liqueur  deviendront  fenfibles  par  le  moyen  de  la  graduation 
de  eu  inftrument  ou  jauge  qui  forme  le  premier  œnomètre  que  j'ai  dé- 
crit, celui  qui  eft  le  plus  fimple  &  le  plus  à  la  portée  du  cultivateur. 

ce  On  peut  regarder  cet  inftrument,  ai-je  dit  page  43  de  mon  Méi- 
moire ,  comme  une  échelle  d'élévation  &  d'abaiflement  du  vin ,  propre 
à  comparer  la  marche  nou-feulement  de  la  fermentation  d'une  efpèce  de 
vin  ,  mais  «ncore  de  toutes  les  efpèccs ,  fur-tout  quand  la  maffe  &  les 
autres  circonftances  font  égales.  Cet  œnomètre  '  comparable  ,  parlant 
partout  la  même  langue ,  fera ,  relativement  au  vin  j^ce  que  le  thermo- 
mètre eft  par  rapport  a  la  chaleur  des  corps  :  on  pourra  comparer  le  vin 
d'une  contrée  avec  celui  d'un  pays  éloigné ,  pourvu  que  toutes  \^%  cir- 


(i)  Toute  matière  eft  indifFéreme:  00  a  fait  mon  œnomètre  en  ivoire,  en  étaîn,en 
cuivre ,  en  fer  mince ,  &c.  Toutes  les  matières  font  bonnes ,  â  ne  confidérer  cet  ioÛrumcnt 
que  comme  jauge  &  mefure.  Il  y  a  cependant  certaines  e(pèces  de  métaux  ,  qui ,  à 
cau(ê  de  leurs  dangers  ,  doivent  être  profcrits. 
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confiances  foient  les  mêmes  >} . . .  On  connoîtra  facilement  par  Ton 
fçcours  quelle  a  été  l'étendue  de  l'afcendon  du  vin  dans  la  fermentation  , 
jufqu'à  fon  maximum ,  quelle  a  été  la  durée  de  la  dation ,  à  quel  inftant 
â  eu  lieu  le  commencement  de  la  léerogradation  &  la  fin  de  rabaifTement. 
Qu^nd  on  le  voudra, on  pourra  faire  la  comparaifon  de  la  marche  du 
vin  dans  différentes  années  Se  dans  divers  pays,  ce  qui  n*avoît  pas  été 
poflîble  avant  que  j'euife  donné  mes  œnomètres. 

Le  fécond  inftrument  de  ce  genre  que  j*ai  ptopofé ,  eft  fondé  fur  les 
principes  de  Thydroftatique.  XJn  fléau  de  balance  bien  mobile  ,  à  une 
extrémité  duquel  eft  fufpendu  un  corps  quelconque ,  plongeant  dans  le 

{>uits  ou  cylindre  dont  j'ai  parlé  -,  SC  en  équilibre  avec  un  ba(fîn  de  ba« 
ance  mis  à  l'autre  extrémité  *,  un  demi-cercle  gradué  y  placé  derrière 
Taiguille ,  laquelle  indique  par  le  nombre  de  degrés  marqués  des  deux 
côtés  dû  limbe  divifé  »  la  pefanteur  fpécifique  plus  ou  moins  grande 
pendant  la  marche  de  la  fermentation  ;  ou  ,  plus  amplement  >  un  indice 
mé  au  baflSn  de  la  balance  Se  placé  au  milieu  d'une  règle  graduée  Sc 
correfpondante ,  ce  fimple  appareil  conftitue  le  fécond  œnometr«  propre 
aux  Phydciens  qui  voudroient  faire  des  obfervations.  de  ce  genre.  C'i0: 
aufll  pour  eux  que  j'ai  propofë  un  tube  de  verre  coudé  en  équerre  ,  Se 
qui  fit  avec  la  cuve  la  fonéHon  de  tube  communiquant.  Si  ce  tube  étort 
incliné ,  la  marche  du  vin  feroit  encore  plus  fenfîble ,  comme  celle  du 
mercure  dans  le  baromètre  incliné  du  Chevalier  Morland.  De  cette 
manière  on  peut  obferver  très-commodément ,  &  à  une  certaine  diftance 
de  la  cuve  ,  la  marche  de  la  fermentatioif. 

Le  troifième  œnomètre  confîfte  en  un  long  tube  placé  au-deffus  de  la 
cuve  en  fermentation ,  8c  dans  lequel  on  plongeroit  un»  bougie  allumée* 
Comme  dans  le  temps  de  k  fermentation ,  le  gaz  vineux  (  Tair  fixe  } 
s'élève  au-defTus  de  la  cuve  >  Sc  que  cette  élévation  eft  en  rapport  avec  la 
marche  de  la  fermentation ,  avec  la  produâion  Sc  le  dégagement  qui  fe 
fait  de  ce  fluide  aériforme  ;  on  connoît  de  la  manière  la  plus  certaine  les 
progrès  aâuels  de  la  fermentation ,  en  plongeant  fucceflivement  à  diff^ 
rentes  hauteurs ,  dans  ce  tube  vertical,  une  Dougie  allumée.  Ce  moyen 
eft  encore  deftiné  aux  Phyflciens  &  aux  Chymiftes  ,  &  il  étoit  néceflàire 
d'en  parler  dans  un  Ouvrage  préfenté  à  une  Société  célèbre.  C'eft  aufli 
par  cette  raifoh  qife  j'ai  fait  mention  des  aréomètres  &  de  |a  façon  de 
s'en  fervir  dans  de  grands  tubes  communiquans  à  la  cuve  ,  Se  placés  per- 
pendiculairement ou  obliquement  à  l'horizon.  On  peut  alors  les  regarder 
comme  une  quatrième  efpèce  d'œnomètre  y  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  le 
Mémoire.  Je  fuis  charmé  que  mes  recherches  aient  engagé  plu/îeurs  per- 
fonneç  à  entrer  dans  cette  carrière  ,  parce  qu'on  ne  doit  avoir  en  vue  que 
Tavaintage  tjui  réfulte  néceflairemênt  des  efforts  communs. 

Afin  qu'on  puîfTe  retirer  toute  l'utilité  qu'on  a  droit  d'attendre  de  no$^ 
Gtnomètres^  il  eft  néceflaire  d'obferver  pluiieurs  conditions  que  j'ai  re- 
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fardées  comme  efTentielles.  Si  on  n'y  a  pas  égard ,  on  ne  doit  pas  fe 
attcr  d  obtenir  les  mêmes  réfultats  que  j'ai  eus ,  &  qu'ont  eus  également 
un  aficz  grand  nombre  de  Phynciens  &  de  Cultivateurs  éclairés  y  qui  (e 
font  fervis  de  mes  œnomèttes.  Il  feroit  trop  Ipcig  de  les  répéter  ici.  Les 
principales  (ont  d'avoir  foin  de  choifir  pour  une  même  cuve  des  raifins 
d'efpèces  analogues,  de  les  prendre  bien  mûrs,  de  les  dégrapper  ,  de  les 
écrafer  fucceffivement par  parties,  afin  que  toutes  les  parties  fcrmet^tent 
graduellement  dans  le  même  temps  \  de  couvrir  la  cuve  d'un  fond  fupé- 
rieur(i),  afin  d'éviter  là  diffipatlon  du  gaz  vfheux  &  d'une  partie  de 
Teforit  ardent.  Ces  principes ,  cocrcés  en  quelque  forte ,  fe  combinent  avec 
la  liqueur,  &c.  &c.  &c. ..  £ti fuivant  ces  procédés,  la  fermentation  n'eft 
point  retardée  *,  elle  n'eft  pas  fucceflive  ^  mais  fimultanée  ,  toutes  les  parties 
de  la  malTe  renfermée  dans  la  cuve  commençant  &  fintflant  de  fermenter 
au  même  moment.  On  a  alors  le  vrai  maximum  de  l'élévation  &  le  véri- 
table commencement  de  la  rétrogradation.  Dans  cette  méthode  le  viti  eft 
le  plus  parfait  *,  \\  eft  agréable  ,  généreux  &  d'une  confervation  facile  ^ 
parce  que  fes  principes ,  qui  font  Tefprit  ardent  «  l'eau ,  la  matière  favon- 
neufe  extraâive  Ce  l'acide  tartareux  ,  font  combinés  dans  \t^  plus  exaéles 
proportions ,  que  l'un  ne  domine  pas  trop  fur  les  autres  ,  que  leur  com« 
oinaifon  eft  jufte  &  leur  union  tres-intime. 

Ces  principes  préfuppofés  ,  on  voit  au  premier  coup-d'œîl  pourquoi 
la  marche  de  l'œnomètre  paroît  contraire ,  lorfqu* il  n'y  a  point  de  fond 
intermédiaire  ,  lorfqu'on  n'a  pas  obfervé  les  conditions  que  j'ai  preC- 
crites ,  &c.  ;  pourquoi  elle  préiente  quelques  irrégularités  apparentes 
dans  ces  fortes  de  cas.  Vous,  Monfifeur,  qui  avez  un  coup-dœil  jufte  , 
vous  Tavez  parfaitement  fenti  ',  &  vous  avez  très-bien  démêlé  la  caufe 
'du  peu  de  fuccès  qu'ont  eu  quelques-uns  des  Cultivateurs  de  votre  pays, 
qui  n'ont  fuivi  que  la  moitié  de  rna  métbodè.  Votre  fagacité  vous  a  fait 
découvrir  les  caufcs  de  ces  différences  ;  St  votre  bonne  foi ,  votre  can-» 
deur  ,  nous  \t&  ont  apprifês.  Si  quelqu'un  qui  h'auroit  point  eu  ces  quali- 
tés fi  eftimables   eût  fait  ces  tentatives ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  dire 

(!)  Ilcftinariledeprévqiirqtic,dànscccas,  ônaméûagé  une  qpverture  pour  laiffcr 
pafTer  la  dge  graduée  du  flotteur  ou  de  l'œnomètre.  Ceft  par  la  même  raifot)  que  le 
ptiîts  ou  cylindre  eft  fermé  par  un  couvercle  f)ercé  d'un  trou  égal  au  diamètre  de  la  tige, 
&quelorrque  celle-ci  aune  certaine  longueur,  je  6xe  d*une  manière  convenable  un 
fil  de  cuivre ,  terminé  par  un  anneau  ',  pour  foutenir  latéralement  la  tige ,  &  rempêchec 
d'olciller.  Dès  1780,1  œnomètre  que  MM.  Cofte,  grands  Propriétaires  de  Beziers, 
ont  employé,  a  été  fait  de  cette  manière,  &  bientôt  après  il  a  été  imité  ph:- tout.  A 
cette  occa(ion,v)e  dirai  que  le  vin  fait  dès  cette  première  année  ,  félon  ma  méthode ,  chez 
MM.  Coftc  ,  qui  ox^  été  les  premiers  à  la  fuivre,  a  été  regardé  comme  le  mcilleuf 
par  les  Marchands  de  vin  ,  qui  n'étoientpas  prévenus  que  le  vin  qu'on  leur  préfencob 
étoit  fait  félon  cette  nouvelle  fôçon. 

Tomt  XXIII,  Part.  II,  1783.  JUILLET.  .    H  2 
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que  les  expériences  n*avoient  pas  téuffi  ou  n'avoientpas   eu  conftammenr 
le  même  fuccès  que  j'ai  obtenu. 

Les  obfcrvations  que  vous  avez  faîtes  avec  mon  œnomètre  dans  la 
première  cuve ,  munie ,  félon  la  méthode ,  du  fond  intermédiaire  ,  font 
très-conformes  aux  miennes  \  &  je  iuis  enchanté  de  voir  un  Savant  aufli 
exercé  que  vous  dans  lart  d'obièrver  la  Nature ,  confirmer  la  réalité  de 
mes  réfultats.  Je  trouve  que,  malgré  la  température  facheufe  &  la  gelée 
qui  ont  régné  dans  le  temps  des  vendanges ,  votre  œnomètre  a  fuivi  une 
marche  régulière.  Elle  l^uroit  été  davantage  ,  fi  on  n  avoit  pas  tiré  des 
féaux  de  vin  quatre  fois  fucceffivement  Se  à  d'affez  grands  intervalles  de 
temps ,  iCe  qui  a  dû  déranger  fingulièremcnt  la  fermeijtation  ,  troubler  fa 
marche,  &c.  Vous  favez  que  la  grandeur  de  la  maïTe  fermentante  influe 
beaucoup  fur  l'énergie  de  la  fermentation  ;  que  des  fouftraélions  fuccefli- 
vcs  &  très-multipliées  arrêtent  le  mouvement  fermcntatif ,  6c  le  fufpea- 
dent  dans  un  temps  où  il  eft  très-eflcntiel  de  ne  point  le  contrarier  par 
des  mouvements  divers^  pat  l'ienlèvement  d'une  partie  delà  maflc^&c.  &c» 

Ceftle  ai  Odobre  ,à  2  heures  &  demie  du  foir ,  que  vous  avez  tiré  de 
votre  première  cuve  3  féaux  de  vin  y  vous  en  avez  fait  autant  à  lO  heures 
du  matin  le249  ^"^  9^^  ^^  même  jour  à  10  heures  f  du  foir  ;  le  2^  a 
midi  vous  avez  ôté  deux  féaux  de  vin.  Malgré  ces  ohdâcUs  >  la  marche 
de  l'œnomètre  s'çft  aflez  rapprochée  de  celle  qu  onç  fuivie  ceux  dont  je 
me  ïuis  fervi  &  ctixi^  qu'ont  employés  d'habiles  Agronomes  ;  d'où  je 
conclus  une  féconde  fois,. vos  obfervations  confirmant  effentiellement  les 
miennes ,  que  l'œnomètre  a  ut>e  marche  excellente  Se  comparable. 

Les  autres  cuves  n'ayant  point  eu  de  fécond  fond  y  les  précautions 
prescrites  ayant  été  négligées  ^  toUs  les  obftaclcs  poffibles  ayant  concouru 
comme  ï  Tenvi  à  altérer  les  réfultats  »  il  eft  inutile  de  les'  examiner  de 
nouveau ,  puifque  vous  les  avez  connus  en  les  comparant  aux  principes 
établis.  Quoique  je  ne  fois  point  obligé  de  m'occuper  des  méthodes  qui 
ne  font  pas  conforme^  à  la  mienne^  &  que  je  ne  doive  répondre  que  de 
mes  expériences  &  non  des, tentatives  vieieufes qu'on  fcroit  en  négligeant 
les  précautions  que  j'ai  prefcrites,  cependant,  dans  un  Ouvrage  plus 
étendu  que  je  donnerai ,  on  en  verra  une  difcuffion  raifônnée  ^  où  les 
écarts  en  ce  genre  feront  ramenés  aux  vrais  principes  ,  comme  vous  le 
faites  en  partie  pour  un  objet  dont  vous  vous  êtes  propofé  d*éclairdr  la 
caufe.  ce  Four  peu  qu'on  eût  réfléchi  fur  la  caufe  de  fa  marche  (  celle  du 
flotteur,  lorfquon  na  pas  pratiqué'le  fécond  fond  que  j'ai  recommandé  >» 
on  auroic  fenti  que,  puifqu'il  indique  les  diflTérens  mouvemens  que  le  via 
éprouve  ^ans  la  cuve ,  le  flotteur  doit  defcendre  lor fque  le  marc  a  la 
•iioerté  de  monter  :  car  il  ne  peut  le  faire  fans  laifTer  un  vuide  ^ue  le  vin 
tend  à  remplir  y  Sc  pour  cela ,  il  faut  que  le  niveau  du  vin  baiue.  Par  la 
même  raifoa>  lorfque  la  fermentation  du  via  commence  à  ceiTer  &  q;ue 
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le  marc  s  affàiiTe ,  il  fait  refluer  la  liqueur  -,  elle  s'élève  dans  la  cuve  ^  &  le 
flotteur,  en  fui vantfes  mouvements,  doit  monter,  L'tffcteft  contraire  dans 
une  cuve  dont  le  marc  eft  retenu  &  comprimé  par  un  fécond  fond  ;  dans 
ce  cas 9  le  vin  feul  a  la  liberté  de.  monter  &  de  defcendre.  Les  progrès  de 
la  fermentation  s'annoncent  donc  par  l'afcenfion  du  â«)tteur  y  &  fon  abaif- 
fement  indique  un  afibibliffement  dans  la  fermentation  a».  Lorfque  le 
marc  n'eft  poinit  comprimé  &  arrêté  par  le  fond  intermédiaire  que  j'ai 
recommandé ,  il  s'élève  &  le  vin  s'abaiife.  Dans  ce  cas  le  figne  du  décu- 
vage  eft  donc,  après  le  plus  grand  abaiffement  du  flotteur,  le  commen- 
cement de  l'afcenfion.  Ce  terme  de  départ  correfpond  au  commence- 
ment de  l'abaiflement  dans  les  cuves  avec  fond  intermédiaire ,  Se  l'œno- 
mètre  marque  toujours  le  vrai  point  du  décuvage.  Il  en  eft  de  cet  objet 
comme  des  graduations  de  différentes  dénominations  des  thermomètres  : 
le  zétode  Réaumur,  par  exemple,  répond  à  32  de  Farenheit  ;  le  zéro 
de  M.  de  l'Ifle  ^  &c.  Mais  tous  ces  dialeâes  différens  étant  bien  traduits  ^ 
défignent  les  mêmes  points. 

Si  dans  les  cuves  fans  (ècond  fond  l'œnomètre  commence  \  mohter  , 
c'cft  que  le  vin  ,  par  un  effet  de  la  fermentation ,  s*élève  d'abord.  Enfuitc 
le  marc  montant  &  formant ,  comme  on  vient  de  le  voir,  une  efpèce  de 
vuide  que  la  liqueur  remplit,  l'œnomètrc  defcend.  Il  remonte  de  nou- 
veau ,  lorfque  la  chute  du  marc  oblige  le  vin  à  s'élever.  En  ramenant 
ainfi  ces  effets  aux  principes  que  nous  avons  établis ,  les  irrégularités  ap- 
parentes ceffent  d'en  être ,  &  deviennent  des  fuites  des  Joix  conftanres  Se 
invariables  de  la  Nature.  Si  ces  irrégularités  exiftent,  elles  font  des  effets 
de  lart  qui  trouble  la  fermentation  en  renfonçant  le  marc^  en  ôcant  des 
féaux  de  vin  »  &c. 

Mais  on  peut  encore  faire  mdnter  rœnomêtre  dans  une  cuve  fans  fond 
intermédiaire ,  comme  celui  d'une  cuve  avec  un  fécond  fond.  Pour  cet 
effet,  il  fuflît  de  le  placer  fur  le  marc  \  celui-ci  s'élevant  feroit  auflS  monter 
le  flotteur  œnomctre.  Un  fécond  œnomètre  femblable  au  premier  defcen- 
droit  à  proportion  que  l'autre  monteroit,  s'ilétoit  plongé  dans  la  liqueur; 
&  la  dcfcente  de  Tun  indiqueroit  le  même  point  que  l'élévation  de 
l'autre,  &  réciproquement.  Dès  les  commencemens  que  j'ai  employé  les 
oenomètres ,  j*ai  confeillé  à  plufieurs  Propriétaires  qui  n'avoient  pas  eu 
Je  temps  de  faire  un  fécond  fond  à  leurs  cuves ,  de  placer  mon  œnomètre 
fur  le  marc  &  d'enfiler  fa  tige  dans  une  portion  de  tuyau  fixé  au  milieu 
d'une  règle  percée  ,  placée  lur  le  bord  fupérieur  de  la  cuve  comme  un 
grand  diamètre ,  ou  .fi  la  cuve  étoit  couverte ,  de  percer  d'un  trou  le 
•couvercle,  &c.  Ces  Téflexions  prouvent  que  vous  avez  eu  raifon  de  dire 
que  rien  en  ce  genre  ne  paroît  jufqu'ici  préférable  (i)  à  rœndmctre. 

Je  fuis ,  &c. 

(1}  Dans ik Lettre dtt  x^  Mai  17^}  ,Ie  P»  Cotte  m'écrit  en  termes  formels:  «  Tontes 
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OBSERVATION 

Sur  ta  Congélation  de  VEau  en  filets  prifmatiques   dans  un 

terrein  calcaire  } 

Par  M.  P  A  s  U  M  O  T  ,  Inginicur  du  Roi. 

Xj  A  congélation  de  l'eau  en  filets  prifmatiques  n'ell  point  du  tout 
reftreiote  aux  terreins  granitiques ,  ni  à  ceux  qui  font  couverts  de  matières 
volcanifées.  Elle  a  lieu  dans  les  terreins  calcaires  à  couches  horizontales 
ou  inclinées.  Comme  j'avois  fait  cette  obfervation  en  1764  vers  le  fom- 
mec  des  Monts  d'Or  en  Auvergne  ,  il  me  fut  facile  de  remarquer  enfuite 
le  même  phénomène  dans  un  terrein  tout  calcaire^  &  d'examiner  à  quelles 
circonftances  il  tient. 

Lorfque  ')t  fis  mon  obfervation  au  Mont  d'Or  en  1764  ,  je  remarquai 
que  la  congélation  en  filets  prifmatiques  n'avoit  point  lieu  par-tour. 
Toutes  les  chûtes  d'eau  peu  confidérables ,  &  toutes  les  eaux  retenues  dans 
les  creux  &  réfervoirs  naturels  y  étoient  gelées  par  une  glace  uniforme  ou 
xaboteufe.  Mais  dans  les  endroits  où  il  y  avoir  fort  peu  de^terre  végétale  ^ 
&  dont  le  fonds  étoic  ou  le  roc  nud,  ou  un  fable  aride  formé  de  la  dé*- 
compofition  du  roc ,  la  congélation  s'étoic  faite  en  filets  prifmatiques 
perpendiculaires  au  plda  horizontal  ou  incliné,  &  cette  glace  avoir  lou- 
levé  la  terre  végétale» 

En  1774.  j'allai  de  Troycs  à  Dijon  fur  la  fin  du  mois  d'Otiobre  ;  un 
vent  de  nord-eft  procura  du  beau  temps  &  du  froid  en  même  remps.  On 
venoit  d'ouvrir  pour  defcendre  au  Val-Suzon,  entre  Saint* Seine  &c 
Dijon ,  une  nouvelle  route  dans  un  vallon  collatéral  ,  d'une  dtre(flion 
pfefque  perpendiculaire  ï  la  vallée  principale  dans  laquelle  coule  le 
xuiileau  de  Su2on  \  cette  route  n'étoit  pas  même  tout-à-fait  finie.  Mais 
pour  lajpratiquer ,  il  avoir  fiiUu  excaver  un  terrein  de  roches  calcaires  d'un 

f:ain  auez  fin , ferré,  lifle  dans  les  fraâures ,  &  qui  conftitue  une  pierre 
un  blanc-gris  qui  y  fans  être  trop  tendre  ,  n'eft  cependant  pas  trop 
dure.  Il  y  avoit  peu  de  temps  que  ces  rochers,  qu'on  avoir  été  obligé  de 
&ire  fautet  par  le  moyen  dt  la  poudre  &  de  brifer^nfuite^  étoient  à  dé- 


»  les  perfonnes  a  qui  j*ai  fait  connoître  votre  œnomètrc  ,  penfent  comme  moî ,  que  cet 
»  indrument»  aafli  fimpiequU  eft  utile,  doit  être  eacre  lesunains  de  coût  Culcivêteor  ia- 
»  HUigcnt  ». 
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couvert.  Us  bordoienc  h  route  à  droite  de  à  gauche.  D  étoit  tombé  un  peu 
de  terre  végétale  qui  couvroit  Içs  fomniets  de  ces  rochers.  Le  froid  qui 
avoir  été  vif  avoir  faifi  un  peu  fubitement  toutes  les  parties  aqueuies 
les  plus  expofées  à  Ton  aâion.  Tous  les  fotnmets  plats  ou  légèrement 
inclinés  de  ces  rochers  les*  plus  expofês  au  nord  &  nord^eiî  ,  portoient 
tous  de  cette  glace  en  filets  prifmatîques ,  blancs  ,  nets  ,  tranfparents  , 
qui  tous  avoient  (bulevé  la  ^couche  peu  épailTe  de  terre  végétale  qui  avoic 
recot^vert  les  roches;  &  les  filets  étoient  perpendiculaires  aux  plans  qui 
les  portoient.  Par- tout  où  il  ny  avoit  point  de  terre  végétale  ,  1^  glace 
ëtoit  une  croûte  fuperficiellc  fans  configuration  particulière. 

Après  avoir  examiné  Sc  obfervé  tout  à  mon  ai(è  une  quadrité  aflèz 
confidérable  de  ces  glaçons  en  filets  ic  avoir  reconnu  leur  parfaite  con- 
formité avec  ce  que  j'avois  obfervé  au  Montd*Or ,  il  me  fut  aifé  de  con- 
clure que  ce  phénomène  tient  à  la  petite  quantité  d'eau  qui  fe  trouvoit  en 
xéferve  tant  dans  le  peu  d'épaiffeur  de  la  couche  fuperficielle  de  terre  vé- 
gétale ,  que  dans  la  jurenaière  couche  de  la  pierre  calcaire ,  Se  que  Texpoii-. 
tion  à  fanion  de  Tair  froid  avoit  concouru  à  cette  particularité.  |.es  autres 
rochers  qui  étoient  à  labri  de  fadUon  direâe  du  vent  de  nord^eft,  ne 
me  prélentèrent  prelque  point  cette  glace  conformée  régulièrement}  2c 
comme  il  y  avoit  fort  peu  de  temps  que  les  rochers  étoient  à  découvert  ^ 
&  que  leurs  fuperficies  n  avoient  pu  être  ni  décompofées  ni  beaucoup 
pénétrées  par  les  météores  aqueux  ^  je  conclus  qu'il  faut  encore,  pour 
que  ce  phénomène  de  congélation  ait  lieu  >  que  ce  foit.fur  des  roches  un 
peu  dures  &  peu  Biciles  à  fe  Uiffer  imbiber  &  pénétrer  d'humidiré«  Le 
terrein  des  environs  de  Paris  n  ofire  point  ordinairement  cette  particula- 
rité de  congélation ,  parce  que  les  pierres  y  font  trop  tendres  de  trop 
poreufes.  (  Et  cependant  M.  TAbbe  Montez  le  jeune  m  a  dit  avoir  ob- 
fervé ce  phénomène  dans  les  carrières  de  plâtre  de  Montmartre  ). 


LETTRE 

^  DEM.       SAGE 

A    L*AUTEUR  DU   JOURNAL  DE  PHYSIQUE» 

J  'Airhonneur  de  vous  envoyer»  Monfieur»  les  extraits  de  deux  Mé-» 
moires  que  j'ai  lus  à  l'Académie  ;  je  vous  prie  de  leur  donner  place  dane 
votre  Journal.  Vous  m'avez  fait  Thonneur  de  me  dire  eue  vous  aviez 
aulS  travaillé  fut  la  mine  d'antimoine  arfenicale'}  le  Public  ne  pourra 


Digitized  by 


Google 


S4  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

<iu  y  gagner  en  voyant  votre  analyFe ,  fi  vous  jugez  à  propos  de  l'inféret 
en  mime  temps  que  la  raiertne.  Si  vous  pouvez  le  faire  promptcmeni ,  je 
crois  que  cela  lui  fera  agréable.  .. 


•  A    N    A    L    Y  .S    E 

D'une  nouvelle  efpèce  de  Mine  d*Andmoine  blanche  arfenkale, 
ou  de  Régule  d'Antimoine  natif»  mêlé  avec  du  Régule 
étArfenic, 

,    Extxait  d'«n  Mémoire  lu  à  l'Acadéoiic  le  s  D&embre  1781'-, 
Par  M.  Sagb  ,  Profefcur  Royal  Je  CkymU  MécaUurgique. 

C  ETTE  raînc  cft  blanche  comme  Fargent ,  &  offre  de  larges' facettc| 
conjme  le  régule  d  antimoine  ;  elle  m*a  été  envoyée  d'Allemond  en 
Dauphiné,  fous  le  nom  de  pyrite  arfenîcale  (i)  ,  par  M.  Schcreb, 
habile  Métallurgifte  Saxon,  Diredcur  dts  mines  de  Monsieur. 

Les  Minéralogiftes  ne  paroiflent  point  avoir  connu  cette 'mine  d*antî- 
moine  arsenicale  -,  celle  qu'ils  ontdéUgnée  fous  ce  nom  ne  contient  réel- 
lement point  d arfenic,  Wallérius  &  CroUftedt  ont  éait  que  lantimoiiTe 
louge  étoit  mînéralifé  par  1  arfenic  &  le  foufre  :  Antimonium  fulphun  & 
arfcnico  mineralifatum  rubcrum ,  It^all.  Antimonium  auripigmtnto  mineralifa.' 
ium.  Antimonium  folare.Cronfitdt.  Ce  Minéralogifte  ajoute  que  toutes  les  mi- 
nes d  antimoine  font  auffi  arfenîcales ,  inais  la  rouge jplus  que  les  autres  (i). 
La  rtine  d  antimoine  rouge  de  Brawndsdorff  en  Saxe  ,  de  même  que 
celle  de  Hongrie ,  ne  fe  trouvant  que  rarement  &  en  petits  morceaux  ,  il 
y  a  lieu  de  préfumer  que  les  Minéralogiftes  que  je  viens  de  citer  nt  Font 
pas  effayée  \  car  ils  auroient  recçnnu  qu'elle  ne  contient  point  un  aâj^e 
d  arfenic ,  &  que  cette  mine  ordinairement  ftriée  ,  dont  les  morceaux 
font  fouvcnt  moitié  gris ,  moitié  rouges  ,  ne  doit  fa  couleur  qu'à  une 


(i)  Je  Pavois  auffi  regardée  comme  telle  pendant  long-temps,  parce  que  larfcnîc 
ou'clle  consent  y  eft  fi  bien  combiné /qu'il  s'en  dégage ,  jufqu'â  ce  que  lanomoice 
toit  entièrement  calciné.  .        .  c  iv 

(i)  AU  antimonialorts ,  arc  fomcwhat  arfinical ,  hutrcd  antimôni  ore  is  mort.  ;>yir. 
Miaér.  Cronftedt ,  pag.  xxj* 
"    '     .  «fpàce 
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tfpcce  de  fdie  de  foufre*  En  effet,  les  mines  rouges  d'antimoine  de  Saxe  ^ 
d'Hongrie ,  de  même  que  celles  de  Tofcane,  font  des  foufres  dotés  tUktih  , 
<tc  même  narare  que  le  kermès  minéral. 

Le  quartz  (èct  de  gangue  à  la  nnine  d'antimoine  arfçnicale  d'Allemand:, 
an  trouve  auelqiçefoh  d^ns^  Iqs  cavités  de  cette  pierre 'de  petits  taifccaux 
de  mine  d  antimoine  gifis  &  rouges ,  ftriés&  radiés  >  mais  qui  ne  con- 
tiennent point  d  arfetiic, 

La  mine  d  antimoitiif  blanche  ariènicale  ne  perd  ni  fon  brillant  ni  fa 
couleur  à  Tair.  EUe  eft  plus  blanche  que  la  pyrite  arfènicale  \.  la  cafTor^' 
de  celle-ci  n'offre  point  de  fac^ettes  fpécukir^s  comme  la  mine  d'aMÎ^, 
moine  arfcnicaie^  lanal/fede^  cette  raine  fait  conmncre  que  l'antimoine  jr. 
«ft  foos  formfe-raétaliiquje  de  même  que  l'arfeniic 

La  torréfadion  ou  grillage  dua  minéral,  eft  rapér«uott  qui  précède. 
Teffaj  \  la  n^ine  d'antimoine  arfenicak  y.  étan:t  fcHmiiiè  >  fe  fond  très^* 
promptement  :  elle  entre  au(fr<ôt  en  bain  blanc  de  brillant  comme  l'ar- 
gent; il  en  fort  par  explofions  fuccefEves  une  iiunée  blanche  abondante  i^ 
ayant  l'odeur  d'arfeniç.  Mais  ici  la  plus  grande  partie  de  cette  fumée  eiV 
de  la  Qcige  pu  chaux  dantitnpinç.  Sionlaiflc  re&oidir.  le  têt  lorfque.la 
mine  n'eft  qu'à  moitié  calcinée  ,  on  trouve  dedans  une  maffè  porculc  gri- 
fâtré ,  dans  les  cavités  de  laquelle  font  des  fleurs  d'antinioine  blanches 
demi  tranfparentes ,  en  prifmes  tétrahcdrcs. 

Quoique  Tarftnic  ne  foit  qu  en  très  petite  quantité  dans  cette  mine 
d*antimojne ,  il  y  eft  fi  fingulièrement  engagé ,  que  les  dernières  portions 
ue  s'en  féparent  que  quand  la  mine  eft  réduite  ^,  Té^at  de  verre. ^'antiv^ 
moine.  Six  cents  grains  de  cette  mine  ont  été  tenus  trente-'fix  heures  en 
fufion  dans  un  têt,  avant  d'être,  rédu^  en  verre.  Ce  réfidu  pefoit  cent 
quatre-vingts  grains  j  ayant  été  fondu  avec  du  flux  noir  ,  il  n'a  produir 
qu'un  émail  blanchâtre.  Une  partie  de  ce  réûdu  ayant  été  coupelle  avec 
douxe  parties  de  plomb ,  a  rejette  cîrculaîrement  fur  les  bords  de  \i 
coupelle  un  cercle  élevé  8c  frangé  de  chaux  d'antimoine  d'un  blanc 
jaunâtre»  . 

Ayant  reconnu.que  la  manière  ordinaire  d'effayec  les  mines  étoic  it|«- 
«fuflifante  pour  faire  apprécier  la  nature  &  la  quantité  des  deux  fubftances 
métalliques  à  l'état  de  régule  qui  confticuent  ki  mine  d'anrimoînearfeni- 
cale,  j'imaginai  que  le  foufrq  pourroit  être  l'intermède  le  plus  propre  à 
féparér  ces  deux  mbftânces  métalliques  ^  parce  que  le  foufre  ér^nt  com^- 
V  biné  avec  rariènic  ,  forme  une.  mine  volatile  jConBue'fou&  les  nome 
d'orpin  &  de  r^algar  *,  tafidis  que  le  régule  d'andcnoine  fàcuré  de  foufre  » 
forme  une  raine  qui  n'£;il  point  volatile»  Je  mêlai  donc  en^ijik^.  tcois 
cents  grains  de  mine  d'antimoine  arfenicale  pulvérifée  &  une  once  de 
fleurs  de  (bufrej  je  dîffillâice  mélange  dans  une  cornue  'de  verre  lùtéè, 
11  paiT^  d'abord  quelques  goulues  d'acide  fal&isem  peu  ^tpiès^  une  partie 
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clu^foufre  diftilla  dans  le  récipient  ^  &  les   parois  du  col  'de  la  cornue 
reftèrcnt  capifTées  d*orpîn  irecou vert  d'une  belle  couche  de  réalgan 

Le  réfidu  de  la  diftillation  étoit  gris  &  ftrié  \  c'^toit  une  véritable   mine' 
d'antimoine  fulfurcufe ,  qui  pefoit  un  cinquième  de  plus  que  la  mine 
que  j'avois  employée.  Ayant  diftillé    du   régule  d'antimoine   avec    dû 
(oufre  ,  il  n'a  augmenté  que  dans  cette  proportion  ,  &  s'eft*  également 
uouvé  à  l'état  de  mine  d'aBtimoine  fulfureule  grife  &  ftriée. 

L'orpin  retiré  de  la  mine  d'antimoine  arfenicale  pgr  la  diftillation  avec 
le  foufre  pefoit  un  gros,  en  fuppolant  que  l'arfenic  s'y  trouve  combiné 
avec  un  tiers  de  fourre  (i)  ,  il  en  réfulte  que  l'arfenic  fe  trouve  cfans 
cette  mine  dans  la  proportion  de  feize  livres  par  quintal. 

La  mine  d'antimoine  arfenicale  d'Âllemond  diffère  du  régule  d'antî- 
moine  natif  >  décrit  par  S^ab  ,  en  ce  qu'elle  ne  peut  s'amalgamer  avec 
le  mercure;  tandis  que  le  régule  d'antimoine  natif ,  fui  vant  l'obfervation 
de  ce  célèbre  Chymifte,  s'amalgame  facilement  avec  le  mercure,  pro« 
priété  que  n'a  point  le  régule  du  à  Tart. 


RÉPONSE     A      M.      SAGE, 

Ei  Analyjt  de  la  Mine  d*  Antimoine  natif  y  d^Allemond  en 

Dauphiné  ; 

m  ' 

far  M.  M ong  jlz  U  jeune.  Auteur  du  Journal  dt  Phyjîque^  de  plujieurs 

Académies. 

Monsieur, 

Javois rapporté,  l'année  dernière,  des  mines  d'Allemond,  deux  mor- 
ceaux de  mine  d'antimoine  natif  que  M/Schreberg  avoit  eu  l'honnêteté  de 
m'offrit,  comme  mine  rare.  EflFeârivement  Svab  feul  en  avoit  parlé  juf- 
qu'àpréfent,  &  prefque tous  les  Miriéralogiftes  »  Fsançois  &  Allemands» 
ou  avoientniérexiftcnce  de  l'antimoine  natif,  «u  n'avôient  cité  que  celui 
de  Scsrab.  Je  fis  l'eiTai  de  cette  mine  nouvelle  ,  &  je  me  difpofois  ï  aller  lire 


(t)  Je  rendrai  compte ,  dans  ma  Chymie  Expérimentale  ,des  expériences qiH  conftatent 
que  les  proportions  d^foufire  te  d'arfètûc  font  égales  dans  l^)rpin  &  le  réalgar. 
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i  rAcadémie  mon  travail ,  lorfquc  j'épris  quen«i78i  ,Jc  y  Décembre , 
vous  aviez  lu  à  TAcadémie  un  Mémoire  fur  le  même  objet.  Perfuadé  que  ^ 
plus  exercé  que  moi  dans  ce  genre  de  travail  j  vous  aviez  dû  dire  tout  ce 
qu'il  y  avoit  a  dire  fur  cette  mine ,  je  gardois  mon  Mémoire  comme 
inutile. 

J'eus  alors  l'honneur  de  vous  voir ,  de  parler  avec  Vous  de  mon  An^Iyfe , 
&  vous  eûtes  la  complaifance  de  me  communiquer  la  vôtre.  Vous  y  conf- 
taiiez  que  Tantimoine  &  Tarfenic  y  étoient  fous  forme  de  régule  ,  &  que 
ce  dernier  y  étoît  fous  le  rapport  de  r^  ou  de  4  liv.  par  quintal.  Depuis 
vous  avez  rénété  vos  calculs^  comme  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'en 
afllirer  chez  M.  Joubert,  &  Tarfenic  s'y  trouve  fous  le  rapport  de  —^  ^ 
c'eft-à-dire ,  de  près  d'un  fixième.  Il  faut  y  (elon  toutes  les-  apparences , 
que  les  morceaux  fut  lefquels  vous  avez  travaillé ,  différent  beaucoup  des 
miens  ;  car ,  comme  vous  le  verrez  tout- à -l'heure ,  &  la  gangue  &  la  pro^ 
portion  de  l'arfenic  ne  font  pas  les  mêmes.  Les  miens  contiennent  encore 
une  chaux  d'antimoine  cryftallifée  en  aiguilles  blanches  très-fines,  très-fin- 
gulières ,  par  les  phénomènes  qu'elles  préfentent.Toutes  ces  raifons  m'enga- 
gent aujourd'hui  à  me  rendre  à  votre  invitation ,  &  à  publier  le  travail 
que  j'ai  fait  fur  cette  jolie  mine  d'antimoine  natif. 

Analyft  de  la  Mine  (T Antimoine  natif  de  ta  montagne  de  Chalanges , 
aux   Mines  ^AUemond. 

Defcription  de  la  Mine* 

I.  Cette  mine  reflcmble  parfaitement  à  l'antimoine  ,  c'eft-à-dire,  au 
régule  d'antimoine  -,  comme  lui  elle  eft  compofée  de  feuillets  brillants  ,' 
couchés  les  uns  deflTus  les  autres.  Quoiqu'ils  n'offrent  rien  de  régulier  ,  ce- 
pendant on  peut  remarquer  en  général  qu'ils  font  exagones  s  &  comme  ils 
font  différemment  inclinés,  ils  prèfentent  des  facettes  très-brillantes,  qui 
réfléchiffent  &  renvoient  la  lumière  en  tous  fehs.  Les  plus  larges  de  ces 
facettes  peuvent  avoir  environ  i  ligne  de  diamètre^  elles  font  très-minces. 
Le  morceaM  que  j'ai,  &  qui  eft  dépofé  au  Cabinet  d'Hiftoire  Natu- 
/.  ïelle,  a  pour  gangue  une  roche  de  corne  d'un    gris  verdâtre ,  parfemé 

de  petites  pyrites.  Cette  roche  de  corne  ne  donne  point  d'étincelles  avec 
\t  briquet,  feit  une  légère  effervefcence  avec  l'aciae  nitreux  ,  &  exhale 
une  odeur  argilleufe  lorfqu'on  la  mouille  ,  ou  fimplement  lorfqu'on  ré- 
pand deflus  l'haleine  humide  de  la  bouche.  La  portion  de  terre  calcaire 
que  contient  cette  gangue  eft  très-petite  \  l'argilleufe  au  contraire  paroît 
être  la  plus  confidérable  :  on  y  remarque  encore  quelques  fragments  de 
quanz  gras ,  fut-tout  dans  l'endroit  où  l'antimoine  touche  à  la  roche  de 
tornc.  Mais  ce  que  cette  mine  offre  de  plus  -fingulier,  c'eft  une  cryftallifa- 
tion  en  aiguilles  très-blaiKhes  &  très-fines  ,  qui  tantôt  font  mêlées  avec 
Tome  XXIII,  Part.  II,  i^i^.jmLLET.  ^^ 
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les  feuillets  d'antimoine^  tantôt  font  gs^upées  enfènnble,  exaâementcoinm^ 
des  aiguilleis  de  zéolite  ,  en  formant  des  rayons  qui  partent  du  centre  à  la 
circonférence.  Ces  aiguilles  ne  font  que  de  la  chaux  d'antimoine ,  ou  de 
l'antimoine  (implement  dépouillé  de  pWogMlique  &  cryftallifé ,  &  »e  con- 
tiennent point  d'arfenic,  comme  je  m'en  luis  affuré  par  i'analyfe  au  chalu- 
meau. 

EJfaidt  ta  Mi/t€  par  ia  voU  sèche. 

II.  Un  petit  fragment  de  cette  mine ,  pofé  fur  on  charbon  ,  &  eitpofé 
à  la  flamnrïe  du  chalumeau,  s  évapore  en  fumées  blanches ,  &  répand  ^ne 
€deur  d'ail ,  et  qui  annonce  la  préfence  de  l'arfenic.  Si  l'on  (buffle  de  loin 
fk  doucement ,  il  fe  forme  autour  du  pctie  morceau  un  cercle  de  pcmf- 
fièrc  blanche ,  &  l'on  voit  furie  charbon  une  trace  blanche  dans  la  direc- 
tion de  la  flamme.  Cette  pouflière  blanche  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
chaux  d'antimoine,  nommée  plus  communément  fleuts  d'antimoine.  ^ 

(  Dans  cette  expérience ,  comme  dans  les  fui  vantes,  j'ai  eu  foin  de  com* 

Sarer  le  régule  d  antimoine  avec  le  régule  natif,  afin  de  mieux  faifir  les 
ifiérences  ou  les  parités  qui  pourroient  fe  trouver  entr  eux  <ieux  ^  &  je  ne 
manquerai  pas  de  les  faire  remarquer  )é 

Le  régule  jpur  s'eft  comporté  de  même  ,  excepté  qu'il  n'a  point  d'odeuc 
d'ail. 

III.  Un  petit  morceau  de  la  mine ,  mis  dans  la  cuiller  d'argent  doublée 
en  or ,  &  expofé  à  la  flamme  extérieure  du  chalumeau  ,  a  répandu  des 
fleurs  d'antimoine ,  dont  les  unes  fe  font  volatilifées ,  &  ks  autres  ont  refté 
adhérentes  à  la  cuiller.  Si  l'on  porte  la  flamme  bleue  intérieure  deiTus,  de 
blanches  elles  deviennent  noires  &  fixes.  On  peut  remarquer  autour  &c 
deflbus  le  petit  morceau  un  cercle  de  pouflîère  noire. 

Du  régule  pur ,  traité  de  même ,  a  donné  les  fleurs    blancbeç  ,  inat$ 
elles  n'ont  point  noirci  dans  la  flamme  bleue  i  au  contraire,  elles  fe  font  ' 
vitrifiées  fur- le -champ  ;  &  ont  laiffé    fur    la  cuiller  un  petit  enduit 
vitreux. 

Cette  diflFércnce  de  phénomènes  annonce  la  préfence  de  Tarfenic  dans 

le  premier ,  ëc  Ion  abfence  dans  le  fécond  j  car  il  faut  fa  voir ,  &  je  l'ai  ob- 

(htvé  en  général,  que  dans  toutes  les  mines  qui  tiennent  de  l'arfenic,  i» 

fkmme  intérieure  faifoit  paflèr  au  noir  la  pouflîère  blanche  qui  fe  formoît 

dans  la  cuiller ,  &  c'efl  même  ufi  très  -bon  caradcre  pour  les  diftingucr. 

i  La  poufïîèrc  blanche  efl  une  vraie  chaux  d'arfenic  ,  que  la  flamme   bleue, 

\  qui  contient  beaucoup  de  phïogifttque.  revivifie  en  quclcjuc  forte  ,  en  lut 

I  communiquant  une  portion  depEIogiTOque  que  la  namme  extérieure  lui 

avoir  enlevée.  Le  régule  aft  contraire  qui  ne  contient  pas  d'arftnic ,  ne  donne 

que  de^  fleurs  purds ,  qui  fe  vitrifient  dans  la  flamme  intérieure ,  (ans  fe 

noircir. 

IV  .Traités  avec  le  borax  au  chalumeau,  Tun  &  l'autre  s'évaporent  to- 
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talement.  Cependant  il  paroit  qu'il  s'en  dKTomaïae  petite  portion ,  parce 
qu'on  appcrçoit  quelques  bulles  durant  l'expétiencc  dans  le  globule  de 
verre. 

V.  Même  effet  avec  le  fel  microcofmîque  -,  ni  effervescence ,  ni  bulles^ 
û  ce  n'eft  vers  la  fin  ,  lorfque  le  globule  d'antimoine  eft  près  d^être  entière^ 
ntent  volarilifé  :  on  apperçoit quelques  bulles  très  petites,  qui  font  dueis  à 
un  peu  de  cbaux  d'antimoine  qui  fe  dfiiTottt  dans  le  fel  ;  le  globule  nitreul: 
refte  rranfparent  &  fans  couleur, 

VI.  Avec  la  foude  ,  la  mine  d'antimoine  natif  donne  un  globule  d'un 
gris  noir  ^  dont  la  couleur  eft  plus  foncée  au  poînt  de  contaâ  avec  le  glo- 
bule ^4T)étallique  qu'aucôté  ojppoië.  Celui  du  régule  d'antimoine  pm  refté 
blanc  de  lait ,  &  tous  deux  (ont  opaïques.  Le  premier  eft  coloré  tm  nôk 
par  l'arfenic. 

VII.  jo  grains  mis  en  calcination  dans  une  capfule  de  verre  au  bain  de 
fable,  dont  lâchaient  étoit  très  douce,  (e  font  recouvem  d'abord  d'une  pouf- 
fière  noire  &  ont  répandu  enfuite  quelques  légères  vapeurs,  qu'il  étoit  facile 
de  reconnoître  pour  de  l^arfenic  à  la  couleur  &  à  Todeur  d'ail.  Le  £su  un 

eu  augmenté,  les  fleurs  blanches  antinx)nialesfe  font  développées  ;  tous 
es  petits  fragments  ont  bientôt  été  tapiffés  de  fleurs  blanches,  urie  vapeut 
de  même  couleur  s'élevoit  en  ondoyant.  Ces  phénomènes  n'ont  celfé  que 
lorfque  tous  les  morceaux  ont  été  réduits  en  fleurs.  Mais  le  feu  augmen* 
tant  d'jnten(ité,  les  fleurs  qui  adhéroient  aux  parois  de  la  capfule ,  te  (bnc 
bientôt  fondues  3  &  les  petits  elobules  métalliques  nageoient  dedans  ^ 
comme  dans  une  huile*,  ce  qui  leur  a  permis  de  s'attirer  mutuellement  » 
de  fe  réunir  les  uns  aux  autres  ^  &  de  ne  former  plus  qu'un  feul  culot , 
ûi  s'eft  enfin  volatilifé  &  vitrifié.  Cependant  j'ai  eu  beau  augmenter  le 
*eu ,  il  eft  toujours  refté  une  petiie  portion  tellement  enveloppée  par  1« 
verre  d'antimoine ,  que,  privée  du  contaâ;  de  l'air  ^  elle  ne  s'eft  point 
calcinée. 

Avec  le  régule  pur,  mêmes  phénomènes  ,  excepté  que  la  première 
chaux  étoit  grife,  au  lieu  d'être  noire ,  que  le  verre  étoit  plus  beau  &  plus 
tranfparent ,  &  que  tout  s'eft  volatilifé. 

VIIL  Curieux  de  favoirquelle  pouvoir  être  la  nature  de  ce  réfidu ,  qui  ne 
s'eft  point  calciné,  &  foupçonnant  que  ce  pourroit  bien  être  un  alliage  d6 
métaux  .j'ai  coupelle  ço  grains  de  cette  mine  avec  du  plomb  d'efiai  de 
Sainte-Marie-anx-Mines ,  &  j'ai  obtenu  en  effet  un  arôme  d'argent  de  re- 
tour. Si  j'a vois  Élit  le  coupdage  fur  «ne  plus  grande,  quantité  ,  j'auroîs 
certainement  eu  un  bouton  de  retour  allez  confidérable  pour  pouvoir 
Teftimer,  Il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  mine  contienne  de  l'argent ,  fi  Ton 
feit  attention  qu'elle  vient  de  la  montagne  des  Chalanges  ,  où  on  trouve 
ce  métal  précieux  fi  abondamment  8c  fous  tant.de  formes. 

Le  régule  pur  ne  m'a  point  donné  d'argent. 


?. 
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IX.  Jai  mis  6o  grains  je  la  mine  dans  un  creufet  recouvert  &C  luté^ 
ic  l'ai  pouffé  au  feu  de  fufion  :  je  Tai  retiré  au  bout  de  quelques  minutes  \ 
refroidi ,  fai  trouvé  un  petit  culot  bien  fait ,  à  peu-près  du  même  poids  : 
les  patois  du  creufet  étoient  tapiffés  de  très-peu  de  fleurs ,  encore  n  étoit-cc 
que  des  fleurs  d*arfenic ,  tant  il  eft  vrai  que  fans  le  concours  de  Tair  ,  il  n'y 
a  ni  calcinatloa  y  ni  volacilifacion  ,  du  moins  qu'en  trçs-petite  portion  en 
iiapport  avec  la  quantité  d'air  renfermé  dans  le  vafe  ou'on  emploie.  Le  pe- 
tit culot  caffé  m'a  offert  des  facettes  brillantes  y  peu  dififérentes  pour  la  lat- 
geur  de  celles  de  la  mine  d'antimoine  natifs 

X.  Quoique  l'odeur  n'eût  point  annoncé  la  préfcnce  du  foufre ,  il  pou- 
yoit  fd  faire  qu'elle  fût  mafquée  par  celle  de  1  arfenic ,  &  que  je  ne  l'euUe 
pas  reconnue  ,  ou  qu'il  y  fût  en  fi  petite  quantité ,  qu'il  eût  échappé  aux  ex- 
périences précédentes.  J'en  ai  fait  deux  ,  qui  dévoient  néceffairement  le 
démontrer,  s'il  y  eût  été.  J'en  ai  fublimé  12  grainsavec  du  mercure ,  &  n'ai 
pas  obtenu  un  atome  Je  cinabre. 

XI.  J'en  ai  tait  détonner  la  même  quantité ,  avec  parties  égales  de  nitre  % 
au  fond  du  creufet ,  je  n*ai  point  trouvé  de  foie  d'antimoine.  On  fait 
qu'il  ne  s'en  forme  que  lorfque  l'antimoine  contieat  du  foufre  ;  cela  eft  fi 
vrai ,  que  mêlant  une  partie  de  fleurs  de  foufre  contre  deux  de  la  mine  & 
deux  de  nitre,  &  pouifant  le  tout  au  feuj  j'ai  obtenu  une  petite  mafle  de 
foie  d'antimoine. 

•  XII,  C'eft  en  vain  qqe  j'ai  cherché  ,  avec  la  mine  d'antimoine  natif,  pat 
les  prçcédés  connus  en  Chymie,  a  faire  du  foufre  doré  d antimoine;  je 
n'ai  jamais  pu  y  réuflSr ,  parce  que  cette  mine  ne  contient  abfolumcnt  point 
de  foufre.  f 

XIII.  12  grains  de  cette  mine,  mis  dans  une  petite  retorte  avec  du  fbl 
ammoniac  pi^rifié ,  je  les  ai  fait  fubiimer  à  un  feu  lent.  La  (ublimation  s'eft 
très-bien  faite;  mais  elle  a  pris  dans  quelques  endroits  une  légère  couleur 
jaune,  ce  qui  annonce  un  peu  ds  fer.  Nous  verrons  la  preuve  de  l'exiftence 
Ât  ce  métal  par  la  voie  humide.  On  ne  peut  pas  croire  que  ce  fort  Tarfc- 
nîc  oui  a  coloré  ici  le  fel  ammoniac,  pui (qu'on  fait,  d'après  les  expériences 
de  M.  Macquer ,  que  ces  deux  fubftances  n'ont  aucune  adion  l'une  fur  Tau- 
tre;&  que  fi  l'on  traite  enfemble  de Tarfenic  &  du  fel  ammoniac,  Tar- 
fenic  fc  fublime  le  premier ,  &  forme  une  couche ,  qui  eft  recouverte  par 
une  autre  de  fel  ammoniac  bien  diftinde. 

XIV.  12  grains,  traités  avec  du  foufre,  &  mis  à  fubiimer  dans  une  retorte; 
ont  donné  dejt'orpiment,  quia  paffé  à  l'état  de  réalgar ,  feulement  en 
augmentant  l'intenfité  du  feu  ;  mais  ce  réalgar  étoit  mêlé  de  fleurs  d'anti- 
moine. ^ 

Il  paroît  donc ,  d'après  cette  anajyfe  par  la  voie  sèche  ,  que  cette  mine 
contient  de  l'antimoine  en  régule ,  avec  un  peu  d'arfenic ,  &  quelques  par- 
ticules d'argent  &  de  fer.  Mais  dans  quelle    proportion   font   ces  liibf^ 
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tances?  C*cft  ce  qû'il^'a  été. impoffible  de  déterminer  exadement.  L'ana* 
lyfc  par  la  voie  humide  va  nous  en  convaincre  3  »en  nous  donnant  les 
mêmes  léfuitats. 

AnalyJ^par  la  voie  humide. 

XV.  J'ai  pris  12  grains  delà  mine  d'anrimoine  natif  broyés ,  que  j  ai  mis 
dahs  une  petite  cprnue  avec  de  Tacide  vitriolique  ,  &  l'ai  pofée  lur  un  bai(i 
de  fable.  L'acide  échauffé  Ta  attaqué  avec  un  peu  d'effervelcence  \  la  liqueur 
a  pris  une  couleur  brunâtre  fombre;  il  s'eft  élevée  &  il  apaïïé  des  vapeurs 

^'acide  fulfiireu)  ;  enfin  y  toute  la  mine  a  paru  diffoute  y  6c  eft  reftée  fuf- 
pendue  dans  le  menftrue  tant  qu'il  a  été  tres<haud.  £n  fe  refroidiflant  ^  la 
liqueur  s^eft  troublée  &  s'eft  remplie  de  longues  aiguilles  colorées 
en  jaune«  Ayant  étendu  cette  difiblution  3  il  s'en  cft  précipité  une  plus 
grande  quantité  i  lavée  dans  l'eau  diftillée ,  cette  chaux  devient  d'un  très- 
beau  blanc  j  filtrée  ÔC  deiféché»,  j'ai  retrouvé  à*peu-près  le  même  poids. 
L'antimoine  3  en  fe  réduifant  en  chaux  par  l'acide  vitriolique  3  acquiert  donc 
un  peu  de  poids  \  car  le^enftrue  tient  encore  en  diiTolutioh  une  certaine 

fortion  d'antimoine  y  que  j'ai  obtenue  en  le  précipitant  par  le  moy^n  de 
alkali  fixe.  L'alkali  phlogiftiqué  3  verfé  fut  la  diflblution^  a  donné  un 
précipité  bleu. 

Mêmes  phénomènes  avec  le  régule  pur  ;  feulement  le  précipité  bleu  a 
été  beaucoup  moins  confidérable. 

XVI.  L'acide  nitreux  bouillant  a  diffousla  mine  avec  efifèrvefcence  ;  la 
diflblution  a  pris  une  couleur  brune;  en  fe  refroidilTant  3  elle  s'eft.  troublée^ 
&  a  laiffé  précipiter  fiir-le-champ  de  la  chaux  d'antimoine  en  trcs-petites 
aiguilles  fort  courtes;  le  précipité»  filtré  &  lavé  dans  de  l'eau  diftillée3 
eft  refté  d'un  beau  blanc.  L'acide  nitreux  à  cependant  confervé  une  par- 
tie du  demi-métal  3  puifque  de  l'alkali  fixe  3  après  la  filtration  du  précipité^ 
eç  a  encore  précipité  une  portion  affez  confidérable. 

Le  régule  pur  a  offert  un  phénQpîène  que  je  n'ai  pas  appcrçu  «vec  la 
mine;  c'eftquela  diffolution  refroidie  &  une  portion  de  la  chaux  préci- 
pitée 3  ayant  verfé  de  l'eau  diftillée,  la  liqueur  s'eft  échauffée  ,  ^  le  préci- 
pité a  été  rediffpus  en  entier;  mais  par  le  refroidiffement3  il  s'eft  formé  un 
nouveau  précipité  grumeleux  d'une  couleur  brune; 

XVU.L'acîdemarin  bouillant  a  très-bien  diffoùs  avec  effervefcencc  & 
en  totalité  6  grains  de  la  mine  \  & ,  comme  la  très-bien  remarqué  M.  Mon- 
net,  pendant  la  diffolution3  le  menftrue  répand  une  odeur  particulière, 
mi  approche  beaucoup  de  celle  du  beurre  d'antimoine.  Tant  que  la  dif- 
oiurion  a  été  très -chaude  ,  elle  a  confervé  une  belle  couleur  citrine  ;  en 
fe  refroidirtànt ,  elle  fe  trouble,  &  dépofe  delà  chaux  d'antimoine  ,  qui  5 
lavée  dans  de  l'eau  diftillée,  devient  fès-blanche.  Des  trois  diflolurions  , 
c  cft  celle  qui  en  retient  le  plus  ,  puifque  le  précipité  ne  pcfoit  que 
3  grains. 
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Marnes  phénomènes ,  à  peu  de  chofe  près  3  avec  le  régule  pur. 

XVIIL  Ueau  régale  eft,  de  tous  les  diilblvants ,  celui  «qui  agit  le  mieux 
fur  la  mine  d  antimoine  natif:  non-feulement  la  dilfolution  eft  complette^ 
mais  elle  conferve  toute  fa  tranfparence  en  refroidiffant  ;  ce  (jui  n  arrive 
point  aux  trois  premiers  acides.  Pour  obtenir  cette  entière  diilolutioh  ,  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  d^une  eau  îégale  foible ,  parce  qu* il  y  a  toujours  une 
partie  du  régule  qui  n'eft  que  réduit  en  chaux  ,  fans  être  diffous,  &  qui 
£è  précipite  pendant  le  refroidUIèment.  L'eau  régale  que  j*ai  employée  étoic 
compoiée  de  quatre  parties  d'acide  nitreux  ^  &  d'une  d'acide  marin  légè* 
xement  fumant* 

De  lalkali  phlogilliqué  verfé  flir  cttte  diffolution  ,  elle  a  pris  un  coup«- 
d'œil  louche  ;  il  s'eft  Formé  un  précipité  verdâtre  avec  des  points  bleus* 
J'ai  verfé  alors  une  plus  grande  quantité  d'aikali  )  le  précipita  a  paffé  tout 
entier  au  beau  bleu  de  Prulfe. 

Les  deux  alkalls  fixes  ont  formé  un  très- beau  précipité  blanc>  qui  n'étoic 
que  de  la  chaux  d*antimofne. 

Mêmes  phénomènes  avec  le  régule  pur ,  excepté  qu  il  a  donné  beau- 
coup moins  de  bleu  dePruffeavec  falkali  phlogiftiqué. 

XIX.  Enfin,  j'ai  traité  la  grains  de  cette  mine  avec  Thuile  de  tartre 
bouillant  j  il  a  noirci;  il  s'eft  formé  au-dcffus  de  la  liqueur  une  pellicule 
noire,  &  il  s'eft  précipité  une  poudre  noire.  Ayant  étendu  le  tout  après 
un  quart-d'heure  d'ébuUition  ,  avec  de  Teau  diÛillée,  j  ai  examiné  les  frag-» 
mentsdela  mine,&  leur  poids,  que  j*ai  trouvés  inta^^s,  &  ayant  con- 
ferve tou^  leur  brillantt  Une  partie  de  la  liqueur  faturée  avec  de  f  acide  nj« 
treux  ,  &  évaporée  jufqu  à  cryftallifatîon  ,  j'ai  ramaffé  les  cryftaux  -,  renfer- 
més dans  un  creufet ,  je  les  ai  fait  détonner  \  &  pouflés  au  feu ,  ils  ne 
m'ont  point  donné  de  régule«_L'autre  partie  de  la  liqueur  ne  m'a  donné 
aucun  indice  de  kermès  minéral; Nouvelle  preuve  qui!  n'exifte  point  de 
foufre  dans  cette  mine. 

Le  régule  pur  offta  les  mêmes  phénomènes. 

XX.  En  examinant  attentivement  toutes  ces  expériences  faites  fur  la  mine 
&  fut  le  régule  pur,  on  eft  frappé  de  la  reifenibiance  qui  exifte  dans  les 
réfultats ,  &  Ton  eft  porté  à  conclure  que  ces  deux  fubftances  font  le^ 
mêmes.  Cependant  il  eft  cotvftant  que  la  première  contient  de  f  arfenic.  Il 
faut  donc  que  cette  quantité  foit  bien  peu  confidérable ,  puirqu  elle  influe 
fi  peu  fur  les  différens  phénomènes.  Trois  raifons  m'engagent  à  le  croire , 
8c  quelques-unes  mên^  me  femblent  démon*trer  qu'il  en  fait  à  peine  les 
tIj  ou  77^,  comme  M.  Sage  l'avoit  d'abord  penfé;  ^ 

1^  S'il  étoit  plus  abondant ,  les  chaux  précipitées  des  dUTolutions  pat 
fimple  refroidiffement,  n'aur<Ment  pas  été  fi  blanches  ,  Se  dans  la  plupart 
on  auroft  diftingué  Uciien^nt  les  cryftaux  àt  vitriol ,  de  nître ,  de  mu* 
tiate  d'àrfonic^  fiir-tout  le  dernier,  qui  fe  précipite  à  mefijre  qu'il  fe  pta- 
duit  fous  la  forme  d'une  poudre  jaune  ^  -êc  comme  ces  précipités  (bat  très* 
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peu  didblables  dans  Teau ,  j*aurois  dû  Us  obtenir  fenfibles ,  lorfque  fai 
étendu  les  diffolutions  dansl*eau  diftillée.  Cependant  je  n^ai  rien  obfervé 
4c  tout  cela.  Ayant  compofé  i^n  alliage  de  régule  d'antimoine  &  d  arfenic^ 
ce  dernier  en  très-grande  proportion ,  puifqu'il  en  formoi:  ^  ,  5c  Tayant 
traité  avec  les  acides ,»  j'ai  très-bien  diftingué  à  la  couleur  la  chaux  d'anti- 
moine, d'avec  les  fels  vfenîcaux^  &  j'ai  cru  même  obferver  que  dans  le 
refroidiflfement ,  c'étoit  toujours  la  chaux  antimoniale  qui  fe  précîpitoit  la 
première. 

XXI.  2^  N'ayant  pas  aflez  de  mine  d'antimoine  pour  faire  de  nom- 
breufes  expériences  par  ranalyfé ,  j'ai  eu  recours  à  la  fy nthèfe ,  &  j'ai  tâché 
d'imiter  la  Nature  en  tâtonnant  >  en  faifant  une  mine  artificielle ,  Se  en 
la  comparant  avec  la  mine  naturelle.  J'ai  mis  pour  cet  objets  dans  ùa 
creufet  >  du  régule  pur  d'antimoine,  &  tantôt  du  régule  d'arfenic,  &  tan- 
tôt de  l'arfenic  blanc  ou  verre  d'arfenic  >  alors  j'y  a)outois  de  la  cire ,  afin 
d'obtenir  une  parfaite  réduâion.  J'ai  eu  grand  foin  de  couvrir  &  bien  lu- 
tet  les  creufets  ,  afin  qu'il  ne  fe  perdît  ni  antimoine  ,  ni  arfenic  ,  t{  qu'il, 
7  eût  une  très -pente  liiblimation  intérieure  j^ar  nous  avons  vu  IX,  que 
le  concours  de  l'air  écoit  abfolunpent.  nécef&ite.  De  cette  façon  ,  jVi  ob« 
tenufix  culots  différents.  Le  n**.  i^'  tenoit—^  d'arfenic;  le  n^  i>  r^î  le 
n^  3  ,  tI^  ;  le  n**.  4  ,  ^  ;  le  r^^.  j ,  f  ;  &  le  n*.  6  étoit  à  parties  égales. 
Tous  ces  culots,  en  fortant  ducreufet,  étoient  recouverte  d'une  poùflîère 
grile  plus  ou  mpins  noire ,  qui  étoit  un  peu  d'arfenic  &  de  chaux  grifè' 
d'antimoine.  En  les  caflànt ,  tou?  étoient  très-brillants  ;  mais  j'ai  été  orcs- 
étonné  de  voir  que  la  largeur  des  facettes  n'étoit  pas  la  même  ,  &  qu'au 
contraire ,  plus  le  culot  contenoit  de  Tarfenic  ,  &  jnoins  les*  facettes  écoienc 
grandes  :  en  forte  qu'il  y  avoir  une  différence  fi  grande  entre  le  n^  i  Se  le 
n^6,  qu*on  ne  les  auroitpas  pris  pour  la  même  mine.  Ce  dernjer  nu- 
méro reflcmblç  à  la  galène  a  petites  facettes  -,  au  contraire,  le  premier  offre 
de  larges  facettes  tres-briUances.  En  comparant  ces  différents  culots  avec 
la  mine  d'antimoine  natif,  t'eft  Icn^  2  ôf  le  n^  }  qui  en  approchoient  le 
plus.  Cette  comparaifon  me  confirmant  qu'en  génépil  rarlx;niç^é.fbît  en 
trè's-pètite quantité ,  j^ai  fait  i'allis^  de  i($  parties  d'arfenic  par  quintal 
d'antimoine,  comme  M.  Sa^e  l'affure;  l'ai  obtenu,, avec  les  précautions 
indiquées  plus  haut ,  un  régule  noir  extérieurement  j  mais  dont  la  caffure. 
offroit  des  facettes  beaucoup  plus  petites  qpe  celles  de  la  mine  d'anti** 
moine  natif,  &  très-ferrées  les  unes  contre  les  autres.  J'ai  encore  obfervé 
que ,  plus  le  régule ,  tenoit  d'arfenic ,  &  plus  il  étoit  noir  exiérieu* 
rement. 
.  Tou^  ces  régules ,  peu  ou  très-arfenicaux ,  étoient  tellement  impré^.^ 
gnés  de  ce  dcmi-métal,  &  la  combinaifon  étoit  fi  intime  ,  qu'il  n'y  en 
avoit  aucun  qui  n*exhalât  une  forte  odeur  d'ail ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
poffible  de  reconnoître  à  cette  feule  odeur  celui  qui  en  contenoit  ieplus, 
tant  Fodeur  de  l'arfenic  eft  forte,  jên  fi  petite  quantité  qu'elle  f<iit« 
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XXIL3^.  Le  troifième  moyen  que  j*aî  employé  pour  reconnaître  la  propor- 
tipnciei  arfeniç^eft  la  voiede  Torpimenc  &  du  réalgar.  J'ai  fait  les  mé- 
langes ,  l^.  de  50  parties  de  foufrc  contre  i  d'arfcnic  -,  2^  de  50  contre  1  ; 
3^.  de  50  contre  4)  4^  de  50  contre  1275  J^  de  |a  contre  2j;  6*^.  enfin, 
4e  ^  contre  JO.  Je  jés  ai  mis  dans  de  petites  cornues ,  &  expofë  tous  au 
même  feu,  &  fai  procédé  à  la  fublimation,  pour  voir  les  phénomènes 
qu'ils  m'ofFriroient. 

N^J,  La  cornue  s'cft  tapiflB^  d'abord  de  fleurs  jaunes  de  foufirè; 
Tarfenic  s'eft  fublimé  enfqîte  :  tout  a  refondu  &  a  formé  une  efpèce  de 
culot,  compofé  de  deux  partie?  bien  diftînâes  ;  l'urve  inférieure,  bril- 
lante &  polie,  à  caufe  du  verre  qu'elle  touchoît,  de  couleur  brune  trcs- 
foncée,  étoit  une  miçe  d'arfenic  fulfurenfe,  ou  pkitôc  tin  verre  tfarfènîc 
très-fulfureux,  qu'un  vrai  çrpîn^eht  ou  réalgar:  la  mpérîeure  érok  du  {bitfre 
d'una  beau  jaune  verd^  tenant  un  peu  d'arfenic  y  contre  les  parois  de  la 
corne,  on  voyoit  deux  ou  trois  gouttes  d'orpiment  ,  mais  point  de 
léalgar. 

IV".  a.  La  diflFérencc  n*a  pas  été  fenfible ,  te  les  phénomènes  ont  été 
prefque  les  mêmes  ;  cepeixdaqc  la  couche  de  foufre  avoit  une  couleur 
beaucoup  plus  verte. 

N^  3.  Il  s'eft  formé  un  peu  de  réalgat,  non-ftulement  dans  le  fond  de 
la  cfornue ,  mai/  encore  dans  la  partie  fupérieure;  le  petit  culot  d'arfenic 
étoit  environné  d'une  zone  de  réalgar  ,  t&  la  couche  de  foiifre  qui  le 
refcouvroit  avoit  tous  les  fymptômes  de  l'orpiment. 

N^.  4.  Tout  étoit  plus  fenfible ,  &  il  s'eft  (otmé  au  fond  de  la  cornue 
un 'çulotconfidérabled*arfçnic  fulfureux,  dont  les  bords  étoient  demi- 
tranfpatents  &  d'une  couleur  brune-rouge  (ombre. 

N^  J,  Toute  la  cornue  étoit  tapiflec  d'orpiment  ;  la  bafe  de  la  fubli- 
mation  étoit  du  réalgar,  &  le  culot  darfenic  fulfureux  n'étoit  point  re- 
couvert comme  dans  le  précédent  d'une  couche  de  foufire. 

N**.  .6  enfin  ofFroîi  des  gouttes  de  très-beau  réalgar,  &  quelques- 
unes  approchoient  de  la  rubine  d'arfenic.  Le  culot  arlènical  étoit  très-large 
&  très  brillant. Tous  ces  culotsfont  très-élcfftriques. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  ,  pour  avoir  du  réalgar  ,  il 
faut  non.feulemçnt  le  cpup  de  fé\i  nécénaire  ,  mais  ^cncore  une  propor- 
tion déterminée  d'arfenic,  oui  ne  doit  pas  être  moindre  que  -^  5  qu'avec  ^,  f, 
on  en  obtient*,  qu'il  eft  très-beau  avec  égale  portion  de  foufre  &  d'arfe-' 
nie  •,  mais  la  couleur ,  ou  plutôt  Tintenfité  de  la  couleur  ne  peut  point 
fervir  à  connoître  la  proportion  du  foufre  &  de  Tarfeniç,  puifqu 'elle  eft 
toujours  la  même  avec  un  degré  de  feu  convenable.  On  peut  redécom- 
pofer  enfuite  le  réalgar  parle  moyen  du  mercure,  en  le  convertiflant  eiji 
cinabre.  Il  faut  cependant  obferver  qu'il  s*élève  toujours  un  peu  d'arfenic 
avec  le  foufre^  comme  je  l'ai  remarqué,  ce  qui  peut  induire  en  erreur  pour 
le  calcul. 
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Ceftdonccn  ydn  cjucfti  ch^jfibé^  oar  ce  moyen,  à  déterminer  la 

3uantité  d^arfenic  que  contient  lamine  d*aadmoine  natif  des  Chalangcs, 
•autant  dIus  que  ,  dans  la  fublimation  avec  le  foufre ,  il  s'élève  nrfccflai-, 
rement  des  fleurs  d'antimoine  ;  ce  qui  donne  une  nouvelle  combinaifonde 
Uois  fubilaoces,  ou  une  mine  artificielle  d  antimoine  fulfureufc  arfenicalc. 
M.  Sage  ne  peut  donc  que  rendre  um  très-grand  fervice  àlafcienccde 
ranalyfe  des  mines ,  en  donnant  fon  procédé  pour  déterminer  la  quantité 
d'arfenlc  qu'une  mine  contient  >  par  le  moyen  du  réalgar. 


SUITE  ^ 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 
Ds  M.   l'Abbé    DICQUEMARE. 

Le    BotfTo  j#- C m  84 

jLd  E  s  premiers  &  les  derniers  termes  apperçus  julqu  ici  do  laninjalifé  , 
font  ce  qu  il  y  a  de  plus  proore  àfaire  dilparoître  l'équivoque  y  &  avec  elle 
les  claâes  farces  défigneesious  lesjioms  dezoophytet  Ac  de  Ikopbyttsyp^r 
lelquelles  plufîeurs  ont  cm  que  fe  joignoient  le  xèsoe  animal  au  végétal  ^ 
&  celui-ci  au  minéral  ;  méprife  dangeteitfê  pour  Te  progrès  des  connoil* 
fances,  &  capable  d'oblcurcir  l'un  des  principes  mndamentaux  de  la 
Philofopbie.  Pour  en  être  peifuadé,  il  ne  taut  €fMc  s'infinue^  dans  la  tùet^ 
entre  les  rochers  ^  dans  cet  immenfis  laboratoire  où  la  Nature  recèle  les 
plus  Singulières  prodadions,  ôcoàt  Ton  peut^  de  découverte^  en  décoiH 
Wrtes,  emrer ,  pour  ainft  dite  t  en  confidence  avec  elle.  Sôus  des  deboss 
trômpecrts  l'animalité  cachée  dc  fouvent  méconnue,  laide  paffec  une  foula 
die  fpeâaieurs ,  &:  ne  le  fait  appercevotr  qu'en  donnant  lieu  à  de  noi»^ 
veiles  furprifes.  «Fen  éprouvai  une  bien  agréable  au  mois  de  Septembre 
1781 ,  en  la  rencontrant  fous  la  forme  d'un  toaton  gris  ;  ceft  le  nom 
que  je  crus  devoir  iinpofer  à  l'animal  que  fai  reprélenté  de  grandeur 
naturelle  ^  par  la  figure  première ,  planche  II ,  parce  qu'il  en  fait  preiqua 
feul  la  définition  eitérieure.  Sa  forme*eft  à-^peu-près  celle  qoe  prend  «ne 
petite  )q«iantité  de  meicure  du;  une  furfisu»  unie  ,  &  fa  couleur  eft  d^ua 
gris  verdarte.  On  remarque  deilus  y  en  deux  endroits ,  quelques  procabé- 
xances  trè^petites  v  elles  environnent  deux  ortfiocs  extrêmement  prats  ^ 
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3 ui  fervent  aux  principales  fondions  drfanîtnal  îlcur  analogie  avec  ceu^ 
e  piufieurs  autres  animaux  matins ,  invite  à  faire  Touvcrture  de  celui-ci  , 
qui  eft  Solidement  attache  fur  un  corps  étranger  à  la  manière  du  yic-a/ïi- 
maly  du  reclus-marin ,  des  informes  &  autres.  -Sa  peau  eft  très-forte  }  elle 
renferme  ce  que  repréfente  la  figure  II ,  plus  grande  que  nature  ,  c'cft-à» 
dire  des  vîfcères  &c  des  inteftins.^  •  ' 


•^ 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

No0$auPrix  exiraordinaire  ,  propofi  par  P Académie  RoyaU  des  Sciences  ^ 
pour  Tannée  1784.  (Ce  Prix  fera  nnnuel). 

U  N  Citoyen  anonyme  a  fait  prëfentet  à  l'Académie  le  Mémoire  qui 
fuit: 

I    I    I     I  fniiii     ^'iTÇr'r 1 

A    MESSIEURS    DE    VACADÊMIE    ROYALE 
DES    SCIENCES. 

jVL  essibur's^ 

#  ai  Vous  avez  bien  voulu  adopter  deux  fondations ,  dont  Tune  a  pout 
9  objet  des  expériences  au  choix  de  l'Académie ,  &  l'intention  du  Fonda- 
at  teur  eft  que  ces  expériences  foient  dirigées  vers  l'objet  le  plus  utile 
99  aux.  clalTes  de  la  Société  les  plus  malbeureufes.  La  féconde  fondation 
99  établit  un  Prix  en  faveur  du  Mémoire  ou  de  l'expérience  qui  rendra  les 
•  opérations  des  Arts  mécaniques  moins  mal-fafnes  ou  moins  dange- 
>•  reufes.  L'efprit  qui  a  diâé  ces  difpofitions ,  fal^  deûrer  que  les  procé« 
9i  dés  de  ces  Arts  foient  réduits  à  la  plus  grande  (implicite  poffible  :  les 
39  fîmpiifier ,  c'eft  (ervir  tout-à-la-fois  le  Confommateur  &  l'Anifan  ;  les 
»  marchandifçs  étant  fabriquées- avec  plus  d'économie  >  l'Artifan  eft  plus 
99  affuré  du  débita  &  parconféquentdu  falaire  de  fon  travail  \  le  Pauvre 
97  peut  atteihdre  à  ce  que  lui  interdifoit  un  haut  prix. 

>>  La  fubftitution  de  la  charrue  a  la  bêche  ,  du  rouet  au  fufeau ,  du, 
9>  métier  à  l'aiguille ,  font  de  véritables  bienfaits  envers  l'humanité  \  Se 
9  nous  avons,  par  la  perfeâion  fucceflive  des  Arts*^  obtenu  une  multi- 
99  rude  de  poflèàions,  de  facultés,  de  jouiiTances,  dont  étoient  privés  nos 
m  ancêtres.  Mais  on  n'a  fait  que  les  premiers  pas  dans  cette  carrière ,  &  en 
»  ne  confidérant  que  ]«  formation  éc  la  préparation  du  premier  des  ali« 
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^  inens^  combien  on  peut  inventer  ,  encore  de  moyens  dç  faciliter  , 
»  abréger  ,  perfeaionncr  la  culture  ,  la  feme;ice,  la  coupe  ,  le  battage  , 
>•  la  mouture  des  grains  Cela  boulangerie!  Craindroiton  qu'en  diminuant 
^  le  nombre  des  bras  employés  à  ces  opérations ,  il  en  reftât  d*6ififs  ? 
5>  une  telle  idée  ne  peut  être  adjnife ,  ni  dans  notre  fiècle ,  ni  dans  'uà 
>»  pays  où  iJ  exifte  des  terres  incultes,  *^ 

'»  Deux  Nations  rivales  de  notre  induftric  ont  une  main-d'œuvre  plu* 
»  chcre  que  la  nôtre ,  &  cependant  vendent  plufieun  de  leurs  marcbah- 
»'  diies  en  concurrence  avec  les  nôtres^  ou  même  obtiennent  Ll  préfé^^ 
>»  rencc  j  une  des  raifons  principales  de  ce  phénomène  de  commerce  , 
»  eft  que  chez  ces  Nations  larabrialie  eft plus  (Impie.  A  Amfterdam &  à 
^  Birningham^  un  grand  nombre  ûinftrumens  peu  connus  ou  peu  com^ 
»  muns  en  France,  remplacent  les  opérations  manuelles  ;  &  onaobfervé 
»  qu'en  Hollande  &  en  Angleterre ,  à  mefure  que  la  main-d'œuvre  en- 
^  chérit,  les  ManuÊiâuriers& les  A rtifans  inventent  des  machines,  des 
^  inftruments,  des  procédés  qui  diminuent  le  nombre  desagens,  6c  tn 
^  faifànt  baifTer  les  prix ,  facilitent  le  débit.  ^ 

9>  On  ne  fè  permettra  point  de  juger  le  génie  François  dans  la  partie  des 
M  Arts;  &  fans  prétendre  décider  fi  notre  Nation  crée  moins  qu'elle  ne 
w  perfeâionne,  &  a  moins  d'invention  que  d'adreflc  ,  on  obfèrvera  feulé'* 
33  ment  que  nous  avons  enlevé  à  Venîfe  fcs  glaces ,  à  l'Italie  fes  étoffes  de 
^  (oie  *,  que  le  Languedoc  pourvoit  le  Levant  de  draps  nommée  Lohdrins  \ 
3>  que  les  étoffes  nommées  Velours  SUtrccht  fe  fabriquent  par  nos  Artî-* 
a>  fans ,  tandis  qu*on  trouve  peu  d'exemples  d'Arts  inventés  en  France  & 
^  perfectionnés  par  l'Etranger, 

33  Dans  Tefprît  du  Peuple  il  eft  établi,  foit  par  un  préjugé  ,  foit  d'après 
33  l'expérience ,  que  les  découvertes  dans  les  Arts  font  comme  l'ouver- 
33  ture  des  mines ,  dont  l'exploitation  ne  profite  qu'aux  fucceffeurs  de 
>3  ceux  qui  ont  frayé  le  chemin  ;  &  en  effet  on  trouve  bien  plus  d'Atti- 
13  fans  enrichis  par  leur  adreffe  dans  la  pratiqué  d'une  méthode  reçue  ^ 
93  que  par  l'introduâion  d'une  méthode  nouvelle.  Les  effais  font  coûteux  » 
M  la  réudke  eft  rarement  affurée  ,  les  innovations  font  contredites:  le 
33  fuccès  eft-il  conftaté  \  les  contradiâeurs  même  en  partagent  le  fruit.  U 
»  eft  donc  utile  d'honorer  &  d*indcmni(èr  l'Auteur  de  toute  invention  , 
33  qui,  en  abrégeant  le  travail,  en  affure  le  rabais,  &  multiplie  pour  le 
33  pauvre  les  moyens  de  fubfifter&de  jouir. 

»»  C'eft  dans  ctxxt,  intention  qu*on  propofe  de  fonder  un  Prix  en  favetfc 

33  d!un  Mimoirt  fouunu  dtxpmmcts  y  qui  tendra  àJîmpliJUr  les  procèdes 

^  de  quelque  Art  mécanique.  On  deftine  à  cette  fondation  une  fomme  de 

23  12,000  liv.  qui  fera  placée  de  larhême, manière  que  la  dernière  fomme 

33  précédemment  donnée  :  avec  l'intérêt  on  payera  une  Médaille  qui  for« 

'  1»  mera  un  Prix  annuel  3t. 

L'Aca^éoiie  ayant  d'une  voix  unanime  accepté  cette  donation  avec  la 
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permidion  4u  Roi ,  elle  a  arrêté  qu^elle  fera  connoîcre  chaque  ann^e  qiièf 
doit  être  Tobjct  du  Mémoire  auquel  Icra  donné  un  Prix  ;  ce  Prix  cohfif- 
tefra  en  une  Médaille  de  1080  lit.  ^  Se  fera  adjugé  dans  l'AlTeaiblée  publi- 
que diaprés  Pâques. 

Elle  propof#pour  le  premier  Prix  à  donner  en  1784 ,  le  fujet  fuîvanc: 
JDe  ptrfcSionrur  là  conftruSion  <Us  Moulins  à  tau  y  fur- tout  de  leur  partie 
imérUure ,  Je  maaièrc  ,qu  ils  foUnt plus JimpUs  ^  sil  cJlpoffibU ;  quils  don^ 
ntnt  ^  plus  dt  farines  &  des  produits  plus  diftincls  dans  la  qualité  ^dc  ces 
farines  ^quc  par  la  réunion  &  le  Jeu  des  Blutterles  ^  à  mefure  que  la  farine 
ejl  extraite  du  grain  ,  ils  deviennent  propres  à  la  nouvelle  efpïce  de  mouture 
adoptée  depuis  quelques  années  dans  les  moulina  de^CorbeU^  &  dans  qiuU 
ques  autres  voijias  de  la  Capitale  ;  enfin  y  qt^ils  renferment  diffirentes  méca^ 
niques ,  pour  quils p^iffent ,  au  moyen  de  la  force  qui  les  fait  mouvoir  , 
produite  les  divers  effets  néceffaires  a  leur  fervice. 

L'Académie  s'eft  détcrminéeulà  propoler  ce  fujet,  à  caufc  de  fa  grande 
importance  &  de  la  nécefllté  de  répandre  6c  d'étendre  plus  généralement 
cette  nouvelle  efpèce  de  mouture. 

On  fait  qu  elle  confiée  à  tirer  du  bled  le  produit  le  plus  confidécable 
qu^OQ  peut  en  efpércr  j  tant  en  farines  de  la  première  qualité,  qu'en  farinés 
bifes  i  qu'pa  obtient  cet  avantage  en  faifant  paffer  fous  les  meules  ,  à 
plusieurs  repfifes^  les  gruaux  qui  rcftent  après  que  les  plus  belle^^aunés 
en  ont  été  féparées,  &  que  lart  du  Meunier,  dans  cette  opération  ,  eft 
autant  de  dépouiller  parâûtement  le  fon  des  portions  de  farine  qui  s*y 
trouvent  adhérentes  >  que  de  n'entamer  que  le  moins  qu'il  e(t  poffibie 
cçtte  écorce  du  grain. 

Les  progrès  qu'on  a  déjà  faits  dans  la  conftrudlion  de  difFérens  mou- 
lips  deftinés  à  cette  mouture  ,  donnent  lieu  à  l'Académie  d'elpérer  que 
les  efforts  des  perfonnes  qui  fe  propoferont  de  concourir  pour  ce  Prix, 
oe  feront  pas  infruâueux,  fie  que  les  vœux  pour  la'perfedlion  de  l'Art  le 
plus  utile-,  feront  accomplis. 

Les  Savans  Se  Artiftes  de  toutes  les  Nations  font  invités  à  travailler 
ftit^^'.fiijet,  ik.  n\cn\c  les  AfTociés  étrangers  de  l'Académie.  Elle  s'cft 
.fait' UQe  loi  d'exclure  hs  Académiciens   régnicoles  de '  prétendre,  aux 

Prix,  .  ■        ,   .        . 

Ceux  qui  compoferont  y  font  invités  à  écrire  en  François  ou  en  Larîri  ^ 
mais  fans  aucune  obligation  :  ils  pourront  écrire  en  telle' langue  quils 
voudront,  l'Académie  fera  traduire  leurs  Mémoires. 

Oc*  les  prie  que  leurs  écrits  foient  foct  lifîbles* 

Ils  ne  tnemout  pas  leurs  noms  a  leurs  Ouvrages  ,  mais  feulement  une 
{em^ace  o^  disvife  :  ils  pourront ,  s'ils  veulent  ,  attacher  à  leur  Ecrit  un 
billet  féparé  &  cacheté  par  eux  ,  où  feront ,  avec  cette  même  ftnteace  , 
leiAT  nom,  leurs  qualités  &  leur  adreflè;  &  ce  bîUet  ne  fera  ouvert  par 
TAcadémie,  qu*en  cas  que  la  Pièce  ^it  remporté  le  Prix. 
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Ceux  ^i  traVaillerom  pour  le  Prix  ,  :adreâeront  leurs  Ouvrages  à 
^Parîs,  au  Sécrétai  rç  Perpétuel  de  TAcadéniie  ^  ou  les  lui  feront  remettre 
entre  les  mains.  Dans^ce  finrond  cas  >.  le  Secrétaire  ^n  dojQnera  en  jneme 
temps  (on  récépî{fë^5  ou  fera  fT>arquée  la  (èntence  de  VOumge  ^  fon 
numéro  3  félon  Tordre  ou  le  temps  dans  lequel  il  aura  été  reçu.^    .^ 

Lqs  Ouvrages  ne  fcront  reçus  que  jufqu*au  i^'  Février  178^,  éxcluli- 
rcmenf,  ce  terme  eft  de  rigueur. 

L'Académie,  à  fon  Aflemblée  publique  ^d'après  Pâques  1784  ,  procla- 
mera la  Pièce  qui  aura  mérité  ce  Prix. 

S'il  y  a  usi-réçépiffë  du  Secréraîrc  pour  la  Pièce  qui  aura,  rempprré  le 
Prix,  lé  Tréfèrier  àérivrerà  la  Médatfie  du  Prix  à  celui  quî  liri  îfapportera 
ce  rj^cépiffé;  il  ny  au^a  à  cela  nulle  autre  formalité. 
.  Sjl*n*y  a  pas  de  récépïlR  du  Secrétaire,  le  Tréf&rîer  ne  déit^ftttf  la 
Médaille  du  Prix  qu'à  l'Auteur  même  qui  fe  fera  connoîrre ,  ou  au  Por- 
teur ^une  prCipuratîon  de  fa  part. 

L'Académie  donnera  tous  les  ans  un  Prix  femblable ,  dont  le  fujet  (èjra 
indiqué  par  un  Programme  ;  &  elle  publiera  inceffamment  celui  ou  P^ 
de  1785 ,  a6n  que  les  Savans  &  Artiftes  (}ui  Voudront  ,cdittoarir  pour  te 
Prix ,  aient  le  ternes  fuffifant  pour  s'en  occuper. 

Phyfique  du  Monde  ,  par  M.  le  Baron  t>%  Martvetz  (S^  par  M. 
GovssiEft ,  tome  3  ,  in^^.  avec  fig.  Au  Bureau  du  Journal  de  Phyfique  , 
rue  &  Hôtel  Serpcntej^  ^ 

Ce  nouveau  volume  eft  deftîné  tout  entier  au  développement  èé  It 
théorie  de  T Auteur  fur  la  lumière.  Il  la  confidère  d'abord  par  rapport  à 
fa  nature  &J  à  fes  propriétés  ;  puis  il  pafle  à  Ta  riiéortc  proprement  dkc 
de  la  lumière.  Sous  le  premier  rapport,  la  lumière  n'eft  autre  chofè  que 
cet  éthcr  qui  remplit  tout  l'efpace ,  qui  eft  éminemment  élaftique ,  &  donc 
les  globules  font  d'un  diamètre  plus  petit  que  les  diamètres  d'aucune 
autre  partie  élémentaire.  Avec  cette  explication  M.  de  Marîvtftr  rend 
raifon  de  tous  les  phénomènes  de  la  lumière;  Cet  éthereflr  mis  en  mou- 
vement, par  les  foleils  ;  il  éclaire  Ib'rfquil  (e  propage  jufqu'à  nous  par 
des  faifceaiix  formés  d'une  fuftîfante  quantité  de  rayons  qui  fe  dirigent 


félon  des  lignes  fenfiblement  parallèles  ,  &  qu'il  communique  atnfi  des 

e.  La  lutiière  n'agir  pas  ^ 

lUyoit  penfé  Defcartes ,  ni  par  émidîon  folaire,    fuivan^    le    fentimenc 


vibrations  à  l'organe  de  la  vue.  La  lumière  n'agir  pas  par  preflSon^ ,  comme 


d'un  très -grand  nombre  de  Savans  ,  mais  feulemeiit  paf^vibratîûnè. 
Quiconque  lira  tous  Jes  détails  qui  concernent  cette  théorie  /  ne*  pourra 
refufer  dejuftes  éloges  à  fon  dÉveloppemc'nt ,  &  il  fera  difficile  de  n'être 
pas  du  fentiroent  de  l'Auteur.  Ce  qui  regarde  la  théorie  de  la  lumière  , 
naite  de  fa  propagarion  ,  de  la  formation  de  t'ombre,  de  l'inflexion  de 
la  lu;nière^  de.  la  di0ufion^  de  fa  reflexion  ou  delà  catoptriqnç^  fc  de 
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fa  ttanfmiffion  ou  dé  la  dioptrique.  Dans  ce  dernier  article  M.  de  Marivetz^ 
donne  le  dedin  du  microfcope  du  Heur  Dellebare  ^  &  des  difTérentes 
combinai fo;is  dotlc  il  eft  fufceptible.  Ce  microtcope^  peu  connu  ic  ù.  digne 
de  rêcre ,  eft  certainement  TinOrtument  le  plus  parfait  qui  ait  été  inventé 
en  ce  genre. 


TA  BLE 

Pes  Articles  contenvs  dans  ce  Cahier. 


O^COKDE  Pajitie  du  Mémcare  de  ^.  DE  VoLTA  ,  fur  les  Ifole- 

ments  imparfaits.  ^?S®  J 

Lettre  du  Baron  de  Dietrich,  à  M*  tAbbé  Mongez  y  fur  différens 

Phinomines  de  Fufîon  opérés  par  (Air  déphlogijliqné.       ^  ly 

Extrait  (Tune  féconde  Lettre  du  Baron  DE  DfETRiCH  ^au  mê/ne  Auteur,  xS 
LeUtreà  M^VH  la   Lande  ^  ProfiJ/eur  de    Mathématiques   au  Collège 

Royal ,  de  r Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ^  furie  Canal  d'Ai* 

guemortes  à  Beaucaire.        -  •    Ibid. 

Mémoire  fur  les  chansemens  que  la  Terre  du  Fluor  de  Spath ,  qui  fe  voLt^ 

tilife  par  Us  Acides  ^  fait  éprouver  par  la  fufion  aux  Terres  Jimplcs  ,  aux 

Métaux^  aux  Cliaux  métalliques  '&   aux  Subjlances  falines  ;  par  M. 

AcHARD.  •  37 

Expériences  faites  en  traitant  le  Selfedat'^parla  voie  shhe  avec  les  Métaux  ^ 

'  les  Terres  &  les  Chaux  métalliques  ;  par  le  même  Auteur.  49 

fjtttrefur  [(Rriomhre  ^  par  M*   BertholON  ;   en  réponfe  à  celle  du  P. 

Cotte.  JJ 

Obfervation  fur  la  Congélation  de  VEau  en  filets  prifmatiques  dans  un  terrein 

calcaire;  par  M,  Pasumot  ,-  Ingénieur  du  Roi.  6z 

Lettre  de  M.  Sage  à  f  Auteur  du  JournaLde  Phyfique^  fur  une  nouvelle 

ejpiu  démine  4*  Antimoine  blanche  ^rjçnicaley  ou  du  Régule  et  Antimoine 

•natifs  mêlé  avec  du  Régule  d!Arfenic.  63 

Riponfe  à  M.  Sage,  &  Analyfe  de  la  ,A{ine  ^Antimoine  natif  iT Allemand 

enDaupAinéj  par  M.MoNGEZ  le/eune.  6S 

Suiudes  Extraits  du  Porte-Feuille  de  M.  tAbbé  DiccivàlA'kKB ,  fur  le  BoU'- 

ton-Gris.  7S 

Nouvelles  Littéraires^  .7^ 

APPROBATION. 

J  'ai  lu ,  par  orJre  de  Monfeigneur  le  Gardé  des  Sceaux ,  un  Oufrage  cmi  a  poar  titre: 
Obfervaùons  fur  U  P/ix/ique^  fur  VHiftoire  NaturelU  &  fur-  Us  Arts ,  Vc.  ;par  MM*. 
ftoziER  &  MoifQ'EzU  jeune ,  &c.  JLa  Collection  de  fairs  importans  qu'il  offie  périodi- 
quement k  fes  I-ic€leurs ,  mérite Taccucil  des  Savâns  ;  eh  conféquehce ,  j'cftinie  ou  on  peut 
en  permettre  riroprcflion,  A  Paris  ,  ce  18  Juillet  178}.  VALMONT  DE  BOMARE* 
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SUITE     DU     MÉMOIRE 


DEM.     DEVOLTA, 

Sur  les  Conduâeurs  éleâriques. 

N^  LXXX VIII.  lYl  A I  s  il  s  en  faut  bien  que  des  expériences  unique* 
ment  curiel|fcs  &  amufantes>  foient  les  feules  applications  qu'on  puidô 
Êdre  d* un  moyen  fi  commode  Se  fi  facile  d'agrandir  en  quelque  forte  Té- 
leâuricité  ^  ou  de  rendre  fenfible  6c  agiflànte  celle  qui  autrement  refleroit 
înferjîble  8c  fans  aftion.  Il  (e  préfente  des  emplois  &  des  applications  bien 
plus  utiles  y  qu'on  peut  faire  de  notre  appareil ,  que  j'appellerai  doréna- 
vant condcnfauuf  de  Tékâricité  \  emplois  &  applications  qui  peuvent  con» 
duire  à  de  nouvelles  &  importantes  découvertes.  Je  ne  parle  poifit  de 
l'avantage  qu'il  nous  procure  de  rendre  manifefte  1  eledlricité  originaire 
dans  un  plus  grand  nombre  de  corps  ,  &  par  une  méthode  plus  tacile  ; 
dans  les  corps  ^  dis-je»  dans  lefquels  il  nous  eût  été  impoffible  de  la  dé* 
couvrir ,  à  nous  en  tenir  a\ix  moyens  ordinaires  ,  dans  lefquels  même 
nous  ne  Teuflions  pas  foupçonnée  (i).  Je  n'inftfle  point  fur  ce  qu'en  nous 
fàifknt  appercevoir  comment  tous  les  déférents  oppofènt  quelque  réfîftance, 
apportent  un  certain  retard  au  paffage  du  fluide  éledlrique  ,  (ans  en  excep- 
ter même  les  niétaux^  il  nous  offre  les  moyens  de  déterminer  ai|  jufte  quels 
font  les  plus  &  quels  font  les  moins  réfiflants ,  &  dans  quelles  circonUan- 
ces  ils  font  tels.  Je  ne  ferai  pas  valoir  l'idée  que  ces  dernières  expériences 
m'ont  donnée  d'un  hygromètre  éledrique  extrêmement  fenfible  (2).  Ce 


(1)  Voyez  la  note  du  N*.  XXXIII. 

(t)  Je  vais  donoer  une  idée  de  cet  hygromètre.  Un  carreau  d Ivoire  fcrt  de  plaa, 
faf4equel  on  applique  â  l'ordinaire  un  dilque  de  métal,  qu'on  éleôrifè  dans  cette  pofî- 
tion  avec  le  bouton  d'une  bouteille  chargée  médiocrement.  Livoirc  ,  qui  eft  ,  par  fa 
nature ,  un  condu£^eur  imparfait ,  force  une  quantité  d'électricité  plus  ou  moins  grande. 

Tome  XXIII,  Pan.  II,  1783.  AOUST.  L 
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oui  eft  trop  important  pour  que  je  puifle  l^omcttre,  c'cft  le  moyen  cxtftor- 
dinaireaient  ailé  que  notre  appareil  nous  fournit  d'examiner  réleâricilé 
atmofphérique ,  &  de  rendre  celle  même  d'un  ciel  fereÎD  fenfible  ï  toute 
heure  >  au  poiivt  de  fe  manifefter  par  des  étincelles. 

N^  LXXXIX.  Perfonne  n'ignore  qu'il  y  a  déjà  long-temp^  qu'on  fiiît 
des  obfervations  fur  cette  matière  ,  fur  Téleâricité  d'un  ciel  ferein  ^  mais 
quels  appareils  n  a  r-il  «pas  fallu  eniployer  pour  la  rendre  fenfible ,  &  en- 
core jufiqu'i  quel  point  a-t-on  réum?  A  peine  y  cft-«n  parvenu  avec  les 
conduâeurs  de  la  foudre  les  plus  élevés ,  ou  au  moins ,  quand  ils  ne  font 
pas  fort  élevés,  faut-il  qu'ils  foient  garnis  d'un  fil  de  métal,  qui  fafie  un 
long  trajet  dans  l'air  :  encore  par -là  n'obtient-on  pas  poujours  les  fignes. 
éleâriques  ^&  quand  on  les  obtient ,  ils  font  la  plupart  du  temps  fi  fol- 
blés ,  qu'ils  fe  manifeftent  à  grande  peine  par  le  moOTement  d'un  éledro- 
mètre  très  fenfible ,  très*rarement  par  une  foible  étincelle  (i).  On  obtient 
quelque  chofe  de  plus  avec  les  cerfs-voUms  ou  aiglons  cUSriquts ,  pourvu 
qu'ils  foient  bien  faits,  &  qu'on  les  fafle  monter  aune  hauteur  prodi- 
gieufe  2)  Par  leur  moyen,  on  tire  du  ciel,  même  lorfqu'il  eft  lereio^ 
une  éleâriciré  aifez  fenfible  :  ils  ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne 
xègne  en  tout  temps  dans  la  région  fupérieure  de  l'atmofphère  une  éle.âri« 
cité  douce ,  tant  que  le  ciel  eft  calme  &  ferein,  &  toujours  9^ns  ce  cas^^ 
d'une  même  cfpèce,  toujours /^o/f/iv^.  Mais  cette  douce  élcaricité  ,  qui 
accompagne  toujours  un  ciel  ferein ,  a-t-elle  une  période  conftante  ?  ic 
cette  période  ,  quelle  eft-elle?  a-t-elle  quelqu*înfluence  ?  &  comment  în- 
fluc-t  elle  furies  météores  qui  contiennent  une  électricité  plus  forte  & 
bruyante,  variable  en  outre,  étant  quelquefois /><?/î/ive ,  quelquefois /?/- 
gativc  ,  telle  qu'elle  fe  manifefte  dans  les  nuées  groflès  de  pluie ,  encore 


oexé  un  éle£lroinècre ,  lorfbue  vous  totrcnerez  avec. le  bouton  de  la-  petice  bouteille, 
chargée  le  difque  qui  pofe  lur  le  carreau  d'ivoire ,  il  en  réfu itéra  une  ten(ion  à  peine 
fenfible  de  i  ou  3  degrés  ,  5c  moindre  même,  fi  le  carreau  qui  fert  de  fijpport  eft  hu- 
iBÎde.  Cependant  elle  deviendra  toujours  plus  que  fenfible ,  quand  on  lèvera  le 
diiqae. 

Deux  cbofes  font  d'une  néccfiîié  Indifpenfable  pour  cette  expérience.  Premièrement, 
il  faut  que  la  charge  de  la  bouteille  ait  au  moins  toute  la  tenfion  aue  le  difque  de  men- 
tal peut  avoir,  taïuiis  qu*il  pofi*  furie  caneau  d'ivoire,  parce  que  n  elle  nei'a  pas,  elle 
ne  pourra  pas  la  donner.  Si  elle  fe  trouve  plus  grande ,  cela  n'en  fera  que  mieux,  parce 
que  Je  furrlus  fe  déchargera  en  paflfant  a  travers  l'ivoire,  &  le  dilque  ne  conTervera 
que  la  doie d'élethicité  qu'il  peut  contenir  dans  fa  pofition  a^luelle.  En  (ècond  lieu, 
après  avoir  éle£lrtféle  dilque,  il  faut  retirer  promptemenc  le  bouton  de  la  petite  bou- 
teille, parce  que  le  moi -^dre  délai  occafionneroit  à  ce  difque  une  perte  confidérable* 

(1)  Voyez  rOpufcule  du  P.  Beccaria  fur  l'électricité  d'un  ciel^Cèrein. 

i%)  Confultez  les  TranfaâioDS  Angloifes  Zl  l'Ouvrage  déjà  cité  de  M.  Cavallo. 
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mieux  dans  celles  chargées  de  neige  ^  &  par  «  deflus  toiir  y  dai  s 
les  nuages  orageux  ?  £ft  -  elle  »  je  reviens  à  Téleâiricité  du  ciel 
ièrein^  eft^elle  Je  premier  principe ,  le  principal  moteur  de  ces  météores? 
y  conrribue-t-elle  peu  ou  beaucoup  ?  on  eft  encore  à  le  favoir.  Beaucoup 
de  Phyficicns  fe  font  occupés  à  cherclier  la  folution  de  ces  problèmes  :  ils 
ont  beaucoup  imaginé  ;  mais  qu  ont  ils  prouvé  ?  On  peut  cependantfè 
flatter  de  Tefoérance  qu'on  parviendra  à  favoir  quelque  chofè  de  plus  ,  i, 
faire  de  meilleures  induâtons^  pourvu  que  les  ebfcrvati(5ns  concernant  la 
Météorologie  éleârique  fe  multiplient ,  pourvu  qu  elles  deviennent  Ëimi* 
Uères^  journalières  3  je  ne  dis  pas  à  un  petit  nombre  de  bons  ObGrrva- 
teurs ,  mais  à  tout  Eleâricien  médiocre.  Or,  c eft  ce  que  nous,  avons  lieu 
de  croire  qui  arrivera ,  après  avoir  trouvé  un  moyen  fi  facile  de  rendre  fen- 
fible  en  tout  temps  la  plus  foible  éleélricité  atmofphérique^fans  être  obligés 
4l*avoir  recours  «  des  cerfs-volants,  d'un  fervice  toujours  incommode  & 
fouvent  impoflible ,  en  faifant  Amplement  ufage  d  un  conJudeur  ordinaire, 
fixe  ou  mobile,  comme  on  Taimera  mieux,  qui  ne  demande  pas  à  être 
fort  élevé  ,  &  qui  ne  peut  pas  être  fort  difpendieuxàcauft  de  fon  extrême 
fimplicité.      - 

N^  XC.  Nous  avons  dit  (LXXXVIII)  que* ce  moyen  nous  eft 
fourni  par  notre  appareil ,  confiftant  en  un  difque  de  métal  pofé  fur  un 
plan.  Ce  plan,  il  eft  vrai,  tel  que  les  expériences  le  requièrent ,  doit  être 
un  plan  choifi  parmi  les  meilleurs,  tel  qu'un  plat  de  bois  bien  verniifé  Se 
bien  fec ,  ou  mieux  un  plateau  d'éleârophore ,  dont  la  couche  réfineufe 
foitfort  mince,  &  qui.  ibit  dénué  abfolument  d'éleûricité.  Que  le  difque 
de  métal  pofé  fur  Tuti  de  ces  plans,  touche  le  fil  conduâeur  de  Télec- 
tricité  atmofphérique  ,  c'eft  aflez  pour  qu  il  en  tire  6c  au  il  reçoive  une 
quantité  fuififante  d*éleâricité,  (ans  en  excepter  le  cas  ou  ce  fil  ne  donne 

{>as  le  moindre  figne  par  lui-même ,  où  il  ne  remue  point  le  fil  le  plus 
éger.  Si  vous  me  demandez  comment  cela  fe  fait ,  je  vous  répondrai  que 
le  fil  conduâeur  n'eft  pas  abfolument  fani  éleâricité ,  comme  il  le  pa« 
roit  (  fi  cela  étoit ,  ce  feroit  en  vain  qu'on  auroit  recours  à  notre  conden- 
Xateur  ) ,  mais  qu* il  la  pofsède  dans  un  degré  trop  foible  pour  être  ap- 
S  perçue  ;  que  cette  éleéhicîté,  dont  le  degré  de  tenfion  eft  imperceptible , 

!  paUe  petit  à  petit,  par  voie  de  communication  ,  du  conduâeur  au  difque 

I  de  métal,  auquel  fa  pofition  favorable  fur  un  plan  bien    conditionné, 

donne  une  capacité  extraordinaire  (  LXIX  &  fuiv.  ).  Ainfi ,  lorfqu'on  lèvera 
Je  difque,  &  qu'on  le  réduira  par  là  à  fon  peu  de  capacité  naturelle ,  fé- 
leâricité  qu'on  lui  aura  communiquée  fe  déploiera  avec  une  tenfion  d'au- 
tant plus  grande ,  que  fa  capacité  fera  devenue  plus  petite  en  comparaifon 
de  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  On  ne  doit  donc  pas  s  étpnner  que  le  difque 
imprime  alors  un  mouvement  fenfible;,à  l'éleâromètre ,  qu'il  donne  même 
parfois  quelque  petite  étincelle. 

N*".  XCI.  Il  Êiut  cependant  remarquer   que  ,   lorfque    l'éledricité 
nmcXjaiI^Pétrt.lI^ijdi.AOUST.  La 
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atmorphériaue  eft  tout-à-faic  imperceptible  dans  un  conduâeur  (impie  ,  ff 
ne  faut  pas  le  contenter  de  lui  faire  toucher  le  difque  un  inftant  feulement* 
Il  faut  les  laiHer  appliqués  l'un  à  l'autre  ,  l'efpace  de  fix^  huit  minutes  ou 

J>lus,  félon  les  circonftances,  fi  on  veut  tirer  parti  du  difque  y  &  cela  par 
a  raifon  (XC)  qu'il  ne  prend  que  petit  a  petit  la  dofe  d'éledricité 
3u  il  lui  faut  pour  le  porter  à  une  tenfion  égale  à  celle  du  condudeùr  qui 
a  reçoit  de  lait  environnant  \  dofe  qui  n'eft  pas  abfolum'ent  petite,  quoique 
ik  tenfion  foit  extrêmement  foible^&:  imperceptible  ,  à  cauie  de  la  grande 
capacité  dont  le  difque  jouit  dans  une  pofîtion  (i  favorable  (LXIX).  Il 
cft  inutile  d  obferver  que  le  plan  fur  lequel  pofe  le  dilque  doit  être  des 
plus  excellons,  fans  quoi  il  faudroit  le  tenir  chaud  pendant  l'expérience  » 
pour  lui  faire  conferver  féledricité ,  qu'il  prtrdroit  autrement  a  mefure 
qu'il  la  recevroir. 

N^  XCllJ  En  opérant  de  cette  manière»  il  n'y  a<hra  point  de  jour 
dans  l'année  ,  point  d  heure  dans  le  jour,  où  avec  un  concluâeur  élevé 
feulement  à  une  hauteur  ralfonnable  ,  nous  ne  puiflions  avoir  des  lignes 
plus  ou  moins  fenfibles  de  l'éledricité  atmofpherique  dominante.  Pluie  , 
vent,  brouillard  , -temps  fercin  ,  tout  cela  fera  donner  ,  finon  immédiate- 
ment au  condudeur/du  moins  par  fon  moyen  au  condenfateur ,  quelque 
I)etite  ét4ncelle ,  s'il  n'y  a  rien  de  plus.  Pour  moi ,  je  peux  dire  que  ,  dans 
e  g*ind  nombre  d'épreuves  que  j'ai  faites  depuis  plufieurs  mois,  je  n'ai 
jamais  manqué  d'obtenir  de  pareils  (îgnes  ,  quoique  le  conducteur  dont 
je  me  fuis  fervi  ne  foit  ni  bien  élevé,  ni  fort  en  ordre,  quoiquMl  ne  donne 
jamais  aucun  (igne  par  lui-même,  à  moins  qu'il  ne  pane  au-dcHus  de  lui 
de  gros  nuages  oblcurs  &  orageux,  ou  qu'il  ne  tombe  tout-à-coup  une 
pluie  très-abondante  :  il  n'y  a  point  d'heure  ,  dis-je,  où  je  n'aie  eu  des 
^lignes  éledriquos  très-marqués ,  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  recours  à  mon 
appareil.  Je  me  propofe  de  faire  auflî  l'épreuve  de  Féledromètre  pour  la 
pluie,  îmac;iné  &  décrit  par  le  même  M.  Cavallo,  que  j'ai  eu  occafion 
de  citer  plufieurs  fois  (i),  &  je  ne  doute  point  que  je  n'obtienne  de  petits 
mouvements  d'un  fil  tiès-lé^er.  L'inftrument  dont  cet  habile  Eledricîeii 
fe  ftrt  habituellement  pour  découvrir  l'état  de  Téleiftricité  atmofpherique, 
eft  une  bngue  baguette  à  pêcheur,  au  haut  de  laquelle  il  a  i(blé  un  petit 
morceau  de  liège  &  attaché  deux  fils  pendants ,  qui  portent  de  petites  bou- 
les de  fureau  (2).  Au  lieu  de  cela  ,  je  veux  ifoler  la  baguette  par  le  pied  , 
&  ^de  fon  extrémité  je  ferai  defcendre  par  toute  fa  longueur  un  fil  de  fer 
bien  mince,  jufqu'à  l'endroit  de  l'ifoleraent,  d'où,  en  fe  repliant  en  de- 
hors ,  il  viendra  toucher  mon  difque,  pofé  comme  a  l'ordinaire  fur  fon 
plan  chéri.  Avec  un  appareil  fi  fimple  &  portatif  ^  je  me  promets  d'obtenir 


(1)  Dafis  rOuvrage  cité  ,  parc  i ,  chap.  3, 

lu)  Voyez  la  defcription  qu'il  endonoe  au  même  endroit. 
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tfcs  {ignes  éle<5lriqucs  ,  même  <lans  les  plus  beaux  jours  (i);  fignes  que 
M.  Cavallo  ne  peut  pas  fe  procurer  aifément  avec  le  fien,  à  moins  que  le 
ciel  ne  foie  couvert  de  nuées  bien  noires ,  ou  que  Tair  ne  (bit  ôbfcurcî 
par  ijuelque  brouillard  épais.  ^ 

N^.  XCIII.  Je  me  flatte  que  M.  Cavallo ,  auffi-bîen  que  les  aufreJ 
Phyiîciens  éle<ïtrifants ,  fur- tout  ceux  qui  font  une  étude  particulière  de 
la  Météorologie,  me  fauront  très -bon  gré  de  leur  avoir  offert,  dans  mon 
appareil  condenfateur,  un  moyen  qui  facilite  prodigieufement  les  expé* 
Tiences  concernant  i'éie^ftrîcité  atmofphériquc ,  dans  le  cas  où  elle  cft 
trop  foibie  pour  femanifctter  dans  le  condudeur  (impie,  &  qu'ils  s'en 
ferviront  pourpouflTér  plus  loin  que  jamais  les  recherches  (ur  cette  branche 
<lc  laPhy(îque,  auflS  belle  quMle  eft  importante.  Dans  un  champ  (î  fS^ 
coud  &  (i  peu^ cultivé  encore  ^  qui.  peut  dire  qitfles  découvertes  nous  y 
attendent ,  quels  &  combien  grands  font  les  avampges  qu  on  peut^  en  re- 
tirer avec  le  temps?  Si ,  de  tout  ce  que  j'ai  fait  &  rapporté  dans  cet  Ecritt 
j  en  recueille  un  feul  fruit,  celui  d^animer  un  grand  nombre  de  perfoii- 
loes  à  faire  de  femblables   recherches ,  je  ne  demande  rien  de  plus  v  je 


(î)  Ayant,  dans  ces  derniers  temps  ,  fait  IVpreuve  d*ane  baguette  préparée  félon 
cette  mahode ,  fai  eu  la  iatîsfadlion  de  voir  l'événement  répondre  à  mon  atceme* 
Toutes  les  fois  que  je  l'^l  cipoCée  au  dehors  d'une  feaéxcc  à  l'un  des  étages  fupérieurs 
4e  la  malfon  ,  en  la  retenant  avec  trois  ou  quatre  cordons  de  foie  attaclies  à  autant  de 
clous ,  j'en  ai  toujours  obtenu  des  fîgnes  éleclriques  noif  équivoques  ,  avec  le  (ècours 
tien  entendu  de  mon  condenfateur ,  fans  lequel  je  n'en  aï  jamais  pu  avoir  ,  ou  pf%(^ 
^ue  jamais.  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  que,  dans  le  petit  nombre  dé  jours  où  je  me  fuis 
attaché  à  examiner  l'éîeftncité  de  l'atmofphcre  a  Paide  Jlt  mon  appareil,  il  n'y  en  a 
€0  aucun  oà  je  l'aie  tenté  fans  {ucccs.  M-  Canton  &  d'autres  Phyiîciens  affurem  qu'ils 
ont  obtenu  des  fignes  cleâriqucs  plus , forts  qu'à  l'ordinaire  ,  dans  le  tempç  de  quelque 
aurore  horUU,  Mais  il  y  a  d  autres  Phyfîcîens  qui  doutent  que  l'cleétricité  influe  furces^ 
inéiéores  ;  quelques-uns  même  le  nient  formellement,  cntr'autrcs  M.  Cavallo  &  le  cé- 
lèbre Abbé  ***.  J'en  doutois  très-fort  moi-même  :  mais  aujourd'htii  je  regarde  la 
<ho(è  comme  certaine  ,  &  je  puis  dire  l'avoir  vue  &  touchée  pour  ainfi  dire  avec  la 
«nain.  Dans  cette  belle  aurore  qui  parut  la  nuit  dui8  au  tpdejuillecde  Tannée  1780, 
au  moment  où  s'élevant  peu  à  peu  de  l'horizon  ,  elle  parvînt  au  zénith  ,  entre  les  qua- 
tre &  cinq  heures  d'Italie ,  répandant  de  toutes  parts  une  lumière  rongcâtre  dans  un 
■ciel  ferein  d'ailleurs  &  venteux  5  on  obtint  d'u» conda6lcnr  atmofphérique  ordinaire,  à 
i'aide  de  mon  condeoiaceur  ,  plufieurs  belles  petites  étincelles  claires»&  pétillantes  f  an 
lieu  que  dans  les  autres  temps  lereins  «  â  quelque  heure  que  ce  (bit  du  jour  ou  de  la  nuit, 
le  conduôeur  ,  iTkêmc  en  y  joignant  le  condenfateur ,  ne  donne  pas  d*étîncclle,  ou  il 
n'en  donne  qu'une  très  petite ,  les  (îgnes  d*éledricité  fe  réduîfant  le  plus  fouvent  â  la 
petite  af^itation  d'un  pendule  très-léger.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  &  l'obfervation  dans  la 
jiuirédairée  parla  btlle  aurore  boréale  dont  je  viens  de  parler;  ûnal^  un  Chanoine  de 
njcs  amis  ,  M.  Gaiioni ,  avec  qui  je  fais  fouvent  des  expériences ,  &  qui  a  chez  lui  le 
■conduéleur  dont  j'ai  fait  mention.  Comme  et,  conduâeur  n'eft  ni  fon  élevé  ,  ni  dan« 
ijnc  pofition  bien  avantaceufe  ,  il  cil  rare  que  ,  fans  le  condenfateur ,  îl  donne  des-  fi^ 
igocs  éieélriques  /i  moins  que  ce  ne  folt  dans  un  orage/ ou  dans  une  plme  extraordinai* 
ixaienr  fojxe. 
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fuis  bien  payé;  je  fuis  abondamment  dédommagé. de  tous  mes  tri- 
.vaux* 

N^  XCIV.  Le  fuccès  que  j^avois  eu  avec  mon  appareil  expofé  à  Té- 
leâricité  naturelle  de  ratmofphère ,  me  fit  naître  la  penfée  de  rexpofer 
pareillement  à  lair  vaporeux  eleârifé artificiellement.  Four  cet  eâèt  y  dans 
une  fallçque  favois  remplie  abondamment  d'une  fîimée 'épaiflfe^  &  où 
î'avois  fait  jouer  pendant  un  certain  temps  la  machine  élcârique  ,  je  plaçai 
un  vafte  conduâtur  ifolé.  Environné  de  toutes  parts  de  vapeurs  éleâd- 
fées^  ii  me  donnoit  quelques  fignes,  mais  pas  une  feule  étincelle.  J'éta- 
blis donc  une  communication  entre  ce  conduâeur  &  le  difque  pofé  à  l'or- 
dinaire, au  moyen  dun  fil  de  ter  pendant  dç  l'un  fur  l'autre -,  &tau  bouc 
de  quelques  minutes  ^  ayant  retiré  le  difque  du  contaâ  avec  le  fil  ^  en  le 
Cbulevant  du  pian  fur  Niluel  il  pofoit  ^  je  le  trouvai  éleârifé  >  au  point  de 
nie  donner  une  érinco^  d'une  force  médiocre.  L'expérience  me  réuifît 
plûfieurs  fois  de  fuite ,  en  remettant  le  difque  fur  le  plan  &  en  contaâ 
avec  le  fil ,  tant  que  l'air  &  les  vapeurs  répandus  dans  la  faile  perdirent 
enfin  abfolument  toute  leur  éleâricité. 

N*^.  XCV.  Je  me  propofc  de  tenter  ,  fi  je  pourrai  une  bonne  fois 
obtenir  quelque  figne  a'éleâricité  des  vapeurs  également  artificielles  » 
mais  naturellement  éleârifSes  ;  en  obtenir ,  dis  je,  quelque  figne  d'éieétri- 
cité ,  foit  pendant  qu'elles  font  fort  épaiflcs  &<  qu'elles  montent  avec  ra- 
pidité; foit  dans  le  temps*  où  fe  raréfiant,  elles  ceffest  d'être  vifibles  -,  foit 
enfin  lorfque  fe  condenlaiy ,  elles  redeviennent  fcnfibles.  Je  peux  égale- 
ment foumettre  à  Tépreuve  les  corps  eux-mêmes,  dont  les  vapeurs  s'exha- 
lent. Enfin  ,  la  condenfation  &  la  raréfadion  de  l'air ,  fes  mouvements 
impétueux ,  le  froid  &  fa  chaleur  excités  artificiellement  ,  généralement 
tout  ce  qui  peur  imiter,  de  quelque  manière  que  ce  foit  &  en  petit,  le$ 
changements  qui  fe  font  en  granci  dans  les  vaftes  champs  de  l'atmofphère  : 
•  voilà  les  phénomènes  que  j'examinerai  avec  tout  le  foin  poûdble ,  pour  tâcher 
de  découvrir  fi  jamais  ils  font  accompagnés  de  quelque  degré  d'éleâri- 
cité.  Je  n'igriore  pa^  que  beaucoup  de  Phyficiens  ont  déjà  fait  des  efiais  de 
ce  genre  ,  qui  ont  été  infiruâ:ueux.  J'ai  fait  moi-même  différentes  tentati- 
ves ,  qui  n*ont  pas  eu  plus  de  fuccès.  Mais  il  eft  poffible  que  ce  manque  de 
Succès  foit  venu  ,  non  pas  de  ce  ^e  l'éleârlcité  n'ait  aucune  part  aux  phé- 
nomènes dont  il  s'agit  )  mais  de  ce  qu'elle  y  eft  extrêmement  foible  &  im- 
perceptible. Si  ce  foupçon  étoit  fon4é  ,  je  me  tiendrois  afiuré  du  fuccès  , 
ne  doutant  pas  que  mon  appareil  condenfateur  ne  remédiât  à  un  pareil 
défaut. 

N^.  XCVI.  Je  hafarderai  même  une  réflexion ,  qui  a  peut-être  échappé  à 
plufieurs  de  ceux  qui  ont  tenté  de  femblables  épreuves.  Le  conduéleyur  qi?on 
deftine  à  donner  des  fignes  d'élcârieité ,  au  cas  qu'on  parvienne  à  l'exciter, 
ne  doit  pas  être  entièrement  plongé  dans  l'air  vaporeux  qu'on  veut  fou-- 
mettre  à  l'examen ,  relativement  a  fon  état  aâuel  d'éleâricité  >  dans  cet 
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«if,  dis-je  y  échauffé  ou  agité  ,  ou  dtéré  en  qjuelque  manière  que  ce  (bit 
par  des  moycnsarrificiels*,  mais  il  doit  s'étendre  beaucoup  hbrs  de  ce  champ 
d'air ,  &  aboutir  à  un  autre  champ  abfolument  dégagé  de  ces  vapeurs^ 
&  d'une  conftitution ,  d'une  température  toute  diiFérente*  Il  faut  pour  celft 
un  fil  de  métal  fuffifiuîimenc  long^  &  tel  à  pouvoir  établir  une  (^onuxuini-^ 
cation  entre  deux  portions  datmofphère  inéjgalc^nient  éleârifées,  afih  que 
h  force  y  qui  tend  à  y  rétablir  l'équilibre,  ^termine  le  feu  éleârique  afe 
porter  d'un  bouc  à  l'autre  du  fil  de  métal,  &  quainfi  les  fignes  éleâriques 
puifTent  fe  manifefter.  Cela  eft  clair  pgur  quiconque  a  une  idée  de  Faâiont 
des  atmofphères  éle<Slriques ,  &  bien  prouvé  par  les  expériences  faites  avec 
les  condudeurs  ordinaires  de  Téleâricité  atmofphérique  ,  fur-tout  avec  les 
cerfs-volants ,  puiique  ,  au  cas  qu'ils  ne  foient  pas  fort  élevés  les  uns 
comme  les  autres ,  il  fufEt  qu'ils  faiTent  un  très-long  trajet  dans  l'air ,  poux 

Îu'ils  donnent  des  fignes  bien  marqués  d'éleâricité.  Or  ^  fi  la  longueur  du 
1  conduAeur  importe  tant ,  foit  qu'il  s'élève  verticalement  dans  l'air  ,  foît 
nu'il  s'étende  dans  une  diredion  oblique  à  l'horizon ,  ne  peut-on  pas  rai-^ 
(onnablement  préfumer  que  ce  fibra  la  même  chofe,  du  moins  à*peu-près, 
que  le  fil  foit  tendu  horizontalement  ^  pourvu  qu'il  ait  fes  deur  extrémités 
placées  dans  des  champs  d'air  d'une  conftitution  ,  d'une  température  touco 
iliflfërcnte  ? 

N^   XCVII.  Mais  laifTons,  pour  le  préfent,  des  vues  qui  nouséloi-^ 

fncnt  trop  diè  l'objet  que  nous  nous  fommes  propofé  de  traiter  dans  cet 
icrit  ;  laiuons  des  expériences  dont  le  fuccès  eft  encore  incertain ,  pouc 
nous  occuper  encore  un  moment  de  quelques  autres,  qui  ne  font  pas  dou* 
têufes  ,  qu'on  peut  déduire  des  précédentes  par  une  indudion  fondée  , 
qu'on  a  d'ailleurs  vérifiées  par  les  faits  ,  &  qui  ferviront  à  réfoudre  le  refte 
ces  problêmes  avancés  au  commencement.  Puifqu'un  ditque  de  métal 
tire  un  fi  grand  avantage  d'être  pofé  à  plaD  fur  des  corps  demi-déférents  & 
demi-cohibents  »  que  la  rapacité  devenue  confidérablement  plus  grande 
que  celle  dont  il  jouit  dans  l'état  d'ifolement  (LXIX  &  fuiv,)  ,  le  mec 
dans  le  cas  d'accumuler  dans  fon  fein  une  bonne  dofe  d'éleâricité  ,  Quelque 
moyen  qu'on  emploie  pour  la  lui  communiquer ,  une  machine  tout-à-Êtit 
mauvaile  (  LXXV)  ,  une  bouteille  chargée  très-fi3iblement  (LXXJ^) ,  ui^ 
condudeur  de  Téledricité  atmofphérique  ,qui  paroît  n'avoir  aucune  aâion 
( LXXX VIII  &  fuiv.  ),  jufqu'à  l'air  vaporeux  &  éledrifé  d'une fkUe  (XCIV)  5 
d'après  tout  cela  ,  00  devoit  bien  préfumer  qu'on  pourroit  aifément  l'ac- 
cunuilçr  dans  ce  même  difque,  en  l'y  excitant  par  le  (fortement.  C'eft  ce 
que  j'ai  prédira  ceux  qui  m'ont  aidé  plus  d'une  fois  dans  ces  expériences  j 
comme  dans  les  autres  (i)  -,  &  l'événement  a  parfaitement  juftifié  ma  prédic* 


(i)  Deux  jeunes  Etudiants  de  llJniverfitëdePadoue*  M.  TAbbé  Cai&ovali  de  Cxir 
mont  f  Su  M.  l'Abbé  Majotî  de  Borgomanero* 
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tton.  Le  difque  de  métal  fe  trouvant  abfolument  ifalé ,  H  on  le  frotte  avcfc 
un  morceau  de  pclifle  ou  de  velours ,  s'éleArife  toujours  un  peu  ,  mais  fi 
peu  pour  Tordinaire,  qu'à  peine  peut-on  en  tirer  une  très-foible  étincelle: 
mais  fi  ce  même  difque  repofe  (ur  un  beau  plan  de  marbre  ou  de  l?ois 
bien  verniffé,  fur  une  bonne  toile  cirée  %  fur  une  couche  de  réfine  peu 
épalfie,  &  qu'on  le  frotte  ,  comme  dans  le  premier  cas,  avec  un  morceau 
de  velours  ou  de  pelifle  ,il  vous  lancera  une  étincelle  bien  plus  forte  lorG 
.  que  vous  le  fouleverez*  Au  lieu  de  le  frotter ,  je  préfère  de  le  frapper  forte- 
ment &  plufieurs  fois  avec  une  bande  de  velours  y  de  pçliiTe  ,  de  flanelfe 
neuve  ou  autre  étoffe  femblable,  coufue  à  l'extrémité  d'une  bande  bien  plus 
longue  de  cuir  fort.  Quand  le  difque  n'eft  pas  bien  grand ,  vingt  ou  trente 
coups  fuffifent  pour  Téleâirifer  ,  quelquefois  au  point  qu'en  le  levant  tout 
de  luite  après  ,  oa  voit  Téledricité  s'élancer  en  dehors  en  jets  fpontanés. 

N^  XCVIIL  II  y  a  plus;  il  n'eft  pas  même  néceifaire,  pour  exciter 
Téleâricité  dans  le  difque ,  de  le  frotter  ou  de  le  frapper  avec  une  étoffe 
tiffue  de  poils  ou  de  foie,  matières  reconnues  pour  idio-tleSriques  ^  quoi- 
que, pour  peu  qu'elles  foient  humides, ce ^oit  de  très-mauvais  idio-éleiîtri- 
ques  ;  en  frappant  le  difque  pofé  fur  le  plan  avec  cette  mdme  bande  de 
cuir  nud  y  avec  un  morceau  d  étoffes,  mieux  que  tout  cela^avec  le  feutre  , 
en  fuppofant  que  ces  corps  nefoient  pas  très  fecs,  &  qu'on  doive  confé-^ 
euemmcnt  ies  regarder  comme  de  vrais  déférents,  quoiqu'imparfaits,  on 
léleârife  afTez  fortement  pour  lui  faire  donner  une  étincelle  pafiàble,  tan- 
dis que,  parle  même  moyen,  on  n'exciteroit  pas affez  Téleârricité  dans  le 
difque  pour  lui  faire  attirer  un  fil  léger,  s'il  étoit  parfaitement  ifolé.  Je  fuis 
parvenu  bien  des  fois  ,  en  frottant  ou  en  frappant  le  difque  avec  la  main 
nue ,  à  Téledrifer  fuffifamment  pour  mouvoir  un  éleétromètre  fenfible  ;  ^e 
qui  fait  voir,  pour  le  dire  en  paffant,  que  notre  peau  n'eft  pas  un  conduc- 
teur parfait ,  mais  bien  un  corps  un  peu  cohibent  &  idio  éleârique  dans  un 
certain  degré.  On  pourra  peut-être  aécouvrir ,  par  un  femblable  moyen  , 
qu'il  n'y  a  pas  jufqu'aux  métaux  qui  ne  (biènt  tant  foit  peu  idio-éleâriques  : 
&  c'eft  ce  qui  arrivera  ,  fi  on  parvient  à  faire  donner  quelques  fignes  d'é- 
leâricité  à  jnotre  difque  de  métal ,  en  le  frappant  avec  un  autre  niîétal.  Cet 
évéoetnint  ne  devrôit  pas  nous  Hrpcendre  ,  dTaprês  ce  que  j'ai  démontré  , 
quils  oppofent  eux-  mêmes  quelque  réfiftance  à  la  fortie  du  fluide 
éle<arique  ,  &  qu'ils  le  retardent  fenfiblement  (XXVIII,  XXIX  & 
fuiv  )• 

N^  XCIX,  Eh  bien ,  puifque  nous  venons  de  voir  qu*on  ëleârifc  lo 
difque  pofé  fur  le  plan  en  le  frappant  avec  la  main  nue  ,  on  ne  fera  donc 
pas  furpris  de  voir  la  même  cbofe  arriver  ,  Se  quelque  chofe  même  de 
pfus,  enfe  fervantde  la  rpain  revêtue  d'un  gant  de  peau,  de'peliffc  ou 
de  foie  ;  moyen  des  plus  faciles  &  des  plus  commode^  pour  faire  une 
6  belle  expérience.  Mais  le  moyen  le  plus  fimple  &  le  plus  curieux  tout' 
à^a-fois,  celui  dont  je  me  fers  biei^  fouvent^  cefl  de  frapper  le  difque 
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avec  une  aile  de  fon  chapeau  qu*on  a  toujours  avec  foi.  J^obtiens  par  ce 
moyen ,  quand  je  veux  ,  une  étincelle  plus  que  fuffifante  pour  faire  pren- 
dre feu  à  mon  piftolet,  à  mon  accendilumcï  air  inflammable ,  fouvenc 
même  une  étincelle  qui  s'élance  à  un  bon  pouce  de  diftance. 

N**.  C,  Nous  avons  fuppofé  jufqu'ici,  que  les  expériences  dont,  nous 
avons  parlé ,  fc  faifoient  avec  un  dlfque  de  métal  pofé  à  plat  fur  des  dé- 
fêrents  ou  très-imparfàits  ^  ou  couverts  d'une  couche  ifolante  bietf  mince« 
Or,  il  nous  refte  à  voir  ce  qui  doit  arriver ,  en  fubftituant  à  ce  difque  ua 
autre  difque ,  qui  ne  (bit  |^i-même  que'peu  déférent ,  ou  qui  foit  demi- 
cdhibent.  Jeudis  donc  que»  fuppofant  le  difque  tel  ,  les  effets  que  nous 
avons  décrits  auront  lieu,  les  mêmes  phénomène^  fe  feront  appercevoir» 
Ibft  que  ce  difque  pofe  fur  des  déférents  imparfaits  comme  lui ,  foit  qu'on 
le  place  fur  des  conduâeurs  parfaits,  tels  que  les  conduâeurs  métalliques; 
car  enfin  tout  dépend  de  cette  petite  rédftance  ,  qui  s'oppofe  au  paffage  de 
Féleâricité  d'une  première  furface  à  une  féconde  qui  la  touche,  de  la  fur- 
face  du  difque  éledrifé  à  celle  du  plan  qui  ne  feft  pas ,  réfiftance  qui^'op* 
pofe  à  un  tel  pailage ,  fans  empêcher  pour  cela  faâion  de  l'atmofphère 
éleârique ,  qui  s'emploie  efficacenjent  à  mettre  en  adion  le  feu  contenu 
dans  l'intérieur  du  plan  non  éleârrifé  (  LXX  )  \  réfiftance ,  petite  il  eft  vrai  y 
finals  pourtant  infurmontable  pour  la  trq;-foible  ttnfion  qui  refte  ,  en  vertu 
d'un  pareil  contaâ: ,  dans  celui  des  deux  plans  qui  eft  réellement  éleébifé. 
Or,  il  eft  aif^de  concevoir  que  la  rSfîftance  fera  la  même,  que  le  retard 
oçcafionné  au  fluide  éleârique  fera  auflî  le  même ,  quel  que  foit  celui  des 
deux  qui  fe  trouve  être  un^éférent  imparfait ,  le  diujue  pofé  fur  le  plan  , 
©u  le  plan  fur  lequel. pofe  le  difque  \  que  s'ils  le  font  tous  les  deux ,  c'eft  en- 
core la  n>ême  chofe  ,  par  rapport  aux  effets  qu'on  en  attend.  Il  n'y  aura 
Sas  de  différence  non  plus ,  foit  que  l'une  des  deux  furfaces ,  foit  que  les 
eux  enfemble  fe  trouvent  recouvertes  d'une  couche  cohibente  peu  épaifle. 
Ce  iera  toute  autre  chofe  (i  cette  couche  cohibente  a  beaucoup  d'epaiffeur  ^ 
puifque  cette  interpoHtion  anéantit  abfolument ,  ou  au  moins  aiminue , 
a  proportion  de  fon  épaiffeur ,  l'effet  de  l'atmofphère  électrique  que  nous 
avons  indiqué .  qui  eft  d'énîouvoir  le  feu  »  &c. 

N^  CI.  Concluons  qu'on  peut  faire,  toutes  les  axpériencfp  décrites  dans 
le  cours  de  ce  Mémoire,  en  employaht  notre  appareil,  ordinaire  dans  un 
ordre  renverfé ,  &  qu'elles  auront  un  égal  fucces.  J'ajouterai  que  par-là , 
elles  deviennent  beaucoup  plus  faciles  &  plus  commodes.  On  ne  trouve 
ni  toujours ,  ni  paf-tout  ^u  on  fe  trouve ,  une  table  de  marbre  d'une  excel- 
lente qualité  ,  ou  de  bois  fèc ,  tel  qu'il  le  faut ,  un  plan  bien  verniffé^On 
n^a  pas  toujours  fous  la  main  non  plus  une  bonne  t^tte  cirée ,  une  étoflfb  de 
foie  ou  de  poil  \  bien  fouvent  d'aillburs  le  temps  &  le  lieu  ,  en  rendant  ces 
corps  humides  ,  les  mettent  par-là  hors  d'état  de  fervir.  En  pareil  cas ,  on 
ne  peut  tirer  aucun  parti  du  difque  de  métal  ordinaire.  Ayez  aonc  à  la  place 
de.cecKfqueun  Carreau  de  nyurDre  d'une  qualité  éprouvée ,  bien  taillé  âc 
TomtXXm.Pan.  II,  1783!  JOl/ST.  M 
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poli,  préfetvé  de  ITiumidité  avec  le  plus  grand  foin,  nud  à  (a  fiicc  înfif- 

rieure  deftiiiéé  au  contad  (cependant  fi  cette  faceefl;  verniffée,  Texpérience 

réuflira  beaucoupinieux }  vous  ne  ferez  prefquejanfiais  obligé  de  chauffer 

le  carreau,  &il  ne  fera  plus  néceifaif e  de  le'préferver  de  l'humidité  avec 

tant  de  foin  )  ,  Se  dans  tout  le  refte  ,  revêtu  d'une  feuille  de  métal.  Cette 

furfâce  métallique fert pour  en  tirer  plus  Bicilement  Térincelle,  qui»  fans 

elle  ,  ou* ne  fe  manifefteroit  point  du  tout ,  ou  feroit  foible  &  languiiîante. 

Si  vous  n'avez  pas  la  commodité  de  vous  procurer  du  marbre  ,  voof 

pourrez  vous  faire  un  plateau  de  Sois  femblabl^ment  revêtu  d'une  feuiUo 

a  étain ,  ou  argenté  en  deifus  &  bien  vemiffé  eft  deifous ,  xyu  enduit  de  cire 

d*£fpàgne ,  ou  couvert  d'un  morceau  d'étoffes  de  foie  en  deux  ou  trois 

doubles  y  en  cas  qu'elle  foit  trop  fine.  Vous  pourrez  pofer  ce  carreau  ^e 

marbre  ,  ce  plateau  de  bois  fur  un  plan  quelconque  ^  même  de  métal ,  fut 

une  table  unie  ou  raboteufe  ,  fur  un  fiége ,  fur  un  livre ,  fur  le  plancher 

même  de  votre  appartement.  Pourvu  que  vous  les  appliquiez  exaâement, 

foye24urque  les  expériences  vous  réuliiront  de  cette  manière  comme  de 

l'autre,  ni  plus ,  ni  moins:  Vous  remarquerez  pourtant  ici  que,  fi  vous 

ne  faites  toucher  votre  plateau  éleârifé  par  fa  furface  à  demi-  ifolante  au 

plan  déférent,  qu'en  un  petit  nombre  de  points  ,^  il  perd  en  peu  de  temps 

toute  ou  preique  toute  fon  éleârické;  mais  qu'au  contraire,  fi  vous  le  pofez* 

tout*k-piat,  il  la  conferve  avec  ténacité  pendant  trcs-lbng  temps  i  qu'il 'êit 

con(èrve  encore  un  bon  reflie  y  après  avoir  ét^  touché  quelquefois  avec  le 

doigt  ou  autre  corps  femblable,  quoique  ces  attouchements  aient  été  con* 

tinués  ou  répétés  jufqu'à  un  certain  point.  Vous  verrez  qu'en  TéleArifant 

dans  le  temps  même  qu'il  poiè  fur  le  plan,  avec  une  bien  pauvre  machine^ 

ou  avec  une  bouteille  chargée  très-foiblement ,  de  manière  à  attirer  à  peine 

un  fil  léger-,  vous  verrez,  dis-je,  le  plateau  pofé  fe  charger  d'une  aflcs 

bonne   dofe  d'éledrlcité,    pour  donner  une  vive  étincelle,  quand  vous 

le  lèverez.  Vous  éprouverez  enfin  ,  autant  de  fois  que  vous  voudrez  i'élec- 

trîfer  ,  en  le  frappant  félon  ce  qui  a  été  dit  CXCVII  &  fuiv»)  ,  combien 

il  eft  plus, avantageux  qu'il  foitpofë  furie  plan  au  moment  où  vous  Té* 

ledri{ez,que  s*il  étoit  ifolé  dans  l'air.  Dites-moi  maintenant,  fi  l'efFèt 

n'eft  pas  le  mâtrie,  abfotument le  même ,  en  employant,  au  lieu  du  difque 

de  métal ,  le  plateau  de  bois  argenté  en  deffus ,  &  bien  verniiTéen  deifous  ; 

ëc  fi  les  expériences  ne  deviennent  point  par-là  beaucoup  plus  commodes 

dans  l'exécution,  ayant  la  liberté  clerle  pofer  indifféremment  fiir  tel  plan 

qu'on  voudra.  Dans  le  fiiit,  que  nous  faut-il  de  aIus  pour  fexpérience  da 

piftolet  8c  de  VaecendUume  éleârique  pour  pluueurs  autres ,  qui  ne  de* 

mandent  qu'une  feuleiétiAcelle  ?  Rien  autre  chofe  qu'une  perite  bouteille 

qu'on  peut  porter  dans  la  poche ,  de  la  iàçon  de  ceUes  de  M.  Cavallo 

(  cette  bouteille ,  moyennant  l'artifice  que  j'emploie ,  me  fert  bien   plus 

long-temps  qu'à  lui  &à  M.  Ingenhouze>,  &  4e  plateau  de  bois  ou  de 

man)re  décrit  ci-deffui  j  car ^  pour  ce  qui  c^  d'un  plan  quelconque  ,  con* 
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diiâeiir  parfait  ou  imparfait,  je  le  trouve  par-tout.  Voilà  tout  Tappareil,. 
plus  fimple  encore  que  le  plus  (impie  éleârophore.  Je  dirai  plus  ;  je  peux 
ne  pafler  de  la  petite  bouteille  ,  &  me  borner  au  plateau ,  puifque  3  pofé 
fur  un  plan  quelconque  »  Ôc  frappé  pendant  une  demi -minute  à  coups  re- 
doublés avec  une  des  ailes  de  mon  chapeau  y  il  me  donnera  une  moyenne 
étincelle  3  &  quelquefois  même  une  tres-forte  (  XCVIII.  XCIX  ) ,  aufli-tôc 
que  je  le  lèverai. 

N^  CIL  Je  crois  3  en  tiniiTant,  devoir  avertir  encore  une  fois 3  que  le 

Elateau  enduit  de  cire  d*^fpagne ,  ou  revêtu  d  un  autre  vrai  cohibent  3  eft 
ien  le  meilleur  3  quand  il  s'agit  de  rendre  fenfible  une  éleâricité  3  qui  9 
fans  cet  appareil  »  feroit  imperceptible  3  ou  di^  moins  très-foible  3  nommé* 
ment  pour  examiner  Téleârictté  atmofphérique  d*un  ciel  ferein  (i)\  mais 
que  3  ponr  peu  que  Téleâricité  foit  forte  3  au  point  feulement  de  donner 
.  quelques  petites  étincelles  >  il  fera  aifé  qu*clle  fafTe  naître  les  véritables 
eiflfèts  de  léleârophore,  capables  de  jetter  quelque  confuHon  8c  des  dou* 
ces  dans  des  expériences  aulii  délicates ,  &  dont  le  but  eft  de  faire  de  nou- 
velles recherches.  AinG  3  tbutes  les  fois  qu'on  eft  obligé  .  d'avoir  recours 
au  condcnfateur  pour  avoir  des  fignes  fcnfîbles  de  l'éleâricité  atmofphé- 
tique»»  il  faut  bien  s'aflurer  quil  n*y  en  a  pas  4u  tout  qui  foit  imprimée  à 
la  face  verniffée ,  ou  enduite  de  réfine  ,  &  l'en  purger  abfolument ,  s'il 
y  en  a.  Il  ne  faut  pas  appliquer  le  micro*  éleâroicope  au  (il  conduâeur  ^  fi 
ce  dernier  donne  de  lui-même  des  fignes  d'une  force  paiTable,  to  tels  qu'ils 
fafTent  connoîcre  non-feulement  Texiftence ,  mais  encore  refpèce  de  Té- 
leâricité  qu'il  pofsède ,  s'il  fait  paroître  quelque  petite  étincelle.  Et  à  quoi 
bon  recourir  alors  au  condenfateur  3  puifqu'un  éleâ:romètre  ordinaire  fufEt  ? 
Notre  appareil  eft  réfervé  pour  les  cas  ou  3  s*en  tenant  aux  moyens  otdi* 
Mires  3  léle<^ricitédemeureroit  imperceptible  3  &  pour  ceux  où  il  feroit 
impoifible  de  diftinguer  fon  efpèce. 

N^.  cm.  Je  crois  avoir  apporté  des  preuves  fufflfantes ,  &  un  aflex  bon 
nombre  d'expériences  3  pour  démontrer  jufqu^li  l'évidence  les  avantages 
dont  joqit  un  çonduâeur  3  quel  qu'il  foit ,  quand  on  l'applique  bien  3  Se 
qu'on  le  fait  toucher  à  plat  à  un  autre  déférent ,  pourvu  que  l'un  ou  l'autre, 
ou  tous  les  deux  enfemble  foient  de  nature  à  oppofer  une  certaine  réfif* 
., •  ' 

(f  )  Le  micro-éledrorcope  donc  je  me  fers  plus  commuoément  aujourd'hui,  eft  com- 
pofé  d'un  carreau  de  marbre  ôc  d'un  plateau  de  laiton ,  travaillés  Fun  fur  l'autre  ,  afin 
que  le  contad  (oit  plus  parÊdt^  &  tel  qu'il  en  failè  pour  ainfÎHiîre  deux  plans  de  cohéfion. 
Comme  je  n'ai  pas  rencontré  un  marbre  de  la  meilleure  Qualité  ,  pour  n'être  pas  obligé 
de  le  (aire  fécher,  ni  de  le  chauffer  au  feu  ou  au  foleil,  je  lui  ai  (ait  aonnerune 
couche  de  bon  vernis  roM^:  peot--être  la  laque  conviendrott-elle  encore  mieux.  J'ai 
choîfi  le  marbre  par  prérerence  au  bois ,  qu'on  ne  peut  pas  travailler  aufli  bien  ,  &  qui 
de  plus  eftfujet  à fe courber.  En  travaillant  de  même  deux  lames  de:  métal,  &  en  ver- 
niuant  bien  la  face  de  Tune  de  ces  lames  ou  même  de  toutes  les  deux ,  je  peniê  qu'on 
(eroit  un  condenfateur  meilleur  U  plus  commode  que  tout  autre. 

T»m4 XXIII,  Part Jl,  ijS3.  jfOUST,  •         Ma 
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tance  au  pàflagc  du  fluide  élcdrique  ^  foît  que  cette  réfiftance  vienne  ie 
leur  nature  &  de  leur  conftitutîon,  &  c*eft  le  cas  de  tout  déférent  impar- 
tait ,  tel  que  le  marbre ,  le  bois  fec ,  &c.  -,  foit  qu'on  doive  lattribuer  à  une 
couche  légère  de  matière  cohibente.  Nous  avons  ,  je  ne  dirai  pas  claire- 
ment expliqué  (^(V  ce  que  je  ferai  ailleurs),  mais  indiqué  feu- 
lement comment,  à  la  faveur  d'une  certaine  pofition  ,  la  capacité  du  con- . 
dudteur  éledrifé  vient  à  s'agrandir  prodigieufement ,  en  raifon  de  la  di- 
minution de  ce  qHLie  j'appelle  unjîon  d'éledricité  (  cfeft  proprement  l'eflforc 
qu'elle  fait  pour  s  étendre  )  ; -effort  qu'on  doit  attribuer  à  une  forte  de  com^ 
pcnfation  ou  àt  balancement  qui  fe  fait  alors,  le  feu  naturel  éprouvant  dans 
l'intérieur  du  plan  déférent  qui  fert  de  fupport ,  une  agitation  différente  » 
félon  les  différents  cas;  c'eft-à-dire,  fuyant  le  condut^eur  ,  quand  il  en  a 

{)lus  que  (à  dofe  naturelle  ,  s'il  e(t  éledrifé  par  excès  /  ou  fe  portant  vers 
ui,  s'il  en  a  moins ,  s'il  eft  éledrifi  par  défaut ,  fans  paffer  néanmoins  réel* 
lement ,  ni  fe  communiquer  de  l'un  à  l'autre ,  car  il  eft  retardé  ,  finon 
abfolument  arrêté  ,  par  la  dureté ''bu  l'inertie  du  déférent  im- 
partait   (ij  ,    par    ce    ^u    de   force    cohibente    qu'il    rencontre     à 


(i)  Une  expérience  que  fai  déjà  indiquée  plus  d'une  fois  ,  &  (fie  je  peux  a^elle- 
menc  préfencer   dans   un  jour    bien  plus  favorable,  fervîra   admirablement  à  éclair- 
cir  ce  (|ue  nous  difons  ici.  Qu'on  pôle  le  plateau  de  marbre  ou  de  bois  préparé  con- 
venablement/ur  un  chandelier  parfaitement  ifolanc ,  &  qu'on  place  fur  ce  plateau  Je 
Afque  de  métal  ^  pendant  qu'on  •ëleébrife  le  dernier  dans  cette  pofitiofi  ,   qu'on  touche 
avec  le  doigt  ou  toute  autre  chofe  qu'on  voudra ,  le  bord  ou  le  deifous  du  plateau ,  en 
forte  qu'il  ceffe  d'être  ifolé  ;  ayant  fini  d'éle^bifer ,  qu'on  retire   d'abord  le  doigt  du 
plateau  ,  qu'on  lèveenfuite  a  Tordiuaire  le  di{que  de  métal ,  il  donnera  ,   comme  de 
coutume  9  les  fignes  d\inc  vigourcufe  éleftricite  ,  quoiqu'on  n'ait  employé  pour  l'é- 
ledlrifêr  qu'une  Douteil le  chargée  très-me(quinemcnt ,  ou  un  autre  agent  foible.  Seloa 
moi  ,    la   raifon    pour    laquelle   le    difaue  repofant    fur    le    plateau   »     a    pu     fè 
charger  d'une  dolè  auflî  force  d'éle^ricite  (  je  fuppofe  »  pour  me  renfermer  dans  un 
feul  cas, que  cette  éle^rlcite  cUpo/itive'y  rien  o'eft  plus  aifé  que  de  faire  l'applicacioa 
des  mêmes  principes  ,au  cas  od  elle  feroit  négative)  ;  la  raifon  ,  c'efl  qu'on  a  donné 
lieu  a  une  forte  de  compenfation  ou  équilibre  accidentel ,  moyennant  que  le  feu  natu» 
rel  s'eft  raréfié  dans  le  plateau ,  donc  il  en  eft  forci  une  zfkz  grande  quantité  par  le 
doigt  &  â  travers  le  corps  delà  perfonne  non  ifolée  qui  le  touchoît.  Et  que  la  chofe 
foît  âinfi ,  nous  en  trouvons  un  indice  bien  manifèfte  dans  ce  plateau  ;  puilqu'en  l'exa* 
minant,  on  trouve  qu'il  eft  élt^ïtlCépar^tfaut^Sci-pca-ptès  autant  que  le  âi(que  fupé- 
neutïcù  par  excès.  Mais  on  en  a  une  prei^ve' complette ,  fi  on  répète   l'expérience, 
fans  toucher  le  plateau  enaaccme  manière  ,  c^ft-à-dire,  en  le  laifTant  dans  Ton  parfait 
îfolement.  En  ce  cas ,  romme  par  défaut  de  communication  le  feu  naturel  contenu  dans 
le  plateau  ne  trouve  point  où  fe  jetcer  ^  11  ne  peuc^  y  avoir  aucune  elpèce  de  compen* 
(àtioa  à  VéltCttidié par  excès ^  qui  réfide  dans  le  di'fque  de  métal  polé  fur  le  plateau^ 
couféquemment  la  tenjton  ne  peut  en  aucune  manière  diminuer  dans  le  di^ue  ^  oui  ne 
peut  donc  point  acquérir  une  nouvelle  capacité ,  plus  grande  qu'à  l'ordinaire.  On  ne 
peut  certainement  defirer  une  expérience  plus  diref^  que  celle-ci  ,pour  convaincre  tonte 
perfonne,  quelle  qu'elle  foit ,  de  la  vérité  de  ce  grand  paradoxe,  que  j'ai  entrepris  de 
démontrer  \  favoir  qu'une  certaine  cfpèce  d'ifolement  imparfait ,   même  très-imparfait, 
eft  beaucoup  plus  ravorable  pour  accumuler  &  conferver  l'éleélricité  dans  un  conduc- 
teur ,  que  ne  l'eft  Tifolecneat  le  plus  parfaiu  Eftè^ivement ,  dans  le  dernier  cas ,  quand 
notre  difque  de  métal  fe  trouve  i(blé  crès-imparfaiccmem;  ^uandil  polè  fur  unpiateaa 
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(a  Turface.  Comme  la  tcnjion  que  le  conciuâeur  acquiert  dans 
cette  fitûation  ,  tandis  qu'on  léleâriie^même  aflfez  fortement^eft  extrême- 
mj;nt  petite  &  prefque  imperceptible^  on  peut  M  communicJUer  &  accu- 
muler dans  fon  intérieur  une  grande  quantité  oeieéhkité.  Il  obéit,  dans 
cet  état  aâuel  de  très-petite  unjîon  ^  à  Tadlion  qui  flpui  communique  , 
toute  foible  qu'elle  eft.  Mais  cette*  éledrîcité ,  qui  dort  en  quelque  lotte 
dans  le  conducteur  pofé,  qui  y  eft  pour  aind  dire  ftagnante^  languifTante  tc 
fans  aâion  ;  cette  même  éleâricité  s'élève  &  s'élance  à  une  beaucoup  plus 
grande  unjion ,  à  mefure  qu^en  éloignant  le  conduâeur  de  cette  ample  corn- 
munication^  on  empêche  la  compcnfation  ,  le  balancement  dont  nous  a^ons 
parlé  ,  &  qu'on  reftreint  par-là  même  fa  capacité;  elle  s'élève  ,  dis-je  ,  & 
s'élance  quelquefois  Ci  haut  y  qu'incapable  de  contenir  une  fi  grande  abon- 
dance d'éledricité ,  dont  il  fe  trouve  comme  furchargé, le conduéhur  jette 
des  étincelles  &  desfloccons  de  lumière  dans  l'air.  Un  éledromètre  qu'on 
lui  adapte  fait  voir  à  l'œil  même  la  vérité  de  ce  que  je  dis^  &  le  porte  i 
l'évidence  ;  car  nous  le  voyons  fe  tenir  à  un  degré  fort  bas ,  i(,  faire  à  peine  , 
femblant  de  fe  mouvoir,  tant  que  le  conduâeur  éleârifé  demeure  po(S 
fbr  le  plan  :  mais  dès  qu'on  its  fépare  ,  à  mcfurc  qu'on  l'en  éloi- 
gne davantage  ,  l'éleûromètre  s'étend  8c  s'élève  de  plus  en  plus  , 
pour  s'abaiiler  de  nouveau  ,  quand  on  remettra  le  conduâeur  fur 
le  plan.  L'cfRt  eft  bien,  moindre ,  lorfqu'on  préfente  le  même  con^ 
duâeur  oudifque  de  métal  au  mêrne  plan,  mais  à  un  angle,  ou  qu'on  les 
fait  toucher  d'une  manière  quelconque ,  mais  dans  un  petit  nombre  de 
i>oints.  En  pareil  cas,  la  tenjion  indiquée  par  réledrometrc  ne.baiffe  pas 
beaucqup ,  &  voilà  pourquoi  réleûricité  force  le  paflagc  à  travers  le  dé- 
férent imparfait ,  qui  fert  de  fupport,  malgré  fon  imperfcaion ,  .furmon- 
tant  la  réfiftance  que  celui-ci  lui  oppofe.  L'^leétricité  continuant  de  paf- 

de  marbre  cR  àt  bois  qui  communique  avec  la  terre ,  il  fait  des  merveilles  5  touché  avec 
le  doigt,  avec  use  clef  ou  autre  condudeur,  il  confervc  encore ,  malgré  ces  attouche- 
ments, unedofe  paffable  d'élcétricicc  i  il  en  reçoit  une  très-forte  d'une  bouteille  char- 
gée fort  mesquinement,  d'une  machine  très-foiblc,  &c. Enfin,  On  parvient  i  rélcari- 
^r  fortement ,  en  le  frappant  avec  un  morceau  d'étoffe  ou  de  feutre.  Si  on  le  pofe  au 
contraire  fur  le  même  ^lateao ,  mais  parfaitement  ifolé ,  il  ne  jouit  plus  d'aucune  de  ces 
prérogatives.  Qu'on  ne  me  dife  pas  qoe  le  plateau  de  marbre  eft  ifclant  par  &  nature. 
J'ai  fuffifamment  répondu  i  cela  (Xvl.  XXXIII)  ,  &  l'exoérience  même  dont  nous 
parlons ,  fuffit  pour  nous  convaincre  qull  eft  bien  éloigné  de  l'être  parfaitement.  S'il 
réroit  ,<commcni  le  feu  auroit-il  jamais  pu  fe  retirer  du  plateau  même  ,  &  s'y  raréfier, 
*je  ne  dis  pas  feulement  dans  les  points  de  contai  avec  le  doîgi  auquel  il  communl- 
quoit,  mais  dans  tous  fes  points  également^  puifqû'îl  fe  uouve  élearifï  far  défaut  dans 
tous  fes  points  ,  fans  en  exceprer  aucuns ,  deflus  ,  dcffous  ,  «c  teut-a^l'entour  ?  Je  dis  (}ue 
notre  plan  de  bois  ou  de  marbre  eft  bien  éloigné  d'être  un  cohiwnt  vrai  &  parfait  ; 
puifqp.  un  certain  degré  de  cohibence  ,  fur-tout  a  la  furface ,  qui  n'empêche  pas  que  le 
feu  éledrique  n'ait  une  mdbiliré  fuffifante  dans  l'intérieur  du  coi^s,  eft  précifément  ce 
i^u'il  faut:  comme  il  paroîtpar  les  explications  qoe  nous  avons  données  endîftércnts 
endroits ,  &  même  par  toute  lafiiitedc  cette  longue  Diffcrtatioû. 


Digitized  by 


Google 


P4        OBSERrJTIONS  SUR   LA  PHYSIQUE, 

fer  du  difqu^  dans  le  conduâeur  avec  de  petites  étincelles  bruyantes ,  avant 
qu'ils  (%  touchent  ainti  par  un  petit  nombre  de  points  ,  elle  achève  de  fe 
perdre  dans  le  contaâ ,  sil  dure  feulement  pendant  quelques  momeius* 
Quand  on  les  appr^ie  au  contraire  y  &  qu'on  les  fait  même  toucher  dans 
toute  la  furface  plaJHrafroibiiffement  considérable  qu'éprouve  la  unjion, 
difons-le  encore  un^ois,  afibibliflTement  qu'indique  mieux  que  toute  au- 
tre chofe  l'aballfement  de  Téleâromètre^  procure  à  notre  difque  cet  avan« 
tage  ,que  plufieurs  minutes  &  quelquefois  pluHeurs  heures  fepaffent  avant 
que  fon  éledricité  fe  tranfmette  au  pian  fur  lequel  il  pofè  y  pour  peu  que 
la  furface  de  ce  plan  ait  de  réfiftance» 

N^  CIV.  Ce  que  nous  avons  dit ,  &  les  explications  que  nous  avons 
données  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ecrit  (voyez  en  particulier  les 
N9'.  LXIX  &  luiv  ,  jufau'au  N*.  LXXI V  ) ,  &  dont  le  numéro  précé- 
dent  n*eft  que  la  récapitulation  ,  renferment  la  folution  de  tous  les  pro- 
blêmes avancés  dès  le  commencenient ,  &  la  raifon  de  tous  les  effets  In- 
iniiment  variés  de  ce  genre.  Si  je  n'écrivoîs  que  pour  un  petit  nombre 
JEledriciens  habiles^  &  même  pour  ceux  qui  ne  font  pas  en  très-grand 
nombre,  pour  ceux  qui  entendent  à  fond  la  doârine  des  atroofphères  élec- 
triques y  je  pourrois  me  difpenfer  de  donner  y  comme  je  me  propofe  de  le 
faire,  uneTeçonde  Diflèrtation  jMont  l'objet  fera  d'expliquer  tous  les  phé- 
nomènes que  j'ai  êxpofés ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  analogues  à  ceux- 
ci,  en  remontant  aux  loix  premières  ,  à  l'adion  une  ^  (impie  du  feu 
éleârique,  qui  ayant  une  fois  perdu  fon  équilibre  dans  un  corps  ,  agite, 
même  dans  l'éloignement,  le  (eu  de  tout  autre  corps  plongé  dans^  fa  fphère 
d'a<%ivité ,  en  forte  qu'il  fe  fait  une  certaine  compmfation  de  la  perte  ^'équi- 
libre dont  nous  parlons.  Je  pourrois,  dis-je ,  me  difpenfer  de  traiter  cette  . 
matière  dans  un  autre  Ecrit ,  de  même  que  j'euffe  pu  me  contenter  d^ 
rapporter  dans  celui-ci  les  faits  principaux  ,  &  les  rapponer  avec  plus  d'or- 
dre &  de  précifion,  en  évitant  bien  des  répétitions*  Mais  qiAronque  fe 
propofe  d'écrire ,  contraâe  parla  même  l'oDligarion  de  fatisfaire  de  fon 
mieux  des  Leâ:eurs  de  différents  ordres:  de  tous  ceux  qui  connoiffent  fu-  * 
perficiellement  la  matière  qu'il  traite ,  il  n'en  eft  pas  un  feul  qui  ne  croie 
avoir  droit  de  prétendre  à  ce  que  tout  foit  clair  &  intelligible  pour  lui  * 
fans  quoi  l'Auteur,  félon  lui ,  eft  obfcur  ^il  manque  d'ordre  dans  fes  idées; 
fur  tout  n  ce  dernier  met  en  avant  des  expériences  nouvelles ,  ou  qui  ne  foient 
pas  communes  ,  il  doit, fous  peine  de  n'être  point  entendu  par  le  grand 
nombre  de  fes  Leâeurs,  &  d  être  privé  delà  douce  fatisfaâion  de  voir» 
fes  expériences  répétées  avec  fuccès  par  beaucoup  de  Phyficiens,  &  reçiies 
de  tous  avec  apfJaudiflement  ;  il  doit,  di$-je,  n'épargner  ni  répétitions, 
ni  defcriptions  prolixes^  inutiles  \  la  vérité  &  faftîdieufes  pour  un  petit  nom-* 
bre  de  profonds connoiffeurs,  mais  néceifaires  &  indifpenfables  pour  diri- 
ger les  perfpnnes  moins  habiles  ,  t<.  qui  ont  moins  d'expérience*,  puifque 
ces  derniers,  voulant  repéter  les  expériences  aufli  bien  que  tes  autres,  il 
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arrive  fouvent  qu'ils  les  déeradent  ^  par  le  mauvais  fuccès  qu'elles  ont  entre 
leurs  mains  9  &  qu  ils  les  décréditent,  même  dans  Tefprit  des  autres.  Je 
ne  parle  pas  en  vain  \  ce  que  je  dis  ne  s'eft  que  trop  vérifié  à  Toccafion  de 
tnon  élednrophore ,  au  fujet  deTair  inflammable  des  marais  ,  de  mon  pi(^ 
tolet  y  &c.  Pour  n'être  pas  defcendu  dans  les  plus  petits  détails  concernant 
les  expériences  à  faire  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  inftruments  ,  expériences 

Sue  je  croyois  pourtant  avoir  décrites  fuffifamment  d'ailleurs,  j'ai  eu  le 
éfagrément  de  les  voir^réuflîr  très  -  mal  entre  les  mains  de  tant  de  per- 
fonnes  peu  verfées  dans  fart  dç  faire  des  expériences,  ou  bien  de  voir  en- 
core laiflèr  de  côté  les  plus  belles, les  plus  furprenantes,  &  tout-à-la-fois 
les  plus  inftruâives ,  pour  courir  uniquement  après  celles  qui  font  le$ 
moins  importantes  ,  &  feulement  pour  la  montre.  On  voudra  donc  bien 
me  pardonner,  fi,  pour  empêcher  que  celles-ci  n'aient  le  même  (brt^ 
ou  eHes  ne  foient  mal  "entendues  ou  mal  exécutées  ,  je  les  ai  détaillées 
il  longuement ,  fi  j'ai  tant  infifté  fur  quelques  circonffances  paniculières. 
On  permettra  encore  que  ,  dans  une  on  plufieurs  DiiTertattons  qui  fuivront 
celle-ci ,  je  tente  de  déchirer  le  voile  qui  empêche  les  petits  Êleâriciens 
de  voit  clair  dans  les  loix  des  atmofphères  éle(5triques ,  &  que  je 
m'attache  fingulièrement  à  convaincre  ceux  qui  répugnent  à  l'idée  d'une 
«âion  272  dijlans;  car  telle  eil  l'aâion  de  l'éleâricité,  qui ,  du  corps  où  elle 
réfide  ,  étend  fon  pouvoir  tout-à-l'entour,  &  fe  fait  fentîr  à  un  autre  corps 
plac^  feulement  dans  le  voifinage  du  premier,  en  agitant  fon  feu  naturel, 
dont  elle  trouble  l'équilibre  \  à  les  convaincre,  dis-je  ,  que  l'élcAricité  fè 
faicfentir  du  corps  éleârifé  à  un  autre  qui  ne  l'eft  pas,  d'une  manière  qui 
lï'eft  point  équivoque ,  &  ï  une  aflez  grande  diltance  ,  fans  qu'il  paffe  rien 
de  réel  de  Tun  à  l'autre ,  l'éleéfricité  reftant  in'tadc  &  en  fon  entier  dans 
le  premier  corps  ,  quoique  nous  voyions  enfuite  fa  tenfion  croître  fenfi- 
blement  à  melure  que  le  fécond  corps  en  approche  de  plus  près,  &  par  une 
plus  grande  furface ,  tant  qu'à  la  fin  les  deux  corps  fe  trouvant  bien  près  , 
l'étincelle  furmotne  la  réfiftance  du  milieu  qui  les  fépare  >  &  l'éleâricité 
pafletaut  de  bon  de  l'un  à  l'autre.  C'eft  cette  étincelle,  c'eft  ce  pailage 
de  l'éleâricité  que  nous  avons  vu  pouvoir  être  empêcha  jufques  dans  le 
contaâ ,  ou  du  moins  être  retardé  confidérablement ,  au  cas  que  les  deux 
furfaces  qui  fe  touchent  fo}em  planes  &  d'une  bonne  étendue ,  qu'elles 
(oient  anffi  toutes  deux  des  cohibents  ou  des  déférenrs  d'une  grande  imper- 
feâion ,  ou  feulement  l'une  des  deux.  Verfu  bien  étonnante  des  atmo^hè- 
res  éleâriques!  principe  ié  plus  grand  &  le  plus  fécond  qu'il  y  ait  dans  la 
théorie  de  l'éleâricité  1 

ADDITION. 

n  y  a  plus  de  deux  ans  au  moins  que  j'avois  fait  la  plus  gwnde  partie  de 
ee  Mémoire^  dent  j'eus  occafion  peu  de  temps  après  de  donner  communia 
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cation  à  Mylord  Prince  de  Ko^en^  qui  lefitpaflTer  enfuice  a  la  Société 
Royale  de  Londres,  où  il  a  été  lu  avant  Pâques  de  la  préfente  anaéc 
ÎI782.  Ce  n  eft  que  depuis  ce  temps-là  que  je  me  fuis  trouvé  a  portée  de  vé- 
îîfier  quelques-unes  des  e^^périences  que  j'ai  annoncées  N**.  XC  V ,  &  que 
je  n*ai  jajiiais  perdues  de  vue  un  inftant,  tçndantes  à  découvrir  CTévapo- 
ration,  les  fumées,  &C.,,  produifegt  quelque  éte<5lriciré ,  &  de  quelle  es- 
pèce eft  cette  élcâricité  ,  au  cas  quelle  exifte.  Différentes  occupations  qui 
ïne  font  furvenues,  unlong  voyage  que  j'ai  fait  ,#ont  été  la  cauîc  d'un  dé- 
lai ,  qui  auroit  été  bien  plus  long  encore ,  fans  la  rencontre  heureufe  de 
deux  Phyficiens  d  un  mérite  diftingué,  qui,  d'après  les  premières  ouver- 
tures que  je  leur  fis ,  me  donnèrent  à  leur  tour  un  nouvel  aiguillon,  &  me 
proposèrent  de  faire ,  conjointement  avec  eux ,  les  expériences  que  je  vais 
cxpofer.  ; 

M.  LavoiHer  &  M.  de  la  Place ,  l'un  &  lautre  Membres  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  font  les  deux  Savants  dont  je  veux  parler  -,  ils  con- 
çurent comme  moi  l'elpérance  d'un  heureux  fuccès,  dès  que  je  leur  eus 
montré  les  effets  de  mon  condenfatcur y  &  expliqué  laraifon  des  phéno- 
mènes ;  en  conféquence  ,  M.  Lavoider  en  prépara  un  grand  avec  le 
flan  de  marbre  blanc.  Les  premiers  effais  que  nous  fîmes ,  lui ,  M.  de  la 
lace  &  moi ,  fur  l'évaporation  de  l'eau  &  celle  de  Téther ,  n'eurent  point 
de  fuccès  :  mai^  le  temps  étoit  trop  mauvais,  la  falle  trop  petite  ,  &  par* 
tout  chargée-  de  vapeurs  ;  &  d'ailleurs  l'appareil  n'étoit  pas  trop  bien  en 
ordre.  Mais  M.  de  la  Place  &  M.  Lavoiuer  réuflîrent  très-bien  dans  les 
mêmes  tentatives,  qu'ils  réitérèrent  àuVie  maifon  de  campagne  de  ce  der- 
nier, &  cela  nous  donna  envie  de  répéter  &  de  multiplier  les  expériences. 
Nous  eûmes  un  fuccès  complet  ;  l'évaporation  de  l'eau ,  la  iîmple  combuf- 
tion  des  charbons ,  l'effervefcence  de  la  limaille  de  fer  dans  1  acide  vitrio- 
lique  affoibli ,  donnèrent  des  iignes  d'éleâriqité  très-manifeftes. 

Ces  expériences  /e  firent  le  1 3  Avril.  Se  voici  de  quelle  manière.  On 
sfol&dans  un  jardin  découvert  un  grand  carreau  de  métal ,  auquel  étoic 
attaché  un  long  fU  de  fer ,  qui  fe  terminoit  au  contaâ  du  difque  pofé  fur 
le  plan  de  marbre,  &  on  tenoic  ce  marbre  toujours  chaud  &  bien  fec,  au 
moyen  de  quelques  charbons  qu'on  avoir  mis  deffous.  Cela  fait,  nousmî* 
mes  fur  le  carreau  ifolé  quelques  réchauds  pleins  de  charbons 'à  demi^ 
allumés,  &  nous  lailsames  un  vent  léger  qui  fouffloit  alors,  aider  à  la 
CQmJ^uftion, pendant qu^ques  minutes ^  après  quoi,  ayant  retiré  le  dllqué* 
du  contaâ  avec  le  fil  de  métal  &  avec  le  marbre,  en  levant  à  l'ordinaire 
par  fon  manche  ifolant ,  on  y  apperçut  les  fignes  d'Sleâricité  qu'on  atten- 
doir.  L'ayant  approché  du  nouvel  éleârometre  de  M.  Cavallo  ,  fes  deux 
fils  pendants  avec  leurs  petites  Jboules  ,  s'éftirtèrent  confidérablement.  D'a- 
près Texamen  qu'on  fit  de  cette  éledricité ,  elle  fe  trouva  négative.  On 
répéta  l'expérjence ,  en  mettant  fur  le  carreau  ifolé,  à  la  placç  des  ré- 
chauds ,  quatre  v^iTeau^  ;  dans  lefquels  il  y  gvoic  de  la  Ijunaille  de  fer  8c 
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clé  Teau  ^  en  verfant  enfuite  dans  tous  les  quatre  vaiffeaùx  à  la-fois  au' 
tant  d'huile  de  vitriol  qu'il  en  falloit  pour  faire  naître  une  effcrvcfcence 
furicufc.  Au  moment  où  le  plus  fort  bouillonnement  commençoît  à  s'ap- 
paifer,  on  examina  le  difque  :  non-feulement  il  fit^^ouvoir  les  fils  dfi 
î'éledromctie^  mais  il  nous  donna  même  une  étincelle  fenilble.  Autant 
les  Hgnes  éleélriques  furent  vifs  &  diftinûs,  en  y  employant  refFcrvefccnce , 
autant  furent-ils  pour  cette  fois  foibles  &  équivoques  avec  l'évaporation  de 
l'e^u^  excitée  tantôt*  en  mettant  des  calTeroles,  avec  de  Teau  dedans^ 
bouillir  fur  des  réchauds  pofévcomme  ci-devant  fur  le  carreau  ifolé  ,  tan^ 
tôt  en  vcrîant  de  Teau  dans  ces  mêmes  caffèroles ,  après  les  avoir  bien 
échauffées  auparavant.  Quelques  jours  après ,  nous  répétâmes  les  expérien- 
ces dans  une  grande  fatle  ^  en  les  étendant  aux  autres  effervefcences  que 
produifcnt  Tair  fixe  &  lair  nitreux  ,  &  elles  réuffirent  bien  :  il  n'y  eut  cqe 
l'évaporation  de  l'eau  qui  nous  offrit  des  fignesde  la  plus  grande  foibleKe^ 
au  point  que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  décider  de  quelle  efpèwe  et  ic 
ce^re  éledricité-,.deux  fois  même  fur  trois,  elle  nous  parut  pojitive  ;  niais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  c'étoit  une  erreur  de  notre  part:  pour  moi ,  je  r/tn 
doute  point.  Quelques  jours  fc  pafsèrent  encore,  &  M  le  Roy  ,  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  s'étant  joint  à  nous ,  nous  reprîmes  les  expériences: 
mais  ni  la  combuftion ,  ni  l'évaporation  de  Teau  ne  nous  doniièrent  au- 
cuns fignes  fenfibles  ;  nous  nous  en  pijmesà  l'humidité  de  l'aif ,  quiétoic 
fort  grande  ,  le  temps  étant  pluvieux.  L'évaporation  de  Pair  inflammable 
nous  en  offrit  pourtant  dans  le  moment  de  la  plus  vive  effervefcence  ;  6C 
(i  Téledricité  ne  fiit  pas  affez  forte  cette  fois  pour  donner  une  étmcelle, 
elle  le*  fut  du  moins  affez  pour  que  nous  pumons  diftinguer  tres^claire* 
ment  fbn  efpèce ,  &  voir  qu'elle  étoit  négative. 

Avant  de  quitter  Paris  (j'en  partis  le  23  Avril),  me  trouvant  un  jour 
dans  le  Laboratoire  de  M.  Billaux ,  Amateur  d'éleâricité  &  habile  Ma- 
chinlfte ,  je  voulus  lu^i  montrer  quelques  expériences-dans  ce  genre.  Je  pris 
une  jarre  de  verre;  &  l'ayant  fufpenduc  fivec  un  cordon  de  foie,  je  mis 
dedans  les  matières  convenables  pour  la  produdion  de  l'air  inflammable, 
J'avois  fait  entrer  dans  cette  même  jarre  un  fil  de  fer  ,  qui  ,  par  un  bout 
touchoit  la  limaille,  &  par  fon  autre  bout  communiquoit  hors  de  la  jarre 
avec  réledromctre  très  fenfible  de  M.  Cavallo.  Quand  l'dFcrvefcence  fut 
à  fon  plus  haut  point  ,  tellement  que  Técume  furmontoit  les  bords  du 
vaiffeau  ,  Téltâromètre  doima  des  fignes  d'éleâricité,  &  elle  étoit  affez 
forte  pour  qu*on  pût  s'affurer  qu  elle  étoit  négative. 

Les  expériences  avec  l'évaporation  de  l'eau ,  qui  n  avoient  pas  trop  bien 
réuin  à  Paris,  eurent  beaucoup  plus  de  fuccès  àXoodres  ,  quand  il  mo 
fut  venu  dans  la  penfée  de  jetter  de  l'eau  fur  les  cbarbon%  allumés  qui 
ëtoient  dans  un  réchaud  ifolé.  L'inflammation  rapide  qui  fe  fait  en  pareH 
cas  »  ne  manque  jamais  d'éleârifer  le  réchaud  négatlvemmif  -de  manière 
à  donner  des  fignes  fuffifàmment  fenfibles  avec  TSleâromèrre  (èul ,  &  quet 
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quefojs  même  dés  étincelles  avec  le  condtnfateur  ^  s'W  cft  bien  prépatfé.  tel 
cxpéiîencés  dont  jq  parle  fc  fireni  chez  M.  Bennet,  grand  amateur  d'éleÔrî- 
cké;  M.  Cavallo  &  M.  Kirvan  , Membres  de  laSociété  Royale,  M.  Wai- 
ker,  Profefleur  de  Phyfique  ,étojent  préfents.  Nous  nous  y  fervîmcs  pout 
appareil  concfenfateur  ,  d'un  petit  dilque  d'éleftrophorc  &d*nn  plateau  rfe 
bois,  qui  fe  trouva  à  point  nommé  demî-.cohibent ,  ce  qui  eft  rare  quand 
le  bois  n'eft  pas  v^rnifiç.  Une  autre  fois,  l'expérience  réufllt  chez  M.  Ca- 
vallo ,  en  ifolant  tout  Amplement  un  petit  creufct ,  dans  lequel  nous  avion* 
jette  deux  ou  trois  petits  charbons  allumés ,  &  verfanx  une  cuillerée  d'eau 
deffus.  Un  fil  de  fer  qui  touchoit  les  charbons  ,  &  qui  s'étcndoit  jufqu  à 
f  éJeâromètre ,  y  porta  une  éledricîté  fenfiblc  &  toujours  négative. 

Voilà  les  expériences  que  j'ai  eu  occafion  ^c  faire  jufqu'à  préfent,  au 
fujct  dcfquelles  il  y  a  une  chofe  que  je  ne  dois  pas  ometrre,  c'eft  que,  bien 


que  nous  fi 'ayons  pas  toujours  eu  bcfoin  du  condenfateur  (  qui  uc  ferc 
de  rien  quand  il  n'eft  pas  bien  en  ordre ,  &  peut  nuire  plutôt  que  de  fervir  )  ^ 
pour  avoir  des  fignes  non  équivoques ,  Teleiîlromètrc  ttcs-fenfible  de  M. 


Cavallo  nous  ayant  fuffi  la  plupart  du  temps,  il  faut  pourtant  convenir 
que  ceftle  condenfateur  qui  nous  a  mis  fur  la  voie  de  cts  expériences, 
éc  que  ce  n*eft  que  par  fon  moyen  que  nous  avons  pu  obtenir  des  (igneS 
d'une  certaine  force,  &  jufqu'à  l'étincelle  éledrique.  Je  ne  doute  pas  que 
de  femblables  expériences  étant  devenues  H  faciles  3  on  ne  les  répète  & 
on  ne  les  pouffe  plus  loin.  Je  n*ai  fait  qu'ouvrir  le  champ  ,  &  ilrefte  en- 
core beaucoup  à  faire.  Si  les  corps  ,  en  le  réfolvanc  en  vapeurs  ou  en  un 
fluide  éiaftique,  fe  chargent  de  feu  éleftrique  aux  dépens  des  autres  corps, 
&  les  éleûrifent  par-là  même  négativement  ^  les  mêmes  vapeurs  venant  en- 
fuite  à  fe  condenfer ,  ne  chercheront  elles  pas  à  fe  décharger ,  &  ne  produi- 
ront-elles pas  confêquemment  des  fignes  d'éleâricité  pôjitive  ?  C'eft  unç 
chofe  qui  mérite  fingulièrcment  d'être  conftatée  par  l'expérience.  J'ai  ima- 
giné différents  moyens  pour  tâcher  d'en  venir  à  bout,  &  je  ne  manquerai 
pas  de  les  éprouver  Iç  plutôt  que  je  pourrai.  Qu'il  me  foit  permis  ,  en  at- 
tendant, de  donner  cours  pour  un  moment  aux  idées  que  je  roule  dans 
mon  efprit,  concernant  l'éleâricité  atmofphérique. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  jufqu^ci,  &  que  nous  avons  rappor- 
tées, quoiqu'elles  loienten  petit  nombre ,  concourent  pourtant  unanime- 
ment à  nous  montrer  <jue  lesL  vapeurs  de  l'eau,  &  généralement  toutes  les 
parties  d'un  corps  quelconque,  qui  £b  détachent  en  fe  volatilîfant,  em- 

Sortent  avec  elles  une  certaine  quantité  de  fluide  éledriqùc  aux  dépens 
es  corps,  fixes  qui  rcftent  ,  qu'elles  élefttifent  par-là  négativetnent^  de 
même  qu'elles ks  dépouillent  d'une  certaine  quantité  de  feu  élémentaire^ 
&  que  par-là  elles  les  refroidiffent.  On  doit  conclure  de-là  que  les  corps, 
en  le  résolvant  en  vapeurs  ,  çn  prenant  la  nature  aérienne  ,  acquièrent  une 
plus  grande  capacité^  pa/  rapport  au  fluide  éledrique,  tout  de  même 
qu'elles  en  acquiècenc  une  plus  grande  ^  relativement  au  fluide^  qui  eft  U 
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caufc  de  la  chaleur.  Qui  ne  fera  point  frappé  d'une  fi  Belle  analogie,  au 
moyen  de  laquelle  réUrdrîcité  &  le$  nouvelles  idées  fiir  la  chaleur  s'édaK 
rcnt  mutuellement  f  Je  parle  de  la  théorie  de  la  chaleur  cachée  oufpéclfi- 
que  ,  comme  on  voudra  Tappellcr ,  donc  Black  &  Wîlke  ont  jette  les  fc- 
mences  par  Içurs  étonnantes  découvertes ,  Se  que  M.  Cravford  a  (1  fort 
avancée  en  derniet  licu^  d'après  les  expériences  du  Dodeur  Trvîoe.  Sui- 
vant cette  analogie ,  comme  les  vapeurs ,  lorfqu'elles  fe  condenfent  &  re- 
tournent en  eau  9  Ôc  conféquemment  à  leur  première  capacité  étroite 
perdent  la  chaleur  cachée^  ^  ou  l'excès  de  feu  qu  elles  s'étoient  approprié 
en  (è  volatllffant ,  elles  fe  déchargeront  aufli  du  ftuide  éleâ;rique  qui  les 
furcharge  en  pareil  cas;  &  voilà  l'origine  de  i'éleâricité /'if rexcèi,  qui  do- 
mine toujours  plus  ou  moins  dans  l'air ,  même  lorfqu'il  eft  ferein  ^  à  la 
hauteur  où  les  vapeurs  commencent  à  fe  candjenfèr  ;  mais  qui  devient  plur 
fenfible  dans  les  brouillards ,  où  çUes  fe  condenfent  davantage  Se  prennent 
la  figujre  de  gouttes  ^  qui  eft  très-forte  enfin ,  lorfque  les  brouillards  s'é- 
paiffiffent  en  nuées. 

Jufqu'ici  Téledriclté  de  l'atmofphère  fera  toujottrs  poJîtivt\  mais  dèi 
qu'une  tbis  une  nuée  fera  devenue  puiflammetit  électrique  en  plus  ,  elle 
aura  une  fphère  d'aâivité  tout- à  i'entour  d'elle  ^  où  une  autre  nuée  ne 
pourra  entrer  que  félon  les  loix  connuees  des  atmofpbètcs.^  une  grande 
partie.du  fluide  eleârique  de  cette  féconde  nuée  ne  fe  retire  vers  fa  partie  la 
plus  éloignée  de  la  première,  &  peut-être niême  en  fortira-t-il,  s'il  rencontre 
d'autres  nuées  ,^  des  vapeurs ,  des  éminences  à  la  furface  de  la  terre ,  pro- 
pres à  la  recevoir ,  &  voilà  une  nuée  élei^rifée  négativemeni ,  qui  pourra 
a  Ton  tour ,  par  l'influence  de  fbn  atmofphère  propre ,  occafionner  uneélec* 
tridté  pofitive  dans  une  troifième  nuée  >  &c.  Par*li ,  il  eft  aifé  de  com- 
prendre comment  il  peut  arriver  fréquemment  qu^on  ait  dei  (ignés  d'élec- 
tricité négative  dans  les  conducteurs  atmofphériques  ^  lorfque  le  ciel  eft 
extrêmement  couvert ,  fie  comn^nt ,  dans  les  orages  fpéciatement  où  on 
voit  plufieurs  nuées  flottantes  &  détachées  fe  poner  en  bas  ^  &  tant&t  on- 
doyer y  tantôt  courir  les  unes  fous  les  autres ,  ou  bien  fè  tranfporter  ra- 
pidement d'un  endroit  à  l'autre  ;  comment,  dis-je/i'éleâricité  change  plu« 
fieqrs  fois  >  fie  fou  vent  tout- à-coup  ^  àtpofidvc  qu'elle.  étQit^  devient  ni^ 
/aw^  ,&  réciproquement. 
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LOBÉLIES      HYBRIDES; 

P^r   J.  T.    KOELREUTER. 

IÇ        nUlijpi'Ti'i   II         .         Il   lu 


Expérience  Premire. 

Lobélie  (iphilttique, 
Lobélie  cardinale. 
Année  17^9  du  26  Juillet,  fur  trente  fleurs» 
Voyt\^C expérience inverfe  it. 

jL'OVr  peu  quon  ait  de  connoiflfance  de  Tappareil  fexuel,  on  voie,  pat 
b  connexion  intiaic  des  parties  génitales ,  par  leur  fituation  &  leur  con- 
formation ,  combien  il  cft  difficile  &  laborieux  de  bien  réuffir  par  la  cafira^ 
tion ,  pour  la  copule  hybride  des  plantes  de  la  ryngëné/ie    monogamie. 
Il  arrive  prefque  toqjours  dans  nos  climats  >  que  la  majeure  partie  des  lo- 
béiies  de  cette  efpèce ,  Se  fur- tout  la  cardinale  ,  fleurilTent  de  façon  que  le 
ftigmate  de  la  plupart  des  fleurs  excède  le  tube  des  anthères  réunies  avant 
qu  il  ait  encore  rien  produit.  Tout  fermé,  tout  imparfait  que  foît  ce  ftîg- 
xnAts  ,  ne  fleurant  qu  un  nombril  ou  une  petite  bouche  légèrement  élevée 
&  entourée  de  poils,  il  refte  encore  aflcz  long-temps  même  expofé  au  fo- 
tcil^  avant  que  les  anthères  puiïïent  vcrfer  dans  {on  véritable  organe  (k 
poullière  fécondante.  Il  n  eft  donc  pas  abfolumtnt  néceflaire  ,  pour  avoir 
une  hybride ,  d'employer  la  cajt ration  :  il  fufiît ,  fans  prendre  tant  de  peine  , 
de  répainke  la  poulfière  (ur  le  ftigniate ,  aufli-tôt  qu'il  cft  tour-à  fait  divifé 
endeux  lobes ,  &  Texpérience  m  en  a  convaincu  fufnfamment.  Mais  comme 
le  vçnt   (&    ceft   ce   qu'il    y    a    de    plus   à    craindre)   ou    des  in- 
fcdes    peuvent    quciquctbis.  faire    tomber    de   bonne  femence   fur   le 
ftîgmate    dont  les    lobes   feroient  ouverts  ,  la  cafiradon ,  félon  moi  , 
eft  une  opération  néceflaire  ,  quoique  diflScîlc  ,  qu'on  ne  doit  faire  qu'a- 
vec beaucoup  de  précaution ,  a«  peur  d'endommager  le  pyftil  :  auflî  fuis-je 
convaincu  qu'en  général  il  eft  bien  plus  fur  de  l'employer  que  de  la  né- 
gliger. 

Les  deux  moyens  m'ont  réudî.  A  la  fin  d'Août,  j'ai  eu  des  capfules 
à  maturité  i  elles  ont  été  produites  de  plufieurs  femenccs  d'une  baie  pâle. 
Souvent  une  feule  capfule  renfermoit  jufqu'à  quarante  grains  &  plus,  de 
bonne  femence.  Ces  mêmes  femences^  lannée  d après  (1770),  m'ont 
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donné  beaucoup  de  plantes  hybrides  ,  donc  les  fleurs  écoienc  d  une  cou« 
leur  (ùperbe  &  cout-à-fait  nouvelle  dans  les  plantes  de  cette  efpècCé  La 
féconde , année  1771  ^le  21  Juillet  &  les  jours  fuivants,  cts  plantes,  & 
fur-tout  les  plus  belles,  produifirent  les  mêmes  fleurs. 

Mais  par  rapport  au  développement  il  régulier  des  parties  delà  fruâiiî* 
cation  des  lobélies  dans  leur  cerrein  naturel  »  je  penfe  qu'il  ne  leur  ell  pas 
propre ,  ou  qu'il  n'eft  produit  que  pat  des  infedes ,  dont  la  nature  fe  ierc 
pour  occafionncr  la  fécondation  ,  fur-tout  lorfque  nous  voyons  dans  nos 
jardins  \ts  fleurs  ou  la  lobélie  cardinale  avorter  par  le  défaut  de  foins  Se 
labfence  de  ceux  qui  font  chargés  de  leur  culture.  Aipfi  9  pour  multiplier 
ceuc  belle  planti  par  les  femences,  il  faut  être  très-cxaÂ  à  prendre  tous 
\e^  jours  ,  avec  un  petit  pinceau,  une  quantité  fuffîfante  de  la  poudîère  des 
anthères  de  la  plante  y  s  attacher  fur-tout  à  ce  qu'elle  foit  propre  ic  nou* 
velle  :  enfuite  on  en  afperge  toute  la  fupcrficie  interne  &  pleine  dé  rugoficés, 
de  toutes  les  ftigmates  vierges  &  mouillés  par  la  rofée  fécondante.  Tout 
Cultivateur ,  fur  tout  des  végétaux  étrangers  >  ne  peut  jamais  trop  s'attacher 
à  cette  précaution ,  quoique  nès-ûmple.  Par  elle ,  le  Botanifte  eft-  auflî  fur 
d'obtenir  une  très-grande  quantité  ac  fleurs  &  de  fruits  de  cette  plante  , 
&  de  plufleurs  autres  efpècesj  qu'il  doit  compter  fur  peu  de  fuccès  en  la  né- 
gligeant. 

Dcjcription  des  Hybrides  de  la  premlirc  Expérience. 

Feuilles  de  ces  plantes  en  forme  d«  veflîe,  d'une  fubftance  ferme  ,  par- 
femées,  avant  que  la  tige  foit  formée ,  d'une  couleur  de  boue  pâle  \  un  peu 
plus  étroites  ,  ayant  au  Dord  des  crénelures  plus  faillantes  fc  plus  aiguës 
dans  la  digitale  fiphilitique,  mais  plus  larges,  &  les  dcnrs  plus  obrufes 
&  moins  apparentes  que  dans  la  cardinale  y  les  feuilles  fupérieures  entre- 
mêlées avec  répi ,  plus  petites  &  couvrant  moins  les  fleurs  que  dans  la  - 
digitale  flphilitique  ,  mais  beaucoup  plus  grandes  que  dans  la  car- 
dinale» 

Fleurs  y  tcnsLnt  le  milieu  entre  les  plus  courtes  3(  les  plus  larges  de  la 
fiphilitique  ^  mais  beaucoup  pluslongues  &  plus  étroites  que  celles  de  la 
cardinale. 

Calice.  Les  découpures  beaucoup  plus  étroites,  en  quelque  façon  plu5 
longues,  plus  droites,  moins  recourbées  que  dans  la  fiphilitique  ;  niafs 
beaucoup  plus  larges ,  un  peu  plus  petites,  droites  &  beaucoup  plus  échan- 
crées  que  dans  la  digitale  cardinale. 

Corolle.  Les  découpures  plus  profondes  ic  plus  étroites  que  dans  la  di- 
gitale fiphilitique,  mais  plus  courtes  &  plus  larges  que  dans  la  digitale 
cardinale.  Les  trois  inférieures  ne  font  point  aufli  parall^le^  que  dans  la 
digitale  fiphilitique;  rtials  elles  diffèrent  davacNSigc  er.tr*<;lle»  ,  comme 
dans  la  digitale  cardinale. 

Etamines.  La  colonne  plus  longue  ,  formant  un  triangfe  plus  aiguy 
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moins  recourbée  que  dans  la  digitale  fiphiiitîque  i  mais  plus  courte  ,  for- 
mant un  triangle  plus  obtus ,  plus  recourbée  que  dans  la  cardinale» 

Poujjiht  des  anthères  ne  provcnoitcn  grande  partie  que  de  petites  fol- 
licules vuidew<(  &  de  nulle  valeur.  Il  y  en  avoir  cependant  queloues  autres^ 
dans  lefquelles  fe  trouvoît  la  liqueur  fécondant  les  figures  S  C.  ,  comme 
dans  les  digitales  fiphilltique  oc  cardinale  très-clliptiques  &  de  bonne 
clpccc. 

Py^il  plus  long  9  avec  un  (lyle  plus  incliné  d*en  haut  que  dans  la  (iphi- 
litiquç;  mais  pljiis  court  ^  avec  un  ftyle  plus  droit  d^en  haut  que  dans  la 
cardinale. 

Obfcrvatîon.  En  général ,  dans  toutes  ces  hybrides,  le  IHgmate  n*cft  point 
obtus ,  comme  l'a  remarqué  Linné  ;  mais  j  ai  reconnu  que  lorfqu^l  corn- 
mençoit  à  vieillir ,  il  fe  partageoit  en  deux  lobes  bien  fermés. 
'■   Couleur  des  Fleurs.  De  violettes  y  elles  deviennent  carmia  ou  pourpre  ; 
h  digitale  fiphilitique  en  couleur  d'azur,  la  catdiqale  écarlate. 

La  pouflière  des  anthères  très-peu  efficace  dans  les  germes  des  propre$ 
hybriaes  ,  foit  à  caufe  du  petit  nombte  des  follicules  qui  aient  quelque 
propriété,  foit  à  caufe  du  vice  naturel  aux  pouflières  de  la  /iphilifique ; 
mais  dans  les  lobélies  qui  les  ont  prpduites ,  elle  a  plus  d'efficacité  (  Voyez 
l'expérience  VI.) 

Quoique  ces  plantes  fuffent  par  elles-mêmes  prefque  toutes  Rétiles^ 
cependant ,  en  répandant  indifféremment  fur  elles  de  la  pouffière  des  an- 
thères de  la  fiphilitique  &  de  la  cardinale ,  elles  font  devenues  fi  fertiles  , 
que  chacune  de  leurs  cdpfules  donnoit  à  la  vérité  très-peu  de  fenience  ^ 
siais  au  moins  y  en  avoit-il  alTez  de  bonne  efpèce*     r 

Expérience  IL 
Lobélie  cardinale. 
Lobélie  fiphilitique. 

Année  lydp  du  z6  Juillet,  fur  plufieurs  (leurs. 
Voyez  Texpérience  înverfc  I. 

Les  plantes  pfoduites  jen  grand  nombre  de  cette  manière  inverfç,  re(^ 
fembloient  aufii  parfaitement  en  tout  à  celles  de  l'expérience  V^,  QM^um 
<ruf  reflçmble  à  un  autre  ceuf.    . 

Expérience    II L 

Lobélies  fiphilitique. 

Année  177 1  du  ly  Juillet,  fuc  plufieurs  fleurs. 

Les  premières  plantes  obtenues  étoient  déjà  beaucoup  plus  femblables  I 
kur  mère  naturelle  qu'à  leur  père>  6c  comme  il  arrive  toujours  i  ce  degré 
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defcendant ,  elles  difièrem  entr'elles  pour  la  forme ,  la  grandeur  y  h  cou- 
leur &  les  qualités.  Par  exemple ,  les  fleurs  d*un  de  ces  individus ,  de  rouges 
qu'elles  étoienr  )  devenoienc  vif^lettes  ^  Se  avoienr  prefque  la  même  teinté 
que  la  lobétie  brûlante  ;  leur  fertilité?  tantôt  plus  grande,  tantôt  moindre 
que  dans  leur  premier  état  hybride^  leur  ftérilitéétoit  à- peu-près  la  mcmc^ 
caelle  étoit  extrême. 

Expirïencc    I  V. 

Lobélie  cardinale.   . 

Année  1771  du  12  Août,  (ut  plusieurs  fleurs. 

Les  plantes  qui  en  furent  produites  étoient  déjà,^  ce  premier  degré  af^ 
cendant  9  plus  reflemblantes  au  père  naturel,  félon  la  coutume  ^  qu  a  la 
mère  ;  dinérentes  entr'elles,  par  rapport  aux  formes  &  aux  qualités  » 
comme  dans  Texpérience  lU  :  on  en  remarqua  une  ou  deux  qui  reoipor* 
toient  fur  les  autres  par  leur  groflèur  &  la  vitacité  de  leur  couleur. 

Expérience    K 
Lobélie  (iphili tique. 

Année  177 1  du  p  Août ,  fur  cinq  fleurs. 

Les  capfules  naturelles  de  la  fiphilitique  imptëgnée  de  la  pouflière  hy« 
bride  delà  cardinale,  produifoient  beaucoup  de  bonnes  femences.  J*en  ai  eu 
en  1 771  de  petites  plantes  qui  ont  péri  par  accident. 

J'ai  fait  d'autres  expériences  fur  des  lobélies  réunies^  mais  je  n  ai  pas 
réufli. 

Expérience    VL 

Lobélies  I  J'P'ï""?"^ 

\  (jardmale.         / 

^  Afpergée  de  fa  propre  poujfiln. 

Aijpéc  1771  du  9  Aom  ,  fur  neuf  fleurs. 

Conception  très*vaine  ou  nulle  \  \  peine  trouvoit-on  une  ou  deux  bosmef 
femences  dans  la  capfule. 

Eo^ritfue    VIU 
Lobélie  iiphilitique, 

Lobélie  cardinale.  *      ' 

Année  1771  du  4  Août  >,  fur  vingt-huit  fleurs. 

Conception  vaine« 
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Expérience     FUI, 

Lobélics  f  JîP^'jf'^f' • 
(^  Cardinale. 

Lpbélie  Érine. 

Année  177  J  du  ^  Août ,  fur  quarante-quatre  fleurs. 

Conception  nulle. 

Expérience    IX. 

Lobélie  Érine. 

Lobélie  cardinale. 

Année  1771  du  laAoût^  fur  dix  fleurs. 
Concepdon  nulle* 

Voyoi  Tcxpériencc  invcrfe  X. 

Expérience   X. 
Lobélie  cardinale^ 
Lobélie  Êrine. 

Année  1 772  du  23  Aoûc^  fur  trois  flcujrs* 
Conception  nulle. 

Voyez  Texpérience  invcrfe  IX. 

Expérience  XI. 
Lobélie  cardinale. 
Lobélie  brûlante. 
Année  1772  du  23  Août  ^  fur  trois  fleurs. 

Conception  nulle. 

Expérience    XII. 
Lobélie  cardinale. 
Lobélie  enflée. 
Année  1771  da  25  Août,  fur  trois  fleurs» 

Conception  nulle. 

Expérience    ^III. 
Lobélie  cardinale* 
Lob^ie  clifi>rr. 
Année  1 771  du  2  j  Août ,  fur  trois  fleurs. 

Conception  nulle. 

Expérience    XIPT^ 
Lobélie  brûlante, 
tobélie  Érine.    .,  .      , 
Année  1772  du  io  Juillet  ^  fur  cinq  fleurs» 

Conception  vaine. 
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Explication  des  Figures. 

Table  IV.  La  première  ligne  repréfente  les  fleurs  de  la  lobélîe  fipht- 
Ktiquc. 

La  féconde ,  les  fleurs  des  lobélies  hybrides  de  la  première  &  de  la  (ê- 
conde  expérience. 

La  rroifième  ,  les  fleurs  de  la  iobélie  cardinale. 

a.  a.  a.  La  fleur  encore  fermée. 

b.  b.  b.  La  fleur  épanouie. 

c.  c.  c.  Cette  même  fleur  de  côté. 

d.  d.  d.  Découpure  du  calice. 

e.  e.  tn  La  colonne  des  étamines  entières  avec  lepyfiil  qui  s'élève  jufqu'atl 
tube  des  anthères. 

f.f.f.Ldi  colonne  des  étamines  lacinîée  &  étendue. 

g' g.  g.  Le  pyftil  vierge  parfait. 

h.  A.  A.  JLe  pyftil  imprégné. 

i.  Le  ftigmate  de  la  Iobélie  cardinale  encore  fermé  &  imparfait. 

K  Le  même  ,  groflî  à  la  loupe. 

/.  /•  /•  Les  ftigmates  vrais  formant  deuxlobes* 

/w.  Un  autre ,  groflî  à  la  loupe. 


LETTRE 

Du     Baron     DE     DIETRICH, 

.    Secrétaire  Général  des  Suiffes  &  Grifons  j 
A  M.  l'Abbé  MONGEZ  le  jeun  s/ 

^Au  fujtt  du  Mercure  fixi  &  delà  tranfinutcuion  du Meraire  &  de  t Argent 
en  Or  y  publiiepar  U  DoBeur  Paie  JE ,  &c. 

J  E  ne  fais ,  Monfieur ,  (î  vous  avez  eu  connoifTance  du  Livre  dont  le  Doc« 
teur  Jean  Price,  de  Guildford  en  Angleterre^  a  publié  deux  éditions  dans 
Tefpace  d'une  année  (i).  Dans  cette  incertitude  ,  trouvez  bon  que  je  vous 

(x)  Ce  Livre  cft  dédié  à  M.  Wall,  Profefleur  de  Chymie  à  Oxford.  La  première 
a  pour  titre  :  An  accountoffome  expcriments  on  Mercury  ^Jîbfer  andgold  »  made  ai 

Tomt  XXIlIt  Part.  /1, 1783.  AOC^ST.  Q 
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<îonn«  une  cfquifle  de  cet  Ouvrage  &  des  découvertes  merveiUeufes  qu'il 
annoncé  ^  qui  ont  trouvé  dès  le  berceau  un  grand  nombre  de  partifans  à 
Londres.        ' 

.  Le  Dodeur  Ptice  commence  par  établir  le  rapport  entre  les  idées  de 
nos  Chyrtîifte^  modernes  &  celles  des  anciens  Philofophes  Tpagyriqu.  s. 
Notfe  .phlogiÛique  étoit  leur  foufre;  ils  croy oient  déjà,  ce  que  Bergmana 
fuppofe  aujoimi'hui  »  que  la  bafe  de  tous  les  méuux  imparfaits  eft  un  acide, 
&c.  Le  Codeur  Price  a  tiré  quelque  fragment  précieux  du  chaos  des  Ou- 
vrages des  Alchymiftes. 

Il  s'occupe  très-longuement  à  démontrer  la  réalité  ,  la  notoriété  de  fcs 
expériences;  il  s*appuie  du  poids  de  fes  fpedateurs,  gens  confidérables , 
dignes  de  foi,  qui 'ont  eux-mêmes  préparé,  les  expériences;  puis  il  a  grand 
^în  de  prévenir  qu'il  a  confommé  toute  la  matière  qui  lui  étoit  néceflairc 
pour  produire  des  changements  auflî  extraordinaires  fur  le  métal"  qu'il  a 
employé.  Il  prévient  qu  il  ne  pourroit  fe  procurer  de  nouveau  cette  même 
matière  que  par  un  travail  pernicieux  à  la  famé,  qu'il  ne  lui  conviendroit 
pas  de  répéter  :  il  réfute  les  objedions  triviales  que  quelques  incrédules  ont 
ofé  lui  faire. 

Il  cite  Bocrrhaave  ,  qui  parle  beaucoup  ,  dans  fa  Chymîe ,  de  lâ  tianf- 
mutation  &  de  rennobliflèment  des  métaux  \  enfin  ,  il  raconte  ,  avec  lei 
moindres  circonftanccs  ,  une  aventure  arrivée  à  Boyle,  auquel  un  Etranger 
remit ,  en  un  petit  paquet  ,  une  trçs-petite  quantité  d'une  poudre  rouge 
fond. 

Boyle  efpéi'oit  faire  de  l'or  avec  cette  poudre  ;  mais  il  étoit  dans  Terreur. 
Nonfeulementdel'or  qu'il  traitoit  au  reu  avec  la  poudre  ,  n'augmenta 
pas  de  poids ,  mais  il  perdit  de  fa  qualité  5  il  paroifloit  plutôt  avoir  été 
détérioré  &  converti  en  partie  en  argent-,  fa  pefanteur  fpécifique  étoit 
confîdérablement  diminuée. 

Le  Dodeur  Price  a  voulu  préparer  le  Ledeur  par  cette  hiftorîette,  &le 
femiliarifer  avec  des  miracles  ,  en  mettant  fous  fcs  yeux  la  poudre  rouge  de 
Boyle,  qui,  pefântà  peine  la  millième  partie  du  métal  fur  lequel  on  Ta- 
voit  jette,  produifit  cependant  un'  changement  fi  confîdérablc  dans  la  pe- 
fanteur fpécifique  de  l'or  j  un  changement  dans  cette  propriété  &  dans 
celles  du  degré  de  fixité  au  feu  y  de  la  calcinabilité  &  de  la  vitrifiabilité , 
érant  la  marque  la  plus  certaine  de  la  tranfmutation  d'un  métal  parfait  en 
tin  métal  imparfait ,  &  vice  verJL 

Le  Dodeur  Price  établit,  que  le  fait  tranfmîs  par  Boyle  ne  fauroit  être 
révoqué  en  doute  ;  il  en  conclut  que  les  expériences  qui  lui  font  perfon- 
nelles  en  font  d'autant  plus  dignes  de  foi. 

Cuildfordy  in  May  ijHi.  Int^e  Lahoratoiy  of  Jzuks  Price,  Âf.  D.  F.  R.  S.  y  » 
mcA  isprefixed  en  hhridgement  of  Boy  Us ,  account  ofa  dégradation  ofgoldm  Oxford , 
«7*1,18  pages  inM*^^ 
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A  la  fuite  de  ce  préambule ,  le  Dodeur  Price  nous  décrit  fept  expé- 
riences; mais  comme  il  ne  nous  fait  pasconnoître  fa  poudre  de  projeftion^ 
&  que  cette  ignorance  dans  laquelle  il  nous  laiiTe  ,  nous  fauve  de  ia  ten- 
tation que  nous  pourrions  avoir  de  répéter  ces  expériences  ,  il  feroit  fuperflu 
3ue  je  vous  indiquafle  toutes  les  dofes  qu'il  y  a  employées  :  je  me  contenterai 
e  vous  annoricer  leurs  réfultats. 

Sapremîèfe  expérience  eft  du  6  Mars  178 2.  Il  broya,  dans  un  mor- 
tier bien  propre,  un  flux  compofé  de  borax,  de  nitre  &  de  charbon^dc 
bois}  il  mit  ce  flux  au  féu  dans  un  creulêt  avec  une  demi-once  de  mer- 
cure, fur  lequel  il  jettaun  demi  grain  d*unt  poudre  rouge  foncé.  Lecreufet 
étant  rouge,  le  mercure  ne  bouiljonnoit  ni  ne  s'évaporoir.  On  chauffa 
lecreufet  à  blanc;  &  dans  cet  état,  on  plongea  dans  le  métal  en  bain 
une  verge  de  .fer;  il  sj  attacha  des  fcories  remplies  de  globules  d'un  mé- 
tal blanchâtre ,  d'un  métal  moyen  entre  le  mercure  Se  un  métal  parfait. 
Après  avoir  pouiTé  le  feu  encore  durant  un  quart-d'beure,  on  en  retira  le 
creufet;  on  le  lalffa  refroidir.  On  trouva  ,  en  le  caffant ,  un  bougon  de  mé- 
tal jaune,  que  toutes  fes  propriétés  démontrèrent  être  de  for. 

Il  6t  fa  féconde  &  fa  troinème  expériences  les  8  &  9  Mai  fuivant:  elles 
se  diffèrent  de  la  première ,  qu'en  ce  que  le  Doâeur  Price  fubftitua  dans 
celle-ci  une  poudre  blanche  à  fa  poudre  rouge:  auflile  métal  qu'il  en  ob- 
tint étoît-il  d'une  blancheur  remarquable  Ce  fort  abondant. 

Le  9  JVfai ,  il  entreprit  fes  quatrième  &  cinquième  expériences  :  il  jetta  un 
demi-grain  de  fa  poudre  rouge  fur  60  grains  d^argent  pur  en  bain,  Lecreu- 
fet ,  vivement  chauffé ,  retiré  du  feu ,  refroidi  &  caffé  ,  on  trouva  un  bouton 
d'argent  très-ja^jnc  ,  tenant  j  d'or. 

Le  I  5  Mai  ,  il  montra  fa  fixième  expérience.  On  broya  dans  un  mor- 
tier de  bois  2  onces  de  mercure  très-coulânt ,  avec  une  ou  deux  gouttes 
d^éther  vitriolîque.  Le  Dodeur  Prîcc  y  mit  à  peine  un  grain  de  fa  poudre 
bUmche:  on  broya  environ  trois  minutes  ;  le  mercure  étoit  noirci ,  couloic 
difficilement ,  &  devint  en  un  quart-d'heure  fî  épais ,  qu'on  put  à  peine  le 
tranfvafen  En  le  paffant  par  un  linge  ,  il  y  refta  une  matière  femblable  à 
un  amalgame  roide ,  dont  on  obtint,  à  l'épreuve  du  chalumeau,  un  bou- 
ton aargent  très-blanc  de  28  grains. 

On  répéta  cette  expérience  avec  un  quart  de  grajn  àt  poudie  rouge  ^  8c 
on  en  retira  6  ^^  grains  d'un  métal  jaune  ,  qui  contenoit  beaucoup  d'or.. 

Enfin ,  le'2j'  Mai,  le  Docîleur  Price  opéra  pour  la  feptieme  &  dernière 
fois  devant  un  très-grand  nombre  de  fpedateurs,  &  fur  une  quantité  con- 
,fidérablede  matière:  auilî  fes  produits  furent-ils  de  la  plus   grande  ri- 
cheffe. 

Si  vous  doutez,  Monfieur,^vec  moi  de  la  réalité  de  toutes  ces  décoi^- 
vertes ,  »ous  aurons  la  confolation  do  n'être  pas  les  feuls.  Jd  vois>  par  une 
Lettre  de  Londres  à  M.  le  Profeffeur  Lîchtenberger  ,  inférée  dans  le  qua- 
trième cahier  du  {Vlagafin  de  Gottingue ,  pour  1  année  1782^  qui  ne  fait 

TmriiXXin^ïmrnrxT^rAOt^sr:^  '  Oa 
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que  deparoîtrc,  que  le  Dodeur  Price  a  communiqué  feS  expérienceç  a  la 
oociécé  Royale-,  que  M.  Kirwan  a  été  nommé  CommîiTaîre-,  que  ce  Sa- 
vane &  M.  Vîggins  ont  à  plufieurs  reprifes  engagé  le  Dodleur  Price  à  ré- 
péter fes  expériences  devant  eux ,  ou  à  leur  communiquer  foa  procédé  ; 
u^ils  n*en  ont  rien  pu  obtenir  j  qu'il  fe  rabat  fur  ce  qu'il  n'a  plus  de  pou- 
re,  fur  le  temps  ,  les  peines  &  les  frais  qu'elle  exige  pour  la  faire,  &c. , 
&  il  élude  les  demandes  qu'on  lui  fait  de  communiquer  foiî  procédé. 

Enfin  ,  une  dernière  Lettre  de  Londres ,  dit  qu'on  commence  à  regarder 
généralement  le  Dodeur  Price  comme  un  homme  de  mauvailc  foi* 
Quelques  Membres  d^  la  Société  ont  voulu  qu'il  en  fût  expulfé;  un  au- 
tre Membre  de  cette  Société,  plus  doux  ,  a  demandé  fa  grâce,  en  difant 
un  bon  mot  que  j'omets  ici.  M.  le  ProfclTeur  Lichtenberger  affure  que  fon 
Correfpondant  eft  un  homme  digne  de  foi. 

Ces  Lettres  renferment  quelques  autres  nouvelles  întéreffantes.  Il  v  ,eft 
dit  que  la  Société  Royale  de  Londres  eft  fort  occupée  de  la  réponle  de 
M.  w  ilfon  aux  objedions  de  M*  de  la  Lande ,  fur  fa  théorie  des  taches 
du  foleil  (i),  L'Auteur  inconnu  de  cette  Lettre  croit  que  M.  de  la  Lande 
eft  dans  Terreur  ,  fans  qu'il  admette  pour  cela  la  théorie  de  "Wllfon. 

On  y  voit  que  M.  Banks  a  répété  chez  lui  avec  fuccès  l'expérience  de 
l'inflammation  fpontanée  d'un  mélange  de  noir  de  fumée  &c  d'huile  de 
lin  qu'un  accident  a  fait  découvrir  en  Ruffie  (2)  j  que  M.  Wolf,  Chy- 
mifte  habile,  promet  de  publier  un  procédé  certain  pour'le  préparation  du 
fini  'glafs ,  propre  aux  ufages  optiques. 

L'Auteur  de  ces  Lettres  obferve  encore  que  le  thermomètre  de  M.  Wed* 
ge\rood  ,  qne  je  vous  ai  décrit  dans  mon  avant-dernière  Lettre ,  eft  très- 
ucile  en  beaucoup  de  cas  ,  mais  qa'il  ne  fauroit  être  d'aucun  ufage  dans  un 
grand  nombre*  de  Manufadures  ôc  d'opérations  qui  exigent  un  degré  de 
chaleur  qui  fait  fondre  l'argile. 

Je  vais  terminer  cette  Lettre ,  Monfieur  ,  par  deux  remarques  qui  con- 
cernent mon  Recueil  d'Obfervations  fur  la  Minéralogie  du  Kamtfchatka, 
que  vous  avez  inféré  dans  le  18*.  vol.  de  votre  Journ. ,  pag.  2p — 44. 

Vous  y  trouverez  Cpag-  39)  que  j'ai  extrait  de  l'Ouvrage  de  Stelles, 
qfu'il  y  a  aux  environs  des  volcans  de  Kamtfchatka  de  grandes  boules  bril- 
lantes comnîc  le  fer  dans  leur  ftadure,  qui  font  pareilles  à  cilles  dont  on 
extrait  du  vitriol  ^  du  fou  fre  y  &c,  dans  le  pays  de  Mansfeld.  Jt  ne  connoiG- 
fois  point  ces  boules  de  Mansfcld,  &  je  priai  le  Baron  de  Trebra,  Inten- 
dant des  mines  du  Hartz,  &  voifin  du  Pays  de  Msfnsfcid,  de  m'en  pro- 


(i)  M,  Wilfon  conÇdcrclc  noyau  obfcur  des  taches  du  foleil  comme  des  cavernes 
aui  Ce  trouvent  dans  le  corps  da  (oleil ,  &.  raciifiofphcre  qui  les  environne  comme  uo€ 
tortc  de  cratcr. 

(2}  Voyez  Journ.  de  Phyf. ,  tom,  XX ,  pag.  j  &fniv. ,  Juillet  17^^» 
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curcî.  Il  n*a.  jamais  pu  en  découvrir ,  &  voici  ce  que  lui  mande  un  homme 
qui  connoîc  parfaitement  le  local,  auquel  il  s*eit  adrefTé  pour  avoir  les 
éclaircifleinents  que  je  defirois. 

«  Je  fuis  certain,  dit-il,  que  Tonne  trouve  pas  préfcntement  dans  lt$ 
»  couches  minérales  fchifteufes  du  pays  de  Mansfeld  des  boules ,  dont  la 
ï>  frafturc  reflemble  au  fer,  &  que,  d'auflî  long-temps  qu'il  m'en  fou- 
»  vienne,  on  n'en  a  point  trouvé  (fe  pareilles;  je  n'ai  même  jamais  en- 
to  tendu  dire  qu'on  en  eût  vu  autrefois  &  qu'on  en  eût  retiré  du  foufre  ou 
»  du  vitriol. 

»  Les  impreflîons  de  poiflTons  du  pays  de  Mansfeld  ne  fe  rencontrent 
39  pas  non  plus  dans  des  fchiftes  en  forme  de  boules  ;  mais  on  a  tiré  autre- 
a»  fois  d'Ilmenau  &  des  fchiftes  de  k  Heffe  des  impreflîons  de  poifTons  Se 
»  d'autres  corps  renfermés  dans  dts  boules  applatie*.  Je  n'en  ai  jamais 
»  rencontré  dont  la  fraâurc  eût  particulièrement  lafpeâ:  métallique  ». 

Il  eft  vraifemblable  que  les  boules  volcaniques  du  Kamtfchatka  ne  font 
autre  chofe  que  des  bafaltes  en  boules  ^^areils  à  ceux  du  Véronois  &  de 
rAuyergne  (i). 

Je  vous  obferve  enfin  i  Monfieur,  que  dans  ma  trente-quatrième  note 
(pag.  42  &4.5)  du  même  Recueil ,  j'ai  relevé  la  confufion  qu'ayoit  fait  * 
l'Abbé  Chappc  du  beurre  foffile  avec  le  lac  luna 8c  Yhuilc  de  pétrole,  fans 
faire  attention  que  Stclles  &  KraskenninikofF  faifoîent  eux-mêmes  une 
faute  y  en  donnant  au  beurre  fodlle  le  nom  de  lac  luns ,  qui  appartient  ex-  ^ 
clufivement  à  un  guhr  purement  calcaire  &  très-blanc  ,  avec  lequel  le 
beurre  foffile  patoit  n'avoir  d'autre  rapport  que  d«  fuinter  Jiors  des  fentes 
de  rochers  en  forme  de  ^hr,  &  d  être  quelquefois  fort  blanc;  fou  vent  il 
«ft  jaunâtre,  &  la  terre  qui  fouille  cet  acide  vitriolîque,  loin  detre  cal- 
caire ,  doit  être  alumîneufe  &  argilleufdf  car  elle  eft  fort  graflfé ,  &  on  ne 
retire  le  beurre  foffile  que  des  fentes  des  rochers  de  fchiftes argilleux  &  ala- 
mineux. 

J'ai  cru  devoir  vous  faire  cette  remarque,  pour  que  fomiffion  que  j'ai 
faite  n  induife  personne  à  confondre  le  laie  de  lune  avec  le  beurre  foffile» 

Je  fuis ,  &c* 

De  Rothau  ,  U  8  Juin  Î783 • 

P.  S.  Il  vient  de  paroître,  Monfîeur,  unfc  nouvelle  édition  Allemande 

de  l'Ouvrage  de  M.  Scheele  far  l'air  Sc  le  feu.  M.  le  ProfeiTeur  Godefroy 

Léonbardi  de  Léîpfîck,  y  a  joint  la  traduction  des  Notes  de  M.  Kirwan  à 

» 

■ ^-çj— — • ' : . 

(1)  Voyez  tûc^  Notes  aUt  Lettres  de  Ferbcr  j-  fur  la  Minéralogie  de  rftalic', 
page  8j.  '  ? 
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rédirion  Angloifc  de  cet  Ouvrage ,  &  celle  d*uBe  Lettre  de*M.  Prîeftiejr 
à  M.  Kîrwan ,  au  fujet  d^  ces  Notes  ;  &  il  y  a  ajouté  une  Préface  &  un  Ta- 
blcau  abrégé  des  nouvelles  découvertes  faites  fur  les  gaz.  Je  fuis  occupé  à 
«n  faire  la  rraduâion  ^  &c.    ^ 


DESCRIPTION 

DES    SALINES    D*I^L  L  ET  Z  Kl, 
Par    M.   F  A  L  L  A  s. 

Extrait  de  tHifioirt  des  Découvertes  faites  par  ^iivers  favans  Voyageurs. 

jyi*  Pal  LAS  vifîta  ,  le  3  &  le  4  Juillet  176P  ,  fous  une  forte  efcorte, 
les  Salines  d'Illctzki,  fituéesà  64  werfts  d'Orenbourg ,  proche  d'Uletskaja- 
Saftchita.  Cette  petite  forterefle  eft  cohftruite  en  bois ,  &  renferme  une 
petite  églife  bâtie  en  pierre  :  hors  cette  Eglife  &  une  autre  ancienne  Eglife 
bâtie  en  bois,  on  n'y  voit  qu'un  petit  nombre  de  maifons.  La  majeure 
partie  des  huttes,  dont  on  prétend  c^ue  le  nombre  va  jufquà  cent  cinquante^ 
occupe  un  terrcin  placé  entre  la  forterefle  &  un  lac  falé  oblong  d'envi- 
ron lyo  toifes  de  long  ,  qui  environne  le  côté  méridional  de  cette  der* 
niète.  Outre  le  détachement  d'Infanteiiè  &  de  Cofaques  qui  en  compofent 
la  Garnifon  ,  elle  eft  encore  habitée  d*environ  cent  trente  Bancies  ,  qui 
font  eniployés  à  tirer  le  fel-gemmede  la  mine  pour  le  compte  de  la  Cou- 
ronne* Ceftuti  Capitaine  qui  eft  chargé  de  finfpeâioii  des  travaux,  &  îi 
7  efi  a  un  autre  qui  commande  la  Garnifon. 

Environ  à  40  toifes  de  la  forterefle ,  s*élève  en  pain  de  fiicre  un  rocher 
de  gypfe  abfolument  nud  &  tout  blanc.  La  pierre  dont  il  eft  compofé  a 
beaucoup  de  cavités  -,  elle  tient  de  Talbâtre  en  queJquçs  endroits ,  mais  la 
majeure  partie  eft  endrufe:  elle  eft  très-poreufe  &  féiénitique,  &  par*ci 

Ïparlà  de- couleur  rougeâtre.  On  y  diftinguc  de  plus  aflez  fréquemment  un 
ath  feuilleté.  Commç  on  tient  conftamment  fur  cette  monticule  efcarpée, 
^nt  la  vue  embraflè  une  vafte  étendue  de  pays ,  un  piquet  armé-,  on  lui  9 
donné  le  nom  de  Karautnaja-Gora ,  qui  veut  dire  Montagne  de  la  Garde. 
On  y  voit  tout  aufommet  une  fiflure  qui  formoît  une  caverne  7  dans  laquelle 
on  pouvoir  autrefois  pénétrer  à  une  profondeur  confidérable ,  mais  qui 
•ft  aduellement  comblée.  Les  Kirgifiens  ont  une  grande  vénération  pout 
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cette  montagne  ,  qu'ils  regardent  comme  facrée  j  &  ils  étoient  ci-devant 
dansl'ufage  de  jetter  dans  la  caverne  dont  nous  venons  de  parler ^  des  pel- 
leteries ou  d  autres  babioles  en  manière  d'^^  vo£o.  Ils  y  viennent  même  eU' 
€QXÇ  ouei^uefois  folemnellement  faire  une  efpèce  de  proceflion  autour  du 
pain  de  fucre,&y  réciter  leurs  prières  à  genoux,  après  s*être  baignés  Se 
purifiés  dans  les  flaques  d*eau  des  environs.  On  raconte  qu'avant  que  la 
caverne  en  queftion  ait  été  combiée,  un  (îomme  guidé,  ioit  par  la  cupi- 
dité ,  foît  par  la  curiofité  ,  s  y  étoit  fait  defcendre  avec  des  cordes ,  &  qu  il 
doit  y  avoir  éprouvé  un  froid  infoutenable. 

Il  y  a  au  pied  du  rocher  de  gypfe  »  dans  la  partie  qui  regarde  le  fud-' 
oueft ,  un  puits  ^illé  dans  la  pierre ,  dt>nt  Teau  eft  douce  &  bonne  à  boire» 
Le  monticule  jette  à  Teft  une  branche  en  dosd*âne  très-rabailTée,  qui  va  fe 
terminer  à  un  autre  rocher  de  gypfe  moins  élevé  que  le  premiy.  Toute 
cette  contrée  eft  habitée  d'un  nombre  e^rraordinaire  de  couleuvres,  colw- 
ter  natrix ,  &  de  vipères  communes ,  coluhtr  bcrus. 

Le  terrein  qui  contient  une  malTe  conHdérabiedefel-gemme,  ainfîquon 
s'en  eft  affuré  par  les  différentes  fofles  qu'on  y  a  ouvertes  jufqu'à'"préfcnt,  com- 
mence tout  auprès  du  rocher  de  g"pfe  '&  du  lac  attenant  à  la  forcereflc.  Son 
grand  diamètre ,  de-là  jufqu'à  la  rivière  d'IUek  ,  peut  avoir  environ 
600  toifes,  &  fon  petit  diamètre  jjo.  On  n'appcrçoit ,  dans  tout  ce  que 
Ton  connoît  aduellemeni  de  ce  terrein  ,  qu'un  fol  fablonncux,  fec  &  aride 
dans  les  endroits  où  il  s'élève  ,  &  couvert  de  plantes  falines  dans  les  fonds. 
La  grande  inégalité  de  ce  fol  faic  que  ,  pour  parvenir  à  1^  couche  de  fel- 
gemme,  on  a  été  obligé  de  creufer  dans  quelques  endroits  â  trois  &  qua- 
tre toifes  de  profondeur,  tandis  que  dans  d'autres  le  fable  ne  couvre  ce 
fel  qu*à  la  hauteur  de  quelques  aichines ,  &  pas  même  d'une  feule  dans 
certaines  places  ;  de  forte  qu'on  y  peut  atteindre  le  fel  avec  une  lame  de 
fabre  ou  bien  une  baguette  de  i\i(\{  (i).  Dans  prefque  tous  les  endroits  do 
ce  Diftrid  où  l'on  a  creufé ,  &  particulièrement  ^ans  l'enceinte  de  la  mine 
de  fel,  ou  on  a  rencontré  l'eau  à  des  profondeurs  inégales  ^  tantôt  à  deux- 
archines,  tantôt  ï  dix  ou  rfouze,  &  d'autres  fois  même  à  dix-huit,  les 
fources  en  étoient fouvent  très-abondantes,  quelquefois (alées,  mais  a(Ièz 
communément  douces.  Il  paroît  qu'elles  fe  ralfcmblent  des  hauteurs  voifi- 
nes  fur  le  mallif  de  fel  comme  fur  un  lit  d'argille ,  &  elles  ont  eippêché^ 


(1)  II  en  eft  de  même  dans  les  Salines  de  Wielizkaen  Pologne  ,  dans  celles  de  Torba^ 
Decs&  Paray  en  Tranfilvanie  ,  &dans  celles  de Hailllait  &  Ifchel  en  haute-Autriche; 
tous  les  différents  maflig  de  fel  qu'on  y  exploite  n*pnt  qu'un  pcdt  nombre  de  pieds 
de  toit.  En  Pologne  .  ce  toit  eft  glaifc  &  argille  ;  &  en  haute- Autriche,  de  l'argille  & 
de  la  terre  végétale.  Voyez  Hûmburger-Magafin  ^  c*eft-à-dire,  le  nouveau  Magujtn  dé 
Hamioufgi  tom.  II ,  page  137;  &  Born, ,  AhtçtndL  eincr  Privét  Gefellchaft  in  Bohmtn  , 
€*cft-i-dire ,  Mdmoirts  d*une  Soùàéfftvie  en  Bohême ,  publiée  par  M.  de  B^rn ,  tom. 
ïiP^g-33r- 
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dans  la  plupart  des  fofles  qu'on  a  faites,  de  parvenir  jufqu'au  fel,  oti  Ju 
moins  de  continuer  les  travaux. 

Si  Ton  veut  fe  faire  une  idée  diftindte  de  la  compofition  ,  tant  de  ce 
roadif  de  fei  que  de  la  terre  cjui  le  couvre ,  on  pourra  fc  la  procurer  faciU- 
mcnt,  en  examinant  la  grande  foflfe  couverte  oui  s'exploite  aduellement, 
&  dans  laquelle  on  travaille  deguis  nombre  d'années:  elle  eft  (îtuée  près 
de  la  montagne  de  la  Garde  ,  &  a  déjà,  en  17^5) ,  60  toifes  de  l^^j^g  >  ^ 
en  quelques  endroits  jufqu  à  9  ou  10  de  large.  On  a  pénétré  de  coté  & 
d'autre  dans  la  maffe  du  fel ,  pour  l'en  tirer  jufqu'à  la  profondeur  de  3  toi- 
les,  &  le  travail  fe  pourfuit  actuellement  plus  en  protondeur 5  au  lieu  que 
ci-devant,  pour  l'obtenir  avec  moins'de  peine,  on  s  étcndok ,  en  ékrgiffanC 
toujours  davantage  la  foflc  dans  fa  fuperficîe.  Mais  par  cette  manière  de 
procéder,  auffi  négligente  que  mal-entendue,  on  le  mettoît  dans  le  cas. 
a  avoir  non-fcuiement  àcombanre  de  plus  en  plus  les  eaux  de  fourccs',  mais 
d'avoir  encore  à  vuider ,  fur-tout  au  printemps ,  les  eaux  que  la  fonte  des 
neiges  raffembloit  en  abondance  dans  une  foffe  auflr  large.  Cette  pénible 
opération  ,  qui  devoir  nécclTairement  précéder  tout  autre  travail ,  s'exécu- 
toit  d'ailleurs  avec  fi  peu  d'intelligence  &  d'économie ,  que  tous  les  épuifc- 
mentsne  fc  feifoicnt  qu'avec  des  puifoirs  &c  des  féaux;  &  ce  n'cftquc  fous 
le  Directeur  aducl  que  tous  ces  travaux  ont  pris  une  forme  plus  confé- 
quente  ôc  plus  régulière.  Or ,  voici  comme  on  procède  aujourd'hui  à  Tex-- 
ploitation  de  cette  mine.  On  taille  dans  le  maffiï",  avec  des  haches  fort  ai- 
guifées  &  des  coins  de  fer ,  des  rainures  très-étroites  &  affez  enfoncées  pour 
pouvoir  détacher ,de  la  mafle  un  bloc  de  fel  de  plus  d'une  archinc  d'épaif- 
leur,  &de  I  toife  &  denîie  jufqu'à  2  toifes  de  long  (i):  on  détache  cnluitc 
ce  bloc  de  la  grande  mafle,  tantôt  avec  des  madriers  qu'on  heurte  contre, 
en  les  Wlançant  avec  des  cordes,  tantôt  avec  des  coins  &  des  maflues  qu'on 
fait  venir  au  fecours,  &  avec  lefquels  on  le  brifc,  afin  de  pouvoir  le 
tranfporter  plus  commodément  de  la  fofle  dans  les  angars  qu  on  a  conf- 
truits  dans  la  proximité. 

On  n'apperçoit,  dans  toute  l'étendue  de  cette  vafte  foflc,  au-deflîis  do 
la  mafle  de  fel  put  &  compade  ,  qu'un  fablon  jaunâtre,  difpofé  en  monti- 
cules, &  qui  s'élève  de  x  à  3  toifes  au-defTus  du  maflîf.  Le  fable  qui  tou- 
che la  fuperBciede  la  couche  de  fel  eft  pénétré  de  molécules  falines ,  & 
comme  pétrifié  dans  les  endroits  où  il  n'a  plus  confervé  d'humidité.  On 
peut  voir  aflêz  diftinâement,  au  fimple  examen  de  la  coupe  de  la  foflè  j 

U"     ■  I  I       >    I       .  fc— .1— ^— ma  ^— ii— ^— ^— — — .^— — ^^  III  ■      ».  I  ■  ■  ■  I  ^ 

(i)  On  poura  voir  à  quel  point  cette  manière  de  procéder  s'accorde  avec  celle  qu'on 
fuie  à  Torha  en  Tranfilvanîe  ,  dans  les  Lettres  Jur  -plujieurs  objet}  de  Mindrahde  ^ 
que  M.  de  Rorn  a  publiées  en  Allemand ,  page  138.  11  paroît  fculcroem  qu'ici  les  Ou- 
vriers ne  font  pas  auflî  fcrupuleux  a  obfèrverJes  fëparations  des  couches  du  fèl ,  en  dé* 
tachant  les  blocs  ^  &  qu'ils  ne  fout^pas  aftreinis  i  le  cailler  d*un  poids  déterminé.  Boni.  > 
/c^É-o  c/wr<7,  pag.  }4o. 
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que  la  malIè  de  Tel  û'efl:  ni  entièrement  unie  ^  ni  abfolumenc 
norizoâtale  à  ùl  iuperficie  ;  mais  que  celle-ci  doit  être  un  peu  ondulée.  Il 
paroît^  lorfqu'oh  le  tient  au  milieu  de  la  fpiTe  y  que  cette  maiTe  s'incline 
vers  les  extrémités  feptentrionale  ic  méridionale  de  ladite  folTe  en  pente 
trts^ouce ,  comme  une  colline  applatie  y  mais  on  n*a  point  encore  p» 
déterminer  avec  certitude  à  quel  degré  de  profondeur  cette  malTe  de  Tel 
ie  termine.  M*  Pallas  ayant  fait  percer  le  maflif  dans  les  endroits  les  plu» 
bas  de  la  folTe,  avec  une  tarière  de  Mineurs,  pour  en  fonder  TépaifTeur ,  on 
eut  beaucoup  cle  peine  ,  vu  la  dureté  du  fel  »  à  le  pénétrer  à  la  profondeur 
«le  vingt  &  quelques  archines,  &  fans  rencontrer  autre  chofe  que  le  fel  tout 
pur.  A  la  fin  on  atteignit  une  pierre  noire  ii  dure  ^  que  la  tarière  refula 
tout  à-fait  d*y  mordre,  &  Ion  fut  obligé  d'abandonner  ce  travail  (i).  Il 
eft  très-à  propos  de  remarquer,  àroccauon  de  cette  dernière  circonftancc  , 

2u'on  a  rencontré  ,  dit-on,  dans  une  excavation  faite  ci-devant  à  27  J  toîr 
^  de  la  grande  pac^e ,  que  la  pelle  ne  pouvoit  y  mordre  (2). 
Le  fcl-gemme  eft  généralement  très-pur ,  très-compaûc  &  de  couleur 
blanche.  Lorfquon  le  détacbe  ,  il  fait  paroîtrc  aflez  volontiers  de  petites 
configurations  cubigues  ;  il  fc  fépare  même  fort  fouvcnt ,  lorfqu*on  le  brife 
en  mafle  qui  préfente  des  cubes  réguliers^  Il  fe  diffour  plus  lentement  dan^ 
l'eau  que  le  fel  marin  ,  &  Ton  prétend  même  s'ctrc  convaincu  ,  par  de$ 
épreuves  économiques,  qu'il  ne  falc  pas  auflî  bien  que  les  fels  marine 
dlnderfch  &  d'autres  endroits  :  on  y  rencontre ,  fur-tout  vers  la  (uperfidè, 
par-ci  parla  ,  des  maffes  diftindês  d'une  grandeur  médiocre  j  car  leur 
poids  va  rarement  au  delà  d'un  poude.  Ces  maffes  ,  qui  affeélent  la  figure 
cubique  ,  font  fouvent  auffi  pures  &  auflî  tranfparentcs  que  lecryftal:  oti 
en  taille  des  falières  &  plufieurs  autres  bagatelles  (3).  Ce  fel  eft  appelle 

(i  La  mine  de  Wielîska  en  Pologne  a  été  eiploicée  en  certains  endroits  iufou'â  la 
profondeur  de  6%  à  70  brafTes ,  &  ne  s  enfonce  pas  vraiferoblableroent davantage.  Màga^ 
Jîn  de  Hjmhourgy  corn.  VI  ,  pag.  13^.  La  profondeur  de  mafle  des  falines  aeTran£l- 
ranie  n'a  poîni  été  exadtemcnt  decerminéjc ,  parce  que  la  manière  dont  ces  mines  font 
exploitées  ;  ne  permet  pas  d'en  poufler  l'exploitation  )u(qu'au  Ut  d'argille  qui  (è  trouve 
au  dtflus  du  fêl.  La  plus  grande  profondeur  dé  la  mine  de  fel  deTorba  eft  de  56  toi- 
fes  ;  celle  qu'on  exploite  a  Vizakna  ^  ^  66  toifès  ;  â  Kolos ,  de  46  ;  à  Szck,  de  47  ;  ^ 
Decs ,  dans  une  vieille  minée  laiflee  ouverte ,  de  jz  toifès.  Lorlqu'on  a  fondé  l'ép/iifleuc 
du  mafTif  de  fel  de  la  mine  d'Ifchler ,  dans  la  haute- Autriche ,  avec  la  tarière  des  Mi* 
neurs ,  on  a  encore  trouvé  du  (êl  à  64  ftadels  (156  {ùcds  )  au-defloos  du  pdts  le  plus 
*hi6.  JBorn.  y  /occiu^pTLg.  341. 

{%)  L'argille  eft  la  4:oBu>agne  inféparable  du-fel-fodilef  elle  lui  (èrt  preGiue  par« 
tout  de  ba(ê ,  ou  (b  trouve  mêlée  avec  lui.  Dans  les  Salines  de  la  haute-Autriche ,  le  maflîf 
de  fel  £t  trouve  entouré  d'une  aigille  graflè  de  couleur  gri&|  qui  empêche  les  eaux  pluvia- 
les d'y  pénétrer.  £orn.  Loc.  cit, ,  pag.  34*.  - 

{3)  rlaller  obfèrve  néanmoins  y  oans  (à  Defcription  des  Salines  y  que  le  (èl  genune 
B'eft  jaunis  cubique  ,  mais  bien  Èeluîqui  eft  promût  par  Tévaporation  leme  d'une  eau 
famine.  ycye{  Haller  KUincSchriftenf  c'eft-à*dire^  VpufculêS  tU  HalUr^  tom,  lil, 
pag.  35. 
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cœur  de  Jd^  &  le  commun  Peuple  s'en  fert  dans  les  maladies  des  yeux, 
quoique  ce  foit  le  fucre  que  les  gens  de  la  campagne  emploient  aflcz  géné- 
ralement comme  remède  domeftiquc  dans  ces  fortes  d'incommodités.  On 
a  trouvé  dans  ces  nouvelles  exploitations  ,  aux  endroits  où  il  y  avoit  en' 
d'anciennes  foffes ,  non-feulement  des  coins,  des  leviers  8c  autres  uftendles  - 
de  bois  ,  mais  même  des  charbons  qui  étoient  entièrement  pris  dans  la 
mafle  foiide  du  Ici.  Il  eft  certain  que  ces  corps  étrangers  v  ont  été 
icnfermés  par  les  fels  nouveaux  que  les  eaux  falines  qui  fc  raflèmblent 
dans  ces  folTes  abandonnées,  font  venus  peu-à-peu  y  dépofer. 

On  voit  fur  les  deux  rives  de  la  Soljauka  quantité  de  ces  foflès^  dont  Ift 
majeure  partie  eft  remplie  d'une  eau  fortement  faturée  de  fd  ,  provenante 
<n  partie  des  eaux  pluviales  &  des  neiges  fondues,  &  en  partie  de  veines 
fouterreires  qui  filtrent  entre  les  couches^  &  qui  toutes  font  diffoudre  le  fel 
nud  qui  le  trouve  au  fond  de  ces  fofles«  M.  Pallas  trouva ,  à  la  fuite  d'une 
longue  fécHcrcile,  cette  eau  faline  fi  pefante  ,  qu'un  très-bon  bydromètre  y 
monta  au-dc(Ius  du  point  ordinaire  de  faturation  ^ce  qu'il  faat  attribuer  à 
quelques  mélanges  de  fei  aitler.  Le  fond  de  ces  flaques  d'eau  iàline  fe 
couvre  d'une  forte  croûte  de  Çt\  en  forme  de  glace.  Les  Kirgifiens  tiennent 
cette  eau  /qui  paraît  boueufe  &  d'une  couleur  tirant  fur  le  brun ,  pour  très- 
fàlutaire  dans  différentes  maladies  ,  &  fe  rendent  fréquemment  dans  ce 
lieu  pour  s'y  baigner  (j).  On  voit  auflî  de  côté  &  d  autre  autour  de  ces 
flaques  des  bâtons  ou  des  branchages  fichés  fur  le  rivage ,  &  après  lefquels 
les  gens  du  pays  ont  noué,  fuivant  leurs  pratiques  fuperftitieufes , des 
crins  de  cheval   &  quelques  méchantes  guenilles.  Cette  eau   falée   eft  ^ 
comme  il  eft  facile  de  le  penfer,  fi  forte ,  que,  dès  qu'une  perfonne  s'y  en- 
ibnce  jufqu'à  la  poitrine,  elle  le  fent  déjà  foulevéc.  &  qu'elle  peut  s*y  cou- 
cher fur  la  fuperfacie ,  prefque  comme  fur  une  planche.  On  aflure  généra* 
lement  dans  le  pays  qu'il  y  a  des  temps ,  &  cela  même  fouvent  dans  l'tar- 
xière-faifon ,  où  cette  eau  falée,  qui  eft  à  la  vérité  toujours  froide  vers  la 
furface  ,  devient  fi  chaude  vers  le  fond  dé  la  foffe ,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
£ble  quelquefois  d'y  endurer  la  main.  Mais  M.  Pallas ,  qui  vouloir  s'a/Iu- 
xer  de  la  vérité  du  fait ,  &  qui  en  rcnouvella  même  les  épreuves  fur  plufieurs 
des  plus  confidérables  de  ces  fofles  ,  n'obferva  pas  la  moindre  différence 
dans  la  température  de  cette  eau,  qu'il  trouva,  a  toutes  fortes  de  profon 
deurs,  de  cinq  degrés  plus  froide  que  la  température  de  l'air  extérieur  II 
eft  à  remarquer  que  ce  favant  Voyageur  fit  (es  obfervations  par  un  tempi« 
froid  &  couvert.  Or,  s'il  y  a  des  temps  où  ce  fait  exîfte  cfFedivemcnt, 


-^  (i)On  trouve  auflî  près  de  Torba  en  Ttanfilvanîe  ,  des  fofles  ferabUbIcs  ,  remplies 
tfeau  faturée  de  fel,  &Jes  Walaques  s'y  baignent,  de  même  que  les  Kirgifiens  dans 
celles  dontnous  pa^lons^  Oo  afl"jra  M.  de  R>to,  qu'il  n'étoit  pas  poflible d'aller i tond 


dans  cette  eau  falée.  Boro.^  ioc.  cit.y  pag.  3^3 
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comme  on  Taifure ,  on  fetoit  tenté  de  foupçonner  que  la  croûte  de  ù\  qui 
couvre  le  fond  de  ce^  fofTes  ,  feroit  1  office  d'un  miroir  concave  ^  dans 
lequel  les  rayons  du  foleîl  vîendroîent  fe  réunir  ^  &  dontle  foyer  pourroît 
donner  à  Teau  qui  l'environneroit ,  ce  degré  de  chaleur  doat  il  cft  queftion. 
Suivant  cette  hypothèlè^  il  eft  tout  clair  que  M.  Pâllas  a  dû  trouver  cette 
eau  également  ttoide  par-tout^  vu  que,  lorfqu'il  fît  fes  expériences,  il  y 
avoit'  plufieurs  jours  que  le  foleil  n  avoit  ptefque  point  paru. 

La  plante  la  plus  commune  dans  ces  environs»  eft  l^laticormaherbacea^ 
que  les  Angloîs  font  fervîr  en  guife  de  falade  fur  leurs  cables  ,  après  l'avoir 
ùXt  macérer  dans  du  vinaigre  épicé.  Il  (embleroic  quon  devroic 
tirer  de  cette  plante  du  fel  à&  feude ,  comme  de  la  plupart  des  autres  plan- 
tes falées  ;  mais  \ts  eUais  qui  s'en  font  faits  dans  un  Laboratoixe  d'Orea- 
bourg ,  ont  fait  conaoître  que  le  fel  de  cuifîne  que  cette  plante  contient , 
y  eft  dans  une  proportion  beaucoup  trop  forte.  Soixante-feize  li vtes  de 
cette  plante  deUéchée,  ont  donné  vingt  livres  de  cendres  fàlée^,  , 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  encore  dans  ce  voifînage  y  ce  font 
plufieurs  petits  lacs  attenants  l'un  à  l'autre  »  qui  commencent  à  environ 
500  toifes  du  rocher  de  gypfe  qne  nous  venonis  de  décrire  j  &  qui  s'éten- 
dent depuis  une  autre  colline  jufqu'à  la  Soljauka.  L'eau  de  ces  lacs,  qui 
Earôiûent  n'être  autre  chofè  que  les  reftes  d'un  ruillcau  ,  eft  limpide ,  très- 
onne  au  goût ,  &  nullement  falée  :  aulli  nourriffent-ils  des  poiUons  &  des 
tortues  ;&  cependant  leur  rivage  du  côté  du  nord  ne  préfente ,  jufqucs  très- 
proche  de  l'eau ,  qu'un  fol  très-falé  ,  abondant  en  plantes  falines.  :  on  a 
même  creufé  ci-aevant ,  à  20  toifes  de-U  ,  différentes  folTes,  qui  font 
totalement  remplies  d'eau  falée  i  &,  ce  qui  pafle  toute  croyance,  c'eft  que 
U  où  ces  lacs  s'approchent  de  la  Soljauka  ,  l'on  p«ut  atteindre  à  2  toifes  de 
leur  rive  le  fel-gemme  à  travers  le  fable  avec  une  baguette  de  fufil  (  i). 

L^s  (èls  d'Iletzki  s'exploitent ,  pout  la  majeure  partie ,  pendant  l'été  ;  on 
^y  paie  les  Ouvriers  qu'on  y  emploie,  à  raiîbn  d'un  aemi-copeque  par  poude 
de  fel  :  mais  le  plus  grand  tranfport  s'en  fait  en  hiver  ^  &  le  fel  fe  tranfporte 
de  la  mine  vers  le  Priftan  de  la  petite  rivière  d'Âfchkadeo  ^  oà  il  eft  em- 
barcmé  fur  des  bâtiments  qui  le  conduifent  par  la  Bcluka  &  la  Kuma  dans 
le  w  olga.  A  la  faveur  de  ce  feùl  débouché  ^  il  doit  avoir  été  tranfporte 

(f)  Dans  les  Salines  Domaûiales  de  TEmperear  »  en  haute- Autriche ,  il  y  a  ,  prés 
de  la  mine  de  Tel  >  diz-fept  lacs  d'ane  étendue  confidérable  qui  fourmillent  d^  poiiïbns 
*des  meilleures  efpèces.  M.  de  Bom  conjedure  au'it  y  a  audî. plufieurs  pe^cs 
lacs  (èmbtables  dans  les  environs  de  Torba  en  Tranfiivanie ,  mais  dont  les  eaux  (è  font 
frayé  un  ëconlement:  clu  moins  les  inégalités  quepré(ènte  te  terrein  de  cette  contre , 
dont  la  (ur&ceed  tantôt  élevée»  tantôt  fort  rabamée ,  rendent-elles  \k  chofe  très  vrai* 
fèmbiable.  F|ri«dvali^  rîfpporte  ,  dans  fa  Miner abgU  Dacia  ,  pag.  16$ ,  qu'ua  grand 
lac  falé ,  ficué  près  de  Parai  en  Tranfiîyanie  ,  avoit  rompu  fes  digues  naturelles  ,  &  laiffe 
écouler  (es  eaux  dans  la  rivièje  Kutullo'é ,  ce  qui  avoit  tait  périr  tous  les  poiffbiis  de  cette 
rivière ,  de  ôté  â  fès  eatnc  touiie  leur  bonté.  JBorn. ,  loc*  cit.  »  pag.  34^. 
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par  tout  TEiTipire,  dans  les  trois  dernières  années^  plus  d'un  million  de 
poudes  de  felallctzki ,  &il  n  cft  pas  douteux  qu'au  moyen  des  changements 
avantageux  qui  ont  été  introduits  tout  nouvellement  dans  leur  exploitation, 
&de  rétablifTementdedeux  nauveaux  entrepots  fur  rik&  fur  la  Samara, 
ce  débit  ne  devienne  par  la  fuiterençote  bien  plusconfidérable. 

Dans  ce  lieu,  fi  digne  de  lattention  d'un  Obfervateur,  on  a  ttès-bîcn 
lëimi  à  faire  venir  dans  un  jardin  qu'on  j  a  établi ,  malgré  que  le  fol  y  fotc 
abfolument  falé  dans  toute  fon  étendue  5  nonfeulement  différentes  fortes  de 
légumes,  mais  encore  du  tabac,  dont  la  femence  a  été  tirée  de  la  Virgi- 
nie, Ce  tabac  profpère  étonnamment  d^ps  ce  jardin ,  &  y  prend  une  odeur 
trèsfîne;de  forte  qu'on  réuflîrôit  indubitablement  À  rendre  la  culture  de 
cette  plante  très-avantageufe  dans  les^fteppes  falées  qui  s'étendent  au  midi 
entre  le  Jaïk  &  le  Wolga.  Ces  contrées  feroient  pareillement  très-propres  à 
la  culture  du  fumac  ou  roue  des  Corroyeurs  ,  rhusy  &  peut-être  encore  de 
quantité  d'autres  plaintes  utiles.  On  apper^oit  déjà ,  parmi  les  fleurs  du 
printemps,  dans  ces  environs  &  dans  toute  lafteppe  au  Jaïk,  la  tuiippe 
commune  des  jardins,  tulipa  gefneriana^  qui  y  vient  naturellement  &  en 
abondance.  Il  y  en  a  à  fleur  jaune  &  à  fleur  rouge  :  elles  font  à  la  vérité 
plus  petites  que  celles  de  nos  jardins  d'Europe  *,  mais  on  a  aufli  expérimenté 
dans  ce  pays-ci,  que,  lorfqu'on  les  tranfplante  dans  une  bonne  terre  de 
jardin,  leur  calice  acquiert  un  volume  beaucoup  plus  confidérable. 


SUITE 

DELALETTRE 

DE    M.  l'Abbé  FONTANA  a  M.  MURRAY, 

Sur  le  Principe  Colorijique^  &c. 

Sbconde    Pabtib. 

J  i  A  (èconde  partie  de  la  nouvelle  théorie  éublie  par  les  deux  Cbymiftef 
Suédois,  a  pour  objet  la  formation  de  la  chaleur,  la  génération  del'aii: 
déphlogiftiqué,larevivification  des  chaux  métalliques ,  &  la  diminution 
des  airs  refpirables  par  les  procédés  phlogiftiques.  C'eft  peut*être  la  plus 
brillante ,  &  où  paroit  davantage  leur  talent  créateur.  Ils  penfent  donc 
^uela  matière  delà  chaleur  cft  formée  de  phlogiftique  ^  aair  crès-pur, 
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ic  que  dans  cet  état  elle  paflè  librement  à  travers  tous  les  corps.  D*après 
ces  principes ,  ils  expliquent  facilement  la  revivification  des  chaux  des  mé- 
taux parfaits,  c*cft-à-dire,  par  la  chaleur  feule ,  ils  expliquent  la  formation  * 
de  Tair  puisque  nous  appelions  déphlogiftiqué:  la  matière  àt  la  chaleur 
fe  décompofe  en  paflant  à  travers  les  vaiflcaux  ;  le  phlogiftique  attiré  p^t 
les  chaux  métalliques  les  revivifie  en  métal ,  &  Tair  pur  abandonné  à  lui- 
même  ,  ic  devenu  libre ,  fort  par  le  col  du  raatras  en  état  d*air  déphlo« 
giftiqué. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fimplc  &  de  plus  ingénieux  ;  &  c*cft  ,  il 
faut  Tavouer ,  avec  la  plus  grande  facilité  que  s'explique  la  diminution  des 
airs  purs'  pa,r  les  procédés  phlogidiques ,  .qui  font  toujours  accompagnés 
de  chaleur. 

M.  Bergmanna  illuftré cette  théorie *,  il  la  appliquée  de  la  manière  1« 
plus  ingénteufè  à  prefque  tous  les  phénomènes  de  la  (Thymie.  Elle  ne  pou- 
voir fans  doute  trouver  un  plus  habile  défenfeur  :  cependant  ce  grand 
homme  ne  la  donne  pas  pour  une  vérité  démontrée,  mais  pour  une  théo- 
rie, ou  poiir  une  hypothèfe  qui  explique  les  phénomènes  les  plus  diffi- 
ciles ,  &  il  exboire  les  autres  rhyûciens  à  travailler  fur  cette  matière  impor* 
tante  (i).  •  ^ 

J*aurois  cependant  defîré  quVlle  fut  étayée  de  quelque  expérience  direfte^ 
ou  du  moins.qu'on  en  eût  imaginé  qui  démontraffent  à  TObfervateur  im- 
partial ,  que  la  diminution  de  lair  pur  provient  de  ce  qu  il  s'en  perd ,  lorP 
que ,  traverfant  les  vaiflèaux  avec  le  pnlogiftique  \  il  devient  chaleur ,  6c 
non  pas  de  ce  que  Tair  cft  lui-même  reflerré  &   décompofe.  Je  trouvois      / 
enfin  qu'il  manquoit  une  de  ces  expériences  que  le  grand  Bacon  appelloic      1 
exgerimentunixtucis ,  Se  qu'il  demandoit  au  Phyficien  induftrieux,  pour  éta-      i 
blir'OTrpour  renverfer  les  théories  &  les  hypothcfes  imaginées  par  les  Phi-      ' 
lofophes  (2).  Mais  il  n'eft  pas  toujours  aifé  ,  même  aux  plus  grands  Phi- 
lofophes  ic  aux  plus  confommés^  d'imaginer  des  expériences  de  cetre  efpèce  ;     \ 
elles  fuppofênt  dans  l'homme  un^génie  créateur,  ueft  à  cçtte  difficulté  qu'il      1 

— : ; — , _«    i 

fi)  M.  de  Morveaa  nous  a  communiqué  noe  Leijcre  de  M.  Bergmann  du  12  Mai  der»  \ 
nier ,  dans  laquelle  il  lui  rappelle  qu'il  n'a  en  tSet  regardé  le  fvftême  fiir  la  cbaleui 
que  comme  rhypochèfc  la  plus  probable.  Il  ajoute:  II  s'agit  Je  décider Ji  L^ union  dn 
-phlogïfiique  avec  tair  vital  engendre  l'acide  aérien ,  &  avec  une  plus  forte  dofe  de  fhlo^ 
giftiqué  ^tairgdid.  Ce  point  de  fait  ^  JoU dément  établi^  renverfe  le  ^ftéme^de  M.  -  ' 
Scheele.  .  .  .  .  iK/.  K irwanvient  de  m* annoncer  une  nouvelle  preuve  que  l'acide  aérien 
n'eft  autre  choje  que  l'air  vital  phlogiftique  à  un  certain  degré*  Voici  l'expérience  dt 
M.Prieftle},  Il  a  difiillé  le  précipité  ipti  fe,  qui  feul  donne  de  l'air  vital;  mais  en 
ajoutant  dans  l'opération  de  la  limaille  de  fer ,  il  n'a  trouvé  que  J  d'air  vital  &  J  dtaeid^ 
aérien* 

(t  »  La  produéllon  de  l'acide  méphîciqae  dans  la  dîflillation  do  ipitcvpixkper  fe  avec  le 
fer  y  dont  il  efl  £iit  mention  dans  la  note  précédente  >  pourroic  bien  être  Vexperiminmm 
cruels  que  defire  ici  M.  Fontaoa. 
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fâucattiibiur  les  difputes  interminables  fur  tant  de  points  iniportants  dans 
la  Phyiique  &  dans  la  Ctiymie;  difputes  qui  durent  encore,  &  qui  ne  fi* 
niront  pasH-tôt. 

Qu'on  me  permette  cependant  de  rapporter  ici  une  expérience,  qui  me 
paroît  devoir  rendre  un  peu  fufpcâe  lajûiiilveUçj^héo^i^^ 

L'on  prend  une  once  de  mercure  très-nur  ,  qu'on  met  dans  un  matras 
à  col  long  &  ouvert,  fur  un  bain  de  fable.  Si  on  le  laiflc  débouché,  le 
mercure  (e  calcine  entièrement  au  bout  de  plufieurs  mois,  &  Ton  trouve 
'^u  il  a  augmenté  en  poids  d'environ  j.  Cette  augmentation  de  poids  vient 
(urement  de  Tair  ,  puifque,  dans  un  vaiflcau. fermé  ,  il  ne  s'en  calcine  que 
très-peu;  que  le  peu  qui  fe  calcine  eft  en  proportion  de  la  quantité  d  air  qui 
cft  dans  Iç  vaiffeau ,  &  que  lair  fc  trouve  alors  diminué  &  détérioré.  Qu'on 
revivifie  enfuite ,  par  le  feu  fcul ,  la  chaux  du  matras ,  &  qu'on  recueille^  les 
produits  dans  des  vaiflcaux  qu'on  y  aura  adaptés ,  le  m^ercure,  après  s'être 
revivifié ,  pcfera  i  once ,  comme  avant  d'être  calciné  i  il  fortira  pat  le  col 
du  matras  de  Ttir  très  pur  ,  qui  pefera  précifément  \  d'once,  c'eft*à-dire, 
ce  dont  le  mercure  avoit  augmenté  par  Tair  qui  Vy  étoit  uni ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  parla  matière  dégagée  de  l'air.  On  ne  voit  ici  aucune  décom- 
>ofition  de  la  chaleur ,  puifque  le  poids  de  l'air  qui  fe  dégage  eft  égal  à 
^augmentation  de  la  chaux,  mais  n'eft  pas  plus  confidérable.  Si,  fuivant 
'hypothèfc  des  Suédois,  il  y  avoit  eu  décompofition  de  la  chaleur  &  pro- 
duftion  d'un  nouvel  air  pur ,  qui  eft  un  de  fcs  principes  compolans ,  il  fc- 


qui  leroir  provenu  de  la  chaleur  dêcompofée 
ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  répondre  à  cette  expérience ,  où  fe  trouva , 
comme  dans  les  autres  revivincations  métalliques,  la  matière  de  la  cha- 
leur, fans  qu  elle  foit  dêcompofée ,  ni  qu'il  y  ait  produâion  de  nouvel  air 
déphlogiftiqué. 

Ce  raîfonnement  peut  fervir  à  expliquer  beaucoupd'autres  revivificationt 
métalliques  &  la  produdion  de  l'air  pur  ,  (ans  qu'il  foit  befoin  de  recourir 
à  la  décompofition  de  la  chaleur  ,  ni  de  connoître  la  compofition  de  ce 
principe  encore  ignoré  des  Philofophes. 

S'il  étoit  permis  de  hafarder  une  idée  fut  une  matière  auffi  obfcure,  |c 
^  pourroîs  demander  s'il  feroit  abfurde  de  pcnfer  que  ,  dans  ce  huitième 
d'once  de  matière  étrangère ,  il  Ce  trouve  autant  de  ce  principe  revivifiant 
les  métaux  ,  qu'en  peut  attirer  ^  au  moyen  du  mouvement  communiqué 
par  le  feu ,  le  mercure  qui  en  eft  dépouillé  &  avide  dans  l'état  de  chaux  ; 
S>ç  qu'ainfi  ,  ce  principe  fe  rétablît  comme  auparavant  dans  le  métal.  Sui- 
vant cette  fuppofirion  ,  la  matière  qui  eft  dans  le  rilercure  ,  étant  privée  de 
phlogiftique ,  fe  dégageroit  en  état  d'air  déphlogiftiqué  très-pur.  En  ad- 
mettant cette  hypothêfe ,  on  rend  raifon  d'unç  infinité  de  phénomènes  que 
l'on  ne  comprenoit  pas  jufqu*ici. 


Digitized  by 


Google 


SUR  VffIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      ixp 

Les  chaux  mëtalliques  neTonr  pas  entièrement  privées  de  phlogiftiquej 
les  chaux  dans  lefquelles  il  y  a  de  Tair  fixe  ^  ne  font  pas  même  tout-à-fait 
privées  de  ce  principe.  Si  donc  l'air  fixe  n'en  eft  pas  non  plus  privé;  fi 
quelques  chaux  donnent  de  Tair  inflammable  avec  lacide  phofphorîque  j 
fi  d'autres  chaux  imies à  Tacide  vîrriolique  ,  donnent  de  lair  vitriolique, 
c'eft  de  l'air  rendu  élaftique  par  le  phlogiftique  qui  leur  eft  uni. 

Il  faut  encore  faire  réflexion  que  ,  par  la  feule  union  des  acides  &  des 
chaux  métalliques,  on  rerire  des  fluides  élaftiques,  c*eft4-dire,  des  fluides 
rendus  élaftiques  par  le  phlogiftique.  Le  peu  d'air  déphlogiftiqué  qu'on 
obtient  de  certaines  chaux  avec  les  acides  purs ,  ne  détruit  point  Tobfer- 
vation  ci-deflTus ,  &  le  célèbre  Bergmann  lui-même  ne  pçnfe  pas  que  les 
chaux  métalliques  foient  entièrement  privées  de  phlogiftique:  /rrr^ri^/z  tamen 
rton  ptnitùsfpoliata  rtptriuntur y  dit-il,  &  il  en  donne  de  fortes  preuves. 
Il  y  a  du  fer  fpathique  qui  n'cft  point  attirable  à  l'aimant  ;  mais  à  peine  a-t-îl 
reflenri  le  feu,  qu'il-s'en  dégage  de  l'air  fixe  &  de  l'air  inflammable ,  & 
alors  il  eft  très-fort  atriré  par  l'aimant.  Si  y  dans  le  premier  cas ,  on  confi- 
déroit  le  fer  fous  forme  de  chaux  ,  oii  pourroit  croire  qu'il  contient  du 
phlogiftique  qui  revivifie  la  chaux  en  fer,  5c  qui  fe  dégage  dans  l'état  d'air 
inflammabjc. 

Tout  cela  nous  porte  à  croire  que  le  huitième  dont  eft  augmenté  le  poids 
du  mercure,  qui  eft  devenu  chaux  par  le  feu  feul,  n'cft  pas  en  entier  fous 
fotmt  d'air  non  élaftique  9  rmis  pourroit  bien  Être  uncompofé  de  la  matière 
de  cet  air  &  du  phlogiftique  ,  qui ,  mis  en  mouvement  par  l'adîon  du  feu  , 
revivifie  le  mercure  avec  lequel  il  a  la  plus  grande  affinité  ;  &  l'autre  prin* 
cipe  compofant  devenu  libre,  fe  dégage  dans  Ictat  d air  très-pur  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'air  privé  de  phlogiftique ,  du  moins  en  grande  partie.  Mais  je  ne 
prétends  pas  établir  une  théorie  fûre  &  d'après  des  principes  certains  j  ks 
preuves  dircAes  manquent ,  ainfi  que  les  expériences  déciuves. 

La  belle  expérience  fur  l'air ,  dont  parle  M.  Bergmann ,  &c  fuîvant  la- 
quelle il  fe  trouve  abforbé  dans  le  ballon  où  il  a  laifle  refroidir  l'alliage  dts 
trois  métaux  folubles  dans  Tcau  ,  ne  prouve  rien  en  faveur  de  ce  fyftcme , 
parce  qu'on  fuppofeque  le  ballon  eft  diminué  de  poids  >  mais  l'on  n'^  point 
d'expériences ,  ni  de  fait  certain  qui  le  confirme. 

On  en  peut  dire  autant  des  chaux  métalliques  ordinaires,  qui  contiennent 
une  grande  quantité  de  la  matière  de  l'air  à  laquelle  on  doit  attribuer  l'aug* 
mentationde  leur  poids,  &  qu'on  en  dégage  par  les  procédés  connus. 

Il  ne  me  femble  pas  non-plus  que  Ion  puUIè  citer ,  à  l'appui  de  ce  fyf- 
tême,  l'expérience  raitepar  M.  Bergmann  arec  une  bougie  allumée,  qui 
abforbe  preique  tout  l'air  d'un  récipient  fur  le  mercure ,  parce  qu'il  nep»- 
Toît  pas  que  1  air  déphlogiftiqué^  qui  feroit  devenu  chaleur,  ait  pafTé  au 
travers  du  verre  :  au  contraire ,  tout  concourt  à  faire  croire  que  la  matière 
de  J^air ,  après  avpir  perdu  fon  élafticité  naturelle  ,  s'unit  au  corps  d'où  le 
phlogiftique  eft  fort!  5  Se  en  effet  ^  l'on  voit  alors  que  ces  fubftances  aug« 
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mentent  de  poids  précifément  en  proportion  de  ce  dont  Tait  eft  diminué  ; 
comme  on  peut  Toblerver  avec  le  phofphore  »  le  fou&e  ,  le  pyrophore ,  que 
Ton  fait  brûler  dans  lair  fous  des  cloches  de  verre. 

Mais  mes  expériences  fur  le  charbon  ne  laiifenc  plus  aucun  doute  *:  je 
les  ai  faites  dès  les  premiers  temps  que  j^étois  à  Paris  ;  &  parmi  nombre  de 
perfonnes  qui  les  ont  vuei ,  il  me  fulîîra  de  nommer  M.  le  Duc  de  Chaul* 
nés,  M. Turgot,  Miniftre  d'Etat,  6c^  le  favant  Traduâreur  de  Prieftley, 
M.  Gibelin.  Piufieurs  Auteurs  les  ont   citées    depuis»  M.    Prieftley  en 

£atle  dans  piufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage  fur  les  Airs  ^  imprimé  à 
.ondresen  1778,  &  réimprimé  en  François  en  1782.  Il  s'explique  dans 
ces  termes  ,  page  77dc_-cctte  dernière  édition  :  Vahforption  de  toutes  les 
offices  <Cair  par  le  charbon  ,  ^  une  sranie  découverte  dt  CAbbi  Fontana^ 
qui  a  bien  voulu  me  permettre  et  en  faire  mention^ 

Qu'on  allume  du  charbon  ;  qu'après  l'avoir  bien  allumé  &  mis  en  petits 
morceaux,  on  Tétcigncdans  des  bocaux  remplis  d*air ,  qu'on  ferme  furie 
champ;  qu'on  its  pèfe,  après  les  avoir  laiflTé  refroidir,  &  qu'on  les  ouvre 
dans  Tair  commun  ou  dans  des  vaiflTeaux  contenant  une  quantité  d'air 
connue  5  &pofésfur  le  mercure,  ces  bocaux  où  il  y  a  du  charbon  ,  aug- 
menteront de  poids  en  raifon  de  l'air  diminué  des  vailfeaux.  Le  charbon 
mis enfuite dans  le  vuide,  ou  plongé  dans  l'eau ,  donne  une  grande  quan- 
tité d'air  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  l'air  déphlogiftiqué,  &  le  fur* 
plus,  de  Tair  fixe  avec  un  peu  d'air  commun.  Si  Ton  éteint  un  charbon 
embrafë  dans  le  mercure ,  &  que,  fans  Communiquer  avec  l'air  extérieur, 
on  le  faflc  pafler  dans  un  récipient  où  il  y  a  de  l'air  commun  ,  on  voit  î 
rinftant  cet  air  diminuer,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  paroiffe  plus  un  atome.  Si, 
dans  cet  état ,  Ion  fait  pafler  ce  charbon  dans  l'eau ,  fans  au'il  communique 
avec  l'air  extérieur,  il  en  fort  en  petite^  bulles  environ  \  de  l'air  primitif 
abforbé,  &  cet  air  eft  parfaitement  phlogiftiqué.  Il  s'en  dégage  encore 
de  l'air  fixe,  que  l'eau  abforbe  à  mefure  que  les  petites  bulles  fe  forment* 
Dans  cette  expérience,  le  charbon  abforoe  Jufqu i  fix  fois  environ  foii 
volume  d'air. 

Il  faut  obferver  que ,  dans  les  mêmes  cîrconftances,  le  charbon  abfotbe 

' -    -         ^  j^  charbon  dan» 

beaucpup  meilleur 
déphlogiftiqué. 

Mais  fi  l'on  met  dans  l'air  inflammable  ou  dans  l'air  phlogiftiqué  le  chaf^ 
bon  éteint  dans  le  mercure  ,  à  p^îne  en  abforbe-t-il  un  volume  égal  au 
fien  ;  &  lorfqu*on  le  met  dans  l'eaiï  ,  à  peine  s'en  dégaget-il  de  1  wr. 

Qu'on  me  permette  de  donner  ici  quelques  réfultats  d'expériences  faîtes 
avec  le  charbon  éteint  dans  le  mercure  ,  puis  introduit  à  travers  le  mec^ 
çiirc  dans  des  tubes  de  35  pouces  de  hauteur  fur  2,  pouces  de  largeur, 
où  il  y  avoir  une  quantité  déterminée  d'air  commun.  Cette  quantité  étoit 
4'^yûon  iQ  pouces.  J'gvpis  çvi  m^apperçcvoir  qu'en  tenant  le  tubç  vec<». 
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tlcalement ,  il  fe  dégggeoit  du  charbon  beaucoup  d  air  ,  qui  écoic  abforbé; 
lorfqu'oti  Tinclinoit  nprizontaicmcnt.  Je  rincjinai  donc  de  manière  que 
laîr  fûc.abforbé  cnticreipent  par  le  charbon;  alors  je  remis  le  tube  à  plomb, 
&  Tayant  laifle  quelque  temps  dans  cette  fituation  ,  j'en  retirai  enfuire  le 
charbon  par  le  moyen  d*un  fil  de  fer  très -fin,  attaché  à  un  filet  de  fil  de 
fer^qui  étoitau  fond  du  tube,  d'où  il  cntraînoit  le  charbon.  Après  Tavoir 
retiré,  je  mcfurai  furie  mercure  Fair  qui  étoit  refté  dans  le  tube,  &  qui 
étoit  forlî  du  charbon,  pendantque  la  compreiEon  extérieure  n  avoir  plus 
lieu.  Je  trouvai  qu'il  étoit  de  6  pouces  au  moins.  Je  le  mis  fur  de  l'eau' , 
avec  laquelle  je  lagitai.  Il  y  en  eut  un  demi-pouce  d'abforbé;  ce  qui  en 
reftoit  éteignit  une  lumière  ^&  donna  1 S  J  avec  l'air  nitreux.  Le  charbon, 
oui  pouvoir  avoir  2  pouces  cubes ,  avoit  donc  fourni  plus  de  trois  fois 
Ion  volume  d'air:  de  cet  air  ~  étoit  de  l'air  fixe,  &  le  refte  de  l'air  en- 
tièrement phlogiftiqué. 

J'ai  répété  l'expérience  avec  l'air  déphlogîftiqué  ;  le  volume  de  charboa 
étoit  de  4.  pouces  cubiques  ;  il  s'en  eft  dégagé  4  pouces  d'ait  fur  le  mercure* 
Agité  avec  l'eau,  le  rendu  a  diminué  de  ^„  &  a  donné  avec  l'air  nkreux 
72,  42,  78,  178  ,  tandis  qu'il  donnoit  auparavant  71  ,  38,  46  ,  90, 
190.  C'étoit  donc  encore  de  lair  déphlogîftiqué  ,  quoique  détérioré,  & 
il  étoit  mêlé  d'un  peu  d'air  fixe. 

J'ai  répété  l'expérience  avec  l'air  phlogiftiqué  y  mais  le  charbon  ,  qui 
étoit  de  5  pouces  cubiques,  n'en  a  abforbé  qu'un  volume  égal  au  fien.  J'ai 
agité  le  réfidu  dans  l'eau ,  qui  en  a  abforbé  ^  ;  le  refte  n'a  pas  été  diminué 
par  l'air  nitreux.  J'ai  répété  l'expérience  avec  l'air  inflammable.  Se  7  pouces 
cubiques  de  charbon  ont  abforoé  un  volume  égal  de  cet  air.  J'ai  mis  le 
tube  dans  une  pofition  horizontale  ^  &  en  le  mefurant  fur-le-champ,  j'y  ai 
trouvé  toute  la  quantité  primirive  dair  inflammable  -y  agité  avec  l'eau,  il 
a  éprouvé  une  diminution  fenfible  ;  il  n'en  a  éprouvé  aucune  avec  l'air  ni- 
treux ,  &  une  lumière  l'a  enflammé  comme  auparavant. 

J'ai  une  très-longue  fuite  d'expériences  fur  le  charbon  éteint  dans  le  mer- 
cure &  dans  le  vuide  ^  elles  fi^rmeot  une  nouvelle  branche  de  Science  fuc 
cette  matière.  J'ai  principalement  des  réfultats  inattendus  fur  les  airs  qu'on 
obtient  en  plongeant  un  charbori  embrafé  dans  difterents  fluides,  commç 
dans  les  acides  ,  les  huiles  &  même  dans  l'eau.  Il  eft  étonnant  qu'on  ob- 
tienne de  l'air  inflammable  en  éteignant  dans  l'eau  diftillée  un  charbon  em- 
brafé 9  &  fi  l'on  demandoit  de  retirer  l'air  inflammable  d'un  corps  avec 
l'eau  la  plus  froide  ,  cette  queftion  auroit  l'air  d'un  paradoxe,  \lais  je  me 

firopofe  de  traiter  cette  matière  avec  plus  de  détail  dans  mon  Ouvrage  fur 
es  airs. 

Ces  nouvelles  expériences  fur  le  charbon  fourniilênt  de  grandes  l^mière8 
pour  la  théorie  des  airs ,  mais  préfentent  en  même  temps  des  phénomè- 
nes difficiles  k  expliquer.  Par  exemple,  on  ne  connoît  pas  comment  l  pouco 
cubique  de  charbon  peut  contenii:  trois  fois  fon  volume  d'un  air ,  quid'ai^ 
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commun  cft  devenu  air  phlogîftîqiié ,  c  cft-i  dire ,  air  difficile  à  altérer  , 
xnême  par  les  moyens  les  plus  puiflants  que  puifle  procurer  la  Chymie  mo- 
derne y  Se  qui  paroîr  indeftraâible  Se  tndécompolable.  S'il  conferve  dans 
]e  charbon  Ton  élafticité  naturelle  ,  il  doit  être  au  moins  trois  fois  plus  élaf- 
tiqus  que  lair  commun  ,  Se  Ton  n'imagine  pas  comment  le  charbon  peut  ' 
le  contenir.  S*il  n'eft  pas  élaftique  dans  le  charbon  ,  comment  peut  il  en 
fortîr,  lorfquela  compreffion  du  mercure  fur  le  charbon  eft  moindre?  car 
l'ai  obfervë  que  Ci  fa  compreffion  de  l'air  extérieur  eft  diminuée  d'un  quart, 
d'un  cinquième  ou  encore  moins ,  il  fe  dégage  toujours  du  charbon  plus 
ou  moins  de  cet  air.  On  eft  donc  obligé  d'admettre  dans  le  charbon  une 
force  qui  balance  l'élafticité  de  l'air ,  lorlque  l'atmofphère  le  comprime  de 
tout  Ton  poids  ;  Se  dès  que  la  compreffion  du  mercure  fur  le  charbon  di- 
minue, la  force  élaftique  de  l'air  prévaut,  &  il  fe  dégage  avec  les  qualités 
que  nous  lui  avons  trouvées. 

Mais  cette  manière  d'examiner  les  forces,  fuivant  que  les  phénomènes 
Texigent,  ou  de  repréfcnrer  les  eflFets  ^  en  fuppofant  des  caufès  qui  leur 
foient  proportionnelles,  eft  plutôt  mathématique  quephyfique^  Se  tend 
plus  à  trouver  les  loix  que  les  caufes  de  ces  effets. 

Il  me  femble  que  l'air  exifte  dausle  charbon  comme  dans  l'eau  ,  &qu'il 
s  en  dégage  de  même.  Ce  que  je  dis  de  l'air  ,  par  rapport  à  Teau,  pourroic 
fe  dire  également  de  ce  fluide  élaftique  ,  par  rapport  à  tous  Its  corps 
dans  lefquels  il  fe  trouve.  J'ai  déjà  démontré ,  dans  mon  Ouvrage  jur 
tAir  nitrcux  &  fur  t  Air  diphlogijHqui  ^  imprimé  à  Paris  en  1781  ,  que 
Tair  commun  ne  pouvoir  pas  fe  trouver  dans  Teau  fous  forme  élaftique  ; 
jc'croîs  que  l'air  de  l'eau  eft  véritablement  dans  un  état  de  diftblution  com« 
plette.  En  cet  état ,  \ts  molécules  de  Tair  tendent  à  fortir  de  l'eau  à  chaque 
inftant,  en  vertu  d'un  principe  ou  d'une  force  qui  agît  vivement  con- 
tr'elles;  Se  en  effet ,  elles  s'échappent  auffi-rôt  que  la  comp  effion  exté- 
rieure diminue ,  au  point  de  lailler  prévaloir  cette  force  qui  tend  à  lef 
dégager  de  l'eau.  J'imagine  qu'il  en  eft  de  même  de  Tair  qui  (e  trouve 
dans  le  charbon  ,  qu'il  eft  réduit  en  molécules  imperceptibles  non  élafti- 
ques ,  mais  qui  tendent  à  fortir  de  ce  corps  auffi-tôt  que  prévaut  la  force 
cxpanfive  qui  les  pénètre  &  qui  les  dégage  du  charbon^  L'exemple  de  Tcau 
qui  fe  réduit  en  vapeurs  dans  le  vuide  ,  Se  du  mercure  même,  qui,  dans 
un  vuide  parfait,  (c  réfout  en  très  petits  corpufcules,  démontre  affcz  que 
cette  force  exifte  dans  tous  les  corps  ,  &  qu'en  diminuant  ou  faifant  ceuer 
la  compreffion  extérieure  de  Tair,  les  fluides  les  plus  pefanrs  fe  réduifent 
en  vapeurs.  J'efpère  pouvoir  démon*-rer ,  avec  toute  l'évidence  dont  les, 
vérités  phyflques  font  fufceptibles ,  la  réalité  de  ce  nouveau  principe  Se  (on 
mécanifme. 

Quoi  qu'il  en  foît,  pdurvu  que  le  fait  foît  vrai,  peu  importe  que  tous 
ces  effets  dérivent  du  principe  phlogiftique  qui  eft  dans  le  charbon.  L*on 
Bepeut  donc  plus  douter  que  la  diminution  de  l'air  >  &  même  la  delbruc* 
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tion  totale  des  airs  artificiels  &  naturels^  n'aient  lieu  en  raifon  de  Tair  qui 
s'eft  introduit  dans  le  charbon. 

C*eft  encore  une  conlidériftion  digne  du  Philofophe  obfervateur  ,  qu'il 
fc  trouve  une  matière  capable  dabfoibcr  entièrement  tous  les  airs  fans  au- 
cun réfidu  ce  qu  on  n'avoir  pu  obtenir  jufqu'ici  par  aucun  procédé  phlogiftî- 
que;  &  cela  doit  rendre  un  peu  fufpedcs  \ts  théories  de  ces  Pbilofophcs 
qui  compofent  latmofphère  de  \  dair  nuifible,  &  de  ^  d  air  très-pur  ,  fur 
le  fondement  feul  que  Ton  n'avoit  pu  diminuer  Tair  commun  que  de  j  , 
&  que  le  rel^e  eft  méphitique  ou  phlogiftiqué.  Le  charbon  peut  le  di* 
minuer  dans  toutes  fortes  de  proportions,  &  le  réfidu  de ^ l'air  eft  mal- 
iàin  \  il  peut  même  le  détruire  entièrement.  Dans  ce  cas,  on  pôurroit 
dire  que  l'air. atmofphérique  n'eft  compofé  que  d'air  déphlogiftiqué  ,  d'air 
très-pur  \  ce  qui  eft  abfurde  &  contraire  a  l'hypothèfe  que  nous  combat- 
tons. Le  charbon  eft  ,  déroutes  les  fubftances  &  de  tous  les  phlogiftiques, 
le  ièui  connu  jufqu'ici  qui  abforbe  tous  les  airs  naprels  9>l  artificiels /tant 
ialubres  que  nuifibles  ;  qui  en  abforbe  une  (1  grande  quantité  avec  autant 
de  rapidité ,  qui  les  abforbe  entièrement  »  c'eft-à-dire  ,  fans  aucun  réfidu  de 
fluide  élaftique  :  &  c'eft  en  cela  principalement  que  confîfte  la  fingularité 
que  )'ai  découverte  dans  cette  fubftance.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
cnarbon  ces  fubftances  naturelles  qui  abforbent  Tair  naturel  à  leur  être  ,  & 
qu'elles  ont  perdu  par  quelqu'accident  ;  mais  la  diminution  de  l'air  ne  doit 
être  occafionnée  que  par  le  phlogiftique  feul,  comme  cela  arrive  avec  le 
charbon.  Je  ne  connois  encore  aucune  expérience  direde ,  qui  prouve  que 
les  plantes ,  dans  l'état  de  végétation ,  puiffent  fe  comparer  avec  le  char- 
bon,  relativement  à  la  deftruâkion  des  airs;  le  principe  qui  la  produit  n'eft 
pas  même  connu.  Il  ne  faut  pasxrdire  que  le  charbon  n'ablorbe  les  airs 
qu'en  proportion  qu'il  (ê  refroidit,  puifqu'il  produit  le  même  effet  lorf- 

au'il  eft  refroidi ,  enfermé  dans  des  vaiifeaux ,  &  couvert  de  mercure  pen- 
ant  des  années.  Mais  malgré  toutes  ces  objedions  contre  la  nouvelle  théo* 
xiede  la  chaleur,  je  n'étois  ni  tranquille,  ni  content  de  moi-même;  il  me 
manquoit  une  de  ces  expériences  qui  décident  les  controverfes  phyfiques , 
&  ne  laiiTent  plus  lieu  à  des  doutes  ultérieurs. 

Un  nouvel  examen  de  cette  théorie  me  fit  entrevoir  qu'il  étoit  poftibie 
^e  faire  une  expérience  direâe  &  décifive.  Je  fuppofai  donc  le  problême 
en  queftion  réfolu,  fuivant  la  méthode  des  Mathématiciens ,  dans  ranalyfè  ; 
je  cherchai  quelles  étoient  h%  conféquences  immédiates  qui  en  dérivoient , 
&  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  confirmer ,  par  l'expérience,  les  confé* 
^uences  qu'on  tiroit  ,  &  qu'on  lioit  entièrement  avec  les  prin- 
cipes. 

Suppofons  vraie  l'hypothèfe  que  nous  combattons ,  &  que  l'air  pur ,  en 
s'uniuant  au  phlogiftique  dans  les  vaiftèaux  ,  devienne  la  chaleur  ;  la  cha- 
leur eft  donc  une  fubftance  compofée  de  deux  principes,  qui  font  Tair  pur 
&  le  phbgiftique.  La  matière  de  la  chaleur  palTe  à  traveri  de  tous  les^ 
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corps,  même  les  plus  compaâs^fe  répand  &  fe  communique  aux  corps 
extérieurs. 

On  fait  aue  Taîr  eft  pcfant ,  &  on  en  çonnoît  le  poids.  Nous  ne  nous 
tromperons  pas  beaucoup,  en  fuppofant  qu'un  pouce  cubique  d'air  pèfc} 
de  grain.  Mais  ici  nous  n'avons  pas  befoin  de  précifion  ;  &  en  prenant 
même  les  données  \ts  plus  avantageufès,  il  y  aura  encore  du  trop  pour 
Tapplication  que  nous  en  voulons  raire.  Le  phlogiftique  eft  un  corps ,  Sc 
cela  £ufEc  pour  le  croire  pelant.  L'on  ignore  à  la  vérité  quel  eft  préciiémenc 
fon  poids  ,  mais  on  peut  n'en  pas  tenir  compte  ;  il  nous  eft  inutile.  L'âir 
pur  qui  form«^  la  chaleur  avec  le  phlogiftique  y  fort  des  vaifteaijX  où  s'eft 
Formée  la  chaleur.  Dans  ceras ,  la  quantité  de  matière  doit  donc  diminuer 
dans  ces  vafes  ;  &  cette  diminution  fera  d'autant  plus  grande  j  qu'il  fè 
fera  confommé  une  plus  grande  quantité  d'air  pour  la  formation  de  la  cha- 
leur. J  ai  imaginé  différentes  méthodes  pour  trouver  avec  fûreré  &  facilité 
la  matière  qui  fe  perd  dans  les  récipients;  mais  je  me  contenterai  cette 
fois  d'en  indiquer  une  feule  ,  que  je  préfèie  aux  autres»  J'avois  befoin  de 
grands  vaifleaux  pour  que  le  phlogiftique  pût  agir  fur  de  grandes  maiTes 
d'aîr  \  m^xs  je  cherchois  en  même  temps  à  m'aifurer  des  plus  petites  diffé^ 
rences  de  poids. 

Pour  remplir  Pune  &  l'autre  de  ces  conditions ,  j^li  faitfouffler  un  grand 
nombre  de  ballons  d'un  verre  très-mince  ^  Se  dont  la  capacité  étoit  depuis 
600  jufqu'à  1000  pouces  cubiques  d'air  &  au-delà  *>  cts  ballons  étoienc 
terminés  par  un  col  long  de  4a  j  pouces,  par  où  j'introduifbis  les  diffé« 
lentes  matières  dont  je  voulois  me  fervir ,  &  je  fermois  fur^le-champ  ce 
col  hermétiquement  :  alors  je  pefois  chaque  chofe  avec  la  plus  grande  at-* 
tenrion.  Ces  ballons,  même  fermés > n'ont  jamais  pefé  6  onces;  la  plus 

Srande  partie  pefoit  entre  3  &  y  j  leur  poids  fe  rapprochoit  même  plutôt 
e  la  première  quantité  que  de  la  dernière.  La  balance  donc  je^me  fervois, 
chargée  de  deux  ballons ,  étoit  fenfible  à  ;^  de  grain. 

Je  dois  avouer  franchement  ^  qu'en  faifant  ces  expériences  ^  fai  été 
plufieurs  fois  fur  le  point  de  me  tromper ,  &  j  ai  cru  pendant  quelque  temps 
que  nos  ballons  éprouvoient  réellement  une  perte  de  matière.  J'ai  cru  de- 
voiremployer  différentes  matières,  qui  toutes  étoient  de  nature  combufti«- 
ble  ,  capables  par  conféquent  de  lailier  échapper  le  phlogiftique  &  d'exci- 
ter 4a  chaleur.  Je  me  fuis  fervi  de  poudre  à  tirer,  de  mèches  communes, 
du  foufre ,  du  pyrophore ,  &  enfin  du  phofphore  d'urine.  J'allumois  dans 
les  ballons  la  poudre  &  la  mèche  au  foyer  de  la  lentille.  Je  n'allumois  la 
poudre  qu'en  petite  quantité ,  dans  la  crainte  que  le  ballon  n'éclatât  \  Se 
vl'on  y  réuffit  de  plufieurs  manières.  J'appliquois  une  chandelle  allumée  aux 
ballons  où  il  y  avoic  du  foufre  «  pendant  dix  ï  douze  heures,  jufqu'à  ce 

Îiu  il  fut  fublimé  en  fleurs.  Je  n'y  mettois  ordinairement  que  24  grains  de 
oufre. 
J'aitrottféi  ptf  nombre  d'ezpéxieiKeS|  dvis  ks  ballons  où  il  jr  avofe 
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Ju  foufre  ou  du  phofphoré  ,  une  diminurion  confiante  de  poids  ,  jufqu'â 
a  grains  &  plus  :  mais  cette  diminutionide  poiHs  ne  répondoit  pas  à  la 
diminution  daîr  qui  avoir  lieu  dans  ces  ballons,  &  fc  trouvoit  même 
cppoféé  aux  réfultats  des  autres  ballons ,  dans  lefquels  au  contraire  on  ob- 
fcrvoit  fouvent  une  véritable  augmentation  de  poids. 

A  mefure  que  je  multipliois  mes  expériences  &  que  j'ufois  de  précaïuions 
nouvelles  &  d'attentions,  je  trouvois  quelles  s'accordoient  entr'élles  tou- 
jours de  plus  en  plus,  &  qu'elles  tendoient  à  prouver  qu*il  n'y  a  ni  dimi- 
nution ,  ni  augmentation  cfe  poids.  La  température  de  l'air  extérieur  8^Ia 
chaleur  varioient  les  réfultats  ,  &  Thumidité^  la  pbuflière  &  la  mal-propreté 
des  mains  n'y  concourQient  pas  moins.  Dans  Texanveri  rigoureux  des  cir* 
confiances  différentes  oui  avoient  lieu  dans  mes  expériences,  j'ai  décou- 
vert cjue  la  chaleu^  dès  ballons  même  pouvoit  en  altérer  fcnfitlement  lé 
poids  :  ic  cela  mérite  quelques  réflexions. 

Un  jour  j  j'avois  mis  environ  i  y  grains  de  mèche  dans  un  ballon  plein 
d'air  commun,  &  ferm?  hermétiquement  :  ce  ballon  étoit  fufpendu  par  un 
fil  de  foie  au  bras  d'une  balance  \  il  pefoit  4  onces  2  gros  5 1  grains  \. 
J'allumai  la  mèche  dans  le  ballon  avec  la  lentille*,  &  j'obftrvai  qu'il  per- 
doitfenfiblementde  fon poids.  Le  fond  du  ballon  étoit  chaud,  l'extrémité 
fupérieurc  étoit  froide.  Je  répétai  l'expérience  fur  quatre  autres  ballons, 
&  je  trouvai  que ,  dans  \ts  mêmes-  circonftances,  le  poids  dimînuoît 
de  I  grain  &  plus  s  mais  à  peine  le  ballon  étpic-ii  refroidi ,  que  le  poids 
(è  trouvoit  le  même  au  auparavant. 

Cette  diminution  de  poids  dans  l'ade  qui  brûle  l'ait  contenu  dans  les 
ballons,  efi  un  Bût  d'expérience  indubitable:  mais  d'où  vient  cette  dimi'> 
Rution?  Une  pcrfonnc  ,  qui  fc  trouva  préfente  à  quelques-unes  de  mes  ex- 
périe^nces  ,  me  6t  obfèrvei  qu'il  ic  dégageoit  de  la  mcche  une  vapeur 
épaifife  y  qui  s'élcvoit  avec  force  dans  la  partie  fupérieûrc  des  ballons.  Je 
crus  donc  que  ces  vapeurs  ou  cette  fumée  diminuoient  le  poids  des  ballons, 
en  frappant  la  partie  fupérieûrc ,  à  travers  laquelle  elles  cherchoient  à  s'ou- 
vrir unpaifage.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  prouver  l'infuflîfance  de  Tune  & 
de  l'autre  hypoihèfc  ;  mais  je  voulois  m'aflurer  de  chaque  chofe  par  lex- 
périence ,  &  que  les  faits  eux-mêmes  ferviffentà  trouver  la  véfitaole  caufe 
de  cette  diminution  de  poids. 

J'ai  fait  dans  cette  vue  beaucoup  d'expériences ,  &  j  ai  trouvé  qu'à  pro* 
portion  que  la  chaleur  dimimioit ,  après  que  la  mèche  étoit  brûlée  ,  la  dif- 
férence de  poids' devenoit  moindre  ,  &  qu'elle  augmentoit  au  contraire 
avec  la  chaleur.  Je  commençai  donc  à  foupçonner  que. la  chaleur,  applî- 
c|uée  ,  même  extérieurement  ,  aux  ballons ,  pouvoit  en  diminuer  ienfir 
blementie  poids. 

Je  pris  un  ballon  de  verre  de  îO  pouces  de  diamètre,  rempli  d'air  com- 
mun', je  le  fermai  hermétiguement  :  il  pefoit  4  onces  i  gros  5^  grains^; 
jele  tenois  fuQ>codu  par  on  nl^  8c  je  l'éçhau&i  en  Tapprochaiu  d'un  brafîer  de 
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charbon  allumé.  La  chaleur  étoic  à  peine  fupportable  dans  le  fond,  &  à  peine 
fenlible  dans  les  parties  fupérieires.  Je  le  pefai  de  nouveau ,  &  le  trouvai 
diminué  exaâement;  de  deux  grains;  à  melure  qu'il  fe  refroidtflbic  »  il  de- 
venoit  plus  pefant  ;  &  lorfqu  il  fut  réduit  à  la  même  température  où  il 
étoitd  abord  ^&  à  celle  de  la  chambre^  il  avoit  recouvré  fon  premier 
poids. 

.  J'ai  répété  bien  àts  fois  cette  expérience  avec  le  même  fuccès.  J'ai  voulu 
«ncore  obferver  fi  le  réfultat  étoit  le  même,  lorlbue  )e  chauffbis  la  partie 
fupérieure  du  ballon ,  près  du  col ,  au  lieu  d'en  échauffer  le  fond.  Ces  ex- 
périences me  font  regarder  comme  très-vraifemblables  les  propoûtions 
fuivantes. 

I.  Si  l'on  échauffe  fortement  ^  au  point  de  n'y  pouvoir  tenir  la  main^ 
un  ballon  dans  la  partie  du  fond  oppofée  au  col  »  il  diminue  fenfiblement 
de  poids;  fi  le  ballon  a  lû  ou  12  pouces  de  diamètre  ,  la  diminutron  va 
jufqu'à  2  grains  &  plus.  Il  faut  oblerver  que  la  chaleur  ne  gagne  pas  le  col 
du  Dation,  &  que  le  fond  s'échauffe  brufquement  fur  la  braife  bien  allu- 
mée. Peu  de  minutes  après  qu'il  eft  refroidi ,  fon  poids  augmente  des 
a  grains  qu'il  avoit  perdus. 

IL  Si  l'on  n'échauffe  que  la  partie  fupérieure  où  eft  le  col ,  le  poids  di- 
minue un  peu  »  mais  beaucoup  moins  que  dans  le  premier  cas  ,  &  il  eft  le 
même  après  le  refroidiffèmenr. 

IIL  3i  l'on  échauffe  le  ballon  par-tout  également ,  fon  poids  diminue 
plus  que  dans  le  fécond  cas ,  mais  moins  que  dans  le  premier. 

IV.  Les  fubftances  renfermées  hermétiquement  dans  les  gallons  ^  di- 
miniient  de  poids  en  brûlant  ;  mail  j  après  leur  refroidiffement ,  pèfent  au- 
tant qu'auparavant. 

V.  La  diminution  de  poids  dans  les  ballons  où  l'on  a  excité  la  chaleur  ^ 
ne  dérive  pas  des  vapeurs  qui  fe  répandent  dans  l'air  des  ballons. 

VI.  Les  corps  pénétrés  par  la  chaleur  ^  peuvent  ^aroitre  moins  pefants 
quauparavant. 

Vil.  I|  faudroit  répéter  les  expériences  faites  fur  les  corps  enflammés 
par  les  Phyficîens  qui  pourroient  avoir  négligé  cet  élément. 

Je  finis  par  avenir,  qu'ayant  échauffe  un  ballon  dont  le  col  étoit  ou« 
vert ,  j'ai  trouvé  qu'il  pefoit  27  grains  moins  qu'auparavant.  J'en  avoîs 
échauffe  le  fond/&  non  la  partie  fupérieure.  A  mefure  ou'il  fe  refroidit, 
fon  poids  aug^nenta  &  devint  le  même  qu'auparavant  3  d'atrord  après  fon 
refroidiffement  total;  mais  dans  ce  cas >  la  Caufe  eft  trop  évidente  pout 
qu'on  s'en  occupe. 

.  Après  avoir  reconnu  peu- à-peu  &  corrigé  les  petites  erreurs  que  je  com- 
mettcMs  dans  mes  expériences  (ur  le  poids  des  ballons ^  j'ai  trouvé  que  les 
xéfultats  s'accordoient  très  bien  enrr  eux ,  mais  qu'ils  n'étoient  pas  favora* 
blés  à  la  nouvelle  théorie  des  Savans  Suédois. 

Je  crus  devoir  continuer  mes  expériences  ^  &  les  varier  de  manière  1  que 
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les  téfultats  étant  &  plus  grands  &  plus  prompts ,  fuflent  encore  plus  fûrs. 
Je  mis  dans  quelques  ballons  >  que  je  fermai  cnfuite  hermétiquement ,  de 
petits  morceaux  de  phofpbore,  &  je  1  allumai  par  la  chaleur  du  charbon 
emb^afé.  Souvent  le  Dallon  éclacoit  au  moment  même  où  j*allumois  un 
fcul  petit  morceau  de  phofphorc, 

J  ai  trouvé  que  Texpérience  réuflSflbit  plus  fûrement,  iorfque  je  fouffloîj 
un  vent  froid  contre  la  partie  du  ballon  où  brûloir  le  phofpnore.  Le  froid 
retarde  &  diminue  fa  flamme,  &  les  ruptures  font  beaucoup  moins  fré* 
qucntcs.  Quelquefois  l'expérience  étoit  finie  en  moins  d'un  quart-d'hcure, 
le  ballon  refroidi  &  rçpelé.  Deux  fois  feulement  le  phofphore  s'eft  allumé 
fans  rompre  le  ballon,  &  j'ai  obfervé  que  fes  parois  intérieures  étoieot 
couvertes  d'une  matière  blanche  ,  lanugineufe,  très-fine  &  régulière. 

Dans  aucune  des  nombreufes  expériences  que  j'ai  faites  lut  le  pho(^ 
phore,  je  n'ai  trouvé  de  diminution,  ni  d'augmentation  de  poids.  Je  les 
ai  répétées  en  diâférents  temps ,  en  différents  lieux ,  avec  la  précaution  que 
les  poids  de  Tair  Ce  la  chaleur  fufTent  toujours  les  mêmes. 

éi  je  me  fuis  trompé ,  il  faudra  dire  que  tout  a  concouru  à  m'induise  en 
erreur;  mais  il  doit  m'être  permis  de  fixer  ,  comme  une  des  règles phyfi* 

aues  les  plus  fûres ,  que  les  corps  n'augmentent  ni  ne  diminuent  de  poids 
ans  les  circonftances  où  je  les  ai  examinés. 
J'ai  trouvé  que ,  dans  quelques  ballons ,  l'air  étoit  diminué  d'environ  ^  ^ 
&  ce  quart  pouvoit  aller  à  aoo   pouces  cubiques ,  en  forte  que  j'aurois 
dû  trouver  une  diminution  en  poids  de  66  graine  ,  &  la*balance  me  prou- 
voit  déjà  qu'il  n  y  en  avoit  aucune. 

J'ai  cru  devoir  entreprendre  un  autre  genre  d'expériences,  qui  prouvent 
encore  plus  direâement  la  même  vérité  ;  elles  confident  à  mettre  dans  des 
ballons  de  Tacide  nitrèux  &.du  mercure*  L'on  avoit  fait  les  ballons  de  ma* 
nière  que  vers  l'extrémité  du  coi  fe  trouvoit  un  vendre  ou  petit  fac  de 
verre  terme  au  dehors  9  mais  ouvert  intérieurement.  Je  verfai  dans  le 
ballon  Tacide  nitreux ,  fans  qu'il  en  entrât  dans  le  fac  ;  puis  je  mis  le  mer- 
cure dans  ce  fac ,  au  moyen  d'mi  tube  recourbé  que  j'infinuai  par  le  col 
du  ballon.  L'acide  nitreUx  étoit  un  peu  fiimaot ,  Ôc  en  quantité  fuffifanto 
pour  diflbudre  le  mercure.  Après  avoir  fcellé  le  col  hermétiquement ,  je 
pefai  le  ballon  ;  &  l'ayant  taillé  dans  la  balance ,  je  faifois  tomoer  du  mer-» 
cure  dans  le  ballon.  En  peu  de  minutes,  le  mercure  étoit  difrous&  le 
ballon  refiroidi  :  alors  je  fouievois  la  balance  ,  pour  examiner  s'il  y  avoic 
différence  de  poids.  Cette  expérience  réuflît  en  moins  de  fix  minutes» 
L'on  ne  touche  au  ballon  que  pour  Tincliner  un  peu  ,  &  fisiire  tomber  le 
mercure  fur  Facide  nitreux  (cequife  fait  en  Tempoienant  avec  un  linge 
fin  }.  La  balance  refte  dans  fa  première  fituation.  Il  n  eft  donc  aucune  cir« 
confiance  qui  donne  lieu  de  foupçonner  quelque  erreur.  Toutes  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  de  cette  manière  font  uniformes  ;  elles  m*ont  dé- 
montré qu'il  n'y  a  ni  diminution  ^  ni   augmentation  de  poids  dans  les 
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ballons  9  &  qu'il  n'en  fort  ni  air  pur  en  état  de  chaleur ,  ni  autre  fubftance 
qui  ait  du  poids.  Je  crois  pouvoir  avancer  cette  vérité  ,  qui  me  paroît  aflez 
importante,  &  qui  manquoit  à  la  Phyfique  moderne  &  à  la  Icîencc  des 
airs.  Il  eft  vrai  qu'elle  cft  contradidoîre  à  la  théorie  des  deux  célèbres 
Chymiftes  Suédois  j  mais  c'eft  toujours  un  grand  pas  vers  la  vérité  ,  que 
d'avoir  écarté  uii  obftacle  qui  pouvoir  retarder  les  progrès  des  Phyficicns. 

Conclusion    (j). 

Les  expériences  que  j'ai  rapportées  fur  lei  ballons  où  il  n'y  a  aucune  aug- 
mentation ni  diminution  de  poids  ^  lorfquon  y  brûle  des  corps  combu(\i* 
blés,  &  qu'on  y  excite  retfervefcencc ,  fourniflenc  les  trois  corollaires 
luivants^  i^.  Le  feu ,  la  lumière,  la  chaleur,  qui  (brtent  à  travers  les  parois 
des  ballons ,  n'ont  pas  de  poids  fendble  ;  2^.  le  feu  ou  la  chaleur  qui  refte 
renfermée  9  ou  dans  Tétac  cle  fixité ,  ou  de  faturation  dans  les  corps  corn- 
buftibles ,  n'augmente  pas  de  poids  ;  3^  il  ne  fort  à  travers  its  parois  & 
les  pores  du  y^erre,  aucune  vapeur  ou  fluide  mêmefubtile  &  qui  aie  du 
poids. 


ADDITION  écrite  à  la  main  &  en  François  j  envoyée 
par  r Auteur  à  M.  de  M  o  r ve a  u. 

\J%{  pourroit  objeAer  peut-être  contre  les  expériences  auc  je  viens  d'ex- 
pofer,  que  la  diminution  en  poids  &  en  fubftance  de  1  air  pur  qui  fore 
des  récipients  dans  mes  expériences  fous  forme  de  chaleur  fenfible  ,  pourroic 
très-bien  être  compenfée  par  l'addition  de  la  chaleur  latente  ^  qui  s'unit 
aux  corps  décompofés  par  la,  combuftîon  &  par  rcflPervelcencc. 

Afin  qu'une  telle  fuppofition  eût  quelque  probabilité ,  il  faudrolc  avoir 
démontré  auparavant  la  certitude  de  la  théorie  aue  nous  attaquons  ;  car 
fans  cela,  on  ne  feroit  que  foutenir  une  hypothèie  par  une  autre  hypo* 
thèfè  y  puifqu'on  fuppoferoit  dans  ce  cas  que  la  chaleur  latente  auroit  un 

Eoids  précifément  égal  à  celui  de  l'air  forti  au  travers  des  parois  de   mes 
allons. 
Mats  il  refteroit  à  prouver  s'il  y  a  quelques  cas  ou  expériences  par  lefqqels 
on-puiiTe  trouver  que  la  chaleur  latente  ou  cachée  idans  Us  corps  ^   foit 
douée  d'un  poids  fenfible  \  nos  balances,  ce  qui  femble  être  contredit 
par  toutes  mes  expériences, 

(i)  Cette  coDclufion  eft  ajoatée  de  la  mua  de  M«  Fontana  fur  l'exemplaire  qu'il  a 
adreflTé  â  M,  de  Morveau. 
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^  Il  y  a  cercainemenc  une  chaleur  fenfible,  Se  même  une  grande  chaleur  ^ 
qui  fe  développe  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites^  &  il  eft  fur  que 
cette  chaleur  fort  &  fe  propage  au  travers  des  parois  de  mes  ballons ,  quoi- 
qu  iJs  foient  fcellés  hermétiquement ,  &  fe  fait  fentir  à  une  diftance  bien 
conildérable.  On  ne  peut  pas  nier  par  conféquenc  que  lair  pur  qui  y  tlt 
contenu  >  &  qui  eft  i*un  des  ingrédiens  de  cette  chaleur  ,  force  en  abon- 
dance de  ces  mêmes  ballons  au  travers  des  parois  ^  quoique  fcellés  hermé** 
tiquement  :  il  devroit  confequemment  y  avoir  diminution  en  poids  dans 
cette  hypothèiè ,  puifqu  il  y  a  diminution  d  air,  &  cependant  on  trouve  que 
le  poids  eft  le  même  qu'auparavant. 

Je  crois  enfin  que  ion  pourroit  démontrer  que  la  compenfatîon  entre 
Tair  pur  Se  la  chaleur  cachée  eft  une  hypothèfe  qu  on  ne  peut  pas  admettre 
en  Phyfique. 

.Les  expériences  que  j'ai  faites  y  relativement  au  poids  des  ballons,  avant 

Se  après  la  combuftion,  font  au  nombre  de  plus  de  aeux  cents.  J'ai  diverfifié 

\  les  dofes  des  matières  que  j  y  enfermois ,  ainfi  que  la  quantitédes  fubftances 

mêmes  &  la  grandeur  des  récipients.  Malgré  cela^  je  n'ai  pu  obfetver  la 

^  moindre  diverfité  dans  le  poids  des  ballons  dans  aucun  cas ,  ni  dans  la  com- 

i  buftion  ,  l'explofion  ou   la  flamme. 

Cependant ,  la  quantité  de  l'air    pur  diminué  varioit  dans  chaque  cas  ^ 

)  lorfque  la  qualité,  le  poids ,  Sec.  des  fubftances  que  je  brûlois  ,  ainfi  que 

[■  ia  capacité  des  ballons,  étoienr  différents.  Ces  diminutions  en  quantité  ciif- 

féroient  depuis  10  pouces  jufqu'à  300.  Mes  balance^  étoient  afkz  délicates 
pour  indiquer  un  dixième  de  grain  de  différence;  je  pouvois  par  confé- 

2uent  m'appercevoir  avec  affez  de  certitude  de  \  de  pouce  d  air  perdu. 
orfque  la  perte  ou  diminution  de  l'air  étoit  de  300  pouces ,  la  différence 
de  mes  balances  n'étoit  pas  moins  de  3000  parties. 

Cela  pofé ,  il  faudroit  croire  que  la  chaleur  cachée ,  reftée  dans  les  dif- 
férentes fubftances  brûlées  dans  les  ballons ,  auroit  été  précifément  de 
3000  parties  ou  quantités  ,  égales  en  poids  aux  3000  ci~deffus.  Si  une 
feule  de  ct$  3000  parties  eût  manqué  de  chaleur  cachée ,  je  m'en  ferois 
certainement  apperçu  «au  moyen  de  mes  balances.  La  probabilité  donc  de 
Tait  forti  au  travers  du  verre  fous  forme  de  chaleur.  Se  de  la  chaleur  de- 
venue latente  ou  cachée  dans  la  capaciré  même  du  ballon,  eft  comme 
?I  eft  à  3000.  Si  nous  voulons  appliquera  préfent  le  même  raifonnement 
à  toutes  mes  autres  expériences,  dans  lefquelles  ia  diminution  de  l'ait 
étoit  très-différente ,  quoiqu'elle  ne  tût  jamais  fenfible  à  la  balance  j  fi  nous 
voulons  faire  entrer  dans  le  calcul  toutes  les  autres  différentes  circonftances, 
nous  trouverons  aifément  que  la  parfaite  x:ompcnfation  qu'on  voudroit 
fitppofer ,  eft  tout-à-fait  improbable  &  totalement  abfitrde. 

Il  faut  convenir  que  la  chaleur  qui  a  été  excitée  dans  les  ballons  ,  eft 

une  chaleur  qui  n'y  eft  point  eijtrée  par  le  dehors ,  une  chaleur  qui  s'eft 

I  développée  des  différents  corps  qui  y  étoîcnt  renfermés.  Suppofons  à  pré*' 

l  TomcXXlIl^  Pm.  Il,  1783-  jiOUST.  R 


Qigitized  by 


Google 


130         OBSERVATIOFS  SUR  LA  PITYSIQUE, 

fent  (quoique  cela  foit  abfolumcnt  faux  )  aue  toute  cette  chaleur  oui  s'cft 
développée  pendant  la  combuftion  ,  refte  fous  formé  de  chaleur  ca- 
chée dans  l'intérieur  du  ballon ,  il  fera  toujours  vrai  que  l'air  pur  a  été  di- 
minué en  volume ,  car  on  le  trouve  diminué  en  effet  ;  &  que  la  portion 
dont  il  eft  dinrinué  ne  fe  trouve  plus  (  félon  Thypothèfe  Suédoife)  dans  le 
balloft,  étant  fortie  fous  forme  de  chaleur.  On  devroit  dbnc  toujours  trou- 
Ter  une  diminution  de  poids  proportionnelle  à  la  diminution  de  Tait,  ce 
qui  eft  démenti  par  l'expérience. 

(  La  troifiime  Partie  y  qui  traite  de  F  Air  fixe    txijlant  dans  CAtmofphire  , 

au  Mois  prochain  )•  j 


S    VITE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUI|:.LE 

DE   M.   £ABBk    DICQUEMARE  (i). 
1   I  ^^.^... 


Prodvctsos     Mârihm. 

i  i  A  figure  Planche  II,  reptéfente,  de  grandeur  naturelle  ,  une  belle 
produdion  marine ,  qu'on  dégraderoit  peiir-être ,  en  lui  impofant  un  nom 
avant  de  la  bien  connoître.  Son  origine  n'eft  pas  plus  certaine  que  quan* 
tité  de  corps  marins  que  nous  connoiiTons  feulement  de  vue.  Elle  étoit  , 
comme  l'on  voit ,  attachée  fur  plufieurs  huîtres,  &  les  enveloppoit  preCjue 
entièrement  par  leurs  coquilles  les  plus  convexes.  On  ne  voit  ici  que  fes 
bords ,  pour  ne  pas  multiplier  la  gravure.  L'imagination  peut  fuppléer  en 
grande  partie  le  dcflus,  que  je  n'ai  pourtant  pas  négligé  de  deflSner.  Je  ne 
lais  (i  fa  forme  varier  fa  légèreté  eft  femblable  à  celle  des  fubftances  fpon« 
gieufes:  fa  couleur  paife  du  fauve  au  brun  par  taches,  comme  un  cuir 
mouillé  inégalement.  La  partie  extérieure  eft  une  efpcce  de  croûte  d'envi- 
xon  une  ligne  d'épaiffeur ,  &  mamelonnée.  Chaque  mamelon  paroît  percé 
dans  fon  ceotre.  11  Teften  effet ,  parce  que  ce  centre  eft  plus  ipongieux  que 


(i)  C'cft  ici  le  foixante*troi(iènie  extrait  que  nous  donnons  de  ce  Portc-Feaille  ,  la 
plupait  avec  figuie,  &  il  s'en  faotde  beaucoup  que  nous  Tayioas  épuifé,  mime  dans 
lu  choies  les  ^us  fioguliéres. 
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les  mamelons  &  leurs  incerfticcs.  L'intérieure  Teft  encore  davantage;  Ton 
épaifleur  moyenne  égale  6  lignes.  Ces  deux  fubftances  ,  vues  au  microf-. 
cope  ,  reffemblent  beaucoup  a  celle  des  éponges  ;  elles  font  leulement  plus 
touffues,  &  feVompcnt  aifément  lorfqu elles  lont sèches^. 


D  E     L^E   F  F  Ë  T     DE     L'A  I  R 

SUR    L  E'  C  O  R  P  S    HUMAIN; 

Par  M.  Aloysius   Henrick,^  iOUnus^  tn  MoravU. 

i  i  ES  Phyficiens  définiflènt Taîr  un  corps  fluide,  compofé  de  particules 
fubtiles  ,  poreux»  pefknt ,  conftamment  élaftique  ,  abfolument  diftin<5k 
des  vapeurs  Se  des  exhalaifons  de  la.  terre  ,  &  répandu  par-tout. 

Si  l'air  agit  fur  les  corps ,  ce  ne  peut  être  qu'au  moyen  des  qualités  que 
nous  venons  de  lui  attribuer.  Il  eic  donc  néceiTaire  de  démontrer  fi  ces 
qualités  lui  conviennent  réellement. 

Nous  difons^  en  premier  lieu  t  quel  air  eft  un  fluide.  Un  corps  fluide  eft 
celui  dont  les  parties  conftirutîves  le  tiennent  entr 'elles  fi  foîblement ,  qu'au 
moindre  mouvement  elles  fe  féparent  les  unes  des  autres ,  &  peuvent  être 
disjointe^  ,  fans  opérer  pour  cela  la  difTolution  du  tout  *,  &  une  plume 
d'oie  qui  tombe  de  haut ,  pafle  dans  fa  chute  au  travers  de  l'air  ^  en  fépa- 
lant  les  parties  qui  le  compofent.  Cet  exemple  démpntre  clairement  que 
l'air  eft  un  fluide.  Les  vents  font  encore  une  preuve  que  la  fluidité  eft  une 
qualité  de  l'air.  En  effet ,  ils  t)e  font  autre  cnofe  que  l'air,  qui  y  preffé  par 
une  caufe  quelconque ,  fe  porte  vers  l'endroit  où  il  trouve  moins  de  réflC- 
tance.  Vous  avez  auflî  les  foufllets ,  au  moyen  defquels  vous  pouvez  agi- 
ter Tair  fluide  à  la  même  <liftance  que  vous  lancez  de  l'eau  avec  une  fe- 
lingue. 

Etre  compofé  dç  parricnles  fiibtiles ,  c'eft  une  qualité  qui  convient  non* 
feulement  à  l'air ,  mais  même  à  tout  corps  folide  &  fluide.  Quoique  la  fo-* 
lidité  foit  affez  diftinguée  de  la  fluidité ,  l'une  &  l'autre  cependant  ne  font 
compoféeS  que  de  la  cohérence  de  particules  homogènes». 

La  forme  de  ces  particules  conftitutives  homogènes,  nou$  porte  à  faire 
cette  diftinâion.  Si  leur  cohérence  eft  relâchée,  c'eft  le  fluide;  plus  reffer-» 
rées  ,  elles  nous  donnent  le  foiide.  Un  exemple  rendra  ma  penfée  plus  fen- 
fible.  Mettez  dans  un  vafe  quelconque  une  certaine  quantité  de  petites  bou- 
les ;  comme  elles,  font  rondes  ,  elles  ne  fe  toucheront  que  par  très-peu  de 
points ,  de  manière  à  céder  au  plus  léger  mouvement  ^  &  à  pouvoir  êtxi^ 
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aifénient  féparées  les  unes  des  autres  :  voilà  le  fluide.  Les  folides  font  au(H 
compofés  de  très-petites  particules  homogènes  ,  mais  qui  ne  font  pas  ron- 
des. En  examinant  ces  corps,  on  voit  diitjnâement  que  leurs  particules 
conditutives  ont  des  fibres ,  qu'elles  font  quanées  »  &c.  ;  en  un  mot , 
qu'ellespréfentent  différentes  formes.  Auflî,  bien  différentes  des  particules 
rondes ,  fe  tiennent-elles  entr'elles  par  plufieurs  points^. 

De-Û 9  il  nous  eft  aifé  de  conclure  que lair  eft  aullî  un  corps  poreux  ^ 
compofé  de  très-petites  particules  rondes,  qui  ne  fe  touchent  que  par  très- 
peu  de  points^Il  doity  avoir  entre  les  uns  &  les  autres  des  efpaces  vuides  , 
ou ,  fi  vous  voulez ,  remplis  de  matière  éthérée  :  de-là  les  changements 
de  temps ,  tels  que  Thumidité  ,  la  féchereflè,  le  chaud  &  le  froid  ;  telle  eft 
«ufli  la  caufe  qui  nous  amène  les  vapeurs  empeftées  des  marais  &  des  lieux 
où  Ton  fouille  ïts  mines. 

L'air  ne  s'imprègne-t*il  pas  aufli  de  la  fumée  des  aromates  &  du  parfum 
des  fleurs  nouvelles ,  preuve  de  fa  porofité  ? 

Lc%  expériences  faites  par  les  Pfayficiens  fur  la  pelànteur,  nous  forcent 
encore  d attribuer  à  lait  cette  qualité.  Les  baromètres  en  mefurent  exac« 
tement  les  degrés.  Leur  ufage  eft  fi  commun  &  leur  utilité  fi  reconnue, 
qu'il  feroit  fuperflu  d'entrer  a  cet  égard  dans  de  plus  longs  détails. 

Cette  qualité  bu  cet  attribut  de  l'air  eft    pleinement  démontré  par  (a 

Ereifion  ,  par  cette  force  quelconque  qui  le  pouffe  dans  tous  les  (èns  ,  & 
\  porte  à  remplir  les  endroits  vuides ,  ou  qui  ne  font  pleins  que  d'un 
air  plus  léger.  Confidérons  les  ventoufes  que  l'on  applique  fut  le  corps  ; 
avant  de  les  placer ,  on  y  met  le  feu  :  on  humeâe  enluite  les  parties  aux- 
quelles on  veut  les  appliquer  ,  &  elles  y  reftent  attachées.  Je  trouve  la 
raifbn  de  ce  phénomène  dans  la  pefànteur  de  l'air.  En  effet,  on  met  le  feu 
^  une  ventoufe ,  d'où  il  fuit  que  l'air  ,  par  fa  chaleur  ,  s'y  raréfie  ^  c'eft-à- 
dire,que  dans  un  plus  grand  volume  :  il  occupe  moins  de  place  ;  de 
même,  au  moment  où  Ton  applique  les  ventoufes  ,  elles  font  remplies 
d'air  raréfié  ;  lorfqu'en fuite  elles  viennent  à  fe  refroidir,  l'air  extérieur  ne 
fuffit  pas  pour  remplir  leur  cavité-,  parce  que  la  quantité  de  l'aîr  eft  di- 
minuée. L'air  ne  peut  pas  paffer  au  travers  du  cuivre  ou  du  verre  ,  les 
parties  du  corps  ayant  été  humedées ,  foit  pour  leur  donner  plus  d'élafti- 
cité,  foit  pour  mtercepter  plus  furement  toute  commuoication  entre  l'air 
intérieur  &  l'air  extérieur*  Ceft^  pourquoi  l'air  renfermé  dans  le  corps, 
voulant  remplir  le  vuide  delà  ventoufe,  preftè  les  parties  charnues  qui 
ont  de  Télafticité.  La  pefanteur  de  Tacmolphèrc  fe  porte  alors  dans  tous 
ks  fens  ,  fur  toutes  les  parties  de  la  ventoufe ,  delà  .fixe.  Tel  eft  l'effet  de 
la  pefanteur. 

Par  la  même  raifon ,  fi  je  pompe  Tair  d'une  clef  collée  contre  ma  bou- 
che^ &  que  j'en  ferme  l'ouverture  avec  ma  langue  »  la  clef  demeure  alors 
fufpendue  ,  parce  que  ma  langue  eft  comprimée  par  l'air  qui  veut  y  entrer, 
jufqu'à  ce  que  celui-ci  s'efforçant  ou  de  remplir  le  vuide  que  laiffe  la  clef  , 
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ou  pénétrant  par  des  ouvertures  qui  ne  font  pas  hermétiquement  bouchées, 
furmonte  les  efforts  de  la  langue  pour  lui  ôter  toute  communication ,  ôî 
fafTe  tomber  la  clef. 

On  ne  fera  donc  pas  furpris  de  nous  entendre  dire  que  ce  fluide  aérien 
répandu  oar-tout ,  a  la  faculté  ,  quelque  changcrncnt  qu'il  éprouve  ,  de  re- 
prendre (a  première  forme  ;  c'eA  ce  que  nous  appelions  rélamcité*  La  fub- 
tiJité  des  parties  conftitutives  eft  néceffaire  pour  une  élaftidté  parfaite. 
Plus  ces  parties  fontfubtiles,  plus  auffi  Télafticité  eft  parfaite»  Les  parties 
conftitutives  de  Tair  font  également  fubtiles ,  car  il  n  eft  perfonne  qui  ne 
voie  fa  diaphanéité. 

ht%  fufîis  à  vent  prouvent  que  la  fubtilité  eft  une  des  propriétés  de  Tain 
Cet  élément  eft  comprimé  avec  tant  de  force  &  en  H  grande  quantité  dans 
la  capacité  de  ces  fudls,  qu  Us  en  renferment  dix -fept  fois  autant  que  les 
autres.  Au  moyen  de  cette  force  donnée  à  l'air  ^  les  particules  fe  rapprochent 
davantage  les  unes  des  autres*,  elles  font  plus  preiTées  y  &  forcées  d  occuper 
un  efpace  moins  grand.  C  eft  ainfî,  par  exemple  >que.le  folide  fe  forme 
du  fluide ,  que  la  glace  3  &C.  L'élafticité  de  l'air  efl:  telle  ^  il  chaiTe  une  i>aile 
de  plomb  avec  tant  de  force  &  de  rapidité ,  quelle  peut  percer  les  plan- 
ches les  plus  épaiffes  à  uns  difl:ance*  aue;&  grande.  L'air  pofsjèdet  cette  qua** 
lité  dans  un  degré  fupérient  aux  autres  corps.  En  ç^et^  uiie  languis  corn- 
preflîon ,  ou  un  ufage  trop  fréquent  ,  fait  perdre  aux  autres  leur  élafti- 
cité  ;  Talr  au  contraire  renfermé  &  long-temps  comprimé  ^  ne  perd  rien  de 
la  (îennc.  C*eft'ce  que  Formàx  infeitton  and  noupfc  der  Phyjîquc,  foL  IJO^ 
tpm.  V^  9  Dialogue  4%  prouve  très*bien  par  une  expérience.  Il  a  démontré 
q^ue  Tair  ,  renfermé  pendant  quinze  ans  dans  un  fufil  à  veut  ^n'avoit  riea 
perdu  de  Cbn  élafticité. 

Sx  Ion  fait  attention  à  fexploflon  d'un  boulet  de  canon  ^  le  bruit  ne  pa«t 
roît  occasionné  que  par  l'élafticicé  de  l'ait.  £n  effet ,  on  remplit  un  canoni 
de  poudre  3  mais  non  pas  dans  toute  fa  longueur.. Cette  poudre  une  fois 
allumée,  bientôt  toute  la  malTe  pf  end  feu  :  on  en  connoit  la  caufe.  Renfermée 
dans  le  canon  >  elle  tend  toujours  à  occuper  un  plus  grand  çfpace.  C'e^ 
pour  Cela  qu'elle  fç  portje  avec  tant  de  force  fur  le  boulet,,  cCmame  furj» 
corps  qui  offre  le  moin^de  réflftance;  ^Ue  le  peufièdans  toute  la  loi;>gy6u£^ 
du  canon,  &  le  chafl^  r^pidpmeurt  avec  Tair  oui  y  étoit  renfermé  av<9(i^c 
elle.  Le  feu  vient  après.  La  promptitude  &la  violçnce  avec  laquelle  celui- 
ci  fe  répand  ,  fait  qu'il  ne  perd  rien,  ou  prefque  rien  par  1  amorce  ,  fie  rien 
du  tout  par  l'orifice  antérieur ,  jufap  a  ce  que  s'étant  éteint ,  il  laiffe  le  canon 
vuide^  C'eft  pourquoi  l'air,  à  caufe  de  fon  élafticité,  fe  précipite  avec  la 
plu5  grande  force  dattsle  vuide  du  canon  j  Se  fe  brifant  contre  fes  parois^ 
il  forme  le  bruh  que  nous  'entendons.  Xe.  recnlement  du  canon  à  une  dif-^ 
tance  aifez grande,  ainfloMâ  desitutres  armes  qui  portent  Join  »  prouva 
ce  que  j'avance.  Faut-il  doûc  s'étooûer  de  ce  que  les  fuûls  viennent  quel- 
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quefois  frapper  auvifage  les  Chaflcurs  imprudents.  Tirez  un  fufil,  en  te- 
nant fon  canon  plongé  dans  Teau^  quel  fon  recevra-t-il  ? 

Vous  m  accordez  auflî  que  l'air  eft  différent  des  vapeurs  ic  des  cxhalai- 
ibns  de  la  terre ,  &  qu'il  eft  répandu  par^tout. 

L'air  ainli  défini ,  agit  fur  tous  les  corps  ,  ou  par  la  pr^ilîon ,  ou  en  s'in- 
finuantdans  les  pores.  Nos  corps  non-feulement  en  reffenient  les  influen- 
ces i  mais  encore  notre  bouche  &  nos  narrines ,  comnie  autant  de  fouftlets, 
le  conduiient  à  chaque  inftanrdans  \ts  poumons,  &  l'en  font  fortir  pour 
la  cônfcrvation  de  notre  fanté  &  de  notre  vie.  C*eft  ce  que  les  Médecins 
appellent  refpiratîôn. 

JLa  refpiration  conduit  une  certaine  quantité  d'air  dans  les  poumons.  Cet 
iJément  en  remplit  tout  l'intérieur.  Pour  fc  dilater ,  il  comprime ,  par  fon 
éiafticité  5c  fa  pefanteur  ,  les  artères  &  les  veit^s  qui  circulent  au  travers 
des  poumons  \  il  fait  agir  fur  les  mufcles  de  l'abdomen  les  vi&cres  placés 
vers  le  badin  au  deffous  du  diaphragme.  Devenu  trop  chaud  ou  trop  hu- 
mide ,11  fort  par  les  mêmes  voies.  L'aâion  des  unes  &  des  autres  fe  ré- 
{»ète  continuellement ,  tant  que  nous  exiftons.  Celle-ci  obéit  à  notre  vo» 
onté  \  celle-là  s'opère  à  notre  infçu.  Voyons  maintenant  quels  en  fon:  les 
effets.-  Au  moyen  aè  ce  jeu  continuel  du  poumon  ,  Tair ,  en  preffe  toutes 
ks  parties  ,ain(i  que  les  artères  qui  condui(ènt  le  chyle.  Encore  frais  ^  il 
iè  mêle  avec  le  (ang;  il  coule  avec  lui  dans  les  vaifleaux  deftinés  à  la 
nutrition ,  &  il  parvient  enfin  à  oj)érer  les  fecrétîons.  L'air  preflè  aulfi  aket- 
Dâtivement  les  vifcères  de  l'abdomen  :  c'cft  par-là  que  les  aliments  renfer- 
més dans  le  ventricule  s'amalgament  avec  les  humeurs  \  qu'ils  fè  diffolvent  ^ 
fe  broîcdti  fe  recuifent ,  &  qu  enfin  ils  fe  changent  en  un  chyle  biehfaifanc. 
Cette  expanfion  des  poumons  fait  que  les  excréments  &  les  urines  fortcnc 
avec  plus  de  facilité  ^  fouvent  l'effort  feul  de  la  refpiration  a  fait  mettre  au 
|our  le  fœtus.  L'influence  de  Taîr  fur  les  poumons,  nous  procure  encore  d'au* 
très  avantages.  C'eft  l'air  qui  nous  donne  la  voix  &  la  faculté  de  nous  énon- 
cer 5  les  fons  que.  nous  rendons  partent  de  l'air  refpiré  &  chaifé  par  une  ex- 
jMration  plus  forte.  Voici  comment.  L'air  attiré  dans  les  poumons  en 
quantité  luffifante ,  en  eft  chaflTé  contitiuellement  par  un  effortplus  violent 
qu'occafionne  Tintrotradion  des  ftiufcles  de  Tabdomcn  agiflants  fur  les 
tifcères  qui  y  font  renfermés.  Ceux-ci  agilfent  fut  le  diaphragme  ,  qui ,  à 
fon  tour,  agit  fur  les  poumons,  &  reflcrre  l'ouverture  de  la  glotte-,  de 
manière  que  l'air  ne  peut  plus  paflcr  au  travers  de  l'extrémité  fupérieure  de 
la  trachée  artère ,  fans  caufer  urt  tremblement ,  qui  produit  le  fon.  L'ou- 
verture delà  glotte  plus  grande  ou  plus'  étroite,  un  effort'  plus  oi*  moins 
violent,  pour  faire  fôrtir  l  air  des  pou  morts  vdiflërents  obftatles  qui  fe  ren- 
contreirt  dans  le  gôfier,  occafiomient  dabotd  la  prononciation  de  la 
Cc^nlbnne  &  At  la  voyelle  dont  l'arrangement  fotme  le  dilcours. 
Prenons  pour  exemple  le  chant.  Veut-  on  des  fons  graves  ou  aigus  ^ 


Digitized  by 


Google 


ÏKR  VfflST.  NATÏ7RELLE  ET  LES  ZiftTS.       ijy 

alors  ou  Ton  ralentît  le  fon ,  ou  on  le  précipite  ;  on  le  rend  doux  ou  fort. 
L'expiration  de  laîr ,  Touyerturc  de  la  glotte  plus  ou  moins  grande  ,1^ 
trachée- artère  raccourde,  parce  qu*elle  étoit  alors  trop  lâche,  donne  un 
ton  grave:  au  contraire,  la  crachée-anère  qui  s'alonge,  une  ouverture 

Îlus  étroite  ,  l'air  chaiTé  avec  plus  de  force,  donnent ,  comipe  difent  les 
luficiens ,  un  ton  aigu  6c  élevé.  Ajoutez  à  cela  les  obftacles  que  rencon» 
tre  dans  les  différents  tous  lair  en  fortant  »  tels  que  le  ferrement  des  li- 
vres ,  leur  attraâion  vers  les  joues ,  la  laivgue ,  &c,  :  audî  les  Muficiens  j 
lorfqu'ils  chantent  >  font-ils  fouvent  avec  la  bouche  des  contojtdons 
aflFireufes, 

La  toux  nous  eft  (àlutaire  ;  elle  nous  fait  rendre ,  avec  lair  que  nous 
avons  refpiré,  tout  ce  qui  irrite  le  gofier  ,  la  pellicule  de  la  trachée  artèrç 
&  les  poumons.  Nous  chaiTons  alors  ïsLir  ave»  la  plus  grailde  force  ,  ea 
afiTermiâfant  notre  corps ,  faifant  replier  notre  tnenton  au  dedans,  ic  tiran): 
la  langue  au-dehors ,  afin  que  lair  trouve  une  voie  direâe  par  laquelle  il 
puifTe Tortir  plus  promptement». 

Le  rire  vient  de  lair  que  Ton  a  refpiré ,  &  que  Touverture  de  la  glotte^ 
qui  fe  relTerre  alors ,  chailè  à  pluCeurs  reprifes^  qui  fê  fuccèdent  prefque 
continuellenient.  r  ^ 

L'éternuement  chaiTe  un  corps  étranger  qui  chatouille  lesnarrines^  U  ' 
vient  de  lair  que  Ton  refpire  en  plus  grande  quantité,  &  que  Ton  rend  of, 
même  temps  avec  plus  de  force  par  les  narrines.  On  réunit  alors  en  quelque 
forte  toutes  les  facultés  du  corps  qui  contribuent  à  la  xefpiration  &  à  lex** 
piratlon.  Un  effort au0i  violent ,  Texpulfion  auflî  forte  de  lair  qui  monte 
|u(quau  crâne  ^  romproic  les  vaiifeaux  délicats  qui  fe  trouvent  dans  la 
tcre  ,  fi  la  n^jture  3  toujours  prévoyante  ,  n'avoir  auparavant  fixé  en  quelque 
forte  notre  cervelle ,  notre  tête,  &  toutes  les  parties  de  notre  corps.  Vous 
vous  mouchez  en  chsifrant  l'air  avec  efforr  par  les  narrines. 

C*e(i  1  air  qui  fouffle  dans  les  tubes  dont  fe  fervent  les  Muficiens,  comme 
les  cors  ,  où  1  air  produit  avec  les  lèvres  un  tremblement.  Le  fon  varie  ea 
taifon  de  Touvcrture  des  lèvres. 

L'air  s'évapore  auf&  des  aliments  ou  par  la  déglutition,  ou  lorfqu^s 
tombent  dans  les  premières  voies,  le  ventricule  Ce  les  ir.teflins.  Il  eft  des 
aliments  qui  renferment  plus  d*air  que  les  autres  ,  tels  que  les  légumes* 
.  Parmi  les  farineux ,  les  uns  en  contiennent  plus,  les  autres  moins.  Lors 
même  que  nous  mangeons ,  Tair  s'knfirue  dans  les  aliments ,  au  moyen  de 
la  falive  qui  s'y  mêle  &  qui  en  eft  imprégnée ,  comme  nous  le  voyons 
par  foa  écume.  Il  eft  audî  d'autres  végétaux  dont  on  fe  nourrit  qui  renfer- 
ment de  Tair ,  &  qui ,  par  la  chaleur  de  notre  coi;p$  ^  commencent  à  fer- 
menter &  à  fe  pourrir:  tel  eft  le  raifort. 

Lorfque  Ton  mange  ces  fortes  d'alime«ts,  la  trituration  en  amollit  les  par- 
ties les  plusfolides  qui  les  renoiei.t  unis  cntr*e4jx -,  la  falive  s'y  mêle  ôc  liçs 
délaie  «  mais  il  y  xefte  toujours  de.  l'air  :  de-^à  vient  que  ,  par  l'abondance  , 
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des  aliments,  leur  dilTolution  ,  Tadion  du  ventricule  ,  Tair  fe  rarëfici  de- 
vient plus  élaftique  par  là  chaleuf  iocérieure  :  il  fe  dégage  \  &  jouiflant  de 
tous  Tes  droits ,  il  parcourt  tous  les  inteflins,  en  tailant  un  bruit  fburd^ 
connu  fous  le  nom  de  borborifme.  S'il  paffe  dans  le  ventricule ,  &  <]ue  vous 
le  rendiez  par  la  bouche ,  c*eft  un  rot  \  (i  au  contraire  il  prend  fon  cours 
▼ers  ranus,&  qu'il  en  forte-,  c*eft  un  vent.  Ccft  pourquoi ,  dit  Hippo- 
crate  ,  dans  fon  Traité  des  vents,  tout  ce  que  Ton  mange^  &  boit  produit 
des  vents  dans  le  corps  ,  tantôt  en  plus  grande,  tantôt  en  moindre 
quantité. 

Si  les  inteftins  font  relâchés  ,  affoiblis ,  lair  plus  puiifant  qu'eux  ne  leur 
cède  pas,  &il  en  eft  plus  difficilement  cliaffé:  mais  les  inteftins  en  font 
diftendus  de  plus  en  plus;  ils  fe  contraâent  à  caulè  de  leur  irritabilité  na- 
turelle; fair  ne  peut  plus  Réchapper,  ^  il  produit  alors  ces  douleurs  d*in* 
teftins  connues  fous  le  non  de  colique  vtnttujt. 

La  raifon  pour  laquelle  ces  fortes  d'aliments  incommodent  davantage 
les  perfonnes  grafles  &  fédcntaircs ,  c'eft  que  ,  dans  les  perfonnes  replettes  ^ 
les  inteftins  reftant  comme  enfevelis  dans  la  graiffe ,  n'ont  point  aflez  de 
force  pour  enchaffcrlair  qui  y  eft  renfermé.  Les  gens  fédentaires  ne  pren- 
nent que  très- peu  ou  point  d exercice;  toutes  leurs  aftions  ne  confiftent, 
pour  ainfî  dire  «que  dans  la  parole.  Il  faut  donc,  à  fait  renfermé  dans 
les  inteftins,  un  plus  long  elpace  de  temps  pour  en  parcourir  l'étendue  ; 
xeftant  plus  long  -  temps  renfermé ,  fes  allées  ic  venues  doivent  faire 
foufFrir  d'avantage. 

Confidérons  maintenant  Faâion  de  Tair  fur  Thabitude  ^extérieure  du 
corps. 

Elle  varie  félon  la  qualité  de  l'air.  L'aâion  ordinaire  de  l'air  fur  lecorps, 
c'eft  de  le  preflTer  également  de  toutes  parts  ,  &  de  fixer  les  bornes  de  Ion 
exrenfiop.  tfne  grenouille ,  placée  dans  la  machine  pneumatique ,  prouve 
cette  dernière  aÀion  de  l'air.  L'air  retiré,  fa  preffîon  cefte  fur  la  grenouille^ 
qui  s'enfle  jufqu'à  crever. 

L'air  agit  donc  fur  notre  corps.  S'il  eft  pur ,  ferein  &  tempéré ,  il  eft 
non-feulement  utile,  mais  même  nécelfaire  à  notre  (ànté  &  à  notre  con- 
icrvation. 

Far  im  air  pur ,  on  entend  celui  qui,  dépouillé  de  toutes  particules  hé- 
térogènes, n'eft chargé  ni  de  vapeurs,  ni  d'exhalaifons.  Plus, il  renferme 
de  fubftance  éthérée  &  fubtile ,  plus  aufti  il  eft  ferein. 

L'air  qui  n'eft  ni  trop  chaud,  ni  trop  (iroid  ,  ni  trop  humide,  mais 
dont  la  température  eft  oouce ,  s'appelle  air  tempéré. 

Mais  l'air  n'eft  prefque  jamais  le  mème^  &  nous  ne  fommes  jamais  ex*-» 
pofés  à  un  air  de  même.nature.  Il  (k  :t  donc  détaUler  les  effet^  qu'il  pro- 
duit ,  lorfqu'il  n'eft  plus  accompagné  des  qualités-  que  |e  viens  de 
décrire. 

L'air  ctilè  d'être  pur,  lorique^   voltigeant  au- deflui  de  corps  qui 
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f^p^ndenc  des  exhalaifons,  il  en  participe.  L  air  eft  rempli  de  pores,  &  ré- 

Îaoda  par-tout.  C  eft  pourquoi  il  environne  tout  pe  qui  exiîle  fur  la  terre, 
.es  vapeurs  groflières  dorit  il  eft  imprégné  fe  tenant  renfermées  dans  fcs 
pores ,  il  nous  les  apporte  \  elles  s'infinuent  dans  nos  poumons ,  il  les  fou6Ae 
autour  de  nous.  L'effet  de  ces  exhalaifons  eft  fouvent  (iinefte  y  fur-tout  (i 
elles  viennent  de  poiifons  putréfiés  fur  le  bord  de  la  mer.  L'eau  crôupif- 
(ante  des  marais  ,  les  corps  des  hommes  &  des  animaux  morts ,  exhalent 
certainement  une  odeur  méphitique  »  ainfi  que  les  foilès  3  de  le  vin  lorfqu'U 
eft  en  fermentation  dans  les  cuves. 

L'air  des  ViUes  eft  chargé  d  exhalaifons  qui  viennent  de  Turine  ^  des 
excréments  des  hommes  &  des  bêtes,  de  la  boue ,  de  la  tranfpiration  des 
animaux,  &deplu(îears  milliers  d'hommes  (àins  2c  malades.  Le  matin  , 
au  lever  du  foleil ,  confidérez  une  Ville  dans  le  lointain ,  &  vous  aurez  la 
preuve  de  ce  que  f  avance.  On  Voit  s'élever  au-de0us  uh  air  chargé  de  va- 
peurs celles  font  u  épaiâ^s,  qu'à  peine  peut-on  diftinguer  les  tours  fc  les 
édifices  les  plus  élevés ,  jufqu  au  moment  où  la  chaleur  des  rayons  du  fo* 
leil  plus  forte  &  plus  aâîve  lesdiffipe,  ic  qu'un  ciel  plus  riant  &  plus 
pur  perofiette  ^iHt  Citadins  de  refpiror.  L'atmofphère  le  foir  eft  le  même 
que  le  matin  9  parce  quau  coucher  du  fpleii,  lair  devenu  plus  froid, 
ne  peut  plu$  tenir  ces  exhalaifons  fufpendues.  De-là  viennent  ces  maladies 
chroniques  qui  dévaftent  les  grandes  Villes. 

L'air  de  la  campagne  ne  peut  être  chargé  que  des  douces  exhalaifons 
de  la  terre  ou  des  plantes ,  ï  moins  que  le  vent  n'y  porte  les  exhalaifons 
des  marécages,  &  qu'il  ne  foir  infeâé  par  les  oeufs  de  certains  infedes^ 
mais  comme  U  fe  renouvelle  continuiellement ,  il  diflipe  ces  exhalaifonr 
^vec  tantde  rapidité,  qu'il  ae  peut  faire  «uicuo  mal  à  ceux  qui  k  ref* 
plrent. 

Si  l'air  au  contraire  eft  intprégné  de  vapeurs  falines  ,  fulfureufes  &  mé- 
talliques, il  Gaufè  alors  des  maudies  chroniques,  dont  la  hn  eft  toujours 
une  mort  prompte  &  affûtée. 

Souvent  Tair  eft  chargé  de  fumées,  qui ,  fi  elles  fortent  de  corps  dont* 
l'odeur  eft  douce  &  (u»ve ,  rafnaîchiflTent  les  poumons  ;  H  elles  viennent  au 
contraire  de  métaux  ,  telles  que  celles  que  les  Fondeurs  &  ceux  qui  tra- 
Yailient  aux  mines  font  oblij^és  derefpirer,  elles  font  pernicieufes.  Com- 
bien de  fois  la  fiimée  d'une  chandelle  éteinte  &  la  vapeur  du  charbon  n'ont-* 
elles  pas  donné  la  mort! 

L'air  n'eft-il  pas  la  caufè  des  maladies  contagieufes?  C'eft  lui  qui  nous 
apporte  la  pefte^  Mêlé  avec  l'air  ,  ce  fléau  s'introduit  dans  nos  poumons  ; 
il  $  attache  à  la  circonférence  extérieure  de  notre  corps ,  conipolée  de  vaif-' 
ièaux  inhalants  comme  exhalants ,  oui ,  recevant  au  dedans  d'eux-mêmes 
cet  hôte  dangereux ,  aû(fi  ennemi  de  la  Nature  que  de  notre  extftsnce  , 
le  conduifent  dans  les  veines ,  où  bientôt  toute  la  maflè  du  fkngfè  cof^ 
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lompr  8c  engendre  la  contagion  ,  qui  infecte  ceux  mêmes  qui  notltf 
approchent.  Ceft  une  obfervation  quHippocrate  a  faite  le  pre- 
mier. 

La  quantité  de  ce^  vapeurs  mépliitîques  qui  fe  trouvent  dans  Taie,  (era 
plu5  ou  moins  grande,  félon  les  différentes  faifons.  Au  printemps,  les 
layons  du  foleil  n'ont  point  encore  aifez  de  force  \  ils  ne  peuvent  point 
dcfTécher  Tair  &  le  raréfier  de  manière  à  lui  faire  abforber  toutes  les  exha-- 
laifons.  Je  l'aime  mieux  dans  cette  iàifon,  que  celui  que  l'on  refpire  au  mo- 
ment où  la  canicule  embrafe  l'horizon*  Les  rayons  du  foleil  tombant  alors 
perpendiculairement  fur  la  terre,  &  s'y  concentrant,  enflamment  l'air, 
au  point  de  lui  ôrer  même  l'humidité  qu'il  renferme  ,  &  qui  eft  néceflaire 
àla  confervation  des  corps  qui  le  refpirent.  Les  vents  qui  régnent  pendant 
Tauromne  ,  rendent  cstreiaifon  à-peu-près  femblable  à  l'hiver.  Je  me  réfervc 
^  parler  des  vents  dans  un  autre  endroit.  L'automne  produit  d'autre^  effets 
fsr  notre  corps.  Les  vapeurs  qu'un  air  plus  fec  &  plus  chaud  tenoit  comme 
fufpendues  ,  feDrécipiten»-  alors  ;  nous  éprouvons  les  vici(Etudes  de  la  cha- 
leur &du  froici,  de  la  féchercfTe  &de  l'humidité.  Les  rigueurs  de  lliivec 
ne  nous  tourmentent  pas  moins.  Je  parlerai  plus  bas  de  cette  faifbn. 

La  différence  des  lieux  influe  également  fur  l  air  plus  pur  ,  plus  léger^ 
plus  fubtil  fur  les  montagnes  \  il  eft  chargé  dexhalaifons  dans  les  vallées: 
aufC  ceux  qui  habitent  dans  les  fonds,  font-ils  fujets  au^fcorbut  &  aux 
maladies  chroniques,  tandis  que, dans lesendroits  élevés,  l'air  égaie  2c  ta- 
ttime  les  Habitants ,  quoiqu'il  leur  donne  fouvent  les  éqrouelles, 

J*ai  dit  qu'un  air  ferein^'éroît  celui  qui  renfèrmoit  plus  ou  moins  de  ma*  ' 
tièrç  éthérée.  Plus  il  eft  imprégné  de  cette  matière ,  plus  il  eft  fercîn ,  ^ 
viu  verpl.  Cet  air,  par  la  vivacité  de  fon  mouveoient,  éloigne  de  lui  les^ 
particules  hétérogènes. 

L*cffft  de  l'air  pur  &  ferein  eft  de  confêrver  le  mouvement  contraâif & 
ezpan(]f  de  nos  fibres,  &de  leur  donner  le  ton  &  la  force  qiri  leur  con- 
vient. Il  ne  refferre ,  ni  ne  relâche  point  trop  les  pores  &  les  petits  vaiffeaux 
At  notre  corps  :  il  ne  rompt  ni  n'affoiblit  1  affemblage  àt$  parties  fluides 
oui  le  compofent  ^  bien  loin  d'épaiffir  les  humeurs,  il  leur  procure  on  cours 
lahitahre  &  modéré. 

L'air  tempéré  eft  celui  qui ,  ni  trop  chaud ,  ni  trop  froid,  ni  trop  hu- 
mide ,  «ft  doux  &  agréable.  Mais  le  chaud  &  le  froid  dominent  fi  fouvent 
dans  Tair ,  qu'il  eft  bien  rare  de  ne  pas  en  reffentir  les  effets. 

L'air  devient  humide  ;  il  fe  charge  de  neige  &  de  pluie ,  lorfque ,  paf^ 
ftnt  audcffus  des  lacs  &  des  marais  ,  il  s'imbibe  de  leurs  exbalaifoos^ 
qu*il  les  pompe  &  qu^éltes  s'infinuent  dans  (es  pores. 
:  L'air  trop  humide  ne  pourroit  entraîner  avec  lui  ces  vapeurs,  qui,  fem* 
blables  à  la  rofée  ,  fortenr  des  poumons  ;  mais  il  les  laiffe  dans  leurs 
i>xoncIies  :  bkocâc  elles  s'y  cooaeniènt  \  elles  deviennent  en  confiftance  4p 
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fenucilage  v  ^«s  vaiflcaux  pulmonaires  fe  relâchent ,  s'afFoibliiTent  ;  l'amas 
de  ces  l^bftances  les  obflrue  &  les  irrite  :  àcAï  les  toux,  les  crachats ,  les 
catharres  8c  la  péripneumonie. 

eu  Haller  évalue  à  6  pieds  quarrés  la  périphérie  tranfpirante  du  corps 
d'un  homme  de  moyenne  taille.  Leuvenhoëk  a  prétendu  que,  dans  u 
largeur  d'un  grain  de  fable,  il  y  a  l25,OCX)  pores.  Sous  un  ciel  tempéré, 
dans  U  force  de  lage ,  iorfquc  Ton  vit  content  8c  que  Ton  nejnange  poinc 
avec  excès  y  ces  petits  vailleaux,  avec  les  narrines  8c  la  bouche  ,  exhalent 
les  y  de  ce  que  l'on  prend  -,  la  Nature  bienfaifanre  transforme  le  refte  en 
fecrétions  &  en  fucs  nourriciers.  Si  Tair  humide  répandu  autour  du  corps 
touche  à  ces  vailTeaux  délicats^  ils  s'aâToibliilènt  8c  ne  font  plu$  leufs  fonc- 
tions. 

Les  humeurs  qui  s'évaporoient  infenfiblement,  circulent  avec  la  mafllê 
du  fang^^  leur  trop  grande  quantité  dilate  les  vaiiTeaux^  leur  âcrcré  les  ' 
tonge  ,  les  irrite  »  les  obftrue ,  &  caufe  les  inflammations  ,  les  rhumatifmeS 
catharreux.  Si  Tair  eft  en  même  temps  froid  &  humide,  il  refferre  Touver- 
ture  des  vaifTsaux ,  &  produit  de  petites  humeurs,  fur-tout  aux  pieds  &  aux. 
mains,  lorlque  ces  parties  ne  font  poins  couvertes  $  c'eft  ce  que  l'on  ap* 

{)elle  chair  de  poule.  Suivant  Boërrhaave,  dans  fes  Inftitutions,  $.  745  « 
orfque  la  geiee  fe  joint  H'humidiré ,  il  fe  forme  des  dépôts  féreuX)&  û. 
Thumidité  eft  unie  avec  la  grande  chaleur  ,  elle  engendre  la  pu-* 
tridité. 

Mais  1  air  dont  Thumidité  n  eft  point  exceflîve,  produit  des  effets  diffé- 
rents, félon  la  différence  du  fujet.  S*il  fait  peu  de  biçn,  il  ne  nuira  pas 
beaucoup  aux  perfonnes  bien  conftituées  ,  fortes  &  laboricufes  :  il  Incom- 
mode au  contraire  les  gens  gras ,  les  phlegmatiques  fie  ceux  qui  aiment 
le  lit,  parce  que  chez  eux  la  férofité  domine  dans  les  humeurs;  leurs  vaif^ 
féaux  déjà  relâchés  font  afibiblis, débilités  8c  plus  vite  obftrués  en  refpirant 
lair  humide, 

L'oppofé  de  Taîr  humide  eft  l'air  fcc  ;  celui-ci  pompe  ,  enlève  l'humide 
des  corps ,  qui ,  à  la  longue  y  demeurent  privés  de  leurs  fucs  :  telles  font 
les  momies  sèches. 

A  la  féchereffe  de  Tair  fe  joint  la  pefanteur  avec  laquelle  il  tombe  fut 
les  poumons^  pefafnteur  plus  ou  moins  forte,  en  raifon  de  fa  bafe  8c  de  (k 
hauteur.  S'il  en  preffe  dijivantage  les  bronches  délicates,  entourées  d'une 
quantité  prodigicufe  de  petits  vaiffeaux,  il  formj  alors  comme  un  poids 
énorme  fqr  les  pores  extérieurs  du  corps  ,  &  fur  les  humeurs  qui  y  font 
renfermées:  auflî  bppofe  t-il  une réfiftance  trop  forte  au  cœur  ^  au  fang 

auienfort,  &  agx  facultés  intefne|.  Les  humeurs  coulent  alors  avec  trop 
e  rapidité  &  de  violence  dans  les  vifcères  internes,  qui  font  plus  relâcher 
&  réiîftent  moins-,  d'où  naît  une  foijlç  de, maladies.  Plus  l'air  eft  pcfant^ 
plus  il  arrête  la  circulation  des  humeurs.  > 

Si  l'air  eft  léger  ,  il  preffe  moins  fur  les  poumons  j  il  oppofç  UW  téû£y 
Tome XXIII,  Pan. II ,  1785,  AOUsf^  Sa 
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iance  moins  forte  au  cœur ,  qui  agit  fur  ceux-ci.  Il  remplit  dltumeur^ 
les  vaiffeaux  qui  fe  dilatent  jfe  gonflent  &fc  rompent.  Leur  déiicatelTe  (ait 
que  bientôt  il  fe  forme  dés  inflammations ,  des  crachements  de  £àng  ;  le 
rang  veineux  ne  fe  forme  pas  -,  les  artères  n'oppofent  plus  au  cœur  qu'une 
feible  réfiftance  »  d'où  viennent  les  palpitations ,  la  refpiration  gênée  &  la 
mort.  Les  vaifleaux  extérieurs  du  corps ,  qui  fervent  ï  la  tranfpiration,  moin!^ 
comprimés,  fe  dilatent ,  reçoivent  des  humeurs  en  plus  grande  quantité  6c 
plus  épaiflès  ,  qui  ne  pouvant  plus  fortir  rompent  ces  mêmes  vaifTeaux  ; 
d'où  viennent  le  lang  extravafé,  les  échymofes  j  les  élévations  &  les  taches 
de  la  peau ,  les  puftules  &  la  gale. 

L'air  chaud  eft  celui  qui  renferme  dans  fts  pores  une  plus  grande  quan- 
tité de  particules  ignées.  Le  degré  de  chaleur  eft  en  raifon  de  la  quantité 
de  cts  particules  ;  elles  viennent  ou  du  feu  des  cheminées ,  dont  on  fai; 
ml  (ï  grand  ufage  dans  les  appartements  pendant  l'hiver ,  ou  des  rayons 
du  foleil  qui  embrafent  l'atmofphère.  L'air  ainfî  échauffë  entre,  dans  no» 
poumohs  au  moyen  de  la  refpiration  ^  &  environne  tout  l'intérieur  dtt' 
corps» 

Plus  Tair  eft  chaud,  plus  il  eft  fec  &  raréfié.  Ceft  pourquoi ,  pris  & 
rendu  par  la  refpiration  ,  ilabforbe  ,  il  boit  &  fuce  peu*àpeu  Thumidité 
àts  nahrines ,  de  la  bouche ,  du  goiier ,  de  la  trachée-artère,  des  poumons  \ 
il  defsèche  les  yaifleaux,  ceux  qui  couronnent  les  bronches  des  poumons^ 
comme  ceux  qui  rendent  l'air*,  il  condenfe  le  fang  qui  coule  en  très -grande 
quantité  à  travers  les  poumons;  il  le  rend  plus  lourd  te  ^us  épais;,  il  ne 
peut  plus  alors  paflT^  par  des  vaÛTeaux  defféchés ,  d'où  natUent  les  obAmc- 
rions  &  les  inflammations  \  il  enlève  également  les  humeurs  qui  fortent 
par  la  tranfpiratîon.  Lt^  parties  fpiritueufes ,  fàlines  &  aqueufes  de  notre 
fkng  s'exaltent,  c*eft-à-dîre  ,  qu'elles  deviennent  libres  &  s'évaporent  5  les 
parties  craiTes  ,  groflières ,  huiieufes  &  falines  ,  fe  taffèmblent ,  fe  met<» 
tent  en  grumeleaux  *,  elles  ne  coulent  plus  que  lentement ,  &  forment  une 
efpèce  de  limon  qui  obftruc  les  canaux*  Ceft  ce  qu'éprouvent  les  Habi^ 
tants  de  la  zone  torride.  Les  humeurs  les  plus  (ubtiles  s^épaifliffant ,  Tap 
périt  fe  perd  ;  la  trituration ,  là  digeftion  des  aliments  fe  ralentit  ;  bien- 
t6tle  ventre  devient  dur,  rcÂTerré,  fec;  on  reifent  les  ardeurs  d'une  fbîê 
brûlante;  i'urine,  chargée  départies  huiieufes,  falines  &  groflîères,  eft 
fêtide ,  acre ,  rouge  :  de-là  viennent  les  rétentions  ;  &  dans  les  autres 
vaifleaux  «  on  fent  fe  former  des  obftruâions  ,  des  inflammations ,  des 
liumeurs  ftagnantes  ,  des  érofions  j  des  écoulements  ,  &  la  putré- 
faâion. 

Le  contraire  de  Tair  chaud  eft  Tair  froid  ;  celuWci  porte  avec  tui  peu  de 

Erticules  ignées.  Entrant  dans  les  poumons,  il  en  rcflerre  les  fibres  ou 
vaifieaux  ,  qui,  dans  cet  état,  ne  rendent  plus  tes  humeurs  accoutu<« 
mées  à  en  fortir  comme  une  efpèce  de  rofée  :  il  defsèche  les  poumons  , 
coagule  le  (àng ,  engendre  raftnme^les  inflammations  de  poitrine^  que 
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nous  connotflbns  fous  le  tionl  de  cacbarres  fie  et  ccx^eluches.  Si  p  lorP 
€^  Fair  eft  froid 9  le  corps  eft«R  ffionvement,  alors  T^âîon  des  mtrfcles 
chafTe  le  (ang  des  veines  avec jpliis  de  rapidité ,  &  le  porte  vers  lé  cœi^r  , 

Îni  lui-même,  obligé  de  fe  refienrer  ,  donne  au  fang  une  aâion  plus  vive 
c  plus  forte.  Le  fang  agit  avec  plus  de  violence  fur  les  artères ,  celles-ci 
fut  les  hmneurs,  dont  les  mouvements  augmkentent  au  point  de  caufer  un 
affaifTement  total  ^  une  refpiratioB  entrecoupée,  les  évanouiffements  &la 
mort  fubite.  Bo&rkaavep  Infi'U. ,  §,  741, 

Si  9  lorfque  nous  repofons ,  nous  fommes  expofés  au  firoid ,  nos  jour^ 
dans  ce  moment  font  en  danger  ;  l^s  pores  evtémurs  deftinés  à  lafpiration 
&  à  la  tranfpiration  ,  ceux  de  la  bouche ,  du  gofîer ,  des  narrines ,  &c.  ^  (V 
reflctrcnt  ;  le  diamètre  dt  leur  cavité  fe  rétrécit  ;  îk  s'applàtiffcnt  au  poînc 
qu'on  peut  ï  peine  les  appercevoîr.  Il  en  réfulte  un  véritable  engourdiflè- 
ment,  uneftupeurou  une  infenfîbilité  totale  ;  le  fang  fe  raréfie  dans  lesr 
vaiffeaux  des  extrémités  ;  il  fe  forme  en  grumeaux ,  fur*tout  aux  pieds  ;  les 
humeurs  ne  coulent  plus  :  de-là  viennent  la  fbibleflê ,  le  tremblement  6c 
enfin  ia  gangrène.  ÙaiSHon  du  fang  doit  augmenter  en  proportion  dans* 
les  autres  parties ,  puifque  tant  de  vaiflfeaux  font  privés  de  la  faculté  de 
recevoir  les  humeurs ,  qui  elles-mêmes  fe  portent  a  ia  tête  avec  d'autant 

f)Ius  de  force  &  en  une  quantité  d  autant  plus  grande ,  que  ia  partie  fur 
aquelle  elles  fe  jettent  eft  plus  délicate  &  plus  tendre.  Le  fang  épaifli  com- 
mence ï  obftruer  les  vaiffeaux  du  cerveau  ^  ce  qui  produit  un  dérangement 
dans  le  cerveau  ;  la  mémoire  vacille  y  les  (ens  s^émouflfeht^  les  e(prit$, 
vitaux  languiffent  ou  tombent  dans  un  aflbupiflement.  Un  fommeil  dousc 
en  apparence ,  mais  qui  deGèche  &  qui  mine. 

Les  vents  influent  au(S  fur  la  température  \  ils  agiflènt  fur  nous  pat  leur 
fouffle  ,  par  leur  preflîon  inégale  ,  &  en  raifon  de  la  qualité  de  Tair  qu'ils 
mettent  en  mouvement.  On  les  diftingue  fuivant  les  contrées  d*où  ils  vien- 
nent \  c*eft-à-dire ,  qu*on  les  appelle ,  eft ,  oueft  ,  fud  &  nord.  L'eft  part  du 
levant ,  Toueft  du  couchant.  Celui  ci  échauffe  de  defsècbeicelui-là  tempère 
&  rafraîchit.  Habcrfack  y  fur  C  Air  ,  page  27. 

Le  .fud  vient  du  midi;  il  traverfe  àt%  régions  embrafées,  c*eft  pourquoi 
il  eft  chaud  &  humide.  JÎl  nord  fouffle  du  feptentrion  ;  paifant  fur  des  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  avant  d'arriver  jufqu'à  nous  ^  il  eft  froid  ftièc.  Au 
moyen  de  cette  diftîndion  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  les  vents  produifent  fur 
nous  les  mêmes  effets  queTair,  fi  ce  n'eft  que  leUrs  ékx%  fi^nt  plus  prompts 
&  plus  violents  que  ceux  de  l'air.  Il  eft  une  autre  (bus-divifion  drs  vents  ^ 
mais  celle-ci  regarde  plutôt  les  Marins  que  les  Médecins.  Les  vents  amè- 
nent fouvent  les  mêmes  fléaux  que  nous  venons  d'attribuer  aux  différentes, 
qualités  de  lair. 

Les  expériences  les  plus  fûtes  nous  prouvent  qu'il  y  à  de  Taîr  dans  nos 
humeurs.  Ne  fe  mêle-t-il  point  à  notre  fang  park  moyen  de  la  refpirariorti 
n  y  eocre-t-il  point  par  les  vaiflèaux  dont  la  fooâion  eft  de  le  ponipcx  ? 
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Il  eft  des  Auteurs  qui  n'en  conviennent  pas.  La  raréËs^ion  des  homeutS 
démontre  cepend<int  que  Taîr  eft  mêlé  avec  le  fang  \  raréfaâion  qui  an« 
nonce  de  la  pléthore  en  tarant  le  pouls  ,  patce  qu'alors  les  buUes  de  fang  font 
tellement  gonflées  par  le  mouvement,  la  chaleur ,  l'agitation  «  les  liqueurs 
fortes  •  Xpiritueufes  ôc  échauffantes  y  qu  elles  font  torcées  d'occuper  UQ 
efpace  plus  grandj  &  qu'elles  portent  les  artères  à  fc  dilater  plus  qu'il  ne 
convient  dans  leur  diaftole  ;  en  un  mot  >  le  mouvement  des  humeurs  de- 
vient plus  précipité.  Ce  phénomène  ne  vient-il  pas  de  fait  raréfié  Se  r'en« 
fermé  dans  le  fang? 

Au  moyen  de  la  machine  pneumatique  »  nous  cirons  des  humeurs  des 
tninuuz^  l'air  qui  y  eft  renfermé.  . 

L'air  ^mble  paucr  dans  le  fang  avec  les  aliments  changés  enchyle,  Ccft 
ce  que  nrouvent  les  effets  fulvatits,  que  Ton  a  obfervés  après  un  trop  long 
Vfage  a  aliments  qui  donnent  des  vents*. 

L'hydropifie  tympanite  dans  laquelle  Tair  dilate  tellement  les  inteftîns, 
que  le  ventre  devient  d'une  groffeur  monftrueufe  >  &  réfonne  comme  un 
^mbour  lorfqu'on  le  frappe  avec  le  doigt;  fouvent  l'air  remplit  le  bas* 
ventre  &  le  dilate. 

.  L'air  remplit  auffi  &  fait  enfler  la  tunique  cellulaire  des  paupières  :  c*eft 
ce  que  l'on  appelle  un  emphixème  v  la  tunique  cellulaire  d^  fcrotum  des 
enfants  ,  telle  qu'à  Taide  aune  chandelle  allumée,  on  apperçoit  le  bat- 
tement de  l'artère  des  tcfticulesj  c'eft  ce  qu'on  appelle  pneumalokcltf. 

L'air  renfermé  dans  nos  humeurs  paroit  être  la  caufe  de  ces  maladies. 
Trop  libre  dans  ces  parties  affoiblies  &  relâchées ,  il  furmontc  l'équilibre 
égal  dç  l'air  de  l'atmofphère ,  &  produit  une  enflure. 

Le.  chant  >  le  rire  immodéré  des  enfants^  la  toux,  un  efibrt  trop  vio- 
lent dans  la  fbfpiiation  ,  les  efforts  que  Ton  fait  à  la  felle  ou  dans  un  ac<« 
couchementlaborieux,  débilitent  les  fibres  mezochondriaques  ,  qui  alors  (è 
réparent  les  unes  des  autres,  ou  même  qui  fe  rompent  &  laiifent  pénétrer 
l'air  dans  la  tunique  cellulaire  :  de  là  il  (e  forme  une  tumeur  que  nous  ap^ 
pelions  boffe. 

L'air  étant  d'une  néceflSté  indifpeqfable  pour  la  fanté  &  la  confervation 
de  tous  les  êtres  qui  ont  d^s  poumons  ,  c'eft  donc^  nous  à  choidr  de  pré-< 
férence  celui  qui  eft  pur,  ferein  &  tempéré.  Sujet  à  des  changements  inévi- 
tables ^  il  faut  l'adapter  en  quelque  forte  aux  diftérents  tempéraments. 
Ainfi ,  l'air  humide  peut  être  favorable  aux  tempéraments  fecs ,  atrabilaires 
6c  fanguins  ;  fon  influence  fur  les  parties  folides  tend  à  conferver  le  ton 
é:  la  force  qui  leur  cpnvient ,  &  à  Uiffer  une  tranfpiration  libre  :  au  conr 
traire,  pour  les  tempéraments  flegmatiques  &  bilieux,  l'air  feccft  meil-^ 
leur.  En  effet ,  il  ne  dilate  pas  davantage  les  vaiffeaux  déjà  affez  relâchés  ^x 
mais  ii  les  maintient  Jan$  la  même  (ituation^ 

On  peut  en  dire  autant  de  l'ait  chaud  &  de  l'air  froid.  Le  premier  fer^ 
hpn  pour  les  tempétamepts  bilieux  Çc  flegmatiques  ,11  eft  plus  propte  4 
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kt^lérer  qu'à  ralentir  los  cxcrérions  &  les  (ccrëtions.  Uaîr  froid  conyieo^ 
davantage  aux  tentpéraments  fanguins  ic  mélancoliques^  parce  qu'ils  ont 
une  tendance  naturelle  à  être  échauffes. 

*  J*ai  dit  que  ces  difFéremes  qualités  de  lair  font  falutaires  aux  différents 
tempéraments,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  exccflives^  &  que  kur  in* 
fluence  ne  foit  pas  trop  iènfible  \  car  autrement  la  corftitution  du  corps 
changeroit  du  tout  au  tout,  comme  le  prouve  évidemment. la  révolution 
qu'opère  le  changement  de  lieu,  de  climat4&  de  pays. 

Si  lait  réunifloit  deux  qualités  ,  par  exemple  s'il  étoit  en  même  tempf 
chaud  &  fec  ,  chaud  &  humide ,  il  fâudroit  alors  combiner  &  comparet 
enfemble  les  effets  que  produit  chacune  de  ces  qualités;  effets  que  nous  avons 
développés  plus  haut. 

L'air  pur  &  ferein  n'eft  point  du  tout  indifférent  ;  mais  -  lorfqu  il  n'eft 
point  accompagné  de  ces  qualités  »  il  incommode  toujours  les  individus  qui 
le  refpirent. 


CONSIDÉRATIONS     GÉNÉRALES 

Sur  les  différences  du  Fer  &  fur  leurs  caufes  ^ 
Par  M.  G  £  E  H  A  RD  *,  iraduU  dt  V Allemand. 

jL)  E  tous  les  métaux  que  la  terre  produit ,  le  fer  eft  incomparablement 
le  plus  important,  à  caufe  de  Ton  ufa^  univerfel  6c  indifpenfable.  Sans 
ce  métal  ,1e  brave  Guerrier  neft  pas  piusen  état<le  moiffbnner  deslau-* 
xiers  &  de  défendre  la  Patrie  ,  que  le  laborieux  Agriculteur  de  pourvoir  \ 
lanourrimre  du  premier.  Toutes  les  Profe(Eons,  le  Commerce,  les  Arts 
&  les  Métiers,  ou  n'exifteroient  pas  en  granjde  partie,  ou  ferofent  dans  un 
état  beaucoup  plus  imparfait  ^  exerceroient  des  opérations  beaucoup  pluê 
lentes  &  plus  coûteufes,  fans  le  fecpurs  du  fer.^ 

Mais  il  en  eft  de  cette  prodûâion  comme  de  toutes  celtes  qui  luf  ref- 
(èmblent  par  l'étendue  &  la  néceffitéde  leur  nfage.  L'homme  de  tousjes 
'  états  s'en  fert  journellement ,  fans  connoitre  fa  nature ,  &  Ton  eft  même 
mieux  inftruit  au  fu)et  des  autres  métaux  qu'au  fujet  du  fer. 

Cela  vient  de  ce  qu'il  iCy  ^  <]u*ane  efpece  de  chacun  des  autres  métaux; 
&  quelques-uns d'entrVux  ,  conrniel'or  &  l'argent,  ont  des  caraâêres  in- 
faillibles de  leur  pureté.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  du  fer  :  on  en  trouve 
de  parfaitement  bon  &  propre  à  toutes  fortes  d'ufages.  Une  autte  efpèce 
jeft  à  U  vérité  aifez  malléable ,  mais  elle  eft  trop  moUe  pour  qu'on  puiflè 
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ïtmfkfjtt  à  la  fabtic^ion  d'outik  utiles.  Il  y  a  ^  fer  (jti'oii  itc  fautât 
travailler  qo'à  froid ,  ic  d'autre  qu'à  chaud.  Enfin  ,  il  y  en  a  <]u  on  n  a  pa 
encore ,  par  aucun  moyen,  rendre  propre  ï  quoi  que  ce  foit. 

Ces  différences  du  feront  fans  doute  les  innuences  les  plus  confid^rables 
&  les  plusiMiturelles  fur  le  commerce  de  ce  métal  >  &  fur  fes  ulages.  Ceft 
ce  qui  engage  à  propofèr  dans  ce  Mémoire  quelques  confidérations  gé- 
néraùfces  fur  Ir  principe  de  cette  diffërence  entre  les  efpèces  de  fer  »  fur  les 
caradères  qui  diftinguent  chacune  de  ces  efpèces  >  8c  fur  les  moyens  de  re- 
médier à  leurs  imperfeâions.  On  peut  diftinguer  cinq  efpèces  principales 
4e  fer  y  (avoir  : 

x^  Le  fer  malléable,  U  avec  cela  tendre  U  dtin 

d^.  Le  fer  malléable ,  mais  tendre  &  mou. 

3^.  Le  fer  cafllànt  à  chaud. 

4^.  Le  fer  caflant  à,&€lid. 

5**.  Le  fer  aigre. 

La  première  dç  ces  efpèces  mérite  la  préférence.  On  peut  l'étendre  \ 
bmA  èL  à  chaud ,  fiiîvanc  toutes  forces  de  dimenfions;  elle  prête  fans  fe 
rompre  ni  calfer.  Avec  cette  parfaite  malléabilité  ic  duâilité,  elle  eft  fort 
dure  &  élaftique  ;  elle  a  beaucoup  de  corps  ,  &  par*là  elle  réfifte  à  toutes 
les  cauTes  d'altération^  &  particulièrement -au  feu  ^  plus  longtemps  que 
toutes  les  autres.  Sa  fuflon  s'exécute  fort  bien:  il  faut  pour  cela  une  chaleur 
forte  &  sèche  ^  &  la  fubftance  du  métal  ne  fouffre  pas  un  déchet  confidé- 
rable.  Quand  on  rompt  une  verge  de  ce  fer,  la  c^ffure  n'eft  pas  nette; 
mais  il  y  a  des  rebords  autour^  à  peu-près  comme  lorfqu'on  caffe  du 
bois.  Les  autres diâerences  de  lacaiTarei^îlBnnentdela  grolTeur  delà  vetge. 
Dans  les  verges  de  cette  efpèce  de  fer  ,  dont  Tépaiflcur  va  depuis  un  demi« 
pouce  jufqu'a  un  pouce  entier,  la  caflure  n'offre  que  de  larges  fibres,  qui 
ont  l'éclat  métallique  ordmaite  à  ce  métal  ;  mais  quand  les  verges  font 
plus  fortes,  on  apperçoit,  au  lieu  de  ces  fibres  brillances  ,  de  petites  feuil- 
les prefque  fembkbles  àceUosd'asgilk ,  qui  n'-ont  aucune  figure  déterminée^ 
«k  pont  la  couleur  eft  ternie  comme  celle  du  fer  métallique  ordinaire.  Un 
fimiblable  fer  peut  être  employé  à  toutes  fortes  tl'ufages;  &  par  le  travail 
connu  de  la  cémentation  ,  on  peut  le,  convertir  dans  le  meilleur 
acier.' 

On  *peut  ranger  dans  la  cJaflè  du  fer  tendfe  te  ferme  ,  Tefpèce  de  fer 
appcUée  Ortmund  dans  le  Comté  Àt  la  Mark  9  celui  de  Danemora  en 
Suéde ,  Scie  fer  de  la  haute-Siléfie,  peut-^être  auffi  de  quelques  contrées 
lie  rEfpagnc.  Pour  le  louder  ,  il  exige  une  chaleur  forte  &  sèche  ,  &  ne 
fwkStt  que.  peu  de  déchet.  Ce  fer  eft  (un tout  ptoduk  du  mioérai  de  fer 
quie  l'aimant  de  fer  attire,  ou  ilins  la  cakination ,  ou  nar  fon  moyen ,  (ans 
cependant  qu'elle  diminue  la  fiifibilité  du  minerai.  On  peut  rapporter  ï 
(kettedermère  d^fle  le  mimerai  de  fer  fpathique  6c  le  minerai  de  terargil* 
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ïeux  ,    mêlé    de    parties  calcaires    qui    sy    trouvent   par    couches» 

Le  fer  tendre  Se  moi^  eft  audi  duâile  que  le  précédent ,  ou  même  il'  le 
furpalTe  à  cet  égard,  &iepïêtc  avec  plus  de  facilité  à'  Talion  des  raenf- 
trues.  Le  tiflu  de  (es  parties  cû  le  même  ;  mais  il  exige  pour  le  fouder  une 
chaleur  moins  torte ,  fans  quoi  fon  phlogiftîque  s  akéreroit ,  &  il  devieti- 
droit  aigre.  Le  défaut  de  ce  fer  confiftc  en  ce  que  ,  par  iuîàge,  & -prin- 
cipalement à  un  feu  trop  fort ,  il  s  altère  plus  promptcment  que  le  précé- 
dent. Sa  ténacité  le  rend  propre  pour  les  ouvrages  du  Ferblantier  &  4u 
Cloiitier,  &  pour  ks  canons  de  fufîl*,  mais  il'  ne  dpnne  pas  un  acier  d'uii. 
grain  fin ,  ferré  &  uni  à  la  cémentation ,  &  il  ne  fauroit  être  employé  pour 
la  fabrication  des  efpèces  fines  de  fil  d'archal.  Sou  défaut  d*élafticiré  le 
rend  peu  propre  à  cet  ufage;  &,  pour  s  en  convaincre^  il  fuffit  dé  compa- 
rer le  fil  darchatldu  Hartz  avec  celui  du  Comté  de  la  Marck^  qui  pofsède 
cxclufivement  cette  élafticité ,  requife  fur  -  tout  pour  les  cara&  à  foie  : 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  fi  recherché  en  France. 

Ce  fer  cft  principalement  produit  du  minéral  appelle  Glafskopfy  &  <Jc 
la  mine  de  fer  argilleufe,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  plupart  des  Ver* 
rcries  du  Hartr  &  du  Pays  de  Bareuih. 

Le  fer  caflTant  à  chaud,  quand  on  le  travaille  à  froîd,  cft  fort  rendre  & 
mou:  mais  dès  qu'on  le  fait  rougir  au  feu  ,  îl  s'écoule;  (es  parties  fe  fé- 
parent  comme  celles  de  l'amorce ,  &  il  fe  brifç  an  le  maniant.  Quand  on 
le  lime,  il  prend  un  grain  bleuâtre.  A  l'air,  il  fe  rouillé  forr  aifément ,  & 
fa  rouille  rougeâtre  reffemble  à  celle  que  l'aârion  des  acides  produit  fur 
rie  fer.  Fondu  du  forgé  ,  il  n*eft  propre  ni  pour  des  fourpeaux ,  ni  pour  àtt 
-uftenfilés  de<uifine-,  les  premiers  rendent  une  mauvaife  ode«r  auflî  tôt 
qu'ils  font  échauffés  ,'&  les  autres  noirciffcnt  les  aliments:  mais  Jleft  tout- 
à-&it  convenable  à  la  fonte  des  canons  de  fer ,  bc  les  Serruriers  ,  les  Clou- 
tiers  ,  &c.  en  tirent  fort  bon  paru  pour  leur»  ouvrages  ,  parce  qu'il  faut  que 
la  plupart  de  ces  ouvrages  (oient  travaillés  à  froid» 

Le  fer  caflTant  à  froid  felaiHc  bien  travailler  à  x:haud  &  fouder  facile^ 
menti  mais  étant  refroidi,  îl  éclate  en  le  pliant.  Son  tiffu  éft  écaillé'  fit 
rarement  fibreux.  Les  feuilles  font  grandes  &gro(ïcs,  &C  ont  un  étïat  vifj 
ies  fibres  font  plus  courtes  &  leur  caflTure  eft  rronquéc.  Ce  qui  mfeinque  a 
cette  cfpèce  de  fiît,  c'eft  moins  la  malléabilité  que  la  duftîlite  -,  de-là  vierit 
quil  ne  vaut  rien  pour  Icfild  wchal,  mais  qu'il  eft  propre  à  faire  du  fem 
blanc ,  &  à  tous  les  ouvrages  qui  portent  des  poids  &  en  éprouvent  la  pref- 
fion  ,  mais  ne  fauroîent  réfifter  à  des  chocs.  Ce  fer  étant  fondu  dévient 
fort  uni  •>  il  n*exhate  point  de  mduvaife  odeur  au  feu,  &  ne  noircit  point 
les  alîaîents  ;  de  forte  qu'on  peut  en  feire  des  uftenfilés  de  cuifine,  des 
:boulets  de  canon  8c  des  plaques  de  fournea'ul  fl'un  fort  bon  ufage;  mail 
îl  n'cft  pas  plus  propre  que  le  précédent  à  être  converti  en  acier.  De  cet 
^ordre  eft  parriculièrement  le  fer  qu^ori  tiit  des  mitoés  de  fét  rtiàrécageufes 
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&  fatlpnneufcs.  On  en  trouve  dans  prçfcjue  tous  ks  pays,  &  la  Suède 
:  ïTjême  n'en  cft  pa5  exceptée,  ^  ■ 

Le  fer  aigre  t^  une  matière  parfaitement  inutile:  il  ne  fe  laifle  poiht' 
fondre  ;  il  cède  aux  moindres  prenions  ou  chocs,  &.eft  fujet-  à  éclater.  En 
.ic  caffant,  il  a  un  éclat  groflîer,  prcfque  cryftallin  &  terne j  il  fe  caffe  tout 
Bet ,  fans  qu'il  fe  forme  de  bords  à  la  caiTqre^ 

A  préfent  il  s'agit  de  rechercher  d'où  viennent  ces  différences.  Faut- il  en 
attribuer  la  caufc  aux  mrnéraîs  de  fer?  vient-elle  des  différentes  parties  qui 
^  conftitucùt  ce  métal  ?^ou  enfin  dépend-elle-,  du  travail ,  des  fourneaux  où 
on  l'exécute  ,  &  des  degrés  de  feu  qu'on  emploie? 

0^1  ne  fauroit  difconvenir  que  ces  dernières  circonftances  n'influent beaa- 
.  coup  fur  la  bonté  du  fer  *,&  les  mauvais  procédés  que  l'on  fuit,  tant  à 
l'égard  de  la  forme  des  fourneaux  que  de  1  aâ:ion  du  ièu  ^  donnent  fouvent 
un  fer  a^rc  ,  là  où  ,  en  s'y  prenant  mieux  ,  on  auroît  eu  le  meilleur  fer,  le 
plus"  malléable  ô^  réfiftant.  Cependant  on  ne  parviendra  jamais  i  ôtcr  à 
la  féconde  efpèce  de  fet  fa  trop  grande  moUeue,  ou  à  mettre  la  troiHème 
&  la  quatrième  à  rabri^es^cauures.  L'origine  de  ces  défauts  paroît  venit 
du  mélange  même  des  parties  de  fer ,  &  y  avoir  exillé  dans  la  minière.  Cela 
demanderoit  donc  quon  fît  à  ce  fiijet  de  nouvelles  épreuves.  Jufqu'jci  la 
Chymie  n'a  trouvé  dans  le  fer  d'autres  parties  conftitutives  qu'oc  puiffe  dé^ 
terminer  avec  certitude  ,  que  des  parties  graffes  &  combuftibles,  5c  une 
-terre  qui ,  par  elle-même  ,  fe  vitrifie  au  feu  \  parties  conftitutives  que  l'on 
obferve  également  dans  les  autres  métaux  &  dans  lt&  demi-métaux. 

Qu'on  pouffe  plus  loin  les  recherches  Tur  les  différentes  fortes  de  fer  ^ 
,en  particulier  fur  la  première  ,  la  féconde  Se  la  quatrième  ,  &  l'on  trpu-^ 
yera  que  les  parties  conftitutives ,  avant  qu'on  y  ait  introduit  aucun  mélange 
étranger ,  font  exaâemem  les  mêmes.  Si ,  outre  cela,  on  examine  la  na- 
ture de  la  terre  qui  fe  trouve  dans  le  fer,  on  y  apperccvra,  relativemcnc 
aux  autres  terres  mérallrques ,  une  double   différence.  La  première   efl: 
.qu'elle  s'Unit  plus  aifémentà  un  plus  grand  nombre  de  corps,  &  que  ces 
corps  y  cauftnt  des  changements  plus  confidérables.  Perfonne  p'ignore  que, 
fur  plufieurs  métaux  ,  quelques  acides,  le  fèl  alkali,  le  foufre  ,  l'arfenic^ 
l'air  même  &  l'eau  ne  peuvent  opérer  aucune  folution  j  auiieu  que  la  terie 
fenugineufe  eft  attaquée  par  tou»  les  corps  fufdits  :  &  jufqu'à  préiènt  on 
Jie  connoft  aueun  diublvant  qui.o^ait  prife  Cm  ce  métal.  Outre  cela  ,  après 
que  les  diffolvanfs  ont  été  féparésexaâement  de  cette  terre,  elle  en   de- 
meure conHdérablement  altérée  :  alors  elle  devient  plus  ou  moins  fudble  » 
-&  prefid  au  feu  un  flux  plus  ferré  ou  plus  coulant;  &  quand  on  I.ç  fpnd 
avec  du  verre  blanc  ou  du  fèl  de  verre  blatte, on  obtient,  fuivànt  les  men(^ 
trucs  qu'on  a  employés ,  des  verres  verts,  rouges ,  bruns  ,  noirs,  &c.^ 
avec  joutes  les  nuances  de  ces  couleurs;  ce  qui  prouve  qu'il  eft  arrivé  né- 
ceiTairemenc  dans  cette  teste  fertugineulb  un  changement  >  dont  la  cau(c| 
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taifte  dans  les  diflTolvants.  Maiç  ce  qu'il  y  a  de  plus  (jngulîcr  dans'la  terre 
fcrrugineufe,  eft  npn- feulement  lextrcme  difpofition quelle  aàfe  vitrifier 
&à  le  (corifier,  mais  auflî  à  procurer  la  vitrincation  prompte  &  facile  de 
toutes  les  autres  efpèces  de  pierres  &  de  terres.  Encore  plus ,  il  n!y  a  point 
de  métal  qui,  comme  métal,  ait  autant  d'aflSnité  avec  les  autres  terres 
non  métalliques  qu'en  a  le  fer.  -  '     ^ 

Tous  les  métaux,  par  la  fimple  âifion,  fc  débarrafient  de  leurs  fcorics  \  , 
mais  cela  n'arrive  au  fer  qu'après  avoir  fouffcrt  Tadion  mécanique  du 
marteau  ;  de  plus,  lorfqu*on  tond  les  autres  métaux  fimplcment  avec  dî- 
yerfcs  terres ,  on  trouve  que  ces  fubftances  ne  s'uniflent  point  /  &  que 
lei  métaux  ne  font  point  altérés  par  de  femblablès  additions.  Il  en  eft 
tout  autrement  du  fer.  En  y  joignant  les  efpèces  de  terres  \t%  plus  pures 
de  tous  les  règnes  de  la  Nature ,  8c  en  les  fondant  enferoble  ,  ces  terres  s'ut 
niffenten  partie  avec  le  fçr,  &  en  akcrent  toute  la  conftitution.  Quelques* 
unes,  par  exemple  les  efpèces  \t%  plus  graflcs,  perfedionncnt  le  fer/,  d'autres  , 
particulièrement  ï^%  aJJcalines  ,  le  rendent  aigre  &  difpofé  à  la  vittifi- 
cation. 

Toute  réunion  de  deux  fortes  de  corps  produit  une  modification  ré- 
ciproque. Les  Naturdiftes  ont  obfervé  &  expérimenté  que  Tattradion  eft 
la  loi  principale. des  phénomènes  de  ces  réunions,  en  vertu  de  laquelle  lej 
corps  s'uniaent  plus  ou  moins  facilem^ent  les  uns  aux  autres,  fuivant  le 
degré  d'affinité  qui  fe  trouve  entre  leur  nature.  Puis  donc  que  la  terre  fer- 
rugineufe  &  \t^  terres  nop  métalliques  agiffent  réciproquement  avec  tant 
de  force  les  unes  fur  les  autres,  on  peut  en  tirer  à  bon  droit  la'conféquence , 
que  de  toutes  les  terres  métallique? ,  celle  du  fera  le  plus*d'affinité  avec 
les  terres  non  métalliques:  il  femble  même  que  la  quantité  prodigieufc 
d'efpèces  de  fer  qui  fe  trouvent  dans  les  entrailles  delà  terre,  démontre  avec 
combien  de  facilité  toute,  terre  non  métallique  peut  être  convertie  en  terre 
fèrrugineufe.  Qu'on  faffe  réflexion  qu'il  n'y  a  prefque  aucune  ptenc  qui  ne 
contienne  du  fer,  ni  aucune  minière  où  ce  métal  nefe  rencontre;  qu'on 
ajoure  qu'il  y  a  du  fer  répandu  dans  prefque  tous  les  comefiibles  ,&  qu'on 
jugé  fi  ce  n'eft  pas  de-là  que  ce  fel  découle^  Jai  prouyé  ailleurs,  par  des 
expériences,  que  les  terres  vitrefcibles  le^  plus  pures  étant  unies  au  foufre , 
fe  convertiflent  en  terres  ferrugineufes  s  de  force  que  cette  aflcrtion  ne  pa- 
roîf  plus  pouvoir  être  conteftée.  » 

Si  l'on  regarde  la  fubftance  inflammable  comme  la  féconde  partie  conf- 
titutive  du  fer  ,  il  fe  rencontre  encore  ici  quelque  différence  entre  ce  métal 
&  les  autres.  D'abord  il  n*y  a  point  de  métal  qui  perde  plus  aifement  fon 
phlogiftjque  que  le  fer.  Sa  difpofition  à  fe  rouiller ,  &  la  facilité  avec  la; 
quelle  il  brûle  a  une  chaleur  trop  forte  5  le  prouvent.  Cette  altération  dans 
le  phlogidique  ,  annoncée, par  la  rouille  ,  ou  caufée  par  le  fer  ,  arriva 
jd'antapt  plus  aifement,  que  la  bonté  du  éer  eft  motndte.  Il  y  a  de  plus 
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\  une  ditference  dans  la  quantité  de  pjiloyftique  que  les  différentes  efpècef 
de  fer  condenocnt  ,  celle  qu'on  trouve  dans  le  bon  fer  étant  plus  grande 

Îfue  celle  qoieft  contenue  dans  un  fer  de  moindre  qualité.  Quand  on  dif» 
out  dans  Tacidc  du, vitriol  des  quantités  égales  de  ces  deux  efpèces,  là 
folution  du  bon  &r  donne  plus  de  foufre  que  celle  du  mauvais  ;  le  pre- . 
mier  s'échauflfe  plus  &  l'autre  moins.  Enfin  ,  on  rencontre  de  la  terre  fer- 
lugineufe,  qui  s'unit  plus  aifîment  &  d'autre' plus  dilHcilemcnt  avec  Ja 
fubftance  inflammable  -,  ce  qui  fe  munifeltc  par  la  différence  de  Tadio» 
de  Tstîmant  fur  chaque  efpèce  de  fer.  Quelques  mines  de  fer  montrent  déj^ 
cette  difpofition  dans  leur  état  originaire,  &  telles  qu'on  les  tire  de  terre» 
Dans  d'autres,  elle  n'eft  fenfible  qu'après  qu'on  lésa  fait  calciner  dans 
des  vaifTeaux  fermés  ou  à  la  flamme  \  quelquefois  il  faut  y  joindre  des^ 
fèls,  delà  poudière  de  charbon  ,de  la  cite^  &c«  Sec,  pour  que  Tattrac^ 
tion  de  l'aimant  ait  lieu. 

,  Quant  à  ce  qui  concerne  la  ftruârure  intérieure  du  fer  &  la  figure  de 
fes  plus  petites  parties",  on  ne  fauroit  les  déterminer  avec  une  entière  cer- 
titude imaisileft  tout-à-fait  vraifemblable  que  la  texture  du  fer  confifte 
dans  un  aiTemblage  de  petites  feuilles,  &  qtie  c'eft  la  liaifon  plus  ou  moins 
étroite  qu'elles  ont  entr'elles,  d'oôréfuke  le  tifTu  phis  ou  moins  ferré  de 
cette  fubftancfe  métallique.  Au  moins  cette  ftruéture  £c  préfcntç-t-clle  dans  " 
la  meilleure  efpèce  de  fer ,  qui  doit  fervir  de  règle  pour  les  autres  ;  &  quoî< 


Îu'on  ne  l'apperçoive  pas  dans  toutes  Its  barres  épaiffes,  on  ne  laide  pas 
'y  découvrir  toujours  les  petites  feuilles  ;  &  plus  elles  font  minces  &  fines  >    , 
mieux  vaut  Ip'fer.  Le  fer  de  fonte  lui-même  ,  quand  on  lui  a  fait  fubir. 


pendant  long-itemps  Tadion  d'un  feu  fort  vident  ,  8c  que  de  cette  ma» 
nière  on  l'a  dégagé  en  grande  partie  de  fes  fcories ,  s'arrange  parfaitement 
en  feuilles.  Cette  ftru(5ture  s'accorde  fort  bien  avec  toutes  les  opérations 
du  fer.  De  tous  les  métaux,  c'eft  celui  qi^pofsède  ta  plus  grande  force 
de  cobéfion,  Y  auroit-il  une  flruâure  plus  propre  à  la  confervation  de 
cette  force  ^  que  celle  qui  augmente  le  nombre  des  points  de 
contaA? 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  préfuppofcr  ,  on  peut  aifément  déduire  ea 

Îuoi  confiftént  les  qualités  intrinsèques  du  meilleur  fer.  La  terre  qui  lutfêrt 
e  bafe  doit  être  affez  fine  pour  pouvoir  fe  lier  intimement  avec  la  fubftance 
inflammable.  L*acce{ik>n  de  cette  fubftance  doit  pénétrer  jufques  dans  les 
plus  petites  parties  delà  terre  fufdite,  laquelle  réciproquement  doit  fe  dif- 
loudre  dans  l'autre ,  XMi  en  être  faturée.  Enfin,  il  ne  aoit  fe  trouver  dans 
ce  fer  aucun  corps  étranger,  capable  de  mettre  obftacle  à  la  liaifon  de  (es 
parties,  &  d'altérer  par-là  fa  ftrui^ure  naturelle.  Le  meilleur  fer  eft  celui 
qui  a  le  plus  grand  nombre  de  parties  inflammables,  unies  de  la  manière 
k  plus  étroite  :  alors  il  eft  fufceptible  de  recevoir  une  addition  de  fubftance 
inflammable,  au  moyen  tle  laquelle  il  eft  converti  dans  l'acier  le  pUu 
parfait.  . 
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On  n'obtient  cç  fer  pat  les  voies  naturelles ,  que  des  mines  qui  par  elles- 
mêmes  renferment  déjà  une  quantité  de  fubftance  inflammable  ,  ou  font 
difpoféesà  s'unir  fort  aifément  à  cette  fubftance.  Âuflîtot  que  ce  fer  de 
la  meilleure  efpèce  vient  à  être  uni  avec  d'autres  terres ,  métaux  ou  ma- 
tières fcorieufes,  ou  avec  des  fels^il  perd  la  ftrufture  qui  lui  eft  propre, 
&  devient  aigre.  Voilà  autant  de  propoûtions,  fondées  fur  l'expérience, 
qui  démontrent  la  vérité  4e  ce  que  nous  avons  avancé  lu  fujet  de  la  ftruc*** 
ture  du  fer.  pur. 

Mais  la  certitude  de  cette  ftruâure  conduit  encore  à  rechercher  ic  à -dé* 
couvrir  les  moyens  les  plus  propres  à  améliore»  les  autres  efpèces  de  fer. 
Ainfî,  quant  à  ce  qui  concerne  le  fer  malléable  un  peu  mou  ^  il  n'a,  fiii- 
vant  Texpofé  précédent,  d'autre  défaut  que  de  s'ufer  plus  facilement  que 
le  fer  de  la  première  efpèce ,  à  caufe  de  la  moUeife  de  (es  parties.  Il  ^ft 
tout-à-fait  vraifemblabk  que  cette  molleffe  vient  uniquement  de  ce  qu« 
la  fubftance  inflammable  n'eft  pas  aflez  liée  avec  la  terre  ferrugineufe ,  dC 
qu*ainfi  cette  terre  dans  le  minerai  même,  &  par  conféquent  dans  fon  état 
primitif  &  naturel ,  contenoit  trop  peu  de  (ubftance  inflammable.  Cela 
eft  caufe  qu'on  eft  obligé  de  faire  préalablement  rougir  au  feu  les  mor- 
ceaux de  ce  fer  tirés  de  la  mine,  afin  de  lé  difpofer  par-là  à  s*unir  plus 
étroitement  avec  la  matière  inflammable  ;  &  alors  on  parvient  à  rendre 
ce  fer  d'une  bonré  parÊdtement  égale  à  celle  du  fer  de  la  première  efpèce* 
Je  puis  en  appeller  hardiment  à  cet  égard  à  l'expérience.  Prefque  toutes 
les  forges  de  fer  de  la  haute-Siléde  travaillent  du  fer  de  la  même  mine 
de  Tarnovitz.  Ce  fer,  dans  la  pierre  qui  le  contient  ,  eft  fort  facile  k 
fondre-,  mais  lorsqu'on  Ta  expofé  àl'aâion  de  la  flamme  ,  ou  qu'on  Ta 
fait  fondre  dans  des  vaiiTeaux  fermés  ,  il  devient  propre  à  erre  attiré  par  le 
fer.  Mais  Texpérience  enfeigne  auflî  que  les  Propriétaires  des  forges  qui 
emploient  ce  fer  ,  fans  lui  avoir  fait  fubir  les  préparations  fufdites ,  n'ob- 
tiennent qu'un  fer  malléable  &  en  même  temps  mou  ,  au  lieu  que  ceux 
qui  emploient  les  moyens  fufdits,  rendent  ce  fer  égal  à  celui  'de  la  pre- 
mière efpèce. 

Le  fer  caiTant  à  feoid  ne  fe  défait  jamais  de  cette  imperfedion  ,  quel- 
ques préparations  qu'on  emploie  pour  y  parvenir.  On  a  de  ce  fer  donc 
le  tiflii  intérieur  paroît  tout*à«£ait  femblable  à  celui  du  fer  de  la  première 
efpèce ,  &  dans  lequel  00  ne  laiflfe  pas  de  trouver  tous  les  défauts  du 
fer  caiTantàfroid^lorfqu'on  le  travaille  au  fei^  des  petites  forges*  Il  eft 
manifefte  que  la  caufe  de  ce  déBiuc  exifte  uniquement  dans  l'abfence 
des  parties  phlogîftiques ,  &  dans  Tétat  trop  crud  de  la  terre  ferrugn 
neule  même ,  qui  la  rend  impropre  à  s'unir  intimement  &  étroitement 
avec  la  fubftance  inflammable.^  Rien  de  plus  évident  que  la  preuve  de  cette 
aflTertion.  Il  eft  connu  ,  par  Texpérience ,  qu'en  mêlant  ce  fer  avec  le  fal- 
pêtre ,  &en  procurant  la  folntion  de  ce  mélange  dans  Tacide  du  vitriol^ 


Digitized  by 


Google 


tryo        OBSERVATIONS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

on  trouve  dans  le  fer  de  cette  efpèce  une  beaucoup  moindre  quantîté^dc? 
matière  inflammable  que  dans  ceux  des  deux  efpcces  précédentes.  Il  ctt 
également  connu  que  ce  fer  fe  tire  de  mines  qui  font  naturellement  U 
maigres  &  fi  deftituées  départies  inflammables  ,  que  leur  fet  ne  peut  être 
rendu  fufceptible  de  lattradlion  de  laîmant,  qu'après  avoir  été  uni  par  la 
préparation  à  une  quantité  fuffifante  de  fublbnce  inflammable*  Sans  cela, 
î  a^ion  delà  flamme  &  la  fufion  ne  laméliorent  en  yien.  Mais  quand  la  mi- 
nière a  été  fondue  &  convertie  en  fer  crud  ,  &. qu'après  en  avoir  exaiHe- 
méi^t  fêparé  Icsfcories,  on  y  joint  une  matière  quelconque  phlogiftiquc, 
il  en  réfulte  un  fer  parfaitement  malléable  &folide.Leseflais  de  cette  nature, 
-  qui ,  depuis  environ  neuf  mois ,  ont  été  faits  dans  les  forges  de  la  Marche 
Êlje^orale  &  de  la  Nouvelle  Marche ,  ont  toujours  converti  avec  un  en- 
tier fuccès  ce  fer  caflant  à  froid  en  un  bon  fer  y  Se  fourniflent  des  preu- 
ves inconteftables  de  mes  aflcrtions  ;  car  depuis  qu  on  a  commencé  ,  après 
U  refroidiflcment  de  ce  fer  &  fa  féparation  d'avec  les  fcorics ,  à  y  joindre 
des  parties  oléagineufes  des  végétaux,  on  a  toujours  obtenu  un  fci:  qui 
égale  en  malléabilité,  en  folidité  &  en  poids,  le  fer  de  la  première  efpèce  : 
ce  dont  les  Experts  fe  font  pleinement  convaincus  par  des  cffais  réitérés. 
On  a  déjà  fourni  plus  de  mîUe  quintaux  de  ce  fer  ainfi  préparé.  Mais 
ces  circonftances  font  en  même  temps  coifnoître ,  d'une  manière  mani- 
fefte  ,  que  pour  améliorer  le  fer  caflant  à  &oid  ,  il  ne  faut  pas  fe  bornet 
à  la  fépàràtîon  exacte  des  fcories  ,  &  qu'on  ne  parvient  pas  mieux  à  fon 
but  par  des  fufions  réitérées ,  ou  pat  l'addition  des  charbons  &  du  fec 
çrud ,  ou  d'une  quantité  confidérable  decfcaux,  tous  ces  moyens  fervant 
plutôt  à  di(roudre&  à  chafferles  parties  combuftibles  qui  font  déjà  en  trop 
petijt  nombre  dans  ce  fer ,  ce  qui  ne  fert  qu'à  le  rendre  encore  plus  caflant^ 
a  froid«  £n  effet  ^  on  a  tenté  toutes  ces  voies  dans  les  forges  Royales  ^ 
mais  en  vain ,  6c  l'on  n*a  réuflî  qu'après  avoir  eu  recours  à  l'expédient 
fufmentionné. 

Le  fer  c^ant  à  chaud  fe  diftingue  confidérablemcnt  des  deux  précédents, 

Sat  rapport  à  fes  défauts  :  ce  qui  indique  des  caufes  diflFérentcs.  On  peut 
émontr-erfens  peine  que  la  principale  de  ces  caufes  efl  la  préfence  d'un 
ncide  du  fel'.  auffi  ce  ter  fe  trouve  principalement  dans  ks  mines  qui 
contiennent  beaucoupdefoufre  natif.  Se  cela  a  fur-tout  lieu  dans  lesmine^ 
•  de  Suède.  On  fait  encore  que  quand  on  travaille  le  fer  étamé  des  vieilles 
chaudières  des  falincs  qui  (ont  tout  imprégnées  d  acide  du  fçl  ^le  défaut  du 
caflant  à  chaud  fe  manifefle  dans  le  travail.  Enfin ^  fi  Ion  répand  des  acides 
du  vitriol  ou  du  fel  de  cuifine  fur  une  barre  de  fer  de  la  première  forte, 
de^  façon  que  ces  acides  s'infinuent  dans  le  for  ,' &  qu*enfuito  on  l'expoCi 
àl'ai^ion  du  feu  d'une  petite  forge,  il  fe  montrera  vifiblemcnt  cafTant  i 
chaud.  Voilà  pourquoi  le  plâtre,  qui  contient  de  l'acide  du  vitriol,  al- 
($;e  iç  fçr.  Comme  pn  faiç  à  préfeat  que  les  ter  ces  calcaires  Cgint  celles  daot 
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lefquell«.s  les  acides.s'infinueDC  le  mieux  ,  Taddition  de  femblsbles  terres 
|>aroîc  être  le  moyen  le  plus  convenable  pour  remédier  au  défaut  du  fet^ 
-caflant  à  chaud.  En  effet ,  à  un  égard  l'opération  «éuffitî  mais  à  un  autre 
;cçs  teries  confirment  trop  forcement  la  partie  ififlammable  du  fer,  &  peu- 
vent par  conféquent  convertir  le  fcx  cafl'ant  à  chaud  en  fer  caflTant  à  froid; 
C*eft  pourquoi  les  terres  calcaires  argUleufes  font  ici  la  meilleure 
addition  ,  parce  que  ,  convenablement  à  leur  natu;e ,  elles  fe  char- 
gent des  acides  fans  amaigrir  le  fer  :  on  a  préparé  ,  fuîvanc 
xette  méthode,  quelques  milliers  de  quintaux  de  fer  dans  les  forges 
-Royales  de  Zantzhauien ,  &  Ton  a  converti  du  iet  de  Suède  caflaDc  à 
>chaud  &  de  vieilles  chaudières  des  falines ,  en  tôles  &  barres  de  boA 
fer. 

Les  défauts  du  fer  aigre  ont  plu£eurs  caufes.  La  première  qu'on  peut 
alléguer ,  eft  la  préfcnce  du  zinc  &  de  rantimoine  dans  les  mines  d  ou  on 
Je  cire,  La  préfence  Àa  premief  eft  reconnoiiTable  par  \ts  fleurs  cryftalline» 
i)lanches,  &  celle  du  fécond  par  laflamitiecouleur  <]e  verd  de  mer»  qui 
iè  manifeftent  dans  la  fu{ion<}e  la  minière  de  ce  métal.  Cps  deux  fub(^ 
tances  demi  métalliques  fe  volatîlilènt  facilement ,  &  par  conféquent  il 
iuffit  de  calcinçr  la  mine  de  fex  par  un  feu  deflamme^pour  la  délivrer  de 
<e  défaut* 

Une  féconde  raifon  des  défauts  du  fer  aigre  fe  trouve  dans  le  n^ange 
de  madères  pci(  fbfibles  au  minerai  de  fer  ;  ce  qui  catffe  une  fcorie  trop 
tenace  &  trop  pefànte^  pour  que  la  fépararion  des  parties  métalliques 
^'avec  les  parties  liétérogènes  puilTe  fe  faire  parfaitement.  L*aéHon  feule 
du  foufflet ,  ni  r^ifage  de  k  chaux  fibule,  ne  (àuroient  corriger  ce  ^léfàut^ 
jnats  au  contraire  defsèchent  le  fer  »  &  le  rendent  calTant  à  froid.'Il  eft  donc  ' 
^lifficile  de  Je  corriger  «  à  moins  <]u'oii  n'y  ajoute  une  mine  de  fer  d*unc 
«fpèce  plus  fufîble«  Si  au  contraire  le  minerai  éft  trop  fufîble  ^  il  en  réfulte 
ain  inconvénient  encore  plus  grand  ,  les  parties  métalliques  même  étant 
.alors  difpoTées  à  fe  icoriâerj  défaut  auquel  op  ne  fauroit  remédier  qu'en 
y  ajourant  un  min&^i  plus  fufible. 

Qu'on  me  permette  à  préfentde  déduire  de  tout  ce  tjue  j^ai  dit  des  dr- 
vexfes  efpèces  de  iex  y  de  leurs  caufes  &  des  moyens  propres  à  asn.élioref  ' 
celles  ^i  en  ont  befoin  ^  encore  quelques  conféqùences  pratique^.  .    ' 

J^'aboKl  il  s'enfuit  dune  manière  tout-l-fait  évidente ,  que  pluHeutsdes 
idë&utsdu  fer  exiftent  déjà  dans  fa  mine.  On  en  trouve  des  preuves  fiti& 
iantes  dans  le  fer  caflant  à  froid  &  dans  le  fer  aigre. 

2^.  Il  n'y  a  prefqae  aucun  de  ces  défauts  auquel  on  ne  puiflfe  remé- 
dier par  des  additions  'convenables ,  de  tnànière  à  rendre  un  fer  quelconque 
auflfi  bon  que  celui  de  la  meilleure  efpêce^  &  propre  ï  toutes  fortes  d'où* 
vrages« 

3^  Comme  les  jnînes  de  fex  foirt  d'une  riaturç  extrêmement  xlifiérente 
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dans  les  divers  pays  ^  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  par-toût  du  Ut 
également  bon  ,  avant  que  d'avoir  employé  les  préparations  rufdites.  Le 
fer  de  Suède  en  fournie  la  preuve  la  plus  convaincante.  Celui  qu'on  tire 
des  niines  de  Danamorà  a  pafTé  jufqu  ici  povr  le  meilleur  \  Se  le  ter  connu 
fous  le  nom  de  fer  d^Oregrund  cft  aufli  inconteftablcment  d'une  très- 
bonne  efpèce.  Ce  qu*il  y  a  de  fâcheux  ,  c'cft  que  les  Factoreries  Arigloife 
&  Efpagnoie  le  retiennent  d^avance  par  des  contrats  perpétuels  ,  pour  en 
faire  commerce,  &  il  n'y  a  que  le  rebut  qui  paffe  dans  les  Provinces  d'Alle- 
magne (ituées  fur  les  bords  de  la  mer.  De-la  vient  la  grande  quantité  de  re- 
but que  donne  le  fer  de  Suède  ,  &  la  Fabrique  des  armes  deSpandau  peut 
en  rnénerer  plus  de  6oo  quintaux  ,  dont  le  ter  eft  à  peine  propre  pour  les 
outils  tranchants  les  plus  communs  *>  ce  qui  oblige  cette  Fabrique  à  ne  (è 
fervîr^  depuis  quelques  années  ,  que  du  ftfr  des  mines  du  Hartz. 

4^.  La  bonté  des  marchandifes  de  fer  dépend  extrêmement  de  la  ma- 
mère  de  travailler  les  verges  de  ce  métal  au  feu  des  petites  forges*  Il  eft 
«ifé  de  comprendre  q^e.,  qu^nd  un  Forgeron  eft  conftamment  accou- 
tumé à  travailler  un  fer  folide  ,  qui  non-feulement  peut  foutenir  une 
forte  chaleur ,  mais  qui  Texige  à  caufe  du  tifTu  ferré  de  fes  parties  ,  G  ce 
Forgeron  vient  i  rencontrer  du  fer  caflapt  à  froid,  &  qu'il  le  travaille  de 
la  même  manière ,  il  faut  que  ce  fer  brûle  ,  6c  l'on  n'en  peut  faire  que  de 
xnauvaifes  marchandifes.  . 

Ici  l'expénenc^eft  une  preuve  parlante.  Dans  la  Marche  Eleâoraley 
où  Ton  a  craint  jufqu'au  nom  du  fer  du  pays,  on  trouvera  peu  d'Ouvriers 
qui  entreprennent  de  faire  des  marchandifes  de  fer  avant  la  préparation  de 
ce  métal  -,  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  *  Marche ,  où  les  Forgerons  ,  à 
caufe  du  tvoiHnage  des  fotgcs,  s'entendent  mieux  à  travailler  ce  fer,  ils 
l'emploient  utilement ,  déjà  même  avant  fon  amélioration*  Cependant  le 
Public  &  les  Ouvriers  fouffrent  également  par-là. 

Combien  de  fortes  de  marchandifes  ne  pourroient  pas  être  faites  fans 
grande  peine  &  à  ptfu  de  feârs  avec  du  fer  mou.,  calfant  à  froid  &  à  chaud  , 
fi  les  Ouvriers  favoient  comment  ilfeutsy  prendre!  Il  refaite  enfin  ma- 
•nifeftement  de  tout  ceci^  combien  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  les  effais 
€edts  par  le  commun  des  Ouvriers  ,  à  moins  qu'ils  ne  fbient  guidés   par 

3uelque  Forgeron  expérimenté  ;  fans  compter  les  influences  pemicieufes 
es  préjugés,  lesefièts  de  la  négligence,  &  diverfes  vuçs  accelfoires  qu| 
'^(e&dei^  ce  travail  fufpeâ;. 


^NOUVEILES  LITTÉRAIRES. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Programme  de  la  Société   Zélandoïfe  des  Sciences^ 
établie  à  FleJJingue , pour  Vannée  tySi. 

XJ  a  Société  Zélandoife  des  Sciences,  dans  fon  Aflemblée  générale  te- 
nue à  Flcffingue  le  2!j  Août  1782  ,  à  réfolu  de  publier  ce  qui 
fuît. 

La  Société  Hollandoife  ayant  promis  la  Médaille  d*or  ordinaire  à 
TAuteur  du  ^  Mémoire  le  plus  court ,  le  plus  effentiel  &  le  plus  lûr ,  con- 
9i  cernant  la  ftru<%ure  des  navires  &  de  ce  qui  y  appartient  ^  pour  autant 
»»  aue  cela  influe  fur  la  fanté  &  le  bien  des  gens  de  mer  ;  ]  entretien  de 
9  1  équipage >  foit  à  terre  ou  en  rade,  foit  en  pleine  mer,  eu  égard  à  la 
•»  bonté  du  logement ,  de  Thabillement  &  des  alimens;  la  meilleure  ma- 
n  nièrc  de  faler  ,  conferver  8c  apprêter  les  provifions  de  bouche  fur  terre 
9  &  ftir  mer^  lesboiflfons  dun  ufage  journalier  qui  font  les  plus  falutaires 
»j  pour  prévenir  le  fcorbut  &  les  autres  maladies  qui  régnent  fur  les  vaif- 
»  leaux* ,  avec  les  préceptes  Se  mefures  d*icelles  ;  ramélioration  néceflaire 
9>  du  bifcuit  pour  Téquipage  du  vaifleau  ;  la  meilleure  manière  de  teiiii 
»  propres  les  navires  &  les  lits  qu'on  y  emploie  5  la  féparation  de  ceux 
»  qui  fe  portent  bien  d*avec  les  malades,  tant  fur  les  navires  à  ponts  ou- 
»i  verts ,  que  fur  ceux  à  trois  ponts  ;  &  ce  qui  peut  V  être  ultétieurcment 
»  relatif  »  ,  a  trouvé  bon  de  lad/uget  à  TAuteur  de  la  Réponfe ,  qui  a 
pour  devMc  : 

Toi  heil  van  tvadirland ,  het  [uid ,  wtfly  Noori  en  Oo/len  ; 
Poog  île  de  Zeevaarr  en  Colonien  te  troofien  \ 

8c  qui  j  à  Touverture  du  billet  cacbeté,  a  paru  être  Jean  Harger  , 
Docteur  en  Médecine  à  Rotterdam^  Se  à  qui  par  conféquent  fera  remifè  en 
main  la  Médaille  dor  pour  le  compte  de  la  Société  des  Arts  &  des  Scien- 
ces établie  à  Batavia. 

Un  généreux  ami  de  l'humanité  ayant  clairement  appris  par  Texpérience 
combien  font  funeftes.^  &  (bu vent  pour  plufieurs  font  mortelles  les  fuites 
des  fièvres  de  rarrière-faifon  ,  qui ,  fur-tout  après  des  étés  chauds  Se  fecs, 
régnent  dans  les  places  des  Garnifonsde  la  Flandre  Hollandoife  ,  &  fpécia*. 

Tome  XXIII,  Part.  Il,  1783-  ÀOUST.  V 
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lement  parmi  les  Militaires  ,  pria  la  Société  de  propofer  tu  Public  ,  (bu^ 
promeife  de  ia  Médaille  d'or  ^« à  l'Auteur  de  la  réponfe  la  plus  fatisfaifante» 
cette  queftion  :  ce  Quelles  font  les  véritables  caules  &  les  marques  des  fié- 
a»  vres,  qui  en  Tarrière-faifon  régnent  dans  les  places  des  Garnifons 
1»  de  la  Flandre  Hollandoife ,  &  quels  font  les  meilleurs  remèdes  qu'on 
»  peut  employer  pour  les  prévenir  &  pour  les  guérir  »  fur  tout  parmi  les 
9)  Militaires  s»  ?  Parmi  les  répon(es  parvenues  àf  la  Société ,  &  qu  elle  a 
Ibigneufement  examinées^  il  s'en  eft  trouvé  une  qui  excelle  le  plus^  &  qui  a 
pour  deviiè  : 

Non  êfl  in  Mcdîco  ftmper  nUvetur  ut  ager, 
Interdum  doSâplus  valet  artc  malum  \ 

te  dont  l'Aincuf  eft  G,  W.Callenfels  ,  DoSeur  en  Médecine  &Echevîn 
de  la  Ville  de  tEcluft  en  Flandres  y  auquel  la  Médaille  d'or  a  été  adjugée  ^ 
Zl  cela  aux  frais  du  célèbre  Ami  de  THumanité  ^  mais  jufqu't  ce  ]Ouc 
inconnu  ^  qui  reçoit  y  par  la  préfente ,  lès  témoignages  de  gratitude  de  la 
Société  5  &  *qui  remportera ,  chez  tous  les  cœurs  fen(ibles,  la  louange 
Bien  méritée.  Une  féconde  réponfe  parvenue  fur  la  même  queftion ,  fous 
la  devife  :  Pramiur^  labore  meo  dignum  accipere  opto  ^  de  qui  a  été  jugée  la 

flus  approchante  de  la  première ,  fera  couronnée  d^une, M édaille  d*argent« 
our  cet  efièt  >  l'Auteut  eft  prié  de  vouloir  déclarer  le  plutôt  poflîble ,  par 
lettre^  fon nom, sll préfère  de  recevoir  de  la  Société^  pour  fon  travail 
utile ,  cette  marque  a eftimc. 

C'eft  une  vérité  connue  ^  que  l'intérêt  du  Commerce  qui  fe  Eut  par  le 
moyen  de  la  navigation >  ^^^g^  S^^  ^^^  navires  ^  autant  qu'il  (è  peut» 
puiifent  être  chargés  de  beaucoup  de  marchandifes  >  &  en  même  temps 
taife  voile  avec  une  marche  rapide  ,  foit  avec  le  vent  en  poupe  &  en  met 
calme  ,  foit  avec  le  vent  contraire  ou  il  s'agit  de  virer ,  &  en  mer  orageufe^ 
quand  la  pefanteur  du  navire  »  augmentée  par  la  charge,  eft  encore  con- 
ndérablement  augmentée  par  Timpreffioi^  des  voiles  qui  font  fervice  y  ce 

aui  îait  que  le  vaiileau  s'enfonce  plus  dans  Teau  que  ne  feroit  la  pefanteur 
u  navire  &  de  fa  charge»  confidérée  uniquement  en  elle-même. 
Les  Architeâes  de  vaifleaux  faventque  l'enfemble  de  ces  deux  qualités  ^ 
une  grande  charge  Se  en  même  temps  la  rapidité  ou  la  lenteur  à  avancer 
avec  toutes  fortes  de  vents  &  de  mers ,  dépend  fpécialcmcnt  de  la  confti- 
tution  de  cette  partie  des  vaiiTeaux  qui  s^^nfonce  dans  Teau  »  tant  par  la 
propre  pefanteur  dû  navire  ^  que  par  celle  de  fa  charge,  &  qu'on  nomme 
iOBUvrc  vivante. 

On  fait  auffi,  par  expérience  ^  qu'un  navire  compbfé  d'arcs  peu  cour- 
bes ,  eft  bien  propre  pour  fendre  la  mer,  &  marcher  rapidement  dans  un 
temps  modéré  de  d'une  mer  calmer  mais  que  ceci  n'a  pas  lieu  ^  ^land  Les 
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Tcnts  foufflent  violemment  &  que  les  mers  font  orageufes ,  parce  que  le 
petit  arc  qui  forme  Tavant-vaiffeau ,  iî'eft  pas  fuffifant  pour  empêcher  que 
le  navire ,  tant  par  fa  pefanteur  due  par  celle  d^Ia  charge ,  comme  aufli 
par  Timpre/Iion  des  yoilçs  qui  font  fervice  ,  ne  s'enfonce  profon- 
dément» ^ 

Outre  cela  ^  Texpérience  a  appris  qu'un  vaiflèau  compofé  d  arcs  peu 
courbes,  doit  faire ^  en  virant ,  (oit  vent  d'avant  ou  vent  d'arrière  ,  un  arc 
beaucoup  plus  grand  que  ne  fait  un  vaifTeau  compofé  d'arcs  plus 
courbes  ;  en  forte  <]Qe  ce  dernier  vire  cjf.  moins  de  temps  que  le  premier, 
dont  les  arcs  font  moins  courbes. 

Pourtant  les  (èntimeots  des  Ârchiteâes  de  vaiÛèaux  diffèrent ,  eu  égard 
à  la  jufte  conftruâion  de  la  partie  des  vaiffeaux  qui  sVnfonce  dans  1  eau 
par  les  caufes  d-deflus  mentionnées ,  &  qui  a  le  nom  d'<cuvre  vivante , 
partie  dont  la  conftruâion  tft  û  importante,  tant  pour  la  charge ,  que  pour 
£1  rapidité  du  nayirv. 

Par  conféquent,  la  Société  Zélandoife  propofe,  fous  promeife  de  la 
Médaille  d*or ,  pour  le  compte  de  celle  établie  à  Batavia ,  cettâ  double 
queftion  ,  pour  y  répondre  avant  le  premier  de  Janvier  178  5. 

En  premier  lieu ,  «  de  quelle  grandeur  doit  être  l'arc  de  l'avant- vaiC- 
»  (eau  ou  de  la  proue ,'  pour  être  propre  à  fendre  aifëment  la  mer ,  afia 
»>  d'avancer  promptement,  &  à  fuffire  en  mcnie  temps ,  pour  prévenir  le 
»  trop  grand  enfoncement  du  vaifleau  &  de  fa  charge  ,  par  l'inipreffionxles 
»  voues  qui  font (èrvice  »? 

En  fetond  licu^  «  de  quelle  grandeur  doit  être  l'arc  de  tout  le  corps 
n  du  vaijjeau ,  fur  la  ligne  au  vaiiteau  cha'çgi ,  pour  faciliter  à  virer  le  vaif^ 
I»  feau  promptement  de  bord  ^  foit  vent  d  avant  ou  vent  d'arrière  ^? 

De  plus  y  la  Société  a  réfolu  de propofer  à  préfent,  pour  la  première  fois  9' 
fous  la  promeife  ordinaire  de  la  Médaille  d'or ,  cette  queftion ,  pour  y  ré- 
pondre avant  le  premier  de.  Janvier  1784:  «  Qu'y  at-il  jufqu'à  préfent 
»  d'écrit  dans  la  Langue  Flamande  fur  les  Fièvres  catharrales ,  qui ,  depuis 
a»  quelques  années ,  fe  montrent  plus  dans  ces  pays  qu'autrefois,  &  qu  eft  ce 
a>  qu'il  y  manque?  quelles  font  leurs  marques  ordinaires,  leurs  cours, 
3»  {ymptômes  &  complications  >  y  a-t-il  quelque  raifon  à  découvrir  par  * 
0  où  il  puiflèjparoître  pourquoi  cette  maladie  a  plus  lieu  que  ci -devant? 
M  quelle  eft  ia  fûre  ôc  certaine  guérifon  dans  toutes  fes  différentes 
n  fortes  9>? 

L'expérience  apprend,  que  des  gens  qui  vont  en  mer  en  qualité  de 
Matelots ,  foit  aux  Indes  Orientales  &  Occidentales ,  ou  au  fervice  d'au- 
tres Sociétés ,  comme  aufli  fur  des  navires  de  guerre ,  non- feulement  dans 
le  combat,  mais  auffipar  divers  malheurs,  de  même  que  par  des  mala- 
dies &  infirmités ,  fur-tout  par  l'âge,  font  mis  hors  d'état  de  pouvoir  rem- 
plir leurs  fondions ,  &  ainu  de  fe  procurer  l'entretien  néceflaire  pat  où  ils, 
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font  e^pofés  à  une  extrême  pauvreté  &  indigence ,  Se  même  réduits  à  la 
mendicité.  , 

Par  conféqiient  ce  fçjoît  une  confolation  particulière  pour  de  braves 
gens  de  mer,  &  pour  tous  ceux  qui  inclitierûiexvt  au  fecvicc  de  met  daus 
la  Province  de  Zélande ,  &  pourroic  fervir  à  un  encouragement  convc-» 
nable ,  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  pouvoir  fournir  à  de  tels  Matelots , 
foibles  ou  âgés ,  un  entretien  perpétuel  &  bien  réglé  dans  un  édifice  en 
cette  Province. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  la  Société  demande  le  plan  le  mieux  ordonné 
&  le  moins  fujetà  de  grandes  dépenfes^  pour  la  ftruâure  d'un  bâtiment 
convenable^  fous  le  nom  d'Hôpital  ou  Mai/on  pour  les  Gens  de  Mer^né^ 
cejfîuux  &  agis. 

Pour  cet  ejBPet,  la  Société  deroande,  dans  les  réponfes ,  une  De{cription 
ic  un  Deflin  d'un  tel  Bâtiment,  muni  des  falles  &  appartements  néceUaires 
pour  les  malades  &  pour  ceux  qui  font  en  fanté^en  indiquant  l'endroit  le 
plus  convenable  pour  le  fonder,  comme  auifî  en  fixant  le  nombre  des 
durintendantf  &  Infpcâeurs ,  auffi-bien  que  celui  des  domeftiques  nécef- 
faires,  l'appareil  des  meubles  requis ,  des  nabillements ,  des  lits  &  de  ce  oui 
en  dépend j  outre  cela,  l'entretien  de  la  vie  avec  le  pourvoiement  des 
médicaments ,  comme  au(ti  le  moyen  d'exercer  le  Service  Divin ,  pour 
rinftrucîlion  &  l'édification. 

.  Il  faut  principalement  fonger  a  la  taxation  des  fommes  néceilkires  pour 
fubvenir  aux  frais  >  tant  de  la  première  éredion  d'un  tel  édifice  ,  que  pour 
le  maintien  de  cet  établiffement ,  pour  la  fuite  du  temps ,  eu  égard  à  l'en- 
tretien du  bâtiment,  aux  falaires  des  domeftiques  &  au  fourniilèment  de 
tout  ce  qui  eft  néceHaire  à  la  vie  des  gens  de  mer. 

Pour  un  eflài ,  on  pourroic  former  le  plan  pour  le  nombre  de  cent 
hommes. 

Mais  il  faut  aufli  fixer  fon  attention  fur  la  proportion  qui  auroic  lieu  dans 
l'augmentation  de  bâtiment  &  d'entretien  en  tout ,  fi  le  nombre  venoit  â  (è 
monter  jufqu'â  deux ,  trois ,  quatre  cents  hommes  au  plus. 
.  Avec  cela ,  il  faut  penfer  aux  fonds  convenables  pour  l'éteâion  &  l'en- 
tretien ,  &  on  pourroit  confidérer  : 

Si  l'on  pourroit,  pour  cet  e£fèt,  retenir  une  certaine  contribution  pofi- 
tive,  ou  de  la  paie  d'un  mois  &  gain  des  sens  de  mer ,  par  le  canal 
des  Teneurs  de  Livres,  des  Armateurs  ou  Payeurs  en  d'autres  Départe- 
ments ; 

Ou  fi  ,  pour  cet  tSet  feulement ,  ou  avec  le  précédent,  il  faudroit  in- 
viter les  amis  patriotiques  de  l'humanité  à  exercer  leur  générofité  \ 

Ou  quels  autres  moyens  on  pourroit  indiquer  pour  parvenir  ï  ce  buc 
fiilutaire.  • . 

Celui  qui  9  avant  le  premier  Japviet  178^ ,  aura  fourni  fur  ce  fujet  une 
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réponfc  fatîsfaîfanre ,  fera  couronné  de  la  Médaille  d'or,  pour  le  colnptc 
delà  Société  établie  à  Batavia* 

l^ti  réponfcs  à  toutei  les  fufditcs  qucftions  doivent  être  lifiblement  écri- 
.tcs ,  en  Flamand  ^  Latin  ou  François ,  muDJes  d*un  double^  &:  envoyées, 
franches  de  port ,  avant  le  tçmpi  fixé  s  à  M.t  JvsTp  TjjEENK  ^  Stcr^mr^^ 
Je  la  Société  Zilandoife  Jçs.  Sciences ,  ,à  Flejfin^ue^       \  i 

Lt%  Auteurs  ne  doivent  pas  joindre  leurs  noibs  aux  Mémoires  »  mais,  les 
munir  d^une  devife  ,  açcompagné^d'un  biHçt  cacheté ,  dopt  le  delTus  por« 
tera  I9  même  devife ,  &  dans  lequel  fe  trouveront  mentionnés  le  nom  &  le 
lieu  delà  réfidence des  Auteurs, 

La  Société,  pour  dos  laifoos  de  poids ,  Veft  tenu  ponâ:ueUcment  juf- 
qu  à  préfenc  à  la  réfoluûon  par  laquelle  tous  ceux  qui ,  à  quelque  égard  , 
en  font  MemGres,  font  exclus  du  privilège  d'afpirct  fiu  Prix  attaché  au^ 
meilleurçs  réponfes  des  diâl^rentes  queftions  :  mats  elle  a  remarqué ,  depuis 
quelques  années,  qu'en  vertu  de  cette  réfolution,  ici  comme  ailletus, 
plufieurs  queftions  reftoient  entièrement  fans  rép.onfes  »  ou  tout  au  moins, 

?ue  les  meilleures  réponfes  qu'on  efpéroit  fe  retenoient.  A  ces  caufcs ,  la 
ociété,  après  mûre  délibération ,  &  à  l'exemple  d'autres  Sociétés  lettrées 
de  notre  Patrie ,  a  trouvé  bon  aujourd'hui  d  arxcter  que  doréqavant  tous 
les  Directeurs  &  Membres  de  cette  Société  ^  avec  d'autres  ^  auront  la  li- 
berté d'afpirer  au  prix  de  toutes  les  queftions  propofées ,  mais  unique*, 
ment  aux  conditions  fui  vantes;  Que  de  tels  Auteurs  ne  mettront  rien  dans, 
leurs  Mémoires  &  billets  par  où  il  puîflc  parôître  qu'ils  font  Membres  de 
laSociété,  &  qu'ils <k>ivent  &inp  copier  leurs  Mémoires  par  une  autre 
main  y  afin  de  pouvoir  être  d'autant  plus  mconnus.  Les  Membres  qui  au-* 
font  envoyé  de  cette  manière  leurs  rwonfès^que  desConnoiffeurs  impar* 
tiaux  auront  edimé  avoir  le  mieux  latisfait  au  contenu  des  queftions  & 
aux  vues  de  la  Société  ,  pourront  »aui£*bien  que  les  autres  Auteurs  ,  rem- 
porter le  Prix. 

n   ne  fera  point  permis  à  celui  qui  aura  remporté  le  Prix,  de&lre 
imprimer  en  Flamand  l'Ouvrage  couronné,  en  tout  011  en  partie  ^  à  part 
ou  dans  quelqu'autre  Ouvrage  ,  fans  en  avoir  préalablement  demai^e  ^; 
obtenu  le  confentement  de  la  Société, 

La  Société  fe  réferve  le  droit  de  faire  t  pour  Futilité  du  Public ,  tel-^ 
ufage  qu'elle  trouveia  à  propos  de  tous  les  Ouvrages  qui  lui  ièront  en- 
voyés 9  &  de  les  faire  imprimer  parmi  fes  Mémoires ,  en  tout  ou  en  par* 
tle,  bien  que  non  couronnés ,  foit  en  y  ajoutant  les  devifes  qii'ont  eues  les. 
Auteurs^  loir  en  marquant  leurs  QQms^jii,  ea  étant  requis  j  ils  trouvçit 
à  propos  de  les  faire  connoître. 
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P  RO  G  RAM  ME  de  t  Académie  des  Belles-Lettres  JCArras. 

Les  Etats  de  la  Province  d'Artois ,  dans  leur  Aifemblée  générale^ 
tenue  au  mois  de  Novembre  1 782  ^  ont  réfolu  qu  il  feroit  remis  tous 
les  ans  à  l'Académie  une  Médaille  d*or  de  la  valeur  de  500  liv.  ^  pour 
être  décernée  par  cette  Compagnie  au  meilleur  Ouvrage  qui  lui  leroic 

i)réfenté  fur  un  fujet  d'Hiftoire ,  d'Economie  rurale  ou  de  Commerce  ;  fur 
es  movens  de  tirer  un  parti  avantageux  des  prodtiâions  du  pays ,  ou  de 
le  rendre  plus  florilfant.    . 

En  conleauence  rAcadénaîe ,  de-  concert  avec  MM.  les  Députés  Géné^ 
taux  &  Orclinaires  des  Etats  ,  annonce  que  ce  Prix  fera  adjugé  pour  la 
première  fois  dans  la  Séance  publique  qu  elle  doit  tenir  vers  le  temps  de 
raques  1784  -,  &  elle  propofe  pour  fujet  la  queftion  fuivanté  : 

Toutes  Us  terres  de  t  Artois  font-elUs  propres  à .  être  enfemencies  chaque 
année  ;  &  quelle  feroit  la  méthode  àfuivre  pour  faire  produire  des  récoltes 
tous  les  ans  avec  avantage  à  celles  quorijugeroit  utile  de  dcjfoler  ? 

Aucun  Membre  Ordinaire  ou  Honoraire  de  l'Académie  ne  fera  admis 
jk  concourir. 

Les  Auteurs  ne  mettront  pasMeurs  noms  à  leurs  Ouvrages ,  mais  feule- 
ment une  devife  ou  fentence  ,  qui  fera  répétée  fur  un  billet  cacheté  con- 
tenant leur  nom  &  leur  adreffe.  Ceux  qui  fe  feroient  cônnôître  feroienc 
exclus  du  concours. 

Les  Mémoires  feront  adreffês ,  francs  de  ^on  >  à  M.  Harduin ,  Avocat  i 
Secrétaire  Perpétuel  de  l'Académie  3  ou  fous  le  couvert  de  M.  de  Calonne  ^ 
Intendant  ^e  Flandres  ic  Artois ,  à  Lille  *,  mais  il  n  en  fera  reçu  aucun 
apr^s  le  prçmier  Novembre  1783. 

Le  Prix  fera  délivré  dans  la  Séance  indiquée  ci-deifus  à  l'Auteur  du 
Mémoire  couronné,  ou  à  la  perfonnç  chargée  de  fa  procuratipn  -,  iC 
l'Auteur  fera  libre  de  préférera  la  Médaille  une  fomme  de  joo  liv. 

L'Académie  croit  aevpir  annoncer  dès-à-préfenc  quelle  adjugera  î 
Pâques  1787,  un  Prix  femblable  fur  ces  queftions: 

Quelles  furent  autrefois  Us  différentes  branchps  de  Commerce  dans  Us 
iêfurées^  qui  forment  au/ourd^hui  la  Province  iT  Artois  ,  en  remontant  mim^ 
au  temps  des  Gaulois?  Quelles  ont  été  Us  caufes  de  Uur  décadence  y  &  queLt 
Jlroient  Us  mçyens  de  Us  rétablir  ^  notamment  les  ManufaSures  de  la  Vill^ 
fArras  ? 

Les  Ouvrages  feront  re^us  juf<|u'à  la  Touflàipc  278^ 
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Prix  propofipar  tAcadlmit  Royale  des  Sciences ,  pour  tannée  ijB^. 

Feu  M.  de  Montigny ,  Membre  de  cette  Académie  ^  a  Ji^gué  un  fondf^ 
dont  il  a  delliné  la  rente  à  rétabliflcment  d^un  ,Pnx  annuel  pour  traiter  un 
fujet  tendant  à  perfe&ionner  quelque  Aft  dépendant  de  la  Chymie ,  O  pour 
fuece  Prix  fut  fucceffivemeut  appliqué  à  différents  Arts.  ' 

L'Académie  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  remplir  les  intentions  de  M.  de 
Montigny ,  en. rendant  une  Ibrte  d'hommage  au  goût  dominant  qu'il  avoit 
pour  tout  ce  qui  concernoic  la  teinture  »  &  à  Tapplication  fuivie  qu'il  j 
avpit  donnée,  qu'en  propofant  un  fuxt  qui  tienne  a  cette  opération  inté- 
reiTante,  &  qui  fournifTe  matière  à  dés  recherches  propres  à  la  perfec- 
tionner* 

Il  paroît  qu'aucun  Art  ne  peut  tirer  plus  d'avantages  des  analyfes  cby- 
miques  que  celui  de  la  teinture.  Le  plus  important  problème  qu'il  y  ait  à 
réfbudre,  pour  la  perfeâion  de  cet  Ait,  c'eft  de  déterminer  en  quoi  les 
ingrédiens  colorants  dont  on  tire  des  couleurs  de  bonr  teint  ^  diffèrent  de 
ceux  dontla  teinture  n a  aucune  fohdité. 

L'Académie  propofe  donc  aujèurd'hui,  pour  le  premier  Prix^  dépen-  ' 
dant  de  la  fondation  faite  par  M.  de  Montigny ,  le  fujet.  fuivant  : 

JTaire  une analyfe y  un  examen  chymique  delà  Garance  &  de  la  Coche^ 
nille,  drogues  de  ton  teint  ^  comparés  avec  une  pareille  analyfe  des  bois  de 
Campéche  &  dé  Femambouc  y  drogues  dont  le  teint  tjt  toujours  faux  ^  quoi-^ 
que  ces  fubfiances  colorantes foicnt  appliquées  fur  Us  mimes  matiirts  y  par 
Us  mimes  mordants  &  par  Us  mimes  procédés  que  celles  qui  produifent  les 
couleurs  de  bon  teint. 

Le  Prix  que  donnera  l'Académie  à  l'Auteur  du  meilleur  des  Mémoires 
qui  lui  auront  été  envoyés  fur  ce  fujet  y  confiftera  eh  une  Médaille  d'or  de 
la  valeur  de  6ooliv.»  &  dont  l'infcription^  due  à  M.  de  Montigny  mêmcy 
annoncera  l'objet  de  la  fondation. 

Les  Savants  de  toutes  les  Nations  font  invités  à  travailler  fur  ce  fujet  ^ 
ic  même  les  Addciés  étrangers  de  l'Académie.  Elle  s'eft  fait  une  loi  d'ex«« 
dure  les  Académiciens  regnicoles  de  prétendre  au  Prix, 

Ceux  qui  compoferont  font  invités  à  écrire  en  François  ou  en  Latin  ^ 
mais  fans  aucune  obligation:  ils  pourront  écrire  en  telle  Langue  qu'ils 
voudront,  l'Académie  fera  traduire  leurs  Mémoires,    . 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufquau  premier  Février  178^  ,  ex- 
clufivemenr.  Ce  terme  eft  de  rigueur. 

L'Académie,  à  fon  Aifemblée  publique  d'après  Pâques  178/ ^  pro-* 
clamera  la  Pièce  qui  aura  mérité  ce  Prix* 

Nouvelles  Eaux  Miner aUs  de  Châteld^n  en  Bourbonnois  ^  in«i2«  Loftdres^ 

M.  Dcfbret  donne  ici  une  efpèùe  de  nouvelle  édition  de  fon  Tffiît^ 
(les  Eaux  Minérales  de  Châteldon  ^  qui  a  paiu  en  2778  :  il  entre  danisi 
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de  phis  grands  dérails  fui  U  fitc  de  Châtcldon  ,  de  fcs  fontaines,  da  temps 
le- plus  propre  à  en  faire  ufagc,  &  fut  le  grand  nombre  d*heureux  cfFers 
quelles  prodiilfcnt:  on  y  Ht  quarante-quatre  obfervatîons  fur  différente;} 
maladies,  qui  ont  trouvé  ou  du  foulagcment  ou  la  guétifon  totale  dani 
CCS  eaux.  Tels  font  les  objets  întérefTants  que  renferme  cette  DiflTcrtation;. 
car  nous  ne  parlerons  pas  de  la  Diatribe  contre  les  Médecins ,  qui  forma 
le  premier  Chapitre ,  &  que  M.  Dcfbret  nomme  fa  Profeffîon  de  foi. 
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11  III  ■  »  I  ■  >  I  I        I  ■  Il  I  I  !■ 

A?  f  R09AT  10  N. 

J  'ai  lu  y  par  ordre  de  Mon(eigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  z  posr  dtre: 
Çbfu^auQns  jkr  UPhyfique^  fur  i'Hift^ire  Naturelle  Ùfur  les  Arts ,  &^.  ;  par  MM^ 
RoziER  &  MoHOEz  le  jeune ,  &c.  La  Çolleâion  de  faits  iinpottans  qu'il  ofie  përiodi- 
l|ncmem  a  (b  Le^eucs ,  mérite  l'accueil  du  Savais  ;.eaGonfi^uence,  j'eftime  qu'on  peqc 
fp  permettre  riœpreâÎQO,  AParis  ,  co  2.^  Août  i7<}.  VALMONT  DE  BOMARE^  ,^ 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 

Septembre    tjS^, 


DESCRIPTION 

D^un  Volcan  découvert  en  t  jy4  ,  près  le  vieux  Brifach  / 

P^  Mi.  it  Baron  de    DietrigH^  Secrétaire  Général  des  Suites 

&  Grijbns. 

Jr  ARMi  les  différents  phénomènes  que  la  Nature  offre  a  ceux  oui  la  con«- 
temdent, Tun  des  plus  intéreflants  fans  doute  eft  la/  vue  des  cftcts  qu'ont 
produits  les  efforts  impétueux  des  incendies  fouterreins. 

Il  n'y  a  plus  que  quelques  parties  de  l'Europe  qui  renferment  des  vol- 
cans encore  enflammés  \  mais  il  n'y  a  prefque  pas  de  Province  où  l'on 
ne  découvre  des  volcans  éteints. 

Le  fieur  Hermann ,  Profcffeur  d'Hîftoîre  Naturelle  à  Stràibourg ,  pof- 
fédoît  dans  fa  CoUedion  de  foflîles  une  pierre  noire  ,  venant  du  côté  du 
vieux  Brifach  enfirifgav.  Il  foppofa  qu'elle  pourroit  devoir  fon  origine  à  un 
volcan  ;  il  envoya  un  échantillon  à  un  de  fes  Correlpondants  en  Allemagne^ 
en  lui  faifant  part  de  fes  idées  fur  l'origine  de  cette  pierre.  Je  la  vis  chez  cet 
ami ,  &  cela  me  fiif&t  pour  me  perfuader  que  fon  opinion  étoit  fondée.  De 
retour  chez  moi ,  je  lui  demandai  des  éclairciffements  à  cet  égard  \  il  ne 
put  rien  ajouterai  ce  que  je  favois  déjà  ^  que  cette  pierre  avoir  été  tirée  des 
environs  du  vieux  Brifach  (  i  ).       * 

— ^—  »^— — I  I  ■      I  ^—1 »— — —1  I         w^— .«^  I    ^rmm^mÊmmmim^m^mm^^mmmmmm 

(t)  Depuis  que  la  première  partie  de  ce  Mémoire  a  été  Jue  à  l'Académie  Rovale  Jet 
Sciences ,  j'ai  fait  imprimer  ma  traduâion  des  Lettres  de  M*  Ferber  M'ai  parlé  tran^. 
toirement  dans  mts  Notes  de  ma  découverte  des  iFolcans  de  Briigav.  Les  amis  de  M; 
Hermann  m^oot  fait  un  crime  de  m'actribper  cette  découverte.  L  Auteur  de  la  Gazette 
de  Gottînjue  ,  au  n**.  120 ,  1776 ,  me  donne  un  démenti  formel  â  ce  fufet ,  &  attribue. 
(ans  autre  torme  de  procès ,  la  découverte  des  volcans  du  Brifgav  à  M.  Hermann.  Je  lui 
avois  rendu  ,  dans  ce  Mémoire ,  l'hommage  que  jeluidevoisi  iltenoic  de  TArchite^le 
de  notre  Ville  les  morceaux  de  lave  qui  m^nt  engagé  â  faire  des  recherches  :  il  a  foup^ 
çonné  un  volcan  5  mais  ju(qu'â  ce  jour ,  il  ne  connoît  encore  ces  volcans  que  par  ce 
qu'il  en  a  appris  de  moi  ,&  il  nefe  doutolt  pas  que  le  Kayferfihul ,  au  pied  duquel  il 
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Le  vieux  Brifach  même  eftfitué  fui  les  bords  de  lame  droite  du  Rhin 
dans  le  Brifgav  :  fa  poficion  eft  frappante  ^  il  eft  bâti  fur  une  colline  en* 
tièrement  ifolëe  »  fituée  à  trois  lieues  àl'oueft  des  momagnes  de  la  Forée 
noire  y  dont  iieftféparé  par  un  pays  plat  &  graveleux^  que  le  Rhin  arrofoic 
autrefois ,  fans  aucune  apparence  de  liaifon  avec  cette  grande  chaîne  dt 
montagnes. 

Dès  qu  on  entre  dans  cette  Ville  ,  on  ne  fauroit  douter  qu'il  n'y  ait  de» 
volcans  dans  la  proximité.  Les  ruines  de  fes  fortifications  u>nt  toutes  for- 
mées  de  laves ,  &  les  maifons  de  la  Ville  font  généralement  bâties  de  cette 
pierre  volcanique-,  la  lave  eft  défiznée  dans  le  pays  fous  le  nom  de  pierre 
notre,  ic  perfininene  fe^lome  de  ion  origine. 

.  Le  vieux  Brifach  eft  fitué  fur  une  colline  médiocrement  élevée,  au  midf  die- 
laquelle  eft  une  féconde  colline  moins  haute ,  qui  n'eft  féparée  de  ta  première 
que  par  une  très-petite  étendoe  de  tetrein.Le  Rliin  coule  auiouçdnuiàleut 
pied.  Ces  deux  monticules  décrivent  une  demi-circonférence  en  forme 
4'ampbithéatre»  qui  fait  &ce  i  1  oveft  ic  an  Rhin.  Elles  peuvent  avoir  toutes 
deux  une  lieue  de  tour^  fontabfo]umentifolées}dc  le  terrein  qui  les  en^ 
vironne  eft  par&itement  plat. 

En  fuivant  le  rivage  de  Toueft  au  (ud ,  j'eus  la  &ns&âion  de  voix  bt 
coupe  entière  de  la  colline  fur  laquelle  eft  bâtie  la  Ville. 

ÛImpératrice-Reine  a  fondé  au  Brifach  un  Couvent  de  Dames  pont 
l'éducation  des  Demoi&Ues  de  condition  du  Brifgaw.  Cette  Maifon  Re«^ 
ligieufe  eft  juftement  bâtie  au  fommet  de  la  partie  du  monticule  ^  qui  eft . 
coupé  à  pic  à  une  hauteur  d'environ  cent  pieds. 

Il  n'y  a  du  haut  en  bas  qu'une  Cevit  mafle  de  lave»  dont  on  ne  dâ£> 
tingue  les  couches  que  par  une  légère  variété  de  couleurs.  Il  y  a  dans 
cette  malfe  de  petites  rentes  perpendiculaires^  ou  peu  inclinées ^ de  2  i, 
5  lignes  d^épaiflèur  ^  refermées  par  du  gyps  ftrié.  Ces  crevaiFes  doivent 
fans  doute  leur  origine  au  re&oioiflèment  ou  à  la  condeafation  de  la  lave» 
Le  gyps  qui  s'y  eft  logé  ne  proviendroit-it  pas  du  dépôt  des  eaux  qui 
ont  découlé  des  bâtiments  qui  font  au-deHus  de  la  lave;  ces  eaOz  ayant 
détaché  des  parties  gypfeufeSyqui^  en  fe  réuniftaatj  ont  pu  former  des^ 
ftrîesî 

Une  partie  de  lave  eft  couverte  â  là  fuperficie  d'une  croûte  blanche  vi^ 
treufe  >  qui  reflèmble  à  la  chalcédoine ,  qui  provient  vratfemblablemenc 
d'wie  furabondance  de  fchoerl  blanc  (i) ,  qui  n'ayant  pu  fe  loger  dans 

avoit  pafTé  ,  fût  votcani^.  M.  Hermann  d^fapproave  lui-mêaie  ce  zèle  îoconfidéré 
de  (es  amis.  * 

(i)  Lorfque  cette  première  partie  de  mon  Mémoire  fut  lae  i  PAcadémie ,  je  tradûifoiir 
les  Lettres  de  M.  Ferber  fur  Pltalie^  j^eptai  de  cet  Ouvrage  la  diénomîoation  de 
icboerl  blanc ,  pour  cette  fubftançe  blanche  qui  eft  6  commune  dans  le»  lavei.  M.  DeG* 
jnareft  a  depuis  lots  vouyé  que  ibuvent  cette  (nbftancr  eft  de  lazéolitei  que  d'aaSKS 
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les  pores  de  la  lave ,  a  été  repoufle  à  là  fuperficie.  Qaelquefois  cette  croûte 
J>lancbe  eft  farineufe,  cecju'il  faut  attribuer  à  Tadion  de  lair ,  qui  a  réduit 
«n  poudre  ces  parties  qui  étoîcnt  vitreufes. 

£n  général,  ces  laves  font  des  terres  cuites  plus  ou  moins  vitrifiées» 
noirâtres  ,  brunes ,  rougcâtrcs,  ^rifes,  jaunes,  verdatres ,  blanches  ,  plu» 
ou  moins  poreufes,  renfermant  beaucoup  de  cryftaux  de  fchoerls  noirs  » 
oblongs  ou  arrondis ,  appiatis  ou  exagones,  &  du  (choerl  blanc  (voyez la 
note  )  qui  revêtit  les  parties  de  leurs  pores ,  ou  les  remplit  entièrement 
fous  la  forme  de  cryftaux  ,  de  petites  boules  ,  de  points  infiniment  petits  , 
ou  d'une  farine  blanche.  Elles  font  toutes  plus  ou  moins  attirablesàfaimant; 
quelques-unes  ont  un  degré  de  cuiflbn  oui  les  met  en  état  de  feire  feu 
avec  Tacier  :  mais  il  n  y  en  a  point  qui  loit  parvenue  au  degré  de  vitrifi-« 
cation  de  cette  e(pèce  de  lave  que  Ton  nomme  agate  noire  d'Iflande  3  i 
moins  qu'elle  n*eût  été  décompofëe  par  les  acides  qu'on  trouve  abon* 
damment  fur  les  volcans  encore  enflammés  ou  nouvellement  éteints.  Quoi* 
que  ces  laves  (oient  prel^ue  toutes  poreufès»  aucune  n'approche  de  la  lé» 
gèreté  de  la  pierre-ponce. 

On  y  trouve  auiii  un  tuf  volcanique  JaunStre^  tttirable  à  l'aimant  par  les 
petits  grains  de  fchoerl  noir  qu'il  renterme. 

Il  y  a  au  pied  de  cette  malle  de  lave  de  petits  jardins ,  qui  n'ont  d'autre 
terre  que  de  la  cendre  volcanique  \  ils  font  d'une  grande  fertilité.  Au  bas 
de  ces  jardins  eft  le  dvagedu  Khin  »  fur  lequel  on  trouve  un  mélange  de 
gravier ,  de  lave  roulée  &  de  cendres  volcaniques. 

Toute  la  colline  méridionale  du  vieux  Brifacn  ,  qui  porte  le  nom  d'J^c- 
kardsterg ,  eft  formée  de  cendres  volcaniques  griics  &  jaunâtres.  Il  y  a 
au  (bmmet  de  la  colline  des  ruines  d'un  ancien  Château.  Le  refte  du  ter- 
rein  produit  du  très-beau  grain  :  on  n'y  trouve  d'autre  lave  que  celle  qui 
provient  des  décombres  du  Château. 

Les  collines  du  vieux.  Brifach  font  donc  vraiment  volcaniques  ;  elles 
forment  vraifemblablement  une  grande  partie  de  la  circonférence  d'un 
ancien  aatèrecroulé. 

Les  éruptions  du  vieux  Brifach  peuvent  avoir  contribué  aux  petites  va- 
xiations  que  le  cours  du  Rhin  a  éprouvées  :  mais  ce  n'eft  point  â  ce  volcan 
que  j'attribue  fes  grands  changements  de  lit;  il  y  a  des  caules  plus  certaines^ 
rondées  (ur  l'état  aâuel  du  local,  dont  je  ferai  memion  cideflTous. 


fois  elle  eft  calcaire.  H.  Parumot  a  apperça  de  la  xéolice  ftriée  dans  ta  lave  du  Brif- 
^W  \  j'en  ai  trouvé  depuis  lui  »  mais  il  y  a  auffi  parmi  cette  fubftaoce  bl  ioche  des  par^ 
nés  fimplemeot  quartzeofès.  M.  Lavoîfier  ft  M.  Cage  en  ont  tous  deux  &  féparément 
6ic  l'épreuve  devant  moi.  Nous  avons  détaché  des  laves  les  grains  blancs  &  vitreux 
quelles  renferment*  Une  panie  de  ces  grains ,  mis  en  digeftion  dans  l'acide  nitrenx , 
y  fut  diflbuce  \  i'aurre  partie  refta  intaSe  ^  &  il  ne  fe  forma  pas  de  gelée.  Ces  grains 
2coient  donc  en  partie  calcaires  àc  en  partie  quartzenx. 

TomXXUI.Pm. Il,  1783. SEPTEMBRE.  X  ^ 
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Le  fchoerl  blanc  contenu  dans  plufîeurs  variérés  de  lave  du  vieux  Bri« 
fach ,  a  adopté  la  focn:?c  des  pores  dans  lefquels  il  s^eft  niché.  Ces  potes 
n'érant  pas  tous  régulièrenEient  fphériqaes ,  le  fcboerl  qui  y  eft  contenu  oe 
Tcft  pas  non  plus.  Cette  obfervation  me  prouve  que  la  matière  du  fchoeri 
blanc  étoit  en  fu£on  dans  la  lave  6uide  *,  que  les  molécules  de  cette  ma- 
tière fe  font  rapprochées  lors  de  la  condenfatlon  de  la  lave  ^  par  la  ten« 
dance  ,des  particules  homogènes  ks  unes  envers  les  autres  y  Se  que  cette 
m«ttière  s'eft  logée  dans  les  cavités  que  Tait  dilaté  avoit  produites  ;.que  (I  le 
fchoçrl  blanc  n'avoit  point  trouvé  aiTez  de  pores  ^  il  auroit  été  repouffé 
jufqu'à  la  fuperflcie  de  la  lave  >  parce  que  la  matière  qui  compofe  le  corp^ 
de  la  lave  étoit  plus  confidérable^  &  qu'elle  a.  Êiit  les  nlêmes  efifbrts  qpe 
celle  du'  fcboerl  blanc ,  pour  rapprocher  fes  parties^  en  lepouflant  toute 
,  la  matière  hétérogène. 

Bien  convaincu  que  les  collines  du.  vieux  Brifach  étoient  l'es  débris 
d*un  ancien  cratère  ,  je  réfolus  de  reconnoître  la  montagne  d^Ybryngen., 
d  où  les  Habitants  du  vieux  Brifach  cirent  la  pierre  noiie  avec  laquelle 
ils  bâtifTent. 

La.  plaine  du  vieux  Brifach  efl  terminée  au  nord  par  un  chaînon  de 
collines  ,  que  j'avois  déjà  préfumé  n'être  pas  de  première  formatioi»^ 
^  puifque  j'étois  convaincu  que  le  Rhin  «voit  eu  Ton  cours  de  ce  coté-là  , 
par  les  dépôts  de  gravier  qu'il  a  laifTés  entre  la  Forêt  noire  &  lé  vieux  Bri- 
tach  y  &  pat  la  tradition  du  pays  même-,  ce  qui  eût  été  impoiHble  ,  fî  ces 
montagnes  avoient  toujours  exifté.  Mon  opinion ,  fut  confirmée ,  en  ap- 
prenant au  vieux  Brifach  <^ue  la  piene  noire  à  bâtir  fe  ticoit  de  cesL 
collines. 

CetteXuitede  monticules  eft  iîtuée  au  nord-eft  du  vfeux  Brifach;  elles 
fe  préfentent  fur  une  même  ligne ,  qui  forme  une  forte  d'équerre  avec 
la  grande  chaîne  de  la  Forêt  noire  y  d!où  cette  lig|ie  paroît  commencer:: 
elle  fe  porte  de  l'eft  à  l'oueft  prefque  jufqu'au  Rhin.  La  ligne  eft  interrom* 

Sue  par  le  vallon  d'Yhryngen  >  qui^  tout  petit  qu'il  eft^  met  une  grandb 
iâTérence  entre  les  collines  qui  font  aix  levant  de  ce  vallon  de  celles  qui 
leur  font  Qppofées. 

Lts  premiers  de  ces/monricules ,  au  levant  du  vallon  y  (ont  calcai- 
res, &  tiennent  aux  autres  coUlpes  de  la  même  nature,  qui  devancent  les 
hautes,  montagnes  de  la  Forêt  noire.  £lles  peuvent  donc  être  regardées 
comme  collines  avancées  de  la  Forêt  noire. 

Les  collines  qui  font  au  couchant  du  vallon  d-'Yhryngen  font  d'une 
formation  poftérieure;  elles  font  entièrement  volcaniques.  C'eft  à  elles  que 
fartribue  la  grande  variarion  que  le  Rhin  a  éprouvée  dans  fôn  cours.  Je 
ûippofe,  avec  vraifèmblance  ,  que  fôn  lit  a  occupé  la  plaine  dlms^  laqiielle 
fe  font  élevées  les  collines  volcaniques,  lefquelles  ont  formé  une  digue 
tout  au  travers  de  cette  plaine,  de  manière  que  le  Rhin  a  été  forcé  de 
prendre  fon  cours  à  une  l^rte  lieue  au  couchant  de  fa  première  dîreâioa 
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On  n'a  qu^a  remarquer  le  coude  que  i^it  ce  fleuve  ï  la  hauteur  de  ces  col« 
Unes  volcaniques  y  pour  en  être  convaincu» 

Les  collines  volcaniques  font  beaucoup  plus  élevées  que  les  collines  cal- 
caires qui  font  fut  la  même  ligne  :  il  y  en  a  qui  peuvent  pafTer  pour  de  hau- 
tes montagnes  \  elles  ont  au*delà  de  fix  lieues  d'étendue  du  fud  au  nord , 
fur  près  de  deux  de  largeur  de  Teft  à  Toueft.  Ces  collines  doivent -leur 
origine  à  des  éruptions  réitérées  &  des  plus  violentes  ^  ce  qui  eft  prouvé 
par  la  quantité  de  croupes  de  montagnes  qn  elles  renferment. 

Je  paifai ,  en  fortant  du  vieux  mifacb  par  une  plaine  dont  le  terrefn 
eft  graveleux.  Cependant  ce  gtavies  eft  mêlé  de  cendres  volcaniques  \  k 
terre  végétale  même  paroiflbit  en  être  chargée  ;  le  chemin  étoit  rempli.de 
morceaux  de  laves  détachés,  qui  ont  été  roulés  des  collines  voifines,  ou 
qui  ont  été  répandus  par  les  voitures  qui  mènent  la  pierre  au  vieux  £ri- 
uch. 

Je  gagnai  Textrémité  orientale  des  collines  volcaniques ,  qui  fe  terminent 
au  vallon  d'Yhryngen  :  je  donne  c«  nom  ï  ce  Vallon^  parce  que  ce  Village 
eft  fitué  à  fon  entrée.  Ce  Village  appartient  à  AL  le  Margrave  de  Baden^ 

La  montagne  qui  termine  du  côte  du  levant  les  montagnes  volcaniques^ 
porte  audî  le  nom  de  ce  Village.  Cette  montagne  d'Yhryngen  eft  à  une 
petite  demi'lieue  au  Çaà  du  Village^  &  i  une  lieue  ic  demie  du  vieux  Brv- 
lach:  on  y  voit  les  marques  les  plus  diftinâes  de  bouleverfement.  Sa  pente 
méridionale  eft  couvene  de  morceaux  de  lave  détachés,  qui,  parleur  mo^ 
bilité,  en  rendent  laccès  pénible;  il  n'y  croît  que  des  ronces,  te  par-ci 

Er-là  il  y  a  de  grands  blocs  de  laves  qui  forrentdu  corps  de  k  coUinef: 
autres  côtés  &  le  fommet  de  la  montagne  ibnt  fèmés  de  grains,  & 
plantés  en  vigne  ;;  le  terrein  en  eft  très- fertile.  Cette  di£fêrence  provient  de 
ce  que  la  côte  méridionale  eft  formée  par  plu(ieurs  maffifs  de  laves  qut 
font  à  nud ,  tandis  que  les  autres  parties  de  la  fuperficie  de  la  montagne 
font  recouvertes  de  cendres  volcaniques  »  &  cela  à  une  très-grande  hau^ 
tcur;  car ,  en  allant  du  fud  au  nord  de  cette  colline  y  on  trouve  des  che^ 
mins  creux  très-profi^nds ,  où  Ton  ne  voit  que  des  cendres  qui  ont  bien  ac- 
quis un  degré  de  fermeté ,  mais  qui  font  bien  éloignées  d'être  converties 
en  tuf  volcanique ,  car  elles  font  encore  friables.  Les  montagnes  volca* 
niques  qui  font  au  nord  de  celles  d^Ybryag/en  y  s'élèvent  fucceffivement  à 
une  très -grande  hauteur* 

En  fuivant  k  pente  méridionale  descolBnes  volcaniques  de  TcftH'oueft,. 
on  obferve  àuVUes  décrivent  fiicceffivement  le  tiers,  la  moitié ^Sc^ulqu'aux 
trois  quarts  de  la  circonférence  dd  pluùeurs  cercles. 

La  partie  de  k  côte  méridionale  attenant  à  la  montagne  d'Yhryngen^' 
montre  fes  kves  à  découvert,  &  n'eft  revêtue  qqe  de  quelques  ronces;  mais 
en  avançant  vers  Toueft,  la  côte  e(]^  plantée  de  vienes.  Ces  laves  fervent  à 
bâtir  \  elles  font  de  k  même  liature  que  celleS:  du  vieux  Ërifach ,  à  ïcXf 
ception  de  quelques  variétés  y  telle  qu  une  lave  d'un  rouge  briqueté,  cem- 
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plie  de  grands  pores,  dont  les 'parois  font  jpevêtues  d'une  terre  jaunâtre  : 
on  y  trouve  aum  des  laves  qui  renferment  des  cryftaux  de  fchoerls  jaunet 
ic  bruns  ^oblongs  ou  arroiulis^  quon  oé  voit  pas  dans  les  laves  du  vieux 
Brifach. 

Il  y  a ,  dans  les  collines  de  cendres  qui  font  derrière  la  montagne  d'Yh« 
ryngea ,  des  pierres  arrondies  d  un  gris  blanchâtre  y  alkalines ,  a  un  grain 
crès-ân,  qui  ne  font  autre  cliofe  quua  tuf  ^  formé  par  rendurctlTement  de 
cendres  volcaniques* 

En  s*enfonçant  un  peu  vers  le  nord-oueft ,  dans  le  corps  de  ces  collinet 
volcaniques,  on  entré  dans  la  banlieue  du  Village  à\Achkaru  i  on  volt 
conftamment  de  hautes  collines  &  des  montagnes  volcaniques  ;  mais  on  dif« 
tingue  fur-tout  un  très-grand  cratère  fort  évafé.  Les  montagnes  qui  lui 
fervent  de  mur  font  tputes  fur  pied  ;  il  eft  parfaitement  entier  *,  il  n^a 
d'autre  ouverture  que  le  chemin  creux  par  lequel  on  y  entre.  Le  fond  du 
cratère  forme  aujourd'hui  une  belle  plaine  très-fertile  ;  il  y  vient  les  plus 
beaux  grains.  Cette  plainç  eft  environnée  de  hautes  montagnes  plantées 
àc  pins  &  d'autres  arbres,  qui  ne  font  formées  que  de  laves  &  de  cendres. 
On  a  ouvert  fur  la  côte  de  Tune  de  ces  montagnes  une  carrière  de  lave 
fuperbe ,  qui  mérite  d'être  vue.  La  maife  de  lave  qu'on  y  exploite  a  près 
de  lyo  pieds  de  hauteur:  on  en  tire  des  biocs  prodigieux  ;  elle  fen  de 
pierre  de  raille;  elle  n'offre  que  de  légères  variétés  de  celles  du  vieux  Bri<- 
fach  &C  d'Yhryngen. 

En  alhntd' Ackkaru  vers  le  nord-nord-oueft^  on  entre  dans  le  banc  du 
Village  de  Rothweil  ^  dans  lequel  eft  ^une  montagne  entièrement  formée 
de  laves ,  &  les  montagnes  qui  l'environnent  de  cendres  volcaniques.  On 
a  découvert  tout  le  côté  du  levant  de  cette  montagne ,  fur  une  longueur  de 
plus  de  ûx  cents  pas  ,  pour  en  tirer  la  lave.  Cette  carrière  eft  auflli  intéref» 
faute  pour  fon  étendue ,  que  parce  qu'on  y  voit  la  coupe  de  cette  mon- 
tagne de  laves:  il  ne  croit  à  fon  fommet  que  des  buiifons  ;  les  arbres 
plus  torts  ne  fauroient  y  prendre  racine;  car  il  n'y  a  encore  que  très-peu 
de  terre  végétale  pardeflusla  lave;  il  n'y  a  que  des  ronces  fur  les  côtés  de 
cette  montagne. 

Lei  couches  délaves  s*y  fuccèdent^en  commençant  immédiatement  fous 
ie  ga:(on  ;  elles  fe  diftinguent  par  la  couleur  &  la  qualité  de  la  lave,  mais 
elles  ne  font  féparées  par  aucune  couche  de  cendre  ou  de  terre  végétale: 
d'où  il  faut  conclure  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  longs  intervalles  entre  les  érup- 
tions qui  ont  produit  ces  diffërentes  Uves;  car  alors  on  trouveroit,  comme 
à  Pompiïa  Se  à  Hcrculanûm^  des  couches  intermédiaires  non  volca* 
nifées. 

Après  avoir  examiné  la  partie  méridionale  de  ce  chaînon  de  colHnes 
vdlcaniques ,  je  vifitai  en  un  fécond  voyage  le  centre  de  ces  collines.  Un 
troifième  voyage  fait  depuis  peu^  m'a  mis  ea  eut  de  4écermine^  les  limites 
de  çecte  écçndue  volcanique* 
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En  allant  au  levant  ck  Rotveil  pat  Bickernfal,  oq  trouve  fîir  la  lifîère 
des  cotUnes  volcaniques  ^  le  Village  de  ^aafenveiler  ;  il  eft(itué  à  une 
forte  demMieue  au  nord-eft  d*Yhfyngen:U  k  vallon  quifépare  les  colli- 
nes, volcaniques  d'avec  les  collines  avancées  delà  Forêt  noire  ^  s'élargit  de 
plus  en  plus  \  la  riviète  de  Treiiam  baigne  les  piedi  des  collines  volca- 
niques. 

D'Yhrytigen  à  Waafçnveiler ,  on  paflè  devant  des  collines  de  cendres  ; 
toutes  plantées  de  vignes  :  on  fouille  de  la  tourbe  près  de  Waafen veiler  ^ 
au  levant  du  chemin  ^  dans  la  vijlée  dont  je  viens  de  parler.  On  tire  de  la 
lave  au-deilbus  de  l'Egliiè  de  Waafênveiler. 

On  voit  »  à  une  portée  de  fiifil  de  \^aafenweiler  ^  une  maiTe  de  lave  qui 
eft  exploitée  en  carrière  ^  fur  environ  50  pieds  de  hauteur:  on  y  obfèrve 
pluCeurs  crevaflès  perpendiculaires  ic  obliques ,  remplies  d'une  fubftance 
pierreufe>  alkaline  &  blanche  ^  d  environ  4  lignes  d'épaiflSnir  y  provenante 
làns  doute  du  dépôt  des  eaux  qui  ont  filtre  au  travers  de  ces  crevaflTes. 
Ces  eaux  venant  oê  collines  volcaniques  plus  élevées  »  il  eft  vi^aifembla- 
ble  qu'elles  avoient  entraîné  \t%  parties  atkalines  de  cendres  volcaniques  , 
fur  lerquelles  elles  j&voient  coule  en  plus  gxanite  ^|uantité  que  les  autres 
parties  qui  forment  cette  produâion. 

La  lave  qu'on  retire  de  cette  carrière  n'ofire  que  peu  de  variétés  d'avec 
'  celles  du  vieux  Brîfach.  Je  ne  ferai  mention  que  de  ceiles  qui  ont  que|« 
ques  accidents  particuliers- 
La  lave  de  Waafenveiler  a  beaucoup  de  gerçures  peu  fenfibles^  air 
moyen  defquelles  elle  fe  rompe  aifément.  La  furface  de  cette  lave  ^  fëparée 
par  ces  petites  fentes ,  eft  communément  revêtue  d'une  petite  couche 
alkaline  d'un  gris  blanc  ,  fur  lefquelles  il  y  a  par-ci  par- là  àts  petites  ar* 
borifations  rouges ,  comme  la  croûte  dont  je  viens  de  parler  9  qui  attirent 
Taimant  plus  fortement  que  le  corps  de  la  lave.  L'extérieur  de  cette  lave  eft: 
enduit  de  même  d'une  couche  alkaline  blanche  ^  qui  tire  fur  le  jaune  8c 
le  verd,  entremêlée  &  quelquefois  recouverte  de  petites  lames  couleur  de 
kt  8c  gorge  de  pigeon  y  qui  ont  k  bôliant  métallique  ^  8e  qui  attirent 
l'aimant. 

On  y  trouve  de  la  lave  noire  5  formée  de  plufieurs  couches  fortement 
miies^de4à  ^  lignes  d'épaiffeur  chacune  ^  8c  féparées  par  autant  de  pe^ 
rites  litières  ou  feuilles  métalliques  à:  l'oeil ,  &  attirables  à  l'aimant.  Cette 
lave  a  le  grain  très-fin  ,  fort  ferré J  die  eft  exceffivemenr  dure,  feit  feir 
avec  l'acier,  renferme  des  cryftaux  defchoerl  noir,  qui  fi^nr  corps  avec 
cette  lave,  &  grand  nombre  de  petiss  points  defchoerl  brillant.  ÉUe  ap^ 
proche  beaucoup  dans  fa  fraâuie  du  bafalte  ;  elle  attire  généralement 
l'aimant-,  fa  couche  fupérieure devient  brunâtre,  8c  enfin  grue  aux  extré- 
mités ,  &  en  général  anx  parties  qui  ont  été  en  contaél  avec 
l'air. 

Les  crevaiTes  de  cette  mafic  de  hve  Ibnt  remplies  par  un  tuf  calcaire 
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de  4  lignes  dëpaiiTeur  y  revêtu  de  fes  deux  lifières  y  qui  font  une  efpèce  dd 
croûte  mêlée  de  parties  alkalines  &  de  laves  décompofées  >  ce  qui  eft  non* 
feulement  viCblc  à  Fceil,  mais  encore  prouvé  par  i  effet  de  cette  iifière  fut 
l'aimant  qu'elle  attire  ^  quoique  três^foiblement^  tandis  que  le  corps  de  la 

Iûerte  ne  l'attire  point,  à  Texception  des  endroits  où  ce  tuf  a  enveloppé 
a  matière  de  la  lave  y  en  fe  formant. 

De  \^aafenveiler,  je  côtoyai  conftamment  des  collines  de  cendres 
volcaniques  ^  fans  voir  de  lave  à  découvert  jufqu'à  Oberfchaftbaufen ,  gros 
Village  firué  à  une  lieue  au  nord-eft  de  W.aafenioreiler ,  dans  l'intérieur  tc 
fur  le  penchant  d'^ine  colline  volcanique.  Il  y  a  dans,  ce  Village  des  eaux 
tninéraljes  qu'on  boit,  &  dans  le(quelles  on  fe  baigne  ;  elles  font  vraifem-^ 
bl^blement  martiales  &  vitrioliques.  J*ai  hk  l'impoflible  pour  avoir  uti 
peu  du  fédiment  quelles  dépofent;  mais  je  n*ai  pu  m'en  procurer,  ayant 
Ëiit  ma  courfe  hors  de  la  faifon  des  bains,  &  après  que  les  tuyaux  &  les 
cuves  avoient.été  bien  nettoyés. 

Toute  la  colline  feptentrionale  à  laquelle  un  côté  du  Village  eft  adolféf 
n'e^  qu'une  feule  maue  de  lave  ,que  Ton  fouille  dans  le  Village  même 
par  deux  carrières  peu  diftantes  l'une  de  l'autre.  La  lave  s'étend  &  fe  voit 
a  découvert  jufqu^à  une  bonne  diftance  ao-deifus  du  Village ,  fur  le  che^ 
min  de  Vog(burg. 

La  lave  de  la  carrière  inférieure  de  ce  Village  eft  d'un  gris  de  cendre 
clair  y  plus  claire  que  celle  de  la  carrière  fupérieure;  elle  eft  mêlée  de  petits 
pplnts  de  fchoerl  noirs  Se  blancs,  mais  ils  ne  font  pas  fuffifants  pour  la 
rendre  attirable  à  l'aimant:  elle  n*eft  point  poreufe ,  mais  elle  eft  dure  tc 
compaâe ,  fait  feu  avec  Tacier ,  6c  reffemble  au  premier  coup-d'œil  à  un 
grès.  Les  blocs  extérieurs  de  cette  carrière  font  revêtus  d'une  croûte  al-? 
JCaline  jaunâtre,  qui  s'attache  un  peu  à  la  langue. 

En  fuivant  cette  montagne  délave  aû-deflus  d'Oberfchafihaufên ,  dans 
un  chemin  creux  qui  conduit  à  Vogft>ourg ,  on  trouve ,  à  une  petite  dif- 
tanqc  d'Oherfcbai{naufen,àla  drcMte du  chemin ,  fous  des  rochers  de  lave 
grife ,  une  argille  brune ,  couleur  de  foie ,  que  j'ai  tirée  d'une  efpèce  d'en* 
toncement ,  a  la  bafe  duquel  les  eaux  de  pluie  fe  raflèmbient  :  elle  s'at^ 
tache  à  la  langue,  ne  fait  efièrvelcence  avec  les  arides  qu'à  (a  furface ,  oui 
ellç  eft  accidentellement  couverte  d'un  peu  de  terre  blanche  alkaline.  Ce 
produit  vo^anique  eft  un  des  plus  attirables  à  l'aimant  de  toute  cette  con- 
trée 5  fon  fonds  eft  rempli  de  petits  points  blancs  &  verds  *,  il  y  a  des  mor«r 
ceaux  qui  renferment  de  petits  cryftaux  de  fchoerl  vitreux  &  fphérique^ 
que  l'eau-forte  attaque:  mais  l'échandllon le  plus  remarquable  que  j'en 
ai  rapporté ,  renferme  des  cryftaux  de  fchoerl  exagones ,  qui  ont  depuis 
a  julqu'à  5  lignes  de  diamètre  \  Ws  fe  détachent  ailément  de  la  lave  ,  S^ 
font^revêtus  aune  feuille  brune  foncée,  luilante,  de  la  nature  des  h^ 
mutités  de  cette  couleur.  L'intésiçur  de  ces  cryi^ux  de  fchoerl  eft  d'un 
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i  potr  verdatre.  Vu  à  la  loupe  ,  on  juge  <]ue  .c*eft  de  la  même  matière  que. 

\  certabes  laves  noires.  Ne  pourroic-on  pas  penfer  que  les  cryftaux  de  fchoed 

volcanique  font  c£&âivement  de  la  même  matière  que  les  laves  de  la 
mên^e  couleur;  que  cette  matière  eft  toujours  difpofée  à  £è  cryftaUifèr  par 
le  refiroidiiTement ;  que  dès  quelle  trouve  jour  dans  les  petits  vuides 
que  lair  dilaté  produit  dans  la  maile  en  fîifian,  elle  adopte  une  forme  ré- 
gulière ;  que  de  cette  tendance  provient  riouneafè  quantité  des  cryftaïuc 
de  Ichoed  noir  dans  les  laves» 

Le  même  échantillon  d  argiUe  qui  donne  lieu  à  ces  réflexions  »  pré(ênte 
dans  plusieurs  parties  de  fon  fond  même  des  fur&ces  planes ,  exagones  » 
comme  ù  cette  argiile  avbit  la  propriété  de  prendre^  cette  forme  en  ie  r#m« 
pant.  Je  croiroisplus  volontteis  que  cène  roune  eft  due  à  une  empreinte 
de  cryftaux  de  fclioecl  9  qui  iè  font  déucbés»  û  le  centre  de  ces  uir&cei 
n*écoit  pts  occtmépar  un  petit  cryftal  de  £;hoerl  noir  »  élevé.  Unecoucbe 
martiale ,  qui  4  la  couleur  6c  le  faiifant  de  la  poix ,  couvre  la  bafe  de  et 
morceau  »  &  de  petites  feuilles  (ctrugincu&s  qui  ont  Tappatence  métal- 
lique 9  en  enduifent  le  deifus.  Cette  aigille  a  eft  vraifcmblablcment  qu  «M 
décompofition  de  la  lave. 

J'ai  tiré  du  même  enfoncement  une  terre  paiement  reoUe  9c  firiable  » 
de  la  même  Confiftance  que  la  précédente ,  grade  Se  favonneufe  au  toucher  ^ 
s'attachant  à  la  lanrae^  attirant  fortement  Taimant  ;  Tacide  nitreux  ne 
l'attaque  pas  avec  eBèrvefcence;  (on  fend  ^dun  brun  plus  rouge  que 
celui  de  la  lave  décrite  ci-deflus;  elle  eft  remplie  d^ine  infinité  de  pe« 
tites  Se  fftandes  taches  blanches  Zc  vertes»  fiuineufes»  qui  occupent  prelque 
autant  aétendue  dans  cette  lave  que  fon  fond.  On  découvre  à  la  lotipe  , 
#tt  milteu  des  taches  vertes,  des  particules  de  ichoerl  noir.  Cette  &rine 
verte  ne  feroit- elle  pas  une  diflolution  du  fdhoetl  noir ,  par  Tacide  vttrîo- 
lique  contenu  dans  les  eaux  qui  féjournenc  dans  cet  enfoncement } 

Ces  terres  fe  nrourent  dans  un  tuf  blanc ,  jaune  Se  grisâtre  ^  qui  s*atta«- 
che  à  U  longue ,  en  même  temps  quHl  eft  a&afin« 

£n  fiiirant  le  chemin  de  Vogfbourg  »  jufqu^à  la  hauteur  du  Kayferfthul^ 

Cur  tne  rendre  à  cette  montagne  Je  quittai  ce  chemin  peu  au*deflùsd*0* 
rfchaffhaufen  »  6c  rirai  vers  le  Cud-oueft.  Il  me  (alluc  une  heure  de 
snarche  pour  atteindre  le  Ibmmec  da  KayArftliul ,  en  padTant  altcmarive- 
«nent  fur  des  rochers  de  lare  de  de  la  cendre  volcanique^  ayant  alternarive- 
ment  de  droite  &  de  gauche  un  mind  nombre  de  ba^tonds•  Quelques 
cantons  du  centre  de  ces  volcans  font  a0êx  garnis  de  bois  ;  mais  les  envi* 
sons  de  Vogfrourg,  ceux  de  Rothveil  0c  de  Bntcken  font  arides. 

Leibmmet  du  Kayferfthnl  eft  f^^t  élevé:  phifîeurs  moriBs  m'avolent 
déterminé  à  7  monter;  le  defir  d*embrafl[èr  a  un  feul  Coup- d'oeil  tout» 
cette  étendue  volcanique  (  que  j  appellerai  dorénavant  le  K^yfiffihd  » 
fisîvant  Fufage  du  jpays  ) ,  d'y  découvrir  quelpûavoit  être  le  gouffre  prin* 
cipal  d'oà  étoient  lorries  des  éruptions  auifi  confidérablcs. 

TQm  XXni,  Paru  U,  ijS^.SEPTEAiBREé  ï 
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Au  plus  haut  point  du  Kayferfthuly  font  deux  lilleak  (i),  diffants  rû» 
de  l'autre,  célèbres  dans  le  pays,  à  Tompré  defquels  on  découvre  tout  ic 
cours  du  Rhm,  depuis  Baie  jufqu'à  Strasbourg  y  &c  par  conféquent  une 
bonne  partie  de  FAMace,  dir  Brifgav^  &  fur-tout  toutes  nos  collines 
volcaniques. 

Les  gens  du  pays  prétendent  qu'il  y  avoir  au  fommet  de  cette  montagne! 
on  grand  Palais  ou  un  Monaftère  \  leur  imagination  les. porte  même  juf- 
qu*à  aflîlrer  ,  que  le  fon  creux  qu'on  entend  en  y  frappant  du  pied  ,  dé- 
celé le^  voûtes  de  ces  vaftes  conftruftîons.  On  y  trouve  en  cfièt  quelque^ 
vertiges  de  maçonnerie  ,  fans  doute  les  débris  de  quelque  petit  hcrmi- 
tage  (:>):  maïs  ce  fon  peut  provenir  de  la'formarion  intérieure  de  la  mon- 
tagne ;  car ,  étant  volcanique  ,  elle  a  dû  être  produite  pat  un  boulever- 
fcmcnr ,  qUi  ne  permet  pas  aux  différences  parties  de  fe  rapprocher,  6t 
contenir  des  vuîdes  qui  peuvent  donner  lieu  à  cette  efpècè  de  réfon* 
hance  ,  lor(qu*on  frappe  la  terre  avec  véhémence.  \         '  * 

Il  eft  probable  que  ce  fon  creux  ne  s^entend  qu^aù  (bmmet  du  Kay* 
Icrfthulj&non  dans  lesparties  moins  élevées^,  parce  que,  dans  les  col- 
lines inférieures,  la  mafle  s'cft  aflfaiffée  &  rapprochée  par  le  poids  descol^ 
lihes  fupérieiires ,  tandis  que  rien  ne  pouvoir  comprimer  le  point  le  plus 
élevé  de  cts  mbnragnes  (  3). 

Le  fommet  du-  Kayferfthtil  &  celui  de  rETchel-Spîtz  ,  font  toujours 
environnés  de  vapeuh;  ce  que  f attribue  à  l'élévation  de  ces  deux  monta- 
gneç,  &  fur-tout  aux  bofs  qui  environnent  leur  fommet.  Les  Habitants  re- 
gardent ce  fait  comme  un  phénomène,  Ceft  fur-tout  lorfque  le  temps 


fi)  M.Koch  .PfôfefTcur  attachée  rUnîverfîcé  de  Straffiourg,  &  pofTefTeur  Jes  Ma- 
nulcrits  de  feu  M.Schœpmn  ,  a  eu  la  bonté  de  me  camraimiqner  une  note  de  ce  Sa- 
▼ant/au  ùijet  duKayfccftbul,  «ïncj>arttc dchqualle je trahfctis  îcii 

Vulgart  nomcn  monds  cft  Kayfirfthul ,  quoâ  foUum  Çœfaris  dcfignat.  Montem 
confcendiy  Ù  in  venue  ejus  ,  qui  in  Betiingcnfis  vici  finibus  eft.duas  dliccs  pragran- 
des  exiguoâfe  intervaUo  diftames  confpexi.  Utrâque  ex  unà  radice  feptem  altéra.  Ui^ 
dm  rudera  veteris  Oratofiivifuntur ,  quodpridem  deftruautn.  ACius  in  eodtm  nontt 
apex efiJeriJîmiUs priori  ,& Àh  eo hûud ^npèdijjttué ^in  quondliuc  fupcrcft  CapeHa. 
Injtriores  montis  partes aè  utnfçq^  jpane.  viméus  confitct^  at  iaïus  orientale,  cuod  ni* 
gramSiham  afpicit,  ob  praftamiam  vînipngfenur.puo  JII.  Imp.  Sa/f^aci  Monafttrio^ 
S.  AfargaretAa  ad  Jf^ald  JCircÂampfiWlegifim  dedie^yl,  IP94.  Çiii  locas  ad  pede^ 
^"^i-^^"^.  *-^*  ^'^^^'^^^  Cafarem  juveriem  ,  venadonis  avidunt ,  monds  hoc  confcen- 


dijfefjftigium ,  nomenque  montis  îndiprognatum, 
(i)  Voy^zdaos  ta  noté  précédeniela  Jefcriptîoc 
(j)  M.  Defmatcft  m'a  aubt4 ou'ilavqit- ©bfervé c 


^  tîon  du  Kayfcrflhttl ,  par  M;  Stboepffio. 

-     r  v^L  •  j  r  ,-©l>(ervé  ce  fonr  creux  dan$.  les  terrciDscrayeur 

delà  Champagne,  dont  la  g^lée^avoit  foujcvé  la   croate  fijpérieure^  Il  en  conclut  V 

nçaa- 
^.  ^  , ^  Ti^ 
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doit  fe  mettreà  la  pluie ^  que  ces  vapeurs  font  plus  fenHbles;  de  manière 
que   CCS   montagnes    fervent  en  quelque  façon    de  baromètre. 

Il.eft  notable  que  jV  trouvé  des  rochers  de  lave  dans  toute  c^tte  couifè^ 
&  toutes  les  hauteurs^  &  jufqu'aux  parties  les  plus  élevées  de  tpute  lV;n- 
ceinte  du  Kayferfthul.  J'en  tirerai  quelque  conléquencc  dans  les  réflexions 
générales  qui  fuivront  la  defcription' du  Kayferfthul.  Jai  rapporté  du 
Kayferfthui  deux  variétés  de  lave. 

De  h  lave  noire,  très  dure  ,  très-compa<fte  ,  mêlée  de  beaucoup  de 
petits  6c  grands  cryftaux  de  fchoefl  noir  y  exagones ,  arrondis  &  oblongs  ^ 
^arallélipipèdes.  Il  y  a  de  ces  cryftaux  qui  ont  au-delà  de  3  lignes  de  lon- 
gueur. J'en  ai  examiné  plu(îeurs  à  la  loupe  dans  leur  fraâure;  j'ai  dere- 
chef trouvé  qu'ils  reflcmblent  beaucoup  au  corps  même  de  la  lave  que  je 
décris.  On  auroit  de  la  peine  à  les  diftinguer  du  fond  de  la  lave,  fans  le 
brillant  qu'ils  ont,  tant  ils  lui  font  intimement  unis.  Cette  lav»  ne  fait 
^oint  efièrvefcence  avec  lacide  nitreux  *, elle  attire  fortement  l'aimant,  fait 
teu  avec  le  briquet  ^  n^eft  point  poreufe,  &ibn  grain  eft  ferré.  Elle  avoic  . 
été  prife  par  lesjgens  du  pays  pour  du  cfiarbon  de  pierre,  à  cauf^de  fa 
couleur  :  on  la  fouille  à  mi-côte  du  Kayferfthui.  Les  morceaux  détachés 
de  la  "maife  font  couverts  5  fur  toute  leur  circonférence  ,  d*une  croûte  de 
kve  grifede  i  à  2  lignes  d'épaiflèur  »  mêlée  de  petits  points. blancs  ^  & 
dans  laquelle  on  voit  de  combien  de  cryftaux  de  (choerl  noir  cette  lave  eft 
remplie.  La  furface  de  cette  lave  feroît-elle  grife ,  parce  qu'elle  étoit  ex- 
ppfée  au  contaâ  de  l'air  lors  de  fa  fluidité  y  qui  Tauroit  privée  d'une  par- 
tie de  fon  principe  inflammable  &  colorant?  ou  cette  croûte  ne  provienr- 
élle  pas  plutôt  dune  forte  d'altération ,  6c  même  d*un  commencement  de 
*  décompofîtion  de  la  lave  noire ,  due  à  la  longueur  des  temps  ,  à  l'aâion 
réunie  de  l'air  &  de  l'eau  ,  comme  )t  Tai  déjà  conjeâuré  ?  En  effet ,  û  cette 
croûte  grife  ne  provenoit  que  de  la  iEufion ,  pourquoi  toute  la  circonfére^nce 
de  la  lave  en  feroitelle  revêtue?  La  furface  fupérieure  feule  devroit  on  être 
Couverte ,  puifqu'elle  feule  étoit  alors  en  contaâ:  avec  l'air. 

Pourquoi  trouve- t-on  des  morceaux  détachés  de  lave  à  une  certaine  dif- 
tance  de  la  maife  de  lave  que  )6  décris ,  dont  Tintérieur  efl  abfolumenc 
fem(>lable  à  cette  croûte  extérieure,  fî  bien  qu'il  n'eft  pas  permis  de  dou- 
ter que  cesgj^c^aux  détachés  ne  proviennent  de  cette  made  ?  .N'eft>ce  pas 
patce  que  ^  morceaux  plus  éloignés  font  depuis  long-temps  expofés  à 
l'adion  de  l'air  &  de  l'eau  y  6c  que  ces  diflblv^nts  lès  ont  pénétrés  de 
part  en  part  ? 

On  pourroit  faire  ici  la  réflexion ,  que  fî  ces  cryftaux  de  .(choerl  noir 
étoient  en  effet  de  la  même  nature  que  la  matière  de  la  lave  ,  ils  devroienc 
avoir  été  altérés  ou  décompofés  comme  leur  matrice.  Cete  objedîon  eft 
de  peu  de  conféquence;  Qui  eft- ce  qui  ne  fait  pas  que  les  cryftaux  réiîftent 
infiniment  plus  à  l'adion  des  diflolvants^  que  les  mailc;s  informes  de  ma- 
Tomc  XXIII,  Part.  II,  1783.  SEPTEMBRE. '     .         Y  2 
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tières  pareilles  ?  Des  cryftaux  de  Tpatb  calcaire  réiiftent  quelauefoii  '  à  i*jK* 
cide  nitreux  peu  concentré  :  cafTez-les  »  &  vous  verrez  une  torce  cfl&rvep 
cence  à  rendroic  de  la  firaâure  »  fi  vous  j  appliquez  lacide. 

Le  fommet  du  Kayferftbul  propremeoc  dic^  eft  couvert  de  rochers  d*un0 
lave  dure ,  brune  ,  prefque  noire  \  fa  furface  eft  Couverte  en  quelques  ea-r 
droits  d'une  feuille  ferrugineufe^  qui  a  lafpeâ  métallique. 

VEichel'SpU[  y  montagne  en  pain  de  fiicre^  que  j*ai  déjà  dit  ci-deflus 
être  vis-à-vis  &  au  nord  du  foihmet  du  Kaylerftbul  ,  eft  remarquable  par 
fon  élévation  &  les  différentes  carrières  de  lave  qu'on  y  exploite.  On  m  a« 
•   voit  afTuré  que  Madame  la  Margrave  de  BadenrDourlacn,  en  avoir  tiré 
&c  fait  polir  du  marbre.  J'ai  vifité  ces  carrières  ,  8c  )c  puis  aifurer  que  je 
n'y  ai  pas  trouvé  de  veftises  d'une  carrière  de  marbre.  J'avoue  que  ma  fur^* 
prife  auroit  été  grande  d'en  rencontrer  une  au  centre  de  ces  vokans. 
Les  carrières  que  j'y  ai  vues  y  offrent  pài  de  variétés  de  lave, 
l"".  De  la  lave  grife  daxfi ,  d'un  grain  Cette  ic  compade ,  Êiifant  feu 
avec  l'acier ,  mêlée  de  beaucoup  de  petits  points  de  fcboerl  noirs  &  blancs. 
£Ue  fait  efiSsrvefceoce  avec  les  acides ,  &  elle  n'eft  point  attirable  à  l'af- 
mant  :  on  y  voit  quelques  cryftauxde  tcfaoerl  vitreux  ^  réguliers  ic  exa-. 
gones ,  parfaitement  pellucides  »  les  (èuls  que  j'aie  trouvés  dans  toute  la  cir- 
conférence du  Ka/ferfthuL  Les  morceaux  détachés  depuis  long-temps  de  la 
carrière  (ont  environnés  d'une  croûte  de  lave  grife  blanchâtre. 

2^.  Une  lave  (i)  corrodée  ôc  réduite  en  pouflière  datis  fes  couches  fupé^ 
rieures  ,  qui  font  de  la  même  madèrfs ,  niais  friables  &  poreufes«  Cepen» 
dant  les  parties  qui  touchent  aux  laves  font  encore  pierreufes.  J'en  con- 
ferve  un  morceau  dans  lequel  ces  différents  degrés  cFaltération  fe  trouvent 
réunis. 

La  carrière  entière  qui  eft  immédiatement  fur  la  terre  végétale  »  ed 
totalement  recouverte  d  une  croûte  cryftallifée  d'un  doigt  depaiffeur^  al- 
kalipe  ^Sc  toute  pénétrée  d'ocbre  martiale  jaune  &  brune* 

Une  autre  de  ces  carrières  fbumk  use  lave  d'un  gris  noir  »  mêlée  d'iia, 
grand  nombre  de  cryidaux  de  fcboerl  noir^  arrondis  ou  pblongs ,  exago- 
nés  »  &  de  quelques  cryftaux  de  fcboerl  blanc ,  farineux  &  vitreux.  Gette: 
lave  (è  ronfipt  afll^  facilement.  Cependant  elle  fait  feu  avec  l'âcier  \  elle 
attire  fortement  l'aimant:  l'ioréfieur  de  cette  lave  ne  fait«pd||tf  eilèrvelrT 
cence  avec  l'acide  nitreux ,  mais  bien  la  croûte  extérieure  dei^morceaa»- 
qui  ont  été  long-temps  expoies  à  faix. 

Cette  ma0e  de  lave  eft  traverfée  par  une  veine  d'un  pied  de  largeur 
d'fine  terre  b&nche  tautubtre,  aflèz  iombiable  à  Voàl  i  la  pierre  d'aiua  de 
la  Tolfii. 


(i)  Elle  reflemble  aflèz  an  fiferim^,  i  fevccptiaa  que  aeluici   a  plus    <fe  cou* 
finance. 
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Au  Villa«  4e  Vc^ftKmrg  mêàie^  on  trouve  du  fpathc  calcaire, 
blanc  y  lameUeux  ic  ctyftalUh  ,  qui  renferme  beaucoup  de  cryftaiix  do 
{chottl  fioirs  te  bruns ,  liexagones ,  erroudis  ou  oblongs  >  avec  des 
feuilles  ou  mica  de  (cbôetl  verdacre»  extgoncf  ou  irréguUets,  tels  que 
les Tpachs  du  Véfuve^  n^^  $  M  8,  décries  par  M.  Ferber,  pag*  2î6  6c 
217. 

Ce  Village  ,  ceux  de  Kicehisperg  &  de  Scfaelingen»  font  fitués  dans 
rintérieur  de  nos  colUoes  volcaniques  ;  tous  font  botis  Se  environnés  de 
Uves  6c  de  cendres  volcaniques.  Ces  deux  derniers  Villages  &  fervent  des 
bves  de  rEicbel-Spicz  pbur  bâtir.  Les  environs  du  Village  d^Amoltren  ^ 
^  èft  fifué  plus  au  nord  >  n'offirent  rien  de  particulièrement  remar«* 
quable. 

Telles  ont  été  les  obfervattons  que  fai  été  à  portée  de  Êiire  dans  ma 
féconde  coutfe.  La  partie  feptenoionale  du  Kay&rfthul  a  ^é  Tobjet  de 
mon  troiiîème.voyage. 

Reprenons  nos  volcans  au  Village  d'Oberrothirell  »  ic  futvonsjes  du  côté 
<lu  couchant:  nous  nous  trouverons  bientôt  fur  leurs  lifiêres  occidentales; 
une  fuite  de  collines  volcaniques  nous  conduira  prcfque  au  bord  du  Rhin  , 
•dont  nous  étions  à  une  lieue  6c  demie. 

fiurcken,  petite  Ville  bâtie  (tir  une  deres  (CoUines^  domine  agréable- 
ment  ce-  âeuve.  Les  collines  des  environs  de  Burcfcen  font  généralement 
cultivées  ou  garnies  de  bois  \  ce  qui  fiût  qà'oti  ne  voit  que  très- peu  de 
mailès  délaves  à  découvert.  Cependant  le  chemin  qui  conduit  de  Êurcken 
à  Lifolen  p  ou  le  Kayferftbul  s'écarte  derechef  un  peu  du  Rhin ,  eft  trés- 
inftruâi&  On  y  voit  des  laves  éparfes  dans  la  cendre  volcanique  ,  &  des 
terres  cuites  décomposes  6c  friables  «  immédiatement  fous  la  terre  végé^ 
ule;  elles  font  blanches  avec  des  taches  pourpres  &  jaunes,  attirent  l'ai* 
mant ,  font  effervefcence  avec  les  acides  ,  en  rabnc  temps  qu  elles  s'atca* 
çbent  i  la  langue*    > 

I^  Villages  de  fiifirhaffingen  tc  de  Keângschaffhaufeo  font  au  nord 
deBîircken:onlonge  conftamment  des  collines  de  cendres  Oc  de  laves  ,, 
kiquelles  s'étendent  vers  le  nord  le  loi^  du.  Rhin,  }oCm*i  un  quart  de 
lieue  de  Safpach  :  elles  décrivent ,  depuis  Bmcken  jufqu't  ce  dernier  en* 
droit ,  plo(ieurs  gnmds  demiK:ercles,  La  câte  occsdeocale  du  Kayferfthul 
fe  termine  à  un  quart  de  lieue  de  Safpach.  Là  les  coUincs  volcani<pies  t*é' 
tendent  de  loueft  à  Teft.,  &  forment  la  cote,  feptencrionale  de  ce 
chaînon. 
^Le  Village  de  Safpach  eft  finie  dans  un  bas*  fond,  terminé  au  fad-eft 
par  le  KayièrftbuU  aufud^oueft ,  par  le  Rhin  i  au  npcd^ft ,  par  une  grande 
plaine  de  trois  lieues  de  largeur;  cfA  s'étend  depuis  le  Rhin ,  jufqu'aux 
c?o]lines  avancées' de  la  Forêt  noire:  mais  fl  ne  conunumqtie  aVcc  cette 
plaine  que  par  fintervalle  que  Uiflè  entr^elle  Sc  le  Kayferfthul  la  mcmtagne 
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qui  porte  en  même  temps  les  noms  de  Lutzelberg  &  de  Limbourg ,  qui 
borne  ces  bas-fonds  du  côté  du  nord-oucft.  * 

-  Cetrc  montagne  mérite  une  attention  particulière;  elle  n*eft  plus  com- 
prife  dansleKayfcrfthuli  elle  forme  une  pointe  dans  le  Rhin  ,  qui,  à  un 
qpart  de  lieue  de  long,  oppofe  fa  pointe  méridionale  aux  impétueux  efforts 
de  ce  fleuve ,  &  l'oblige  de  baijgner  la  bafe  occidentale  de  fa  côte.  La 
xnontagne  eft  entièrement  détachée.  On  conçoit  cependant  »  en  la  voyant^ 
quelle  peut  avoir  été  attenante  autrefois  au  KayferfthuL 

Quoiqu'il  en  foit,  cette  montagne  fedivife.  eh  deux  parties:  Tune 
orientale  &  moins  élevée,  porte  le  nom  de  Lutzelberg;  l'autre  occidepràle 
&  beaucoup  plus  haute  ^  prend  le  nom  du  Château  de  Limbourg ,  qui  eft 
bâci  fur  la  côte  occidentale  à  l'extrémité  de  la  pointe  qu'elle  foinie.  Ces 
deux  parties  décrivent au(fientr'elles'&  du  côté  méridional,  une  demi* 
circonférence  il  eft  polEble  qu  elles  doivent  leur  origine  à  un  goufire  par« 
tîculier.  .  . 

Un  pèlerinage  placé  au  haut  du  Lutzelberg  6c  du  Limbourg ,  qui  eft 
çn  grande  vénération  dans  le  pays,  eft  caufe  qu'il  n'y  a  guères  que  les 
gens  de  Safpach  qui  diftinguent  les  deux  parties  de  cette  montagne  \  les 
autres  Habitans  des  environs  ne  laconnoiuent  que  fous  le  nom  de  Lut-. 
zelberg.  • 

En  fuivant  la  côte  méridionale  du  Lutzelbere  &  du  Limbourg  ,-Ie  long 
du  Rhin  y  on  voit  que  leur  baTe  eft  compofee  de  cendres  volcaniques , 
qui  s'élèvent  perpendiculairement  à  une  grande  hauteur ,  &  qui  font  rem- 
plies &  furmontéesde  rochers  menaçans  de  lave.  Le  fommet  &  le  noyau 
de  cette  montagne  ne  forment  qu'une  feule  maflè  de  lave:  on  la  décoq* 
vre  du  côté  de  Safpach  ^  environ  à  mi-côte  ,  où  il  y  a  une  carrière  s  mais 
elle  s'étend  dans  toute  la  circonférence*  du  Limbourg.  J'entends  mainte- 
nant fous  ce  nom  les  deux  parties  réunies. 

Le  Château  de  ce  nom  eft  une  vieille  mafure ,  dont  l'enceinte  eft  affcz 
vafte  ',  il  eft  pofé  fur  un  rocher  de  laves  à  pic  fur  le  bord  du  Rhin  3  ic 
totalement  batt  de  laves  (i). 

Le  Limbourg  .eft  en  général  ftérile  ^  à  l'exception  de  quelques  petits 
arbres  pins  qui  en  garnident  un  peu  la  crête. 

.  Le  rivage  du  Rhin  n'eft  compofé  que  de  cendres  volcaniques  &  de  era-* 
viers  de  laves.  Les  gens  de  Safpach  font  de  ce  mélange  ^  qu'ils  appeUenc 
(able  du  Rhin,  un  mortier  excellent.  . 


(i)  L'Abbé-PrÎQce  de  Saint-Blaile  ,  <iafis  la  Forêt  noire,  fie  en  i77outnroyage  an 
Çhiteau  de  Limbourg  avep  feu  M.  Schiœpflio»  ^  tomba  d'accord  avec  ce  Savant,  qae 
ç'ell  le  même  Château  où  les  anciens  Comtes  de  IJabfbourr  ont  xéCxài  quelquefois ,  ic 
od  l'Empereur  Rodolphe  de  If ablbourg ,  Fondateur  de  la  Maifon  d  Autriche  , 
>ft  né. 

Les  BaroDS  de  Girardi  tiennent  anjourd'hni  ce  Château  en  Fief. 
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-  Le  Limboufg  eft  une  des  montagnes  volcaniques  les  plus  intéreffances 
de  cette  contrée.  -    ' 

.  Un  œil  peu  accoutumé  à  voir  des  vokans  éteints,  pourroit  peut-être 
douter  que  toutes  les  collines  volcaniques^du  Ka^erfthul  foient  volcani- 
ques, rur-tou|  s'il  ne  parcouroit  que  certaines  parties  de  (es  limites;  il 
yerroit  une  terre  grife  »  jaunâtre  ou  blanchâtre ,  &  très-rarement  ou  point 
de  laves;  mais  s'il  a  commencé  par  allet.au  Limbourg;  quil  ait  (îm^ie- 
ment  une  idée  dé  ce  que  ceft  que  la  lave;  qu'il  j  voie  cette  terre  grife  ^ 
pulvérulente,  remplie  y  mêlée  &  fi^rufomée  des  laves  qU  elle  recouvre ,  il  ne 
pourra  plus  douter  que  cette  terre  ne  foit  vraiment  une  produâion  vol- 
canique. Convaincu  de  cette  vérité  ,  il  fera  perfuadé  que  toutes  les  col- 
Une^  du  Ktyferftbul  qui  font  fofmées  de  la  même. terre,  oflt  eu  la  ntême 
origine*  ^    :    ^  .  . 

On  obferve  de  plus  au  Limbourg ,  que  les  cendres  ne  peuvent  avoir  été 
lancées  par  cet  ancien  volcan'qu'aptès  les  lavfcs,  nuilqu'elles  en  couvrent 
la  circonfèseniie.  Cette  obfervadon  peut  auiE  s  appliquer  à  une  grande 
pairtie  du  Kayferdbul;  car  Te^térieur  &:  la  bafe  des  collines  qui  le  com- 
pofent  ne  contient  pas  fouvent  de  la  lave. 

Les  Habitants  des  environs  de  Limbourg  le  regardent  avec  raifon  comme 
mi(  barrière  invincible  que  la  Nature  a  ofppofëe  aux  ravages  que  feroit 
le  Rhin.  11  eftalTez  remarquable  que  la  tête  de  cette  étendue  volcanique 
foit  placée  comme  en  vedette  fur  le  rivage  du  Kfain ,  &  qu'à  Textré- 
mité  oppofée  il  en  foit  de  même.  Les  collines  de  Burcken  contiennent 
ce  fleuve  diredement  dans  le  milieu  de  la  ligne  droite ,  qu'on  tireroit 
du  vieux  Brifach  au  Lim^urg.  Ces  trois  digues  retiennent  le  Rhin  dans 
le  lit  que  les  irruptions  volcaniques  lui  on;  fiât  prendre  ;  &  s'il  gagne  fur 
les  terres  à  cette  hauteur  »  ce  ne  peut  être  qu'aux  dépens  de  l'Ai  lace.  Il 
eft  remarquable  que  le  Rhin fe  rejette  du  coté  du  levant^  tout  de  fuite  au- 
defTous  du  Limbourg;  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  au  com« 
riiencemcnt  de  ce  Mémoire.         ^ 

.  Les  laves  du  Limbourg  diffcrlR  à  la  vue  de  toutes  celles  du  Kayferf* 
.thul ,  quoiqu'elles  foient  effentiellement  composes  des  mêmes  matières  $ 
«lies  font  toutes  plus  ou  moins  Bicilement  feu  avec  1^  briquet  ,&  attirent 
fortement  laimant  ;  elle  eft  bigarrée  par  la  proportion  &  la  grandeur  des 
fiibftances  dont  elle  eft  formée.  ^       ^ 

Revenons  mainttnant  à  la  côte  Septentrionale  du  Kayferftfault  Une  fuite 
de  collines  volcanique»  conduit  de  Safpach  à  Eningen  ,  petite  Ville  Impé- 
riale (ituée  à  une  lieue  au  levant  de  Safpacb;  elle  eft  remarquable ,  rela* 
tivement  à  nos. volcans ^  par  le  fable  noir,  bdUant  &  ferrugineux  que 
les  ruiffeaux  qui  coulent  dans  fa  banlieue  cliarrientiavec  plus  aabondance 
«^e  les  autres  ruiiTeauy  du  Kayferftbul,  quoique  tous  en  fburnifTent»  Ce 
fable  auire  forteflKUC  f aimant^  Ôc  teiSsmhlfi  parfaitement  i  cejiui  qui  eft 
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décrie  dans  les  Lettres  deFerbet,  éiitkfù  Fratiçoifii^  pag.  178 1  509  8i 
^66 p  de  qu  on  croave  dans  tous  les  environs  des  volcans. 

Le  banc  d'£ndingen  renferoie  «u(G  des  canièivs  de  laves  jamais  elles 
n'ont  tien  de  particuliec»  « 

On  compta  encore  ane  petko  Udoe  d'Endingea  |ii(aa*|tt  Village  da 
Riegel ,  endroit  placé  à  rcxtrémité  orientale  de  ta  c6ta  ieptentrioiiale  dit 
Ka^^lèrfthul  »  qui  eft  terminé  pac  la  Monc  Saint-M icbel ,  coUine  au  bas  do 
laquelle  Riegel  eft  bftd. 

£0  remontant  de  Rîegel  fe  loftg  de  la  TreWâni ,  on  foit  la  c&to  orien^ 
cale  des  collines  volcaniques  du  Kayferftbttl  du  ^oià  au  fiid.  On  traverfa 
fttcce(fivement  les  Villages  de  Ballingen  à  trois  quatts  de  iieue  de  Riegel  i 
celui  d'fiidiftdl»  qui  el  i  une  lieue  eSc  demie  de  Ri^el:  on  pa(b  m&tk 
par  Ben&ingen  »  &  on  retrouve  OberfcbafiThaufen ,  &  WaafenTeileC|  dont 
|*ai  parlé  ci-deâlts» 

On  ne  voit  point  de  lave  fur  toute  cette  cfirte;  aile  n'eft  forméa  tstêciett^ 
rement  que  de  c^res  emiètemeM  pareiUss  à  celles  du  Limbourg  :  les  lavai 
font  au  lommec  ou  au  revers  de  la  cÀte.  Cbacon  àt%  Villages  qua  fû 
nommés  a  (à  carrière  de  lave  vtoua  font  bâtis  de  cette  matière  :  on  ne  ren^^ 
contre  point  de  maflè  entière  de  cendres  endurcies  ;  mais  toutes  ces  col« 
Unes  font  remplies  de  morceaux  détachés  d'un  tuf  alkalin ,  lequel  doq|ie^ 

auand  on  le  broie  »  une  poudre  parfaitement  femblable  à  la  cendre  même» 
n  eft  en  effet  autre  chofe  que  de  la  cendre  volcanique  endurcie  8c  fknt 
mélange.  Les  gens  du  pafs  donnent  i  cette  pierre  fon  véritable  nom;  ils 
rappellent  tuf-fidn  ^piem  de  a^ 

J*ai  rapporté  de  ces  volcans  une  efpèce  de^Éine  blanche,  mêlée  de  pe« 
tires  pointes  ronges  ^  noires  êc  jaunes  ^  qui  attire  Taimanr)  mais  il  me  feroit 
impoilible  de  nommer  Tendiott  même  oà  je  l'aiptife*  Cf  la  m'afflige  d'au- 
tant plus ,  que  cet  échantillon  ii\e  paroit  être  une  àt$  produâtons  les 
plus  curieules  de  ces  volcans. 

J*ai  dit, au  commencement  deceMÉPoire^  que  la  partie  méridionale 
du  Kajrferfthttl  eft  totalement  féparée  JP  collines  avancées  9c  calcaires  des 
montagnes  de  la  Forêt  noire.  Il  me  refte  i  fiiire  voir  que  toutes  les  collines 
volcaniques  que  je  vi^ns  de  décrba  ,  forment  an  chamon  ifolé  ,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  Kj^fvfihU^  nom  que  ^s  collines  volcaniques  doi- 
vent à  la  montagne  de  ce  nom  qu'elles  renferment  dans  leur  (èin. 

Il  eft  infportant  de  comitiencer  oat  établir  les  limâtes  du  ICayftrfthul. 
Cela  eft  facile,  en  rapprodiant  ks  difiSfrentes  parties  de  ce  Mémoire  ;  mais 
il  me  feroit  impoflSble  de  les  cUcrire  avec  p(u$  de  précifion  que  ne  Ta  £dt 
feu  M.  Scho^in  ^dans  la  note  dont  f  al  déjà  donné  un  ettrait  d-deffus. 
M.  Schœpflin  ne  fe  dout9it  alitement  pas  qu'en  traçant  les  bornes  du  Ray- 
(erfthul,  il  indiquoit  en  même  camps  les  limites  que  la  Nature  a  prelcrioea 
•ux ra\rag0s  d'un  incea^ fonwfstio^Je craûfi;Âs  cttta «ota mot àiaot. 
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<*  Jn  infcriori  Brifgawîâ  &  viciniâ  Brifad  mons  quinqut  Uuearum  (l) 
tjl  in  tongum  y  fefqui-Uucd  in  latum  txtenfus ,  inur  Yhfyngam  &  Riigflam  , 
cujus  pis  ad  Rhtnum  ufquc  hînc  indè  txcurni. 

»  Ad  ortum  fitifunt  vici  Riegd^  Balingm\  Eichflellj  Bemngcn  ,  Obir* 
chaffaufen ,  U^aafenweiien  ad  occafumjht  md  Rhinum^  Bkkttgoi^  Rotkwdl^ 
Bifchoffingcn  y  LifoUnfiuLeifdhdm^  Kâinifi-^Chaffaufen ,  Endtngm.  Mond 
incubant  AmoUrtn  y  Ober  &  Niedcrb^in  ^  Kiche^bfrg  »  Schclingûn  ,  Fcgf*- 
burgy  aliaque  moiis  exigua  loca  ». 

D'après  cette  defcription^  il  fuffit  de  prendre  la  carte  du  Bri(ga\r  ,  pour 
voir  que  ce  n'eft  que  du  côté  du  leranc  que  le  Kayferfthul  pourroic  tenir  à 
Une  chaîne  de  montagne  ,  étant  borné  au  couchant  par  le  Rhin  ic  la 
plaine  d'Âlface ,  8c  au  feptentrion  &  an  midi  par  les  plaines  <pie  les  colli« 
nés  avancées  de  la  Forêt  noire  laifTenc  entr*elles  &  le  Rhin. 

Rappelions-nous  maintenant  le  vallon  d'Yhryngen  y  qui  commence  i 
rextrémité  méridionale  de  la  côte  orientale  du  Kayferfthul  ^  où  il  n  y  a 
plus  de  veiliges  de  pierre  calcaii^e  dans  cette  partie.  Ce  talion ,  aiTez  teC- 
ferré  à  la  montagne  d^Yhryngen  y  s'élargit  fucceflivemeiit  du  côté  dd 
Betzingen.  Les  collines  calcaires  s'écartent  beaucoup  de  la  rive  droite  de 
la  Treifam.  A  Eichftell  y  il  occupe  encore  plus  defpace  $  &  à  la  hauteur 
de  Balingen  >  il  renferme  tout  k  terrein  contera  entre  les  rivières  dcTrcî* 
zam  &  iTEltz  ;  fi  bien  que  tous  les  Habîeatits  du  Kayferfthul  font  obli« 
gés  de  chercher  la  pierre  à  chaux  8c  la  pierre  de  fable  rouge  qui  leur  ferc 
de  chambranle,  du  côté  d'Emendingen^  où  les  collines  calcaires  fe  rap- 

(»rochent  un  peu  de  Teitrémité  fepteniTionale  du  Kayferfthul:  elles  fui  veut 
e  cours  de  la  rive  droite  de  la  Brctten,  qui  fe  jette  dans  la  rivière  d'Eltz, 
au  deflbus  de  Riegel;  s'étendent  à  utie  bonne  demi  lieue  de  cet  endroit , 
denière  Malrerdingen  &  Hechlingen ,  9c  c'eft-U  où  elles  font  le  moins 
éloignées  des  collines  volcaniques ,  à  l'exception  du  commencement  du 
vallon  d^hryngen  y  qui  n*a  guères  qu*une  petite  demi  •  lieue  de 
lareeun 

Non-feulement  j'ai  vifité  toutes  les  carrières  connues  du  Kayferfthul; 
mais  j'ai  promis  une  récompenfè  pécutiiairei  mes  guides^  capable  de  les 
tenter ,  s  ils  m'indiquoient  des  pierres  d'une    nature  différente  de  leur 

£ierre  noire.  Le  fpath  de  Vogfbourg  a  été  lafèule  qu'ils  m'aient  montrée, 
>ans  cliaque  Village ,  j'ai  demandé  d  où  on  droit  la  pierre  à  chaux  &  la 
pierre  de  (able  :  par-tout  on  m'a  répondu  qu'il  falloir  chercher  la  première 
i  Mundingen,  &  la  pierre  de  fable  encore  olus  loin.  Cependatit  le  Vil- 
lage de  Rienbourg,  qui  eft  un  peu  en  avant  des  collines  calcaires,  fournie 


(r)  Ces  cinq  lieaes  valenc  bien  fix  lieues  de  France;  noais  il  eft  vrai  que  fes  gens  du 
pays  n*en  comptent  pas  darantage. 

Tmm  XXIII,  Pan.  Il,  1785.  SEPTEMBRE.  Z 
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aiiili  de  la  pierre  à  chaux  aux  Habitant  du  Kàyferfthul  ^  qui  en  font  è 
portée. 

Mais  une  obfcrvation  route  particulière,  c'eft  que  la  montagne  de  Saînc- 
Micbei  y  qui  termine  le  Kayferfthui  à  Riegel,  fournit  de  la  pierre  à  chaux; 
.elle  a  peu  d'étendue  y  Se  n^eft  féparée  d'une  autre  colline  qui  porte  le  nom 
de  Durlemberg  (dans  laquelle  on  ne  trouve  plus  de  veftiges  de  pierre 
calcaire  )  que  par  un  chemin  creux.  Ces  deux  collines  font  toutes  deux 
volcaniques ,  Se  formées  de  cendres  ,  comme  on  le  vojc  dans  ce  cherïiin. 
Cependant  le  Bourg  de  Riegel  ne  fe  fert  pas  d'autre  pierre  à,  chaux  que  de 
celle  du  Mont  Saint-^Michel.  Un  pied  de  neige  couvroit  la  carrière  de  la 
pierre  à  chaux  de  Riegel ,  lorique  j'y  ,fus.  Je  ne  pus  l'examiner  j  mais  on 
m'afTura  qu'elle  y  étoit  réellement  en  mafle. 

Le  chemin  creux  dont  je  viens  de  parler^  prouve  cependant  que  cette 
colline  eft  en  partie  volcanique. 

Comment  cette  pierre  à  chaux  s'eft-elle  formée }  Préexiftoit-elle  aux 
éruptions  volcaniques ,  dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui  ?  Je  ne  faurois 
le  croire.  Si  fon  origine  eft  plus  moderne,  il  faut  fuppofer  que ,  par  l'é"* 
Tuption  même  ,  cette  mafTe  a  été  ain(î  foulevée  ,.  puisqu'il  n  eft  pas  dou*' 
teux  que  las  volcans  du  Kayferfthui  fe  foient  fait  j,our  à  travers  un  ter* 
rein  calcaire»  Le  voifinage  des  collines  calcaires  de  la  Forêt  noire ,  donc 
les  couches  fe  prolongent  fpus  la  plaine  qui  les  devance,  ce  qui  eft  prouvé 
par  la  pierre  à  chaux  qu'on  trouve  à  Niemboutg  -,  reffervclcence  que  les- 
acides  font  avec  les  cendres  ,  le  tuf  &  une  grande  parrie  des  laves  du  Kay» 
ferfthul,  font  autant  d'arguments,  qui  ne  permettent  guères  d'en  douter: 
dès- lors  il  eft  poflîble  qu'en  effet  cette  maffe  de  pierre  i  bhaux  ait  ainfi  été 
foulevée,  fans  avoir  été  confidérablement  boulcverfHc ,  puifque l'effort 
des  éruptions  devoit  être  biei^  moins  violent  à  l'extrémité  la  plus  reculée 
de  ces  volcans. 

J  aurois  peut-être  étémieuxen  état  de  juger  de  l'origine  de  cette  pierre  a 
chaux  »  (î  )e  Tavois  viis  à  découvert.  Il  m'étoit  impoftîble  d'attendre  1^ 
fonte  de  la  neige  ;  je  faifirai  un  autre  moment  plus  favorable. 

Peut-être  qu'erv  voy^t  les  couches  inférieures  &  fupérieures  à  cette 
maife  calcaTre  ,.  ^e  pourrai  tirer  des  conféquences  pius  ^ftes  de  fon 
prigincr 

Au  nord  de  Riegel ,  les  collines  calcaires  de  la  Forêt  noire  ne  font  plus^ 
réparées  du  Rhin  que  par  une'  belle  plaine  bien  cultivée.  La  grande  route 
de  Fribourg  à  Srralbourg ,  paffe  conftanmient  à  leur  pied  >  de  Hechlin* 
gen,  elles  s'étendent  derrière  Kentzingen ,  qui  eft  à  uce  forte  lieue  de  Rie- 
gel: on  trouve  enfuite  Herbalsheim,  Etfenheim,  Kippenheira  &  Din- 
glingcn ,  endroit  qui  n'eft  éloigné  de  la  petite  Ville  de  Lohr  ,  que  d'un- 
quart  de  lieue.  On  Longe  conftamment  des  collines  calcaires ,  dont  la  pierre 
à  chaux  a  une  teinte  rougeâtre  ipartiale,  Se  qui  font  dominées  pat  dea 
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collines  dune  piètre  de  fable  rouge,  fore  abondant  dans  toute  cette  partie; 
car  cette  pierre  cft  employée  avec  profufîon  fur  toute  la  route  pour 
\ts  ponts,  Its  pierres  -  bornes  ,  les  chambranles  &  les  bâtiments,  &c.  Ces 
dernières  collines  font  immédiatement  appuyées  aux  hautes  montagnes  de 
la  Forêt  noirci 

.  A  Dinglingen  y  la  route  abandonne  les  collines  calcaires,  &  s'en  écarte 
fucceflivement  de  plus  en  plu^;  Ton  traverfe  un  fable  rouge,  aucuel  fuc-- 
cède  à  Kiniclit  gravier  du  Rhin,  que  Ton  ne  quitte  plus  jufqua  Kehl, 
où  Ton  pafle  le  Rhin  pour  Vcnix.  à  Strafbourg. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  quelques  réflexions  fur  le  Kayferfthul ,  & 
fur  lufage  que  Ton  fait  &  que  1  on  pourroit  faire  de  fes  produâioBS  vol- 
caniques. 

Il  eft  bien  extraordinaire  (ans  doute  qu'on  ait  ignoré  jufqu  aujourd'hui 
l'origine  du  Kayferfthul.  Les  laves  font  connues  dans  le  pays  fous  le  nom 
àc  pierres  noires  :  on  eft  bien  éloigné  de  foupçonner  qu  elles  doivent  leur 
origine  au  feu.  Les.  chroniques ,  les  regiftres  publics  de  Fribourg ,  de 
Brifach^  gardent  le  plus  grand  fllence  au  fujetde  ces  volcans.  Les  Auteurs 
les  plus  anciens  n'en  font  aucune  mention;  à  peine  parlent-ils  des  petites 
variations  que  le  cours  du  Rhin  a  éprouvées.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
ne  difent  rien  du  grand  changement  du  lit  du  Rhin ,  puifqu^il  doit  être 
arrivé  lors  des  éruptions  du  Kayferfthul  y  dont  il  faut  renvoyer  l'époque 
à  l'antiquité  la  plus  reculée.  La  tradition  .  vulgaire  du  pays  pourroit 
cependant  £iire  penferque  ces  événemens  ne  font  pas  fi  anciens  :  car  ces 
gens  (kvent  que  le  Rhin  avoit  autrefois  fon  cours  à  une  forte  lieue  au 
levant  de  fon  lit  adnel  ;  ils  tendent  même  hommage  aux  collines  volca- 
niques dont  il  baignç  les  pieds  ^  de  ce  que  ce  fleuve  ne  les  inquiète  pas, 
non  pas  qu  ils  croient  que  ces  montagnes  n'aient  pas  toujours  exifté^ 
roais|>arce  qu'ils  voient  qu'elles  leur  fervent  effeâivement  de  digue. 

On  m'a  allure  au  vieux  Brifach,  à  Endingen ,  enfin  dans  tous  les  Villa- 
ges du  Kayferfthul ,  qu'on  avoit  vu  autrefois  des  dragons  ardents  fur  ces 
montagnes.  Cette  tradition  eft  aufli  généralement  reçue  que  la  précédente. 
Cette  tradition  ne  fixe  point  d'époque  ;  de  temps  immémori^^  elle  fe 
communique  de  père  en  fils. 

Ces  prétendus  dragons  ardents  font  peut-être  plus  modernes  que  les 
grandes  éruptions  du  Kayferfthul;  quelques  reftes  d'it^flamnutions  peuvent 
avoir  donnjS  lieu  à  cet^e  tradition.  ^ 

On  lit ,  dans  le  CoUége  Expérimental  de  MuUer ,  imprimé  k  Nurem^* 
berg  en  1721 ,  page  23^  ,  que  l'aiguille  aimantée  s'incline  fortement  fur 
le  Mont  Eckœrd  (1);  la  colline  qui  décric  avec  le  vieux  Brilàch  la  moitié 

(i)  M.  Sckurcr ,  Profcffcur  de  PhyCque  en  fUnivcrficé  de  Strafbourg,  m'a  c^m* 
Tmc  XXIII,  Part.  Il ,  1 783  •  SEPTEMBRE.  Z  3 
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(f  une  circonfërence.  Je  Viétois  pas  muni  d*inftmmenrs  nëcefTaires  pour  vé- 
rifier cette  aiTertion;  la  barre  ftimantée  que  favois  avec  moi  y  a  été  for*- 
tement  agitée.  Cela  nVft  point  étonnant ,  puifque  toutes  les  laves  du  vieux 
Brifach  (ont  plus  ou  moins  atrirabies  à  l'aimant. 

On  peut  remarquer ,  dans  les  différentes  defcriptionsque  j  ai  données  det 
laves,  qu'en  général  les  plus  noires  font  celles  qui  attirent  le  plus  forte- 
ment l'aimant  \  que  les  laves  brunes  ont  la  même  propriété ,  mais  pas  à  ^n 
au(S  haut  degré  ;  que  les  laves  rouges  en  font  (buvent  entièrement  privées  ^ 
à  moins  quelles  ne  foient  remplies  dcrcryftaux  de  fchoerl  noir  :  l'ai- 
mant  eft  encore  infenfible  à  l'approche  de  pluficurs  laves  grifes-blanchâ- 
tres.  Les  laves  du  Kayferfthut  ont  fur  l'aimant  le  même  pouvoir  que 
celles  du  Véfuve.  Voyez  ma  Traduâion  des  Lettres  de  Ferber , 
page  194.  ' 

La  différence  de  leur  vertu  attraâivc  provient  de  la  portion  de  phlogif- 
tique  qu'elles  contiennent.  Il  eft  certain  que  les  laves  noires  doivent  en  grande 
partie  cette  couleur  â  l'abondance  du  principe  inflammable  -,  &  perfonne  nV 
gnore  que  les  fubftances  ferrngineufes  bruniffent'dc  deviennent  rouges ,  à 
mefure  que  ce  principe  les  abandonne.  Il  eft  donc  naturel  que  les  laves 
rouges  faffent  moins  d'effet  fur  l'aimant  que  les  noires. 

Les  cryftaux  de  fchoerl  volcanique  noirs  agiffent  fur  l'aimant.  Il  eft 
tout  fimple  qu'ils  communiquent  cette  propriété  aux  pierres  qui  les  ren- 
ferment, quand  même  elles  ne  Tauroient  pas  pat  elles-mêmes:  de -là  vient 
que  plufieurs  laves  rouges  &  quelques  tuB  font  attirables  k  l'ai- 
mant. 

J'ai  trouvé  que  c'cft  un  caraâêre  diftinâif  des  fchoerls  noirs  volcani* 
ques  :  on  peut  les  reconnoître  à  cette  propriété ,  de  ceux  qui  ne  le  font 
point.  Aucun  des  fchoerls  du  Mont  Saint-Gothard ,  par  exemple ,  n  agît 
fur  l'aimant.  Les  fchoerls  noirs ,  renfermés  dans  un  grand  nombre  de 
granits  que  f  ai  effayés ,  ne  font  aucune  impreftion  fur  la  barre  ai* . 
mantée. 

Nos  laves  ^  frottées  Tune  contre  Tantre  ^  exhalent ,  ainfi  que  celles  ia 
yéfuve  ,  upe  fone  odeur  de  foufre. 

En  vain  j'ai  cherché  au  Kayferfthul  l'agate  notre  d'Iflande  >  la  vérita- 
ble pierre-ponce  9  le  bafalte  en  coloimes  ^  &  la  pouzzolane  proprement 
dite. 

Il  paroît  que  le  volcan  du  vieux  Brtfach  a  formé  nn  volcan  féparé  du 
Kayferfthul,  dont  il  eft  éloigné  d'une  lieue  8c  demie. 


nm'n  »i 


muniqaé  cette  obfèrvatioiL  It  m'a  «^promis  de  m'accompagoer  dans  la  première 
coorfê  qoe  je  ferai  aa  Kayferftbul  I  pow^Êûredcs  ezpérîcoces,  de  concert  avec  moi,  â 
ce  kjec.     .  '  - 
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La  plaine  qui  fépare  le  vieux  Brifach  de  la  côte  méridionale  de  nos 
colUnes  volcaniques^  eft  Vafte.  Il  feroic  prefque  abfurde  d  avancer  que  \t$ 
collines  du  vieux  Brifach  faifoient  autrefois  partie  de  la  circonférence  d'un 
cratère^  qui,  en  embraiTant  toute  cette  plaine ,  eût  eU  une  lieue  de  diamètre; 
que  ces  collines^  qui  n*cttffent  formé  qu'un  très-petit  fegment  d'une  au(E 
vafte  circonférence  y  fiiflent  feules  reftées  fgr  pied  dans  la  partie  méridio- 
nale ,  tandis  que  du  côté  du  levant  &  du  couchant ,  il  n'en  exifte  plus  de 
veftiges.  Je  me  perfuade  qu'il  y  avoir  aa  centre  des  deux  collines  du  vieux 
Brifach  y  un  cratère  particulier  indépendant  des  volcans  voifins* 

Les  collines  volcaniques  qui  forment  le  KayferfthuI ,  peuvent  être  com- 
parées aux  Monts  £«gamiens  du  Padouan  »  &  au  Mont  Albano  dans  l'E- 
tat Eccléfiaftique.  Plus  on  pénètre  dans  le  corps  de  ces  collines  ^  plus 
elles  s'élèvent  ;  la  plus  haute  en  occupe  le  centre.  U  eft  à  préfumer  que 
c'eft  de  ce  point  que  font  fortiesles  principales  &  les  premières  éruptions, 
mais  qu'il  s  eft  bXt  it$  éruptions  dans  différentes  parties  de  ces  collines , 

2ui  ont  produit  les  gouffres  féparés,  dont  on  voit  encore  quelques  reftes. 
''eft  ainfi  qu'en  petit ,  la' lave  fefit  jour,  il  y  a  quelques  années  ,  au 
Véfuve  y  par  fept  endroits  divers.  Les  bouches  de  &u  devinrent  autant 
de  monticules  »  qui  fe  convertirent  >  par  l'éctoulemenf  de  leur  fommet  en 
eux-mêmes  ^  en  autant  de  cratères  ,  lorfque  la  grande  eflfluence  de  lave  eut 
épuifé  \ts  antres  ardents  du  Véfuve.  C'eft  de  la  œcme  manière  que  la 
bouche  fupérieure  de  l'Etna  eft  environnée  de  quarante-quatre  monti* 
cules  volcaniques^  qui  doivent  leur  exiftence  à  autant  de  bouches  de 
feu,  _ 

Les  collines  du  KayferfthuI  font  éloignées  des  montagnes  de  la  Forêt 
noire  5  comme  le  Véfuve  l'eft  des  Apennins.  J'ai  déjà  dit  qu'il  paroît  que 
nos  volcans  fe  font  fait  four  à  travers  des  couches  calcaires  prolongées^  des 
collines  calcaires  voifines»  dans  la  plaine  d'où  font  forties  les  éruptions. 
Les  éruptions  du  Véfuve  ont  également  traverfé  les  couches  calcaires  qui 
defcendent  des  Apennins. 

J^attribue  ce  volcan,  ainfi  que  tous  les  autres  volcans»  ï  une  caoiêlo* 
cale  ;  l'identité  de  leurs  produits ,  leur  proximité  de  la  mer  ou  des  gran* 
des  rivières  y  ks  montagnes  calcaires  qui  les  avoifinent ,  nefbût«elles  pas 
fuffifantes  pour  en  tirer  des  conféquences  fondées  ?  Toutes  les  laves  con- 
tiennent du  fer  ',  les  volcans  encore  enflammés  abondent  en  vitriol  &  en 
foufire;  ils  rejettent^  l'eau  &  de  la  pierre  calcaire.  Il  faut  donc  admettre 
une  eÂrve(cence  Ibuterreine  »  occanonnée  par  le  mélange  6c  la  diftblu- 
tion  des  corps  qui  ont  dimné  ces  produits. 

Les  laves  dh  vieux  Brifach  y  da  kavferfthul  &  du  Limbourg,font  toutes 
forméesde  la  nAmt  matière:  mais  elles  diffèrent  par  leur  couleur ,  leur 
^reté»  leur  porofité^  0e  par  les  prc^oraons  &  la  figure  des  parties  dont 
elles  font  compofées. 

Elles  font  généralement  boQMS  pcwbâtsf.  U  y  en  t  qui  rtfuml&nt  la 
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dureté  8c  la  légèreté  ;  elles  s'uniflent  toites  fortement  avec  la  chaux  &Jc$ 
mortiers.  La  carrière  d'Acbkaru  fournit  des  blocs  immenfes  de  pierre  do 
taille  ;  ces  blocs  font  fans  gerçures.  On  emploie  auffi  lés  laves  de  la  grande 
carrière  de  Rothweil  pour  chambranles  de  portes  &  de  fenêtres,  commç 
on  le  voit  dans  tous  les  Villages  des  environs  ;  mais  elles  font  un  vilaîrn 
effet.  Les  laves  du  Limbourg  donnentune  bigarrure  ftnguUçre  Sç  pittorct 
aue  au  Château  ruiné  de  ce  nom. 

Tous  les  Villages  du  Kayferfthul ,  ceux  qui  font  fitués  fur  les  lifiçrcs 
&  dans  (es  environs,  font  bâtis  de  laves  \  ion  ufage  s'étend  auflî  loin  le 
long  du  Rhin  ,  que  les  Habitants  trouvent  de  récoflt)mîe ,  eu  égard  aux 
diftances^  delapr^érer  aux  pierres  des  montagnes  de  fable  de  la  Forêt 
noire,  *  , 

Une  féconde  utilité  des  laves  du  Kayferftkul  eft  due  à  (a  folidi^é  daQ$ 
le  feu. 

Toutes  les  laves  du  Kayferfthul  n  ont  pas  la  même  propriété  -,  les  »ne« 
fe  fondent  facilement^  les  autres  fe  gercent.  Il  en  eft  de  même  des  laves 
d'Andernacfa ,  dans  le  voifinage  de  Cologne  :  on  ne  fauroit  employer  le 
lapis  molaris  RhcnanuSj  Cronftedt,  §.  294.,  ou  la  pierre  de  Mennîch  , 
Mennicher^flcin.  Dans  le  feu ,  elle  y  éclate ,  &  les  incendies  la  détruifent^ 
On  n'emploie  cette  pierre  que  pour  les  meules.  Cet  ufage  fort  ancien  de 
la  lave  ,  eft  peu  ou  point  c6nnu  au  Kayferfthul.  Je  n'ai  vu  taijler  Jans  au- 
cune carrière  des  pierres  à  meules  \  je  ne  doute  pas  cependant  qu'on  ne 
trouve  fon  compte  &  de  l'avantage  à  les  préférer  aux  grès  dont  nous 
nous  fervons,  fur- tout  lorfqu  il  s'agit  de  moudre  des  matières  qui  doivent 
être  bien  pures.  Il  fe  détache  toujours  des  particules  du  fable  dont  le 
erès  eft  formé  $  &  il  eft  en  général  moins  foUde ,  s'ufe  &  fe  fend  plus  ai-^ 
fément  que  de  certaines  laves.  La  carrière  d'Acbkaru  fournit  de  tres-bon-- 
nes  pierres  à  meules. 

La  lave  de  Rothixreil  (êrtaumême  ufage  que  la  pierre  de  Bell,  qu'on 
trouve  à  une  lieue  de  Nidermennich,  dans  le  pays  de  Cologne.  A  l'exclu- 
fîon  des  autres  laves  du  Kayferfthul  9  toutes  deux  ont  la  propriété  de  ré- 
lifter à  un  feu  violent  ;  elles  portent  chacune  le  nom  de  Backofcn-flein , 
pierre  à  four  :  mais  celle  de  Roth^eil  eft  fupérieure  à  la  pierre  de  BelL 
Les  Braflènrs  de  Stralbourg  fefervoient  autrefois,  pour  lacbaufiè  de  leurs 
chaudières^  de  la  pierre  de  Bell;  ils  préfèrent  aujourd'hui  de  beaucoup  la 
pierre  à  four  de  Rotfaireil.  Ils  s'en  fervirent ,  pour  la  première  fois^  en 
1765*,  que  l'un  d^eux  fe  trouvant  dans  les^  environs  du  Kayferfthul ,  re- 
connut une  pierre  qui  avoic  de  la  relfemblance  avec  celle  de  Bell.  Ap« 
prenant  en  même  temps  qu  on  Temployoit  pour  les  fours ,  il  fe  détermina, 
avec  trois  de  fes  Confrères,  à  en  faire  venir  ;  ils  l'employèrent  dès  la  même 
année ,  ic  ces  chaufies,  deux  fois  plus  durables  que  les  précédentes  >  font, 
malgré  la  révolution  de  douze  années ,  en  état  de  fervir  encore  nombrç 
ll*<innéeS|au9iqii'eUes  aient  été  expofées  à  un  feu  continu  fyn  mois  dq 
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chaque  année.  Le  milieu  feul  de  ces  pierres ,  qui  forme  la  bafe  des 
chauffes  ,  a  été  un  peu  excavé  Se  brûlé.  £n  les  réparant^  toute  la  baCb 
de  la  chauffe  fera  comme  neuve  (  i  ).    ^ 

On  devroit  faire  Teffai  de  la  pierre  de  Rothweildaûs  les  grands  fourneaux 
de  fiifion.  On  fait  combictiHl  importe  que  les  pierres,  dont  leurs  parois 
intérieures  font  revêtues ,  foient  à  l'épreuve  du  feu  &  de  longue  durée.  Les 
fourneaux  de  fufion  3  qui. ne  font  pas  conftammçnt  en  feu,  pourroient 
fervir  à  faire  cet  effai.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  réufliffent  :  mais  fuppofé  que 
je  me  tjrorope ,  cet  effai  ne  coûtèroit  que  la  picrris  &  la  main-d'œuvre  j  on 
De  fouffriroit  point  de  chommage* 

C'eft  pour  les  fourneaux  dans  lefquels  on  fond  la  mine  de  fer ,  qu'une 

1)ierre  durable  au  feu  eft  fur-tout  dune  grande  utilité;,  malheureufemenc 
es  effais  y  font  trop  coûteux,  quand  ils  ne  réuififlènt  pas.  Il  feroit  poŒblc 
que  la  pierre  de  Rot^cil  réfiAât  parfaitement  à  un  feu  tel  que  celui  des 
fours ,  des  chaudières  »  &  que  le  feu  d'un  fourneau  de  fonte  la  fît  entrer 
en  fufion.  Qu'en  réfulteroit-il }  il  faudroît  faire  éteindre  le  fourneau  ,, 
arracher  la  pierre ,  en  -remettre  d'autre.  La  main-d'œuvre  &  le  prix  de  la 
pierre  font  la  moindre  perte  que  cela  cauferoit  ;  mais  le  chommage  ,  la 
quantité  de  charbon  qu  il  en  coûte  pour  remettre  un  fourneau  en  feu  ,  le 
temps  néceffaire  pbur  qu'un  fourneau  foit  derechef  bien  en  train;  ce  font- 
là  des  raifons  qui  effraient.  En  revanche  ,  quel  avantage  n'y  auroitil  pas, 
fî  la  pierre  deRothweil  duroit  deux  fois  plus  que  la  pierre  de  fable  que 
BOUS  employons  en  Alface  !  Nous  éviterions  une  réparation ,  8t  par  con- 
féquent  toutes  les  pertes  que  je  viens  de  détailler  ;  il  y  auroit  cl  ailleurs 
une  grande  différence  du  produit  de  la  mine  &  de  la  confommation  du 
charbon*  Un  fourneau  ufé  &  élargi  vers  fon  foyer,  produit  bien  moins  de 
fer  avec  la  même  quantité  de  mine,  &  exige  beaucoup  plus  de  charbon. 

En  vain  j'ai  cherché  de  la  véritable  pouzzolane  grenelée  au  Kayferfthul. 
Je  ne  dirai  pas  décidément  qu'il  n'y  en  a  pas ,  mais  je  n'en  ai  point  vu  à 
découvert.  Faute  de  pouzzolane ,  la  cendre  volcanîaue  y  abonde.  On  lit 
à  la  page  307  de  ma  traduéèion  des  Lettres  de  Ferocr ,  que  ces  cendres 
rendent  aux  environs  de  Rome  le  même  fervicc  que  la  pouzzolane  ;  qu'on 
les  conduit  à  Civita-Vecchia ,  pour  être  envoyées  dans  différentes  parties 
de  l'Europe  ,  où  on  les  emploie  pour  maçonner  dans  Teau. 

Lapenuafionoii  j'étois  que  nos  cendres  du  Kayferfthul  dévoient  ren- 
dre le  même  fèrvicc  ,  m'a  engagé  à  faire  un  grand  nombre  de  mélanges 


(i)  D'après  nn  calcul  de  comparaifoo ,  que  m'a  rem'ts  uq  dcDosphi^  fameux  BraC- 
fturs  ,  il  y  a  une  grande  économie  (  indépendamment  de  celle  que  le  bon  ufagc  pro^ 
duit  )  à  préférer  les  pirjVes  de  Rothvcil  â  celles  de  Fell ,  pour" les  chauffés  des  BrafTeries^ 

:car  ucc  cbaofFe  condrnke  avec  ces  dernières  revieni  a  près  de  loo  liv,  j  tandis  qu'elle 

De  cou^  pas  I  xo  Ut*  avc(  la  pierre  deRotiiweiL 
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avec  de  la  chaux  vive  Se  étemte ,  du  fable ,  de  la  brique  pîlée ,  du  laîtîcr 
de  fer, pour  voir  lequel  de  ces  mélanges  produîroit  le  meilleur  ciment  ; 
mais  peu  accoutumé  à  ces  fortes  de  manipulations ,  &  aflSfté  d'Ouvriers 
peu  intelligents ,  mes  expériences  n*ont  pas  eu  le  fuccès  que  je  m*en  pro- 
mettoîs,  11  eft  cependant  certain  que  Its  raoruers  dans  lefquels  j'avois  mêlé 
des  cendres  du  Kayferfthul ,  avoient  plus  de  ténacité,  &  réfiftôient  plus 
long  temps  à  Teau  que  les  mortiers  &  ciments  ordinaires  que  j'avois  faits 
en  même  temps;  &  ils  ne  fc  gerçoient  point:  mais  ils  n  avoient  pas  acquis 
un  degré  de  dureté  luffifant,  quoique  jeuffe  employé,  pour  objet  de  corn- 

J)araifon  ,  du  traff,  forte  de  pépérino  des  environs  de  Cologne  ,  }qui  reC- 
èmble  abfolument  aux  cendres  volcaniques  du  Kayferfthul,  8c  dont  le  bon 
ufage  pour  la  compofition  des  moniers  pour  murer  dans  les  eaux,  eft 
aum  généralement  reconnu  que  celui  de  la  pouzzolane»  Je  délire  que 
quelqu'un  ,  plus  habitué  que  moi  à  ces  fortes  d'expériences ,  veuille  bien 
les  entreprendre.  J'offre  de  fournir  autant  de  cendres  volcaniques  qu'on 
en  voudra  *,  je  m'eftimtffai  heureux  fi  le  fuccès  répond  à  mon  attente. 


S    U  I   T  E    D  ir    M  É  M  O  I  R  E 

DE    M.  L'ABBé  FONTANA  a  M.   MURRAY, 

Sur  t  Air  fixe  qui  exijlc  dans  VAtmofphère. 

T  R  o  I  s  I  è  tf  B     P  A  R  T  I  E. 

XIlVA  N  t  d'entrer  dans  les  détails  qu'exige  cette  queftion ,  j'a|  cru  qu'il 
convenoit  d'abord  d'en  examiner  une  autre,  peut-être  moins  importante, 
mais  qui  rend  la  folution  de  la  première  plus  facile.  Cette  féconde  que& 
tion  a  pour  objet  de  favoit  d'où  provient  le  réfidu  aëriforme  qui  fe  trouve 
dans  l'air  fixe.  Les  Phyficiens  modernes  qui  ont  le  plus  travaillé  fur  les 
propriétés  &  la  théorie  àes  airs ,  ont  trouvé ,  d'après  le  célèbre  Pricftley  ^. 
que  toutes  les  fois  qu'on  fait  abforber  de  lair  fixe  par  l'eau,  il  refte  tou- 
jours un  réfidu  qu'elle  ne  .peut  abforber ,  &  qui  eftrtout-à-fait  différent  de 
i'air  fixe ,  lors  même  q(i*il  eft  le  plus  pur  qu'on  puiffe  obtenir  par  les  pro- 
cédés connus  jufqu  ici.  Tous  ont  cru  aue  ce  réfidu ,  qui  eft  de  l'air  com- 
mun, mais  en  partie  altéré,  &  probablement  par  le  phlogiftique ,  étoic 
naturellement  uni  à  lait  fixe;  de  manière  que  l'un  ne  pouvoit  txifter  fans 

l'autre* 
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l'autre.  Une  chandelle  peut  brûler  dans  cet  air ,  mais  nK>inS  long^temps 
&  moins  bien  que  <lans  i*air  commun  ;  un  animal  y  vit  auflî  moins  iong-   ^ 
temps  ,&  Tair  nitreux  ne  le  diminue  qu'en  partie  ,  c'eft-à-dire  ,   moins 
que  lair  commun.  Ces  propriétés >  comme  on  voit ,  font  les  mêmes  que 
celles  de  1  air  commun  ^  en  partie  altéré  par  le  phlogiftique. 

Mats  on  ignore  encore  d'où  vient  ce  réfidu  de  Tair  fixe ,  &  coi^ment 
il  s'y  trouve  uni.  On  croit  communément  que  ces  deux  airs  n'exiftent  ja- 
mais Fun  fans  l'autre.  En  Cuppofant  qu'il  y  ait  néceflairement  dans  Tait 
fixe  une  partie  d^air  commun  ^  on  peut  demander  de  quelle  manière  cet 
air  eft  uni  à  fair  fixe,  ou  en  quel  état  il  s  y  trouve*  Cette  queftion  eft  (tif- 
ceprible  d'expériences  direâes  ^  &  la  folutîon  paroîc  être  aans  la  main  du 
Phyfiden  Obfervateur. 

On  fait  qu» lair  nitreux  diminue  Tâir  commun  &  tous  les  airs  refpira- 
bies.  S^ily  avoir  defair  commun  mêlé  à  Tair  filce^  on  appercevroit  une  - 
iUminutioafènfible^lorfqu'on  mêle  celui-ci  avec  l'air  nitreux  ;  &  cette 
^mtmition  feroie  en  raifon  de  la  quantité  &  de  la  qualité   de  Tait 
commun. 

On  fak  ou*après  avoir  agité  dans  l'eau  l'air  fixe  le  plus  pur ,  il  refte 
environ  ^  de  fon  volume^  en  forte  que  fil*oo  avoir  introduit  une  quantité 
un  peu  confidérable  d'air  fixe  dans  un  tube  affez  haut  te  rempli  de  mer- 
cure ,  la  diminution  pourroit  être  aflèz  (eftfible.  Je  puis  aiTurer  cependant 
que  toutes  les  fois  que  j'ai  opéré  fur  de  Tatr  fixe  aflfez  pur  ^  je  ne  me  fuis 
jamais  apper çu  d'aucune  diminution  »  du  moins  fenfible  ;  mais  j'avois  la 
[précaution  de  ne  pas  recevoir  1  air  fixe  Xur  l'eau  ^  mais  fur  le  mtrcure  ^ 
&  de  ne  le  recevoir.  qu'aDrès  qu'il  s'en  étoit  déjà  dégagé  une  grande 
prtie.^ette  expérience  eu  très-di^ile^  &  exige  une  grande  attention  de 
la  part  de  l'obfervateur. 

Après  avoir  exclu  lliypothèfe  du  mélange  de  Tair  commun  dans  llaîr 
fixe  y  il  refte  à  examiner  d'où^rovient  ce  réfidu  d'air ,  &  comment  il  (è 
trouve  dans  l'ajr  fixe  qu'on  a  reçu  fur  l'eau  ou  agité  avec  elle.  Un  grand' 
nombre  d'expériences  m'ont  prouvé  que  la  quantité  de  ce  réfidu  d'air 
commun  n'eft  pas  confiante ,  quoique  l'air  fixe  ait  été  tiré  des  mêmes 
corps  ic  par  des  procédés  femblables.  J'ai  encore  remarqué  qu'il  eft  plus 
ou  moins  phlogiftiqué  ^  futvant  les  circonftanees  &  les  différentes  manières 
dele  retirer  des  corps^En  général,  il  m'a  paru  que  l'air  fixe,  qui  refte  plufieurs 
yburs  en  contaâ:  avec  l'eau  »  laiflè  vu  léfidu  plus  confidérable  d'air  corn- 


xmm  mal*fiiin«  T^es  ces  observations  pourroient  donner  lieu  de  croire 
que  le  tout  ou  pnie  de  ce  réfidu  d'air  fe  produit  par  le  moyen  de  l'abforp- 
tton  de  l'air  fixe  dans  l'eau ,  c'eft-à-dire ,  qu'une  partie  de    l'air  fixe  ac* 


quiert  en  ce  cas  la  qualité  d'air  conmiun  »  moins  bon^  légèrement  phlo- 
giftiqué. 

Toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  ju(qu^i  »  m'ont  prouvé  que  »  lorT» 
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que  l'air  iîxc  eft  diminué  par  quelque  fubftance  ^  U-  laifle  une  quanpté  plus 
ou  mojns  confidérable  d  air  plus  ou  moins  phlogiftiqué ,  qui  devient  couc- 
à^faic  femblable  au  réfidu  ordinaire  de  l'air  fixe  qui  a  été  longtemps  agité 
avec  Teau.  Ces  fubftances  ,  qui  diminuent  ou  ablorbent  l'air  hxe  ,  font  du 
nombre  de  celles  qui  abondent  naturellement  en  phlogiftique.  L'étincoUo 
éleûrique  même  9  ainfi  que  je  Tai  prouvé  pluHeurs  fois^  ôteà  une  partie 
de  l'air  fixe  la  propriété  d'être  abforbé  par  l'eau.  Après.  cela>  je  Fais  ré« 
flexion  que  loriqu on  agite  l'air  fixe  avec  l'eau  ^  il  eft  diminué  peu-àpeu 
par  ce  fluide  qui  Tabforbe.  L'eau  n'étant  pas  tout-à-fait  privée  de  phloeif- 
tique,  peut  phlogiftiquet  l'air  confmun  qu'on  agite  long-temps  avec  elle, 
&  rendre  même  moins  bon  l'aijc  déphlogiftiqué  :  elle  doit  donc  phlogif- 
tiquer  en  partie  l'air  fixe  qu^elle  ablorbe.  Comme  cette  abforption  fe  Fait 
en  peu  de  temps  ,  que  feau  n'a  qu'un  peu  de  phlogiftique ,  il  n'y  a  qu'une 
petite  partie  de  l'air  fixe  qui  foit  phloeiftiquée ,  comme  on  l'obferve  en 

,  eâçt.  Ceft  par  cette  raifon  qu'il  s  en  phlogiftique  une  plus  gratifie  partie  » 
quand  l'abloYption  fè  fait  lentement^  ou  quand  on  le  traite  immédiate* 
tcmcnt  parades  procédés  phlogiftiques. 

,  y^ici  une  expérience  qui  paroît  décifive.  J'ai   fait  abforber    par  l'eau 
une  grande  quantité  d'air  fixej  j'ai  précipité,  la   chaux  en  terre  calcaire 

•avec  cet  air  fixe:  ni  l'eau ,  ni  la  terre  calcaire  n'avoient  certainement  point 
abforbé  ce  réfidu  de  l'air  fixe,  qui  naturellement  ne  peut  être  abforbé. 
J'ai  retiré  de  la  chaux  &  de  l'eau  l'air  fixe,  &  j'ai  trouvé  le  réfidu  ordi- 
naire d'air  commun ,  moins  bon  ,  qui  ne  peut  être  abforbé.  J'ai  retiré 
1  air  fixe  de  l'eau ,  en  l'agitant  légèrement,  de  de  la  terre  calcaire  avec 
l'huile  de  vitriol.  Quand  on  pourroit  foupçonnet ,  ce  qui  n'eft  guètes  pro- 
bable ,  eu  égard  au  léger  mouvement  qu  on  imprime  a  l'eau  pour%n  dé- 
gager l'air,  que  cet  air  commun  exiftoit  d'abord  dans  l'eau  ,  on  ne  pour- 
roit pas  faire  la  même^objeâion  contre  l'expérience  de  la  chaux* 

C  eft  donc  un  fait  conftaté  pat  l'expérien^ ,  qu'il  ne  fe  trouve  pas  né- 
cefTairement  dans  l'air  fix«  une  portion  d'air  commun  moins  bon,  &  qu'il 
ne  commence  à  y  exifter  que  lorfque  l'air  fixe  eft  diminué ,  ôc  qu'il  s  y 
unit  du  phlogiftique. 

Après  avoir,  ainfi  qu'il  nous  paroît,  réfolu  cette  queftion,  qui  pou- 
voit  d  abord  paroître  plus  curieule  qu'utile  ,  on  pçut  maintenant  en  dé- 
duire un  corollaire  delà  plus  grande*  importance.  M  ce  réfidu  d  air  corn* 
niun,quiferetrouve  dans  l'air  fixe,  n'y  exiftoit  pas  d'abord,  mais  s  y  eft 
formé  dans  la  fuite  par  la  fimple  agitation  4ans  l'eau  ,  il  s'enfuit  que 
iair  fixe  peut  devenir   en  partie  de  Tair  commun  db  de  lair  refpi- 

V  rable. 

Quoique  le  moyen  employé  pour  efFcôuer  cette  métamorphofc  mcr- 
Yeilleufe  »  paroiiTe  uniquement  mécanique ,  puifqu'on  peut  l'obtenir  avec 
Veau  diftillee  la  plus  pure  ;  je  crois  au  contraire  que  tout  s'opère  par  un 
principe  purement  cbymiquç  >  &  ^^^  ^^  phlogiftique  feul  produit  tous  ces 
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éhangemenrs.  Il  eft  certain  que  l'eau  diflillée  elle-même  peut  phlogiftiquec 
les  airs  refpirables  ;  par  conféquent  elle  peut  communiquer  au  phlogifti- 
que  à  l'air  Axe  même.  On  verra  ailleurs  comment  le  phlogiftique  peut 
rendre  l'air  fixe  inaltérable  par  l'eau  »  &  comment  alors  il  peut  le  rendre 
air  comniun  refpirable. 

Après  avoir  ainii  éclairci  la  féconde  queftion  que  j'ai  propofée,  je  vais 
maintenant  pafler  à  l'examen  de  la  première  fur  l'air  nxe  qui  fè  trouve 
dans  ratmolphère.  Les  l'hyfîciens  modernes  fie  les  plus  célèbres  Chymif^ 
tes  penfent  communément  qu'il  exifte  une  grande  quantité  d'air  fixe  dans 
l'atmofphèfe*  Ils  en  donnent  pour  preuve,  1^.  que  beaucoup  de  corps 
des  règnes  minéral ,  animal  &  végétal ,  pleins  de  ce  fluide  aëriforme^,  fe 
décompofènt  (iir  la  furface  de  la  terres  2^.  qu'il  fe  trouve  une  grande  quantité 
d'air  fixe  dans  l'air  commun  ^  lorfqu'il  fe  combine  dan&Ies  procédés  phlo- 
giftiques ,  &  ils  expliquent  la  ptojludiqp  de  cet  air  par  une  précipita- 
tion chymique^  3^  ils  citent  comme  une  preuve  plus  forte  j  &  favorable 
à  leur  bypothèfe,  l'expofition  à  l'air  libre  des  fels  alkalins  cauftiques,  & 
delà  chaux  diflbute  dans  l'eau.  Ces  iels  cryftallifent ,  la  chaux  devient 
terre  calcaire ,  &  les  fels  Sfi  la  chaux  font  abondamment  pourvus  d'^ir  fixe. 
Il  me  femble  cependant  que  toutej  ces  raifons  ne  fuffiient  pas  pour  dé- 
montrer Texiftence  de  Tair  fixe  dans  ratmofphère*  Il  eft  vrai ,  pour  répon- 
di^e  à  la  première  difficulté,  qu'il  fe  dégage  continuellement  des  corps 
une  grande  quantité  de  cet  air  ^  mais  il  elt  également  vrai  qu'une  infinité 
de  corps  Tabforbent  à  l'indant.  L'eau  qui  couvre  jieut-être  les  deux  tiers 
du  elob^  y  eft  un  de  ces  grands  agents  deftinés  à  labforption.  Sans  comp- 
ter les  fleuves  ,  les  fbntaines  3  les  vapeuss  &  les  eaux  qui  tombent  fur  la 
terre,  les  plantes  elles-mêmes  en  abforbent  comme  elles  en  produifent^en 
forte  qu'il  n  y  a  point  de  preuves  que  les  corps  qui  l'abforoent  ne  foient 
pas  eh  plus  grana  nombre  que  ceux  qui  le  produifent»  &  qu'il  n'y  ait  pas 
de  principes  plus  aftifs  &  plus  nombreux  pour  l'abforber  que  pour  le  dé- 

gager. 

r(fpy(  encore  que  l'air  fixe  étant  beaucoup  plus  pefant  queTair  çom* 
nmnjTtt  peut  s  y  élever  que  très-peu ,  &  doit  fe  trouver  prç§  de  la  terre..  • 
Ceft  ce  que  Ton  voit  dans^la  grotte  du  chien  3  près  de  Naplcs,  pu  l'air 
fixe  ne  s'élève  guères  au  deflus  d'un  pied.  L'on  peut  faire  la  même  obfer*- 
vation  dans  les  cuves  où  fermente  la  bière.  L'air  un  peu  au-deffus  de  la 
cuve  eft  pur  Se  tr^s*fain  :  on  le  refpire  fans  aucune  incommodité  :  on  l'é- 
prouve de  même-  dans  la  grotte  du  chien  ;  Se  quoiqu'il  7  forte  de  la  terre 
une  fource  perenne  de  cet  air  méphitique.,  Tair  oe  la  grotte  n'efl:  pas  moiits 
refpirables  preuve  que  l'air  fixe  ne  (4  tpêle.  pas^  Tair  commun  ,  &  qu'il 
s'en  abforbe  k  chaque^  inftant  autant  qu'il  s'en  produit.  J'ai  voulu  exami- 
ner 9  avec  mon«udiomètre  »  la  bonté  de  l'air  commun  près  du  fol,  Se  à 
une  plus  grande  élévation;  je  n'y  ai  jamais .  trouvé  la  plus  légère  diffé^ 
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tcncc.  J  ai  agité  cc%  afciavec  Teau  pute  &  avec  l'eau  de  chaux;  ils  fc  font 

comparées  de  mètat^  de  Von  n'ia  pas  été  pltts^diminaé  quai  aune. 

Ma  curiotité  m'a  tocore  fuggécé  IVxpérience  fui  vante.  J'ai  mif 
dans  une  petite  chambra  ao^ooo  pouces  cubiques  d  air  fkce  \  les  fenctrel 
&  les  portes  étoient  fermées.  Pendant  dix  minutes  ,  j'ai  rois  l'air  de  la 
chambre  en  mouvenFsent  avec  un  drap  tend»  ;  au  bout  dWe  deim-hettre ,. 
l'ai  rempli  deux  bocauic  d'air  pris,  l'un  à  y  pieds  du  fol,  Taiitre  i  demi* 
pied  ;  j'ai  adté  cet  air  avec  l'eau  ^  il  na  pas  été  dimtniié* 

Il  paroît  donc  que ,  même  an  mêlant  unre  quantité  confidéraUe  d'aîf  fite 
A  une  certaine  quantiré  d'air  commun ,  l'on  ne  trouve  pas  dans  celui  ci  »  - 
peu  de  temps  après,  les  effets  &  les  qualités  de  l'air  fiic  V  preuve quMl  eft 
abforbé  très  proniptemcnt  par  les  corps  étrangers* 

Voici  un  autre  argament  qui  paroît  fans  répttque.  Si  fotiagke  pendant 
long-temps  un  pouce  oiii  plus  deuteintute  de  tonrnefol  dans  un  gfwd  ré'* 
dpient  plein  d'air  commun ,  dont  la  capacité  eft  de  7  à  800  pouces ,  i<a 
tournefol  ne  changera  point  de  couleur.  Qu'on  ciiange  l'air  commun  tant 
qu'on  Toudra^  &  qu'on  Tagite  raeore  avec  Teltu ,  le  totimefel  ne  de- 
viendra pas  rouge  pour  cela  ;  ce  que  la  plus  petkc  quantité  d'air  6xe  ùpé^ 
reroît  cependant  à  l'inftant.  Cette  expérience  peut  (crvir  il  démontrer  (jiiil 
n*7  a  pas  dans  l'air  commua  même  un  millionième  d'air  fixe  \  quantité 
qu*on  peut  négliger  dans^  les  recherches  présentes ,  SC  qui  n'a  aucmi  rap* 
port  avec  les  feîtsr  ci  deflus  rapportés  par  les  Phyficiens. 

Mais  l'on  dira  peut-être  que  l'ai»  fixe  cft  uni  à  l'air  commun  d'une  ma^ 
nîère  particulière  ,  &  qu'alors  il  ne  manifêfte  plus  fes  propriétés  pri  mitive*^ 
Si  la  première  opinion  eft  commune  à  tous  les  Pnvficiens  modernes ,, 
celle-cireftàla  plus  grande  partie  des  Chymiftes  &'des  Philofophes.   Il 

ifitflira  de  nommer  MM.  Bergmann  8c  Schéele  dans  le  nombre  des  Chy-^ 
miftes,  &  M*  Prieftley  parmi  les  PbiIofophe5.  Suivant  l'hypotlièft  de  cc^ 
Kllîlo&H^  >  le  pMôgiftkjue  ayant  plus  d'affinité  avec  l'air  commun ,  Taîr 
fixe?enî?pare  &  fe  précipite;  mais  ce  raifonnement  luppofe  deux  chofes^ 

3UÎ  n*o!it  fokït  encore  été  démontrées  ;  Tune  ,  que  Tair  fi»e  foft^-^itl  par 
écompofition , l'autre ,  qullfoit  irapoflîblc  qu'il  fe  formel  f8îr  fixe 
dans  ces  çîrconftancés.  Mais  tout  Cela  ne  paroît  pas  trop  vraifemWatWe^ 
fi  Ton  confidèrc ,  qu'après  avok  itris  un  pouce  d'air  commun  en  contaft 
avec  le  mercure ,  on  troenre ,  au  1>out  de  quelque  temps  ,  le  pouce  d'àif 
fixe  avec  toutes  fts  qualités  premières. 

L'expérience  m'a  démofitré  que,  fi  on  expofe  Teau  drfHliée  it  l'aîr^ 
die  Simptègne  tTaîr  dépMogiftiqué  ,  man»  jatnaîs  d*air  fixe.  On  ïait  ce- 
pendant que  l'air  fixe  a  plus  d*^nité  -avefc  l^eau  que  Fait  dépMo- 
giftiqué. 

Mais  voici  un  argument ,  qui  paroît  démontrer  que  Fait  fixe  qui  fe  trouve 
dans  l'att  commun  >  s'y  produit^  fotfque  nous  le  trouvons  daiss  cet  aiin 
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^  Les  airs  artificiels  9  aui  n*oiit  jamais  été  oi  ah  fixe^  ni  air  commun, 
«près  avoir  été  agités  4ans  Teau  5c  rendus  de  nouveau  refpirabies^  mani* 
feftent  Tait  fixe  comme  «iparavam ,  au  moyen  des  procédés  phlogiftiques. 
Après  en  avoir  retiré  Tair  nxe  &  les  avoir  rendus  de  nouveau  refpirables 
f>ar  l'eau,  ils  donnent  de  nouvel  air  fixe.*  Il  ma  eft  de  même^de  i*air  com- 
mun qu'on  a  dépoinlié  une  première  fois  de  fon  prétendu  air  fixe ,  CC 
4{\x\ ,  rendu  refpirable  une  iècoode  fois  ,  donne  de  nouvel  air  fixe. 

Il  eft  donc  évident  que  Tair  fixe  n'exiftoit  pas  dans  ces  airs  ^  qui  ne 
^rent  januts  compoiës  d'air  commun ,  &  qu'il  s'eft  formé  de  nouveau 
par  les  procédés  pMoffiftiques  dans  l'air  commun,  qui  en  avoit  éré  dé« 
pouiilé  une  première  fois.  Il  ne  parctt  pas  qu'on  puiiTe  recourir  aux  préci- 
fitattons  de  l'air  fixe ,  putique,  oans  le  premier  cas  ,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
compoûrton  ièmUable ,  8c  que  ,  dans  le  fécond  ^  fi  ce  ptincipe  y  exiftoir, 
il  avok  été  dégage 

C^  d>(èrva€Îofis  ncfus  fevmiflent  une  téponfe  à  la  dtflScuIté  des  fels  al^ 
kalins  qui  cryftailîfent  en  plein  air,  le  de  la  chaux  qui  fe  (àture  d'air  fixe: 
c'eft  rargomeat  le,  plus  fort  Qu'on  piilflè  faire  en  faveur  de  cette  hypo* 
dicfe.  Je  ne  trouVe  tien  d  impoffibk  à  ce  que  ,  pét  te  contaâ  con^ 
tinué,  foit  des  (èlraikalins,  foit  deiadiaux  av^c  Tait  atmofphériquetou-* 
fours  en  mouvement,  il  puiflê  fe  former  de  l'air  fixe  où  il  ji'y  en  avottpas 
d'abord  y  8c  que  ces  corps  ne  iVn  fiirurenr.  On  a  vu  plus  haut* combien 
il  eft  facile  de  produire  de  cet  atr  en  nrilkcirconftances.  Il  n'eft  pas  prouvé 
que  la  chaux  foit  rout-a-fait  privée  de  phlô^iftique,  8c  le  lavant  Magif^ 
tratde  Dt|on  ai  démontré  que  l'alkali  cauftique  contient  abondamment 
de  ce  principe. 

On  en  peur  dire  autant  de  la  terre  pefante  6c  ^  la  magnéfie ,  ^  fe  fà^ 
turent  aoifi ,  lorfqu'eltes  font  expcfées  en  plein  air.  Elles  ne  fe  ^turent  pa» 
de  l'air  fixe  qui  exiftoit  d'avance  d^tns  l'atmo^ère ,  mais  de  celui  qui  fe 
forme  par  le  long  contai  de  ces  matières  diflmites  dans  Teau  ,  qui  n  eft  ja<» 
mais  tout  à*fait  dépouillée  de  phtogiftique. 

Si  fe  ne  craignois  d'iabufèr  de  votre  cfmrpltfinmce ,  ^  vous  fmrleitris  de 
miile  chofei  importantes  ^p»  j'ai  tfouvées  dans  le  fecondtomb  de  votre 
iUràreami.  *  * 

Permettez-moi  du  moins  de  tomtt^  féie^tkms  fur  qtieltfues  articles^; 

jIM.  Bergmann  ,  en  parlant  <le  l'origiwe  Àt  l'air  txe,  s^ciprime  en  ce» 
termes  :  MoéBpûmentm  nciii  nitrefi  tmlk  Dû9.  PnefUey  ,  immt  iS*  ni' 
iimfëm&Vari0Stitm4JiyerféèS  ianpUm  vttrimmtis^  "^^S  nccrefragiAùr^fed 
jftuidamênfum  ifu^  htc  n'ptfmtmr  itàjinientsmiki raé^ kéritttm  vidttur.  Apr^s 
«voir  réfuté  (es  raifons  du  Philofo^ptie  Anglois ,  il1hm«infî:  ABoqtéhi  non 
HfficêBr  ptihi  kaud  imprêbtA^ihm  ^t  conjeBhtran  de  trtu  aciJi  atrei  &  ni^ 

Si  cet  homme  célèbre  avoit  connu  mes  expériences  fur  la  décoitipofttîotl 
totêle4e4*açide  nkrew  ^m  Fair  fect^  tlMS  Vét  pMogiftfqué  8c  daoo 
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lair  commun  ,  il  auroit  vu  c^abord  que  ce  qui,  dans  Prieftlcy ,  n*eftquutîe 
hypochèfe  appuyée  fur  de  faux  principes  y  &  une  (impie  conjeâure ,  écoit 
une  vérité  de  faic.  Mes  expériences  fur  Tacide  nicreux  ont  été  fai{s^Earis^ 
j  &  je  les  ai  communiquées  alors  à  deux  célèbres  Chymiftes  ,  MM.  Parcet^ 

?  &  Rouelle  ;  je  les  ai  répété»  depuis  à  Londres  ^  préfencè  de  mon  ami-- 

[  ISiringenhouze.  Les  expériences  en  onTïff  Imprimées  à  Londres  en  1779» 

^  inférées  dans  l'Ouvrage  de  mon  ami ,  qu'il  a  traduit  lui-même  en  Fraii- 
çois  Tannée  d'après  ,  &  publié  à  Paris ,  fous  le  titre  ai  Expériences  fur  Us 
Fégétaux.  Il  en  parle  à  la  page  ili'de  cet  Ouvrage:  mais  il  ne  dit  rien 
de  la  méthode  que  j'ai  adoptée  »  ni  des  quantités  abfolues  &  relatives  des 
produits ,  ni  des  airs  que  j'ai  obtenus. 

Je  ne  connois  aucun  autre  acide  minéral  qui  (è  puiflfe  réduire  entière*  ' 
ment  en  air  fimplc,  quoique  je  puiflfe  tirer  abondamment  des  airs  de  tous 
les  autres  acides ,  &  que  j'en  aie  réduit  une  grande  partie  à  Tétat  d'air. 
Les  acides  végétaux,  quetques-uns  du  règne  animal  ^  &  les  fofliles  analo- 
gues aux  végétaux  ^  fe  réduifenc  au(C  prefque  entièrement  en  air.  Cette 
vérité  importante  fournit  une  induâion  bien  forte  que  tous  les  acides  en 
dernière  analyfe  ne  font  que  de  lair^  ou  ,  pour  éviter  toute  difpuce  j  je 
dirai  que  ces  acides  fe  préfeneent  fous  la  forme  de  fluides  élaftiques  aëri- 
formes.  Que  ce  foit  Teâfet  de  l'addition  ou  de  la  fouftraâion  de  quelque 
fubftancei  car^ene  connois  point  d'autre  efpèce  de  transformation  dans 
les  corps  ;  je  me  flatte  de  l'avoir  prouvé  dans  plufieurs  Mémoires  fur  li^ 
Acides  du  règne  végétal  &  du  règne  animal ,  imprimés  dans  le  Journal  . 
de  M,  l'Abbé  Rozier  :  mais  il  eft  tout-à-fait  furprenant  ,  &  c'eft  une 
chofe  toute  neuve ,  que  l'on  puiffe  opérer  les  mêmes  effets  fur  lacidt ni* 
Ucux ,  qui  eft;  un  acide  ùiinéraK 

Mes  expériences  fur  les  végétaux  ont  fait  dire  au  célèbre  Traduâreur 
de  fiergmann  ^  M.  de  Morveau  y  que  Tair  fixe  eft:  probablement  l'acide 
qniverfel  tant  cherché  par  Tes  anciens  Chymiftes ,  &  avec  il  peu  de  fuccès. 
S'il  eût  aùffi  connu  mes  autres  expériences  fur  l'acide  nitreux  ^  il  auroit  pu 
donner  un  plus  grand  degré  de  probabilité  à  cette  hypothèfe ,  qui  ne  fera 
jamais  portée  au  degré  a  évidence  néceflaire  en  Phyiique^  qu'après  qu'il 
fera  prouvé  que  tous  les  acides  fe  réduisent  entièrement  en  air;  je  diseur 
durement ^  parce  que  le  peu  d  air  qu'on  en  retire  par  les  procédés  cormusj 
ne  forme  aucune  preuve ,  &  lailfe  cette  opinion  dans  le  rang  des  hypo- 
thèfes  vagues  ^  tant  qu'elle  n'eft  pas  étayée  de  raifons  fuffifantes.  Mes  feu- 
les expériences  fur  tant  d'acides  que  \ts  Chymiftes  croyotent  tout-à-fiiic 
différents  entr'eux 3  foutniflènt  du  moins  des  induâions  très-fortes;  au  lieu 
qu'on  ne  pouvoir  auparavant  dire  autre  choie  ^finon  qu'il  n'étoit  pas  dé- 
pipntré  imDoflible  que  lair  fixe  pût  être  l'acide  primitif,  l'acide  univer- 
fel  :  vérité  ftérile  &  prefque  mille  >  qui  àe  pouvoir  être  admife  par  la  Phy* 
|Ique  moderne. 
|fe  deïir  4e  m'entrece(4r  avçç  vou$>  ^  de  parler  des  déçouyçrtes  dç 
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votre  illuftre  ami,  me  rend  plus  prolixe  que  je  ne  voiidrois.  Je  paflerai 
donc  promptement  à  un  autre  point,  qui  occupe  depuis  quelque  temps 
les  SeÂateuis  de  la  Phyfique  expérimentale  3  dans  les  maîns  defquels  il 
s  eft  formé  ^  depuis  quelques  années^  une  nouvelle  branche  de  Science  ^ 
dont  t>n  efpère  des  avantagés  ré«ls  pour  le  falut  public.  M.  Bvgmann , 
en  parlant  des  végétaux^  page  3ép  de  l'Ouvrage  que  nous  avons  ciré, 
^'explique  ainfi  :  Novimus  vegetabilim  intentbm  Unguefccn  &  colore  fpolian; 
ità  autem  vitiata  ,  radiis  folaribus  txpofita  ^  cita  reJlituL  Scilicee  Uijp  confiât 
materiâ  caloris  cum  excejfuphlogifiici  :  hinc  txccjfus  primus  ahforbttur^  &  ddn 
ftnsïm^Uctt  difficUiàs  ;etiam  illud  infiammaiiU  fiarnitur  y  quod  mauriam 
conftuua  caloris  ;  nuUa  tnim  fine  calore  vègctatio ,  &  hoc  ipfum  alurum 
principium^  atr  bonus  lâxatur:  itaque  pro  inaquali  caloris  gradu^  pro  varia 
vcgciâbilium  pofitione  rej}v3u  bicis  &  torum  diversâ  lucem  coloremque  di^ 
componendi  virtutt  y  nonpoffuru  non  dijjimilts  oriri  tfftUus.  Immb  aqua  ipfd  , 
quct  puriffima  vidctur ,  fubtitiffima  non  rarb  fovtt  corpora  organica  y  vifum 
fogicniia,  qua^  in  lucc  folari  conJîUuta  ^  iamdcm  vegctando  dccomponunt^ 
O  bonum  provocant  aertm.  ^  !  -. 

J'ai  cité  ce  paflage  tout  entier ,  parce  qu'il  contient  une  explication  non* 
velle  des  différents  airs  qu'on  obtient»  en  expofant  les  végétaux  à  la  lu- 
mière  &  à  l'ombre.  Quant  aux  faits  principaux  fur  cette  matière,  je  m*en 
rapporte  entièrement  aux  belles  expériences  de  mon  ami  l'illuflfe  M.  In- 
genhouze^  à  qui  elles  ont  juftement  mérité  l'eftime  des  véritables  Pbyfi- 
cicns. 

J'ai  voulu  encore  éprouver  mes  forces  fur  cette  matière  fi  vafte,  qui  a 
feit  des  progrès  fi  rapides  en  peu  d'années  ;  &  après  une  infinité  d'expérîen- 
C€$  variées  de  mille  manières  fur  plus  de  fept  cents  plantes ,  je  crois  être 
bien  fondé  à  regarder  cette  matière  coitnme  encore  nouvelle.  Je  crois  pou- 
voir afTurer  qu'en  général  les  ex|iëriences  rapportées  jufqu'ici  par  différents 
Auteurs,  font  encore  en  trop  petit  nombre ^  n'ont  pas  été  affez  variées, 
ni  faites fur«ffez  de  plantes,  pour  que  les  conféquences  qu'on  en  a  tirées  & 
les  théories  qu'on  a  imaginées  pour  les  expliquer,  ne  foient  pas  fu(peâes8c 
même  fauflès. 

Depuis  deux  ans,  j'ai  commutûqué  mes  expériences  \  quelques-uns  db 
mes  amis,  &  je  les  ai  faites  devant  plufieursperfonnes  qui  mhonoroienc 
de  leur  préfence.  II  fuffira  de  vous  aire  que  ;  dans  les  expériences  fur  les 
plantes  qu'on  expofe  au  foleil  ^  fi  une  feulé  circonftance  eft  changée ,'  cîr^ 
confiana  qui  Us  rapproche  encore  plus  de  leur  état  naturel  ^  tout  eft  changé, 
ic  que  l'air  qui  devoir  être  fain  &  déphlogiftiqué,  fe  trouve  dangereux  & 
miiuble.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage ,  parce  que  j'efpère  publier  avant 
peu  mes  expériences  datis  tout  leur  détail.  Vous  voyez  par4à  que  tout  ce 
que  l'on  a  publié  jufqu'l  préfènt  fur  cette  matière  eft  généralement  faux  , 
ou ,  pour  mieux  dire ,  n'eft  vrai  que  dans  quelque  cas  ;  &  que  ces  faits  fi 
fimités  né  font  pas  même  les  plus,  naturels  aux  plantes  ,  ce  qui  achève  de 
rtnycrfer  toutfyfiimt.  Qaant  au  détail  des  expériences  fur  les  plantes  ex- 
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pofëes  au  foleil  &  à  l'ombre  ^  oa  doit ,  comme  je  Tai  die  ^  confulter  Tes- 
cellent  Ouvrage  de  M.  Ingenbouze,  Je  finis  par  vous  alTurer  que  ces  corps 
organiques  doift  parle  M.  fiergmann  ,  &  qui  iè  trouvent  dans  leau  ôc 
donnenr  de  l'air  pur  lors  de  rexpofitibn  au  foleil  »  ne  font  fouvent  qbe  des 
animaux ,«&  non  pas  des  plantes»  comme  on  lavoic  cru  ju(<m'ict.  Ces  ani^ 
maux  font  de  deux  efpèces  différentes  :  l*une  eft  compofée  de  petits  ani« 
maux  ronds^  prcfque  toujours  en  mouvement  î  1  autre  d'animaux  ^n  forme 
d'ceuf»  apj^roçbancs  de  ctlU  des  coffcs  dcfivts  au  dcp<H$  »  ayant  peu  de  mou- 
vement, maisUMUcoup  plus  grands  que  les  premiers.  On  trouve  fouveoc 
les  deux  e(pèçe$dans  la  même  eau;  draucres  fois  on  n'y  trouve  que  li  pce* 
xnière.  I^'eipèee  ronde  eft  la  mcme  qui  fe  trouve  dans  les  eaux  ftagMtites  f 
&  qui  fait  paroître  leur  fuperficie  verte  ou  citdne.  Ceux  qui  les  ont  oblac** 
vés  au  miproicope  y  les  ont  pris  pour  de  très-poeitcs  plantes  ;  roaâ  U  y  a 
plus  de  dix  ans  que  je  me  fuis  aflfuré  que  cette  couleur  ne  peut  pas  être  at-> 
jtfibuée  àdes  fubftaiices  vég^ales,  mais  à  de  petits  anifluvx  »  &  que  les 
Botanifteiy  ainfi  que  les  Obfervateurs  »  (è  font  trompés. 

Souvent  à  la  vérité,  ilfe  trouve  dans  les  eaux  expofées  au  foleil ,  in- 
dépendammeiit  de  ces  deux  efpèces  d'animaux  ,  d  autres  petites  plantes  mi- 
crofcopiques  »  comme,  par  exemple  »  la  vrtmdla:  mais  vous  (avez  que  la 
tremella  eft  un  corps  organifé ,  dbué  de  vie  &  de  fentiment,  ain(]  que  je 
vous  le  fitf  oblèrver  à  votte  paflage  à  Florence ,  lors^e  votre  voyage  a  Ita- 
Vit ,  &  comme  vous  Tavex  lu  dians  mes  Ouvrages.  «. 

Mais  quand  bien  même  on  ne  confidéreroit  pas  la  tremella  comme 
un  animal  plante  ^  on  ne  pounoit  pas  douter  de  la  nature  animale  des 
deux  autres  espèces.  Voilà  aonc  la  voie  ouverte  vers  un  phénomène  fuperbe> 
aufli  nouveau  qu'inattendu.  Des  animaux  exjpofés  au  fpleil  dans  l'eau  » 
dontient  de  Tair  déphlogiftiqué  »  ccMUme  le  faDfit  les  plantes  les  plus  pro* 
près  à  produire  cet  air.  Tous  les  animaux  ^connus  jufqu'ici ,  ne  donnoient  ^ 
en  les  expoiànt  au  foleil  &  à  l'ait  ^  que  de  Tair  dangereux  &  méphi- 
tique. ... 

Le  r^ne  végétal  n*eft  donc  pas  k  feul  deftiné  à  purifier  l'atmofphère  \  il 
y  a  aum  des  animaux  qui  produifentle  même  eftèt,  bien  qu'il  (bit  vrai^ 
comme  on  le  verra  par  mes  txpiruncts  fftr  /ei  vigkaux^  que  la  prenrière  ^ 
propo/ition  doit  être  limitée  »  malgré  tout  ce  que  les  Phyficiens  obfervà- 
ceurs  ont  cru  jufqu'ici  ;  &  qu'au  contraire  les  plantes,  obfervées  comme  je 
me  flatte  de  l'avoir  &it  dans  leur  état  naturel^  ou  du  moins  dans  un  état 
plus  approchant  du  naturel  que  celui  dans  lequel  d'autres  les  ont  obfer- 
vées,  donneroient  de  l'air  dangereux  &  méphitique '»  quoiqu'expofèes  aju 
foleil.  Il  faut  excepter  cependant  les  plantes  rroi&ères  &  fuccuientes  qui 
donnent  de  l'air  déphlogiftiqué ,  même  dans  les  circonftances  où  les  au- 
tres en  produifent  de  méphitique.  Je  crois  m'être  alTez  expliqué ,  pour  vous 
&ire  comprendre  que  mes  expériences  »  non-feulement  renverfent  les  faits 
<c  Içs  théories  imaginées  jdqu'id  fiu  cectç  matière  importante  »  mais 
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Î d'elles  formeront  une  nouvelle  branche  de  fdence  encore  inconnue  des 
^byficienSy&^quils  h'avoient  pas  même  foupçonnée* 
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LETTRE 

AV  X   AUTEURS  DU  JOURNAL  DE  PHTSIQU Si 
Par  M.  PASUtf  OT,  Inglmittr du  Rpip  &c. 

Messieurs, 

Larfcpt  r#n  Yeuc  comparer  les  pdndpales  oiootagnes  donc  on  a  mefuré 
oît  obferv^  les  b^utcur^  ,<mU  trota viP  embarraflë  ^  caolis  des  diffîrents  Ou- 
Trages  auiqiiels  jlfi^uc  recpurir  »  ft  ^'tl  faudroit  avi>irxous^  pour  £iire  la 
comparaifon  ^uç  Ton  defire.  J  ai  peoiSquc  c'écoic  tendre  un  forvice ,  que 
dé  réunir  fous  qn  (néoie^coi^HTo^l  les  dlflfërences. ohfervatioiis  qui  ont 
iti  fiûteij  &  d'en  former  .une  cable  comparative»    . 

MONTAONES    D'A  M  JE  RI  QUE. 

fixifMt  4€   la  mefurf    des  irqis  prrnnîtrs  .degrés  du  Méridien  f-  par 
ML  DU    LA    CON-DAM'INE. 

Cbifld>ocico  ;     t     •     ;    3220é    Volcan.  On  ignore  Fépoque  de  fes 

éruptions. 
Cagambé-Orcon,    •    •    3^)0*    Simé  fous  la  ligne. 
Ancifana,   ,    •    .    •    *    3020.     Volcan  en  ^590* 
KLoto-Pacfi,    •    •    •    •    ^95*0»    Volcan  en  1533  »  1742  &  1744* 
El-Altar,     •     .     .    .    a73a 
Ulinica ,     •    «    «     •    «    ^717*     Volcan  préfumé. 
Sangaï,     •    •    •    •    •    2680.    Volcan  enflammé  depuis  1728. 
Tourgouragoa  ,      •     .    2620:    Volcan  en  1641. 
Sinchoulagoa»     «    •    .    2570.    Volcan  en  16^,  communiquanmvcc 

Pkdniicha. 
Coca-Catcbéy     .     .    ••  -2770. 
]£l-Coraçon,  •    «    •    •    2470.    La  plus  grande  bauceur  connue  où  Ton 

air  moncé. 

Tamjaan^  Pân.  ii,  1783.  septembre.  b> 
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Toifes  audeffiis  de  la  mer,  > 

Cargavî-Raço ,     ;    l    •     HT^*  Volcan  écroulé  en  i5p  8. 

Pitchincha,     ....     ^30.  Volcan  en  1539,  1577  &  liJiJo. 
Quito ,  la  grande  Place  »     1462. 

Le  Pic  de  Ténériffc,  .  •     ipo^*  Selon  MM.de  Verdun,  de  Borda  6c 

Pingre.  - 

^070.  Selon  le  P.  Feuillée. 

is^500.  Bouguer. 

MONTAGNES    DE    FRANCE. 

Mémoire  de  M.  Cassiki^  dws  aux  de  CJcadimc  desScUnus,  1718. 

Noms  des  Mofuagnes»  Leur  Province,     <  '        ^-     -  -  jUkr  hameUt» 

.  Le  Canigou.     •.;•..;  Rou(fillon.     .     ;     ;    ;     1.44^    toifts. 

Le  Mouflet.     .    .,    •     .     .     .  Ibid.    •     .....     I^JJ 

Le  Sainc-Bartbeleiiiy.  :  .  >w    .  Pays  de  Foir.     ;    .    .1184 

Le  Mont-d'Or.    ;-   .    .    •     .  AuTéfgne,     .    -    -i    •     1Ô48        *   ' 

Lc'Ventoux.     .    .    .-   •    .    •  Provence.     •     .     •    .■    1056  ^ 

Le  CantaL      .    •  >•     •     •    •  Auvergne.     •••«''   p^j: 

Le  Puy-Marg.     .     .     ...  Ihid.    .     .     •'   .     .     .     .pj^        . 

Le  Puy  de  Violent.    ....  Jbid.  .     .     .     ...       S60 

La  C6ce.     .     •    •     .     •    •    •  liid*    •     •     .    1     •    •       ofp 

La  Courlande.      •     •     •     .     .  liid.    .     .     .     .     •     •       84^ 

Le  Puy-de-Dôme.    .    .    •    .  Ifii'd*  "  .     .    •    '•    .    .       817 

Le   Puy-de-Bugarach.*  ,.     •  '  .  L^tiedoc.    .  .'  ^     .       650  f 

Tour  de  la  Mailane.     .     •     •  Rouflîllon.     .    •     •     •       408 

Mqnt-Salvy .    .     •  Près^Rbodez.     ...       373 

Chapelle  Saint- Jacques.     .     •  Sur  I^  niiontagne  Qoirp  qui 

foumitreaupourlecanal 
RoyaL      .      ....       r^4  ;    - 

Le  Clairet.     ;:;;.;  Provence ^pr^TpuIpn^     .277 
'.           '.  «.      •,.•»- 

A  D  »  I  T  r  f>  N  9*  .    .  ' 

•  ••••■•■* 

M.  CaflinideThury  ayant  fait»  au  mois  d'Aoqt  I.7J99  des  obfervatbns 
géodéfîques  dans  le  Vallon  des  bains  du  Mont- d'Or  ^  trquvaquele  Mom- 
d'Oi  cft  de  5*09  toifes  au-deflus  /du  Y«dlpp ,  &  le.roçhet  nommé  le  Capu- 
cin,  de  221  toifes  ;d*où  il  réfplte  que,  puifque  le  Mont-d'Or  efl  de  1,048 
toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  mer ,  le  rocher  du  .Camicin  eft  de  766 
toifes  au  deflus  de  ce  niveau,  6l  le  Village  des  Çâiqs  ((e  539. 

Ayant  égalementfaitdcs  bbfçrvitionsgéodéfîques  à  Clermont  ^il  dëtex- 
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mina  la  hauteur  du  Puv-de-Dôme  de  ^57  çoifes  au-deffiis  de  la  place  de 
Jaude  ;  5(^0  au-delTus  du  jardin  des  Minimes  ;&  la  jiauceur  du  petit  Puy-. 
de-Dôme  de  746  toifesau-defTus  du  même  jardin.  Comme  le  Puy-de-Domc 
cft  de  817  toifes  au-deflus  de  la  mer  y  il  réfulce  que  le  petit  Puy-de-Dôme 
cftdrf  706  toife^au^eiTus  de  la  met,  &  le  fol  de  la  Ville  de  Clermonc 
aÔO  pour  k  partie  baffe  ,  &  270  environ  pour  le  haut  de  la  Ville.  (^Ex- 
trait dé  la  Méridienne  par  M.  Caffinide  Thury  ^  Obfervations  d'Hifloire  Na  • 
turelh  i  pag.  ij^  &fuiv.  ) 

En  1764. ,  j'ai  déterminé  la  hauteur  abrplu»  du  Puy-de-Dôme  au-def- 
fiii  dé  la  haute  plaine  fur  laquelle  cette  montagne  eft  (îtuée ,  •&  j  ai  trouvé 
225  toifesi  d'où  il  réfuke  que  cettç  haute  pliune*eft  do  ypi  toifes  au* 
deifus  de  U  mer# 


.^     Jt  ^  C  J  P  I  T  U  Z  À  T  1  6  N. 


...     -    Tûjfes  OMHfeffits  dâ  U  mtf* 

Le^ Capucin;  près  du  Mont-4*Or,  ;  :  '•  *.  ;  ;  ;  .'.  760 
Sol  du  vaHon*  des  Bains.'  •  ••••;'..;  .  •  .  539 
Petit  Pay^e-Dôme.  •  ....  ;  .  :  .  .  ...  706 
Haute  plaine  qui  porte  le  grand  &  le  petit  Puy-de-'Dôme.     .     .     ypi 

Ville  de  Clermont. 170 

J'ajoute  ici  la  hauteur  de  quelques  autres  Villes  du  Royaump^ 
conclues  des  hauteurs  moyennes  du  mercure^  î  ridfoti  de  1 3  toifes 
pat  chaque  ligne  d'abaiflêmenr  du  mercure  ao-deifous  de  28  pou- 
ces. (^Voyt[  mon:  Mémoire  fur  U  niveau  iU' quelques  endroits  de  la 
France ,  Journal  de  fhyjîque,  tom.  Vllly  pa£.  45*  ). 
La  Tour-d'Auvergne.     .     .....;...•••     5*46 

Latigres.     . 234 

Chanceaux ,  près  la  fource  de  la  Seine. •     234    . 

Dijon.    .•.•..•.•....•;;..;.;.    104    ' 

Auxerre.      •.*....•«•;;•.•.••       7^     > 
Paris,  Salle  de  la  Mérid.  de  l'Obfcrv.    ........       y5 

Je^remarqueraj  que  nous  n'avons  de' haqteurs  détcrmjnécs  dans  les  Pyré- 
nées »  que  celles  du  Canigou,  ic  qu  il  noqs  manque  celle  du  Pic  du  midi  » 
aîofî.  que  çell<;s  du  Me2|nc,&  du  uerbier  du.Jonc  dan^  le  Vivarais,  M.  de 
Faujas  eftimeque  le  Mç^inc  eft  d'wvitoii  pQO  çoifçs.  f^oyeifis  Rcckçrchit 
fur  les^  Volcans  it^int^.   .     .     .     •      \     .     .     .     .  l    . 
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Hauteurs   dss   Alpes    et   environs. 

Noms  J<is  JUa/ttagnes,  jiuteurs  ^uiontohfervd*   Hata^ate^JfusdeL^mcr* 

UMont-BUnc. -{gLcS^-;     ^    l  l  ^^^ 

Le  Pic  OU  Arguille  d'Argentière*  J  Ji/eivn     •    •    •    *     .     r  •  2094^ 

La  Corne  du  midi  dans  le  haut-\DeLuc.     «r    »    >    «*  «  •  ^9^$- 

Valais.     •      •»•••- 

Le  Vélan.     .....»«    De  Saufluie  &  Piftet.    ;  •  ipdO 

Mont-Tourné.    » De  Neôdham.     »■     •    »  «^  1^83 

Le  Saint  -  Gothardr    •    •     •    •     Scheuchzer.    «    «    «    »  •  t  (S^fO 

T^   R.,^*.  /DeSauffure.   r    .     •    ^  -  IJ7P 

^'  ^"'^ •.    -ISchuckbiirg.  .    .    .    j.,  .  XX7I 

Le  Lignon ,  près  du  lac  de  Corne ,  f  pj.  *"  i  Aoa 

notd-eft.     »•.....    .1  •    •    ^    •    •    •  ^      ^9 

Col  de  Feneftre.    •    •    *    »    •    DeSaii(IutrlcPi6tec»    •  »  '4.^^ 

Le  Cramonti     »••.♦..    1     DeSaufltire.    .     •    .  \  •  13J9 

Le  Monr-Sérené.    '•     •    r    •     •    De  Needham*    •     •    •  ^  kIiBj 

Le  Breven.    ••...••«    DeSaailure.   ^    •    »    «  •  laSi 

Roc  ^fiid-ouêft  du  Couvent  du  gr.r  De   Needliam,     •     •     »  •  1274 

Saint- Bernard.     «     w    «    »  (^  De  SauiTure  &  Fidet,     .  •  1240 

Glacier  dé  ValToret.    »    •    •    *    De  SaufTure&Plâet.    •  »  1272^ 

Croix  du  Bon-Homme.     •    •    «     Idem.     •     •     •    »    ^    »  •  lX5y 

Sommet  de  TAllée  Blanche,     r    •     De  Needbam.     •     •     •  •  ^^9 

Couvent  du  grand  Saim-Bemardr    De  Needbam.     .    r    •  «.  124 1 

Mine  de  Pezey »    De  Needbam».    •    .    •  •  1044 

La  Fourche.      •...••     Sclieuchzér.     ...     .  .       5)75 

LeBrëzon.     ••••••,    DeSaû0ure..    ..    :     .    •  •      5^43 

Le    Môle.     ♦.•#.'.     »     Idem.    •     •     • .  •     •^    •  •      ^40 

Ville  des   Glaciers.*     .     »     1     »    De   Needbam,  *.*.'.  .       pio 

Source  du  Rhône.'    .'    l    '.     .'     DeSauflîiceu  \    .    ••  •  •       8pp 

Le    Reculer.      .     .     »    .     .*    •    DeSauflurc.     •    '.     •'  .  .       856 

La  Dole ,  Jura •    Jdem.    .     .     .    \    .     .  .      Î^t* 

Saint  Remy.      .      .     ^    •     .'  #     Die  Nêedbtm.     '•     .     .  .       82/ 

Moitié  de  TAUée  Blanche.     .     .Idem.    .     /   i     •     .     .  .      780 

Les  Voirons.     •.    •    •     •    •    .     DeSauflurc.   .r    .    .     ^  .       70^ 

Le  Pitton.     ...•♦.•     Idem.    .     .     .   •..     .'    •  ^      700 

Cormaycur .De  Needbam.     .,    •     .  .       624 

Bourg   Saint  -  Maurice.     .    .    .     Idem.     ...     .     .     .     .  •       603 

Arbres  du  grand  Saldve.     ...     De  Luc .       601 

Vallée  de  Chamouny DeSauflure.    .     •     •     •  •       534 

Arbres  du  petit  Salcve.    \'  V    •    ODêtuc.  -  .     4    -•    .,     w  .       ^4^5 

iSommetduMont-Cénis»  •    •    •    De  Needbam.     •    •     .  •  .454 
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VilUsm  Atmursquiomoèfirfé.  HautaU'dttffus dclamcr. 

Aofte.     •     •••••'••    De    Ncedhanu     •     .     •     •      311 

Yvrée.     ;     •••••••    Idtm •      204 

Genèvot      •     • De    Sauflure 188 

Turin*     •     «••»•.•    De  Needham.    #    •    •    •    •       101 
Mont-GibeL    ......    Incertain.     ......     1672 

En  citant  ici  M.  ^  Saujfun  tout  firoplement ,  îl  ne  faut  pas  oublier 
que  cette  dtation  ne  fienifie  autre  cbofe  que  celle  du  voyage  de  ce  célèbre^ 
judicieux  &  exaâ  ob^rv^teur  dans  ks  Alpes.  Les  hauteurs  que  j'ai  alnfi 
citées  font  extraites  de  la  petite  carte  du  lac  de  Genève ,  qui  eft  à  la  tête 
de  Ton  Ouvrage. 

Les  mefiires  de  M.  de  Needham  fe  trouvent  ï  la  fuite  des  (%(êrvation» 
inicrofcopiqucs-de  M.  TAbbé  Spallaozani. 

Les  obfervatîons  de  M.  le  Chevalier  de  Schukburgh  fe  ttouvent  dans  le» 
Tranfaétions  Philofophiques. 

On  iera  peut  être  ^onné  qve Je  nW  point  cité  Mikheli ,  quoiqu*ii  air 

Sublié  beaucoup  d  obfervations  fiir  les  liauteurs  des  montagnes  de  Suide, 
^avoue  que  je  ne  puis  avoir  aucMue  confiance  dans  fes  obfervations  ^  qui 
me  paroiuènt  plutôt  des  eftimes  idéales  y  91e  des  obfervations^  On  peut 
en  juger  par  celles  que  j'ajoute  ici.  . 


LeGitpfeiberg.    .    .    .    .  2$ ^9 

Le  Grimfel-Glctcher.    \    .  ^yirj 

LeWetterhorn ^43^ 

Le  Schekhorn.     •     .    *     •  ^7^4 

Le    Mettemberg.     •     •     .  2274 

L'EighersBreithoro.    '•     «  2398 

L'Eighers  -  Schnécbcrg.      •  2475* 

L'Ëighers-Ghiefberg.     .     .  2482 

Le    Ticherhorn.      .    •     .  2oyp 

Le  Stroubel  ou  Letchberg.  245)0 

Le  Weishorn.     ....  22^9 

LeMitraghorn 23(^8 

Le    Soitshorn.     •     .     •     •  2?($'i 

Le    Gelterhom.      •      .     •  2386 

Le    Schloukborn.     ...  2914 

Le  Stellihorn.     .     ...     .  2158 

L'Oldernhom 7.216 

La    Sunghaucnhom.     •    .  26f(y 

LeSoy.     ......  iiy8 

Le    Cornera 2^5*4 

La  Oime  du  Crifpalr.     .     .  ^4^^ 

Le  Mouglc.    .     .    .    ^'  :  2^^$ 

La  Cime  du  Baduts»    »    •  2639 


Le  Noîc.  .  .  .  . 
LeRaukhftok.  .  .  . 
LeSaint-Gochard.  .  • 
LeSeptîmer.  •  •  •  . 
Le  ^teHa.  .... 
Le  Julius.  .  «  •  • 
LeTchiera.  .... 
Le  Surfée.     «... 

LeBunden 

Le  grand  Saint-Bernard. 
Leiteiliberg.  .  ,  ^ 
Le  'Goiippcn;  .  .  ,  . 
Le  Scfaerr  '  .  *  •  ••  . 
Le  Kcrpfttok.  .  .  . 
Le  Bcrcnboden.  .  . 
Le  Gemsfcr.  .  .  . 
Le  Glemirch.  .  .  . 
L*£nnen{èvenhen.  .  , 
Lé  Ghcmmi.  .  .  . 
Le  Pilate.  ...  . 
Le  Thevcnon.  .  .  . 
Le  Jura.    •;   .    •    •    » 
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Je  ne  rapporterai  point  ici  les  hauteurs  exagérées  du  P.  Kirker  ^  non 
plus  que  les  évaluations  arbitraires  &  ég^ernent  ei^agéréc^s  des  rpontagnfs 
de  Norvège  par  Pontoppidan ,  qui  leiv  dpnqe  500.O  toifçs  dp  hauteur. 
Brovallius  ^  «n  donnant  2333  toifes  à  celles.  de.Suçde^  a  auA^  exagéré.  Il 
n'y  a  point  de  hautes  montagnçs  en  Agglçtei^re  ;  la.  pUis  .élevée  ^  feion 
Caf\rcl,na  que  j8;  toifes...  

0  BSXRVÀTî  O  NS. 

On  peut  conclura  des  difFércutes  hauteurs  de  tontes  ces  montagnes ,  que 
le  Mon^BIahc  cfrjufqtficr  la  pli^s  haute  connue  de  fancien  M<»nde.  A 
3  ou  4  toifes  près ,  çUe  çft  aufli  élevée  que  le  Mont  P^tchJnchrau  Pérou. 
Le  Pic  ou  AiguîWc  d'Argcitticre,  la^  Cprne  du  Midi  St  le  Vélân  font 

{»lus  élevés  que  le  Pic  de  Téoériffe.  Le  Buet  n'a  que  pj  tôifes  moins  qui 
e  Gibel ,  0c  la  Ville  de  Quito  eiVde  20  toifes  plus  élevée  que  le  Çanigou» 
&de  53  moinsquele  Çramont.  *.  ' 

'  La  plus  grande  hauteur  ou  Ton  ait  monté  au  Pérou ,  eft  le  Coraçop,  i 
5470  toifes  de  hauteur  5  &  la  plus  élevée  où  l'on  foit  parvenu  dans  lç$ 
Alpes ,  eft  le  Glacier  du  Buet ,  à  i  yyp* 

Au  Pérou,  à  2500  toifes  de  hauteur,  il  n^  a  plus  de  végétation  ;i 
:^434  toifes  ,  neige  perpétuelle.  Dans  les  Alpes ,  à  J  ÇOO  toifes,  neige 
perpétuelle.  En  Auvergne  ^  ii  y  a  des  années  pendant  ie{quelles  la  neige  ne 
rond  pas  toute  entière  dans  les  ravines  élevées  du  Mont-d'Or  :  elles  en 
p^fervoietit  qui'n'étoit  qu'une  mafle  de  glace  >  à  la  fin  du  mois  d'Apûten 
1773.  S'il  en  étoit.de  mcme pendant  pluHeurs  années  de  fuite,  ilparoU 
qu'il  pourroit  fe  former  des  glaciers  dans  ces  montagnes, 

La  partie  du  Chimboraco  au  Pérou ,  couverte  de  neiges ,  a  78^  toifes 
de  hauteur  perpendiculaire.  C'eft  près  de  vinet  cinq  fois  la  hauteur  de$ 
Tours  de  Notre-Dame.  On  n'a  pas  encore  oblervé  la  hauteur  de  la  partie 
du  Mont  Blanc ,  couverte  de  neiges.  ♦  / 

M^  de  Luc  a  ramaffé  dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  à  1307  toifes  }au« 
deflus  de  la  mer ,  une  ardoife  qui  porte  une  empreinte  de  Corne  d'Ammon; 
Lettres  fur  tHifioirc  de  la  Tçrre. 

M.  de  Sauuure  a  trouvé  des  fragments  d'huîtres  pétrifiée^  dans  le  FaM« 
cîgny ,  au  fommet  du  Mont-Véron»  élevé  de  1172  toifes  au-deflfus  de  la 
mer.  Voyage  autour  du  Mont-Blanc  ^  page  3P3.  ' 

L'air  dts  montagnes  Rêvées  ï  pl)is  de  5  ou  600  toifes  au-defliisde  la  mer 
efl:  vicié  par  des  exhalaifons  léj^res  qui  le  rendent  moins  pur  que  celui  des 
plaines  baffes,  qui  manoue  aum  de  falubrité.  Il  y  a  une  élévation  moyenne 
où  l'air  eft  plus  convenaole  pour  la  vie  Se  la  fanté  :  c  eft  celui  des  vallées 
^levées  entre  ;^  &  300  toifes  au^-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Ut  Sauffurùk 

Les  puits  les  plus  profonds  des  mines  de  Schemnitz  ont  200  toifbi  \  8c 
cependant ,  d'après  ^çs  calçu|i&  barométriques  du  fav^nt  Noda,  I9  plm 
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grande  profondeur  de  c^s  mines  e(ldea86  toifes  plus  élevée  que  la  Ville 
de  Vienne*  Les  montagnes  graniro-argiileufes  de  ^chemnitz  &  de  tout  Ce 
canton  métallique  ,  font  encore  dominées  paries  Monts  Ctàp^ick.  Journal, 
dfi  Pkyfi^u€y  Mai  J77p. 

*  :  Il  huit  obferyer ,  dans  la  Table  comparative  gravée  ^  Planche  I ,  que 
la  ligne  A  B  eft  le  niveau  de  la  mer  ;  oue  les  échelles  collatérales  expri^ 
ment  une.  quantité  de  toifes  au  defliis  du.  niveau  de  la  mer,  &  que  loa 
peut  par-là  faire  fur -*  le  :^  champ  la  comparaifon  des  hauteurs  que  l'oa 
voudra. 

NivelUmtnt  de  Paris. 

Le  feul  nivellement  de  Parts  que  je  connoiffe  eft  celui  que  feu  M.fiua^ 
che  ^  de  TAcadémie  des  Science$^  lit  en  1741  ^  &  qu  il  a  rendu  public  par 
une  cafte  dans  laquelle  on  trouve  le  plan  &  la  coupe  du  nivellement  ^  de« 
puis  rObfervàtoire  Royal  jufqu  a  la  i^orte  Saint-Martin. 

M.  Buacbe  a  pris ,  pour  établir  fa  ligne  4e  niveau  9  le  fol  de  la  Seine  fous 
fardie  du  milieu  du  Pont-Roy^  ,  &  il  a  déterminé  ce  fol  à  14  pieds  au- 
4eirus  de  zéro  »  où  commence  Téchelle  4e  graduation  de  ce  pont.  Il  a 
trouvé  que  le  niveau  des fouter^cins  Je  TOb^ervatoirç  tft  de  45*  pieds,  ou 
7  toifes  )  pieds  au-deflus  du  fol  4e  larivièxe  *i  que  le  lez-de-chaufTée  de 
)*Obfervatoire  »  du  côté  du  nord  ,  efk  â€  ijQ  oieds  ou  ai  toiles  4  pieds 
au-delTus  de  ce  fol  de  la  rivière  ,  &  que  le  deifùs  de  lappui  de  la  tej^taâè 
0U  de  la  petite  plate-forme  eft  aufll  élevé,  âu-deffus  du  même  fol  de  la 
rivière  i  de  jy  toifes  i  pied  c  pouces.  .  .   ^ 

Ceft  au  niveau  de  cette  plate-forme,'aînfi  qu'4  celui  des  fouterreîns, 
qu'il  a  rapporté  fon  nivellement ,  par  lequel  on  voit  que  cett^  plate-forme 
eft  plus  baffe  de  )0  pieds  7  pouces  que  (a  baluftrade  delà  tour  de  Sainter 
Geneviève  (i),  qui  eft  clle*raême  plus  bajQTe  de  S.pipdi  6  pouces  que  celle 
de  la  toqr  méridionale  de  Notre-Dame ,  qui  conféquemment  excède  la 
plate-forme  de  TObfcrvatoîre  de  3p  pieds  i  police. .  . 
;  Lappui  de  la  terraflc  du  Pctit-Châfcl.et  étoît  de  13^  pleds^  moins  élevé 
que  la  tour  méridionale  de  Notre-panic,  &  de  4  pieds  ^  pouces  au- 
dcifus  du  pavé  de  la  Nef  de  Sainte  Geniîviève,  qui  le  ttoj^yp  par  confé- 

3uent  \  1 3p  pieds  3  pouces ,  ou  23  toifes  i  pied  3  pouces  au  dcflbus 
e  l'appui  de -la  tout  nwtidiwMtlc  de  Netre-Damev  ce  q^iieft  environ  le 
centre  de  la  rolè  du  portail  >  &  la  naiflancc  de  la  voûte  de  ,cettc  Cathé- 
drale, m 
Selon  ce  même  nivelletoent ,  lerez-de^-chauffée  de  la  Cour  de  rHôcct- 
de- Ville  eftptus  basde  ip8  pieds  3  pouces ,  ou  33  toifes  3  pouces, que 
la  baluftrade  des  tours  de  Notre'-  Dame  (1),  &de  15-9 pieds  2  pouces. 


t 


■  ».— ^^^ — ■——.*—*—.— fcii  I     I  I     I   I      mil  m    < «••^P*   — 

fi)  Cette  balaftrade  a  130  pieds  6  ponces itti-<fcflus  Ai  pavé  de  rEglife. 

[i)  La  tour  méridionale  de  Nçtrc-Damer  a,  félon  M.  Picard,   34  toifes  au-dciras 
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ou  26  toifes  3  pieds  6  poacesau-deflbus  de  la  petite  plate-forme  de  1*0|>* 
fervatoire ,  &  par  conféquent  ce  rez-de-chauCTée  r  eft  que  de  7  pieds  3  poa* 
ces  au-deffus  au  niveau  desfboterreinsderObfetvatoir^. 

On  voit  encore^  par  ce  nivellement  >  que  l'angle  feptentrioiial  de  la 
place  de  Cambrai  ^  à  l'encoignure  de  la  rue  Saint- Jacques  ,  eft  à  ($7  pieds 
1 1  pouces  4  lignes  au-delTus  du  fol  de  la  rivière ,  &  à  ^2  pieds  o  pou- 
ce 8  lignes  au-ddloos  du  rez  ^^haufTée  de  i'Obfervacoîre  \  que  Tentrée 
de  la  rue  Galande  dans  celle  de  Saint- Jacques  eft  au  niveau  desfouterrbtna 
de  rObfervatoire  ;  que  le  terrein  s  élève  enfuite  jufbu  au  milieu  du 
Fon(  Notre-Dame  de  18  pieds  10  pouces  9  lignes, dou  il  s'abai(reju& 
qu*à  la  rue  de  la  Vannerie  «  fe  relève  jufqu  a  la  rue  Jean-Pain-Mollet» 
ie  rabàiflfe  jufquà  la  rue  de  la  Verrerie»  qu'il  remonte  jnrqu'à  la  nie  neuve 
Sainc-Merrjr,  doà  il  fe  rabafilTe  jufquà  la  rue  des  Pettts-Qiamps-Sainc^ 
Julien»  qui  fe  ïretrouve  exaâement  au  niveau  des  fouterteins  de  TOblêr- 
vatoire,  Le  terrein  s'abaifle  enfuite  de  9  pouces  9  lignes  jufiju  au  oA*àt^ 
fac  de  Clervaux.  L'entrée  de  la  rue  GrenierSaint«La:Uire  fe^  retrouve  au 
niveau  des  fouterteins  de  rObfervatolret  ondefcend  enfuite  lufquesvisi-vi^ 
la  rue  Guérin-BoifTeau  »  oà  lod  eft  à  y  pieds  2  pouces  8  lignes  au*deflbus 
du  niveau  des  fourerreins  de  fObferVatoirt.  La  rue  Saint-Martin  n'a  en- 
fuite  que  très  peu  de  pente  jufqu'à  la  rue  neuve  Saint-Martin  \  de4à  lo 
terrein  s'élève ,  &  le  milieu  de  la  p6rte  Saint- Martin  fe  trouve  de  nouveau 
au  niveau  des  fouterreins  de  l'Oblêrvatoire. 

Il  ne  manque  à  ce  travail  de  M.  Buàciie  que  la  hauteur  de  la  Salle  ié 
la  Méridienne  deTObicrvatoire^  au-deffus  du  rez-de  chauffée  du  côté  du 
nord  y  afin  de  pouvoir  rapjporter  ce  nivellement  à  cette  Salle  »  dont  la  hau« 
tcur  fe  trouve  ^rre»  par  1  élévation  moyenne  du  mercure»  de  ^6  toifes  au- 
deifus  du  niveau  de  la  mer. 

J'ai  mefuré  cette  hauteur»  que  j'ai  trouvée  de  38  pieds  10  pouces  3  lie.» 
ou  6  toifes  2  pieds  10  pouces  5  lignes  (i).  Ainfî  »  cette  Salle  de  la  Mé- 
ridienne fe  trouve  a  28  toifes  o  pied  10  pouces  3  lignes  au  deffus  du  fol 
4e  la  rivière  fous  l'arche  du  milieu  du  Pont- Royal  »  Ac  feulement  Ï2^  tcnfes 
4  pieds  ip  pouces  3  lignes  au-deffus  de  zéro  »  commencement  de  la  gra- 
duation du  FontIloyaL 


du  pavé  de  l'Egljfè ,  y  compris  la  balaftrade  ;  1  quoi  il  £uic  ajouter  ^  poaCes ,  dont  on 
a  baifTé  le  pavé ,  il  y  a  envirpo  douce  ans. 

(i)  Savoir ,  17  pieds  %  pouces  \  lignes  du  tez-de-chauffée  ,  du  cAcé  du  nord ,  juf^n'aa 
aiveau  du  pavé  du  premier  ;  %  1  pieds  7  pouces  du  niveau  de  ce  premier  jufqu'aa  mveau 
de  la  Salle  delà  Méridienne^  9c  comn^il  y  a  81  pieds  f  poaces  du  rez-de-chauffée 
iufqu'au  niveau  de  la  petite  place  forme,  elle  eft  donc  de  41  pieds  6  ponces  $  lignes 
au-defliis  du  pavé  de  la  Salle  de  la  Méridienne. 

Le  njiye^  dçs  fou(erj»in$  eft  dç  85  pi$4$  au^lefliis  du  rez-de^chauffée  »  duc6;é  du 
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On  conclura  facilement  de  cette  mefure  y  que  cette  Salle  de  la  Mérir 
tienne  fe  trouve: 

A  75  pieds  i  pouce  9  lignes  au-deflbus  de  la  balnftrade  de  la  toOT  de 
Sainte-GcnevicYc. 

A  81  pieds  7  pouces  9  lignes  au-deifousde  Tappui  de  la  tour  méridio* 
nale  dcflEglifc  Notre-Dame. 

A  5*7  pieds  7  pouces  3  lignes  au-deflus  du  pavé  de  la  ntî  de  Sainte^ 
Geneviève» 

A  116  pieds  7  pouces  5  lignes  au-deiTus  du  rez-de-chaulTée  de  la  cour 
de  rHôccldc-Villc. 

A  100  pieds  10  pouces  il  ligues ,  ou  iS  toifes  4  pieds  10  poucei 
1 1  lignes  au •  deuus  de  langle  feptentrional  de  la  place  de  Can^ 
braî* 

A  125  pieds  10  pouces  3  lignes^  ou  20  toifes  3  pieds  10  pouces 
3  lignes  au-deflùs  de  Tentrée  de  la  rue  Galande  dans  la  rue  Saint- Jacques, 
ainu  qu  au-déflfus  de  Tentrée  de  la  rue  des  Perits-Champs-Saint- Julien  ^ 
de  celle  de  Grenier -Saint -Lazare  &  du  milieu  de  la  porte  Sainr* 
Martin. 

On  conclura  enfin  que  zéro ,  commencement  de  la  graduation  dtt 
Pont-Royal  »  fe  trouve  à  50  toifes  i  pied  i  pouce  9  lignes  au-deflTus  do 
la  mer;  que  la  baluftrade  dela^tour  méridionale  de  Notre-Dame  eft  de 
é9  toifes  5  pieds  7  pouces  9  lignes  au-defTus  de  la  mer  ^  te  que  le  pavé 
de  cette  Cathédrale  ^  abaiiTé  de  122  pieds  10  pouces^  lignes  audeflbufi 
de  la  Salle  de  la  Méridienne  de  TObieryatoire ,  &  de  04  pieds  au-deflbus 
du  rez-de-chauitée  du  même  Obfervatoire  ^  du  côté  dTu  nord^  eft  de 
3  y  toifes  5  pieds  l  pouce  9  lignes  au-deifus  de  la  mer. 


MÉMOIRE 

Sur  les  Brouillards  extraordinaires   des  mois    de  Juin   &; 

Juillet  tySg. 

V^'e  ST  rendre  un  vrai  fervice  à  ceux  qui  viendront  après  nous,  que  dd^ 
décrire  9  d'une  manière  exaâie ,  les  températures  extraordinaires  donc 
nous  fommcs  témoinsde  temps  en  temps,  d'en  chercher  lescaufes,  d'en 
prévoir  les  fuites  ,&  de  contribuer  par-U  à  dîffiper  les  inquiétudes  que 
tait  naître  la  vue  de  cetfains  phénomènes.  Nous  avons  été  témoins  de  ces 
inquiétudes  pendant*la  diurée  des  brouillarcik  qui  ont  régné  cet  été.  Ua^. 
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terreur  panique  s'étoit  emparée  des  cfprits  :  on  cherchoit  la  caufe  decef 
brouillards  dans  l'apparition  d'une  comète  (  qu'aucun  Aftronomc  cependant 
lï'aapperçue),  dans  Ja perturbation  du  cours  des  planètes,  occafionnée,  difoit» 
on,  par  cette  nouvelle  planète  de //^//cA«/,  découverte  depuis  peu  (comme 
.£   cette  planète  n  avoit   Commencé  à  cxifter  que  du  moment   où  elle  a 
été  découverte  )•  L'apparition  de  ces  brouillards  extraordinaires  ,  précé» 
.déc  de  la  terrible  cataftrophe  de  la  Sicile  &  de  la  Çalabre,  ne  pronoC. 
tîquoit  rien  moins  que  la  fin  du  monde.  Voilà  les  idées  finiftres  qui  s'étoienc 
jcmparées  de  rcfprit  du  Peuple.  Et  combien  dans  ce  fens  le  Peuple  n'eft-ij 
pas  nombreux  !  Il  eft  donc  effentiel,  pour  diffiper  à  favenir  de  pareilles 
jcraintes,  de  décrire  avec  foin  la  température  qui  les  a  occafionnées,  &  de 
ia  comparer  avec  de  femblables  températures ,  qui  cependant  n'ont  pas 
été  fuivies  de  la  fin  du  monde.  J  avoue  que ,  félon  TEcriture  ,  cet  événe- 
inent  doit  ctte  précédé  par  des  tremblements  de  terre  :  mais  ces  fignes 
phyfiqucs  feront  accompagnés  de  fignes  d'un  autre  genre  ,  ic  ce  n*eft  que 
la  réunion  de  ces  fignes  y  auxquels  on  tte  fera  peut-être  pas  autant  d'at* 
Xendon  qu'aux  brouillards  de  cet  été  »  qui  annoncera  la  fin  du  monde. 

La  température  de  l'automne  de  Tannée  dernière  avoir  été  très-firolde  , 
&  très  -  humide  ;  celle  de  l'hiver  de  cette  année  a  continué  d  être  fort  hu- 
ipide  :  mais  elle  a  été  très-douce  ,  même  dans  le  Nord  ,  comme  en  Sibé* 
rie.  Le  printemps  a  été  froid  &  encore  a0ez  humide.  Pour  que  Ton  puiHè 
|uger  de  l'humidité  extrême  ^de  Thiver,  je  ferai  remarquer  qu'au  Heu  de 
3  ou  4  pouces.d'eau  que  fournirent  ordinairement  les  trois  mois  de  Thi- 
ver,  il  en  eft  tombé  dans  ce  pays-ci  près  de  12  pouces,  tandis  que  nos 
Provinces  méridionales  s'effraient  de  ia  féchereffe  depuis  deux  ans.  La  dou- 
ceur extrême  de  Thiver  a  occafionné  des  fontes  de  neiges  en  Auvergne 
bailleurs,  qui  n*ont  pas  peu  contribué  à  ces  pluies  abot^antes,  &  aux 
inondations  qui  en  ont  été  its  fuîtes. 

:.    Pendant  le  règne  de  cette  température  extraordinaire  eft  flirvenu  (  le  y 
Février  )  l'affreux  tremblement  de  terre  de  ia  Calabre  &  de  la  Sicile  , 
<jui  a  duré'pendant  cinq  mois  ,  puifque  la  terre  n'étoit  pas  encore  raffer- 
mie en  Juin.  On  a  remarqué  que  des  pluies  continuelles  avoient  précé- 
dé, dans  ce  malheureux  pays  ,  cette    violente  convulfion.  La  terre  les 
avoit  abforbées ,  &  n'en  paroiffbit  pas   extérieurement  détrempée.  Cette 
iecoufle  a  été  fi  univerfelle,  qu'elle   a  donné    lieu  à  l'apparition  d'une 
nouvelle  Ifle  dans  le  voifinage  de  Tlflande.  L  atmofphère  de  l'Europe  en- 
tière s'en  eft  reffcntie  ,  comme  il  a  paru  par  les  ofcillations  brufques   & 
fréquentes  que  le  mercure  a  éprouvées  dans  le  baromètre  pendant  tout  le 
axiois  de  Février  &  celui  de  Mars.  Prelque  toute  l'Europe  a  reflenti  le  con- 
tre-coup de  ce  tremblement  de  terre ,  non  pas  précifément  dans  le   même 
temps  ,  m«fis  ï  différentes  époques  renfermées  dans  l'efpace  de  temps  que 
la  terre  a  misa(è  raffermir  en  Sicile  &  en  Calabre.  Il  eft  inutile  de  rap- 
jpoxtci  ici  ce  qui  a  ^  «nnoncC  àw^  cous  les  Papiers  publics.  Je  fisrat. 
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temarquer ,  comme  une  chofe  fort  fingulière ,  qucrandîs  que  le  baromètre 
éprouvoit  des  agitations  extraordinaires- en  France  >  en  Hollande^  dans  le 
Brabant ,  en  Allemagne  ,  à  Genève ,  &c, ,  il  n'en  a  éprouvé  aucune  à  Pa- 
doue  ,  de  lautre  côté  de  T Apennin.  (  Cette  remarque  eft  de  M» 
Toaldo).       '         ' 

C*eft  à  la  fuite  de  cts  tremblements  de  terre  que  font  furvenusces  brouil- 
lards Hnguliers  3  qui  paroiûent  avcnr  été  univetfels  en  Europe ,  &  s'être 
montrés  par- tout  avec  les  mêmes  phénomènes  que  nous  avons  obfervés  icu 
Toui  hs  détails  que  j*eo  ai  reçus  s'accordent  à  en  donner  la  defcriptioa 
fuivante. 

Ce  brouillard  a  commencé  le  18  Juin;  il  étoit  fort  bas  &  aufli  épais 
qu*en  Décembre,  accompagné  ici  d'un  vent  de  fud  très  froid.  Le  19,  il 
7  eut  un  orage  con{k}érable  y  le  brouillard  parut  augmenter  enfuite,  Se 
continua  d'être  froid  tant  que  le  vent  de  fud  fouilla ,  c'e(l-à-dire  ,  jufquau 
24.  Le  brouillard  ,  pendant  tout  ce  temps  ,  fut  très -humide^   ainfî  que 
mes  hygromètres  me  l'indiquoient.  Le  24 ,  le  vent  fe  mit  au  nord ,  l'air  de^, 
vint  chaud  >  le  brouillard  changea  de  nature  ;  il  étoit  fec  Se  pouvoit  être 
mieux  comparé  à  une  fumée  qu  a  un  brouillard.  La  lumière  du  foleil  ,pen« 
dant  le  jour  ,  étoit  d'une  couleur  orangée-pâle.  Les  rayons  de  cet  aftre  ne 
pouvoient ,  à  fon  lever  &  à  fon  coucher,  percer  cette  armofpliêre  enfumée; 
il  paroiilbit  d'un  (ouge  couleur  de  feu  j  la  lune  préfentoit  le  même  phé* 
nomène.  Ces  brouillards,  en  certains  Pays,  comme  en  Provence  Se  aîUeurSj^ 
avoiept  une  odeur  fétide,  fulfureufc,  &  picotoient  les  yeux.  La  chaleur 
&  la  féchereffe  augmentèrent  toujours,  les  vents  de  nord  Se  de  nord-eft 
continuant  de  régner, Une  petite  pluie  d'orage^  tombée  le  21  Juillet, dif- 
iîpa  entièrement  ce  brouillard.  En  Provence ,  il  duroit  encore  à  la  fin  de  ce 
mois«  Nous  eûmes  le  a  j  un  orage  beaucoup  plus  confidérable  ^  qui  four-  - 
nit  13,6  lignes  d'eau.  La  chaleur  devint  encore  plus  viveaprès  la  ccflation 
du  brouillard  :  elle  étoit  extrême  le  3  Août ,  &  elle  fé  termina  ce  jour-là 
par  un  violent  ore^ge  Sc  une  pluie  H  abondante,  quMle  fournit  en  une  nuit 
14,6  lignes  d'eau.  Les  orages  ont  été  très- fréquents  en  Europe  ,  foit  pen- 
dant la^lurée"  des  brouillards,  foit  à  l'époque  de  leur  difparition. Le  ba-> 
Tomètre ,' pendant  tout  ce  temps,  a  été  au-deflusde  fa  hauteur  moyenne. 
Se  a  peu  varié  -,  le  thermomètre  à  mercure  a  été  afle?  fouvent  à  21  i  22  ,  & 
jufqu'à  14  \^,  Ceux  d*efprit-de-vin  font  montés  à  24,  2^  Se 26 {\ Ces 
înftruments  Xonç  au  plein  nord ,  fans    éprouver   aucune  réverbération 
du  foleil.  Un  thermomètre  d'efprit-de-vin ,  expofé  au  foleil  ,  eft  monté  le 
3  Août,  i  2 heures  foir,  à  45-  degrés.  Les  hygromètres  ont  indiqué  une 
très- grande  féchereffe  depuis  le  24  Juin.  La.féchereffe  &  la  chaleur  ont  ac- 
céléré les  progrèsde  la  végétation  ;  tous  les  fruits  font   précoces  :  on  a 
commencé  la  moiffon  quinze  jours  ayant  l'époque  ordinaire  ;  il  en  fera  de 
même  de  la  vendange ,  fi  les  chaleurs  continuent. 

Telle  eft  l'hiftoire  abrégée  des  brouillards  qui  ont  régné  cet  été ,  8c   iq 
iQmc  XXI JI,  Part.  II,  I783,  SEPTEMBRE.   *        C  c  ^ 
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la  température  qui  les  a  précédés  &  fui  vis,  LesPhyficiens  confuUés  fur  ce* 
brouillards,  les  ont  attribués  à  la  grande  humidité  de  l'hiver,  &  à  la  quan- 
tité de  matière  ékdrîque  que  la  chaleur  à  développée  du  fein  de  la  terre, 
fans  faire  mention  de  l'effet  des  tremblements  de  terre.Teleftle  fcntiment 
de  M.  de  la  Lande  y  dont  tous  les  Papiers  publics  ont  rendis 
compte. 

Avant  de  hafarder  ma  façon  de  penfer  fur  la  caufe  de  ces  brouillards  y 
je  dirai  un  mot  de<;  températures  qui  précèdent  &  qui  fuivcrt  ordinaire/nent 
les  violentes lècouffcs  de  la  terre,  ou  plutôt  je  renverrai  à  rexccUent  Ou- 
vrage de  M.  Bertrand  y  fur  Us  Tremblements  de  Ten-c;  Ouvrage  compofé 
à  Toccafioa  du  tremblement  de  terre  arrivé  à  Lvfbonne  le  i*'  Novembre 
175*5'.  '^  Bertrand  y  donne  la  fuite  chronologique  des  trcnblements  de 
terre  arrivés  en  Suiflc  &  ailleurs  depuis  Tan  5*  ^  de  notre  ère  ,  jufqu'en 
175  J  ;  il  y  joint  les  détails  météorologiques  relarifs  à  ces  événements ,  au- 
tant qu'il  les  a  pu  'recueillir;  il  en  indique  les  caufes  imaginées  par  diffé- 
rents Kiyficiens.  Ce  favant  Naruralifte  obferve  ,  i*".  que  ks  tremblements 
de  terre  font  ordinairement  précédés  par  des  pluies  abondantes  &  de<  inon- 
dations ,  &  quils  arrivent  plus  fou  vent  en  hiver  qu'en  été  ;  2^  qrils  font 
fuivis  de  chaleur,  &  que  rannée  en  conféquence  eft  précoce-,  3®.  qu'en 
général  la  fomme  des  quantités  de  pluie  eft  plus  grande  dans  les  années 
où  de  violerirs  tremblements  de  terre  fe  font  fenrir,  que  dans  d'autres  an- 
nées ;  4**,  que  l'atmofphère  eft  ordinairement  obfcurcie  par  des  vapeurs 
lîilfureufes  &  pyrîteufes  d'une  mauvaife  odeur,  &  que  le  foleil  ,  vu  à 
travers  ces  vapeurs ,  paroîr  rouge  &  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ;  phéno- 
mène qu'on  a  oblervé  en  l^SS  y  ^  '*  ^"'^^  ^^  tremblement  de  terre  de 
Lifbonne  ;  5^  que  Tété  qui  fuir  un  tremblement  de  terre  violent,  eft  plus 
orageux  qae  les  étés  ordinaires  ;  6**.  qu'il  (è  fait  des  excavations  &  dès  en- 
foncements de  montagnes,  fouvent  plufieurs  mois  après  l'époque  des  trem* 
blcments  déterre. 

Que  Ton  rapproche  tous  ces  phénomènes  de  ceux  qui  ont  caracîtérîfé 
la  tempéranire  de  cette  année  ,  &  on  en  conclura  qu'ils  font  les  tffèts 
naturels  d'une  caufe  connue  ;  &  que  toutes  \çi  fois  que  la  terre  éprouvera 
d'auHS  violentes  convulfions  que  celles  qu'elle  vient  d'effuyer  en  Sicile  8c 
en  Ca  labre  ,  on  devra  s^ttendre  à  des  phénomènes  pareils  ï  ceux  qu*OD 
m  obfervés  Cette  annéc-cu 

Les  brotnllards  dont  on  s'^eft  tant  effrayé ,  ne  font^lonc  qu'une  fuite  na- 
turelle de  la  grande  humidité  qui  a  occafionné  le  tremblement  de  terre  de 
MeiTîne,  !k  de  la  fecouff-  q/a  reçue  le  globe,  &  qui  s'eft  manifeftée  pat 
l«s  phénomènsqti'on  a  of^fervés  en  différents  pays.  Je  m'explique.  J'ai  dît 
que  nous  avions  ej  d .-s  brouillards  huniîdes  &  froids  du  18  au  24  Juin, 
&  des  br  niiilards  f.'c«t  &  chauds  du  24  Juin  au  21  Juillet.  Je  ferai  obfer* 
ver  que  le  f  )leîl  étant  à  cette  époque  à  (a  plus  grande  hauteur  ,  il  avoît 
«nifi  plus  de  force  pom  pjmpcx  \es  vapeuxs  donc  U  terre  étoic  imbibée  à  la. 
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fuite  des  pluies  &  des  inondations  deTbiver  &  du  printemps*  Cette  peniière 
aâion  ou  évaporationdu  foleil  a  dû  refroidiii'atmofpbèrc^  caria  quantité  des 
vapeurs  aqueufes  qui  i  y  font  élevées ,  de  ia  même  manière  qu*il  agit  en» 
tre  les  tropiques  dans  le  temps  c^  il  eft  le  plus  vertical:  il  fe  forme  alors 
une  efpèce  de  bf  ouiliard  bu  de  rideau  de  vapeurs  ,  qui  dérobe  le  foleil  à  la 
vue  des  Habitants ,  &  qui  çempène  beaucoup  fa  grande  ardeur.  Cette 
première  aétion  du  foleil  a  du  aufli  deffécher  la  terre  »  y  oi^caiionner  des 
fentes ,  des  gerçures  ,  qui  ont  laiflTé  échapper  les  exbalaifons  fulfL^reufcs 
&  pyritcufts ,  la  matière  élcârique  mife  en  mouvement  par  les  violewe* 
fecouflcs  que  ia  terre  avoir  éprouvée  :  de-là  ces  brouillards  (ces  &  ciiauds 

Î|ui  ont  fuccédé  aux  brouillards  froids  3c  humides  ;  de-là  cette  efpèce  de 
umée ,  compoféc  d^^halaifpns  &'du  fluide  éJeâpàue  ,  qui  ont  occafion- 
ré  des  orages  dans  prefque  toute  TEuropc  ,  &  même  des  tremblements 
de  terre  dans  les  pays  voifins  des  montagne's ,  qui  font  comme  le  foyer  de 
ces  exhalaifon«^&  delamatî^ire  éledriqae,  attenào '*lâp  quantité  de  miné- 
raux &  de  pyrites  qui  s'y  trouvent  renfermés  ;  de-là  auffi  cette  chaleur  ex- 
ccflive  ,  qui  a  ^éré  la  fuite  de  ces  brouillards  fecs  &  ékdriques  ;  de  là  cette 
couleur  rouge  du  foleil,  &  Taugmentation  apparente  de  fon  difque  ap- 
perçu  à  travers  un  milieu  beaucoup  plus  denfe  qu'à  l'ordinaire  j  milieu  qujl 
rétraâoitfes  rayons,  &  ne  laiflbit  pa0er  que  les  rayons  rouges,  qui  font 
les  moins  réfrangibles. 

M.  d^la  Land^  a  obfervé,  qn'en  I764,  année  de  la  période  lunaire 
de  ip  ans,  qui  répond  à  1783  ,  on  aVoît  vu  à  Paris  de  pareils  brouiU 
lards  :  mais  je  ferai  remarquer ,  i^.  qu'ils  n'ont  duré  que  huit  jours  ;  l^  qu'il? 
n'ont  pas  ^ré  auffi  univerfels  que  ceux  qui  ont  eu  lieu  cette  année  :  ils  n'é- 
toient  pas  non  plus  l'effet  d'une  eau  fe  auflî  violente  que  celle  qui  a  occa- 
ficlnné  les  brouiHards  dont  il  eft  qucftion  dans  cp  Mémoire. 

.  La  Calabre  &  la  Sicile  avoient  effuyé  une  pai^cille  révolution, deux  foiV 
dans  le  fiècle  dernier ;. favoir  en  16^8  &en  itfpj.CfS  arnécs  ne  répon* 
dent  poirrt  à  ta  période  lunaire  de  19  ans.  Les  températures  des  années 
correfponda-tes  de  cette  période ,  fe  refTcmblent  affez  pour  que  l'on  puîflç 
prévoir  celles  des  années  futures.  Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  corrcjp* 

f'^ondance  de  tempétiJture  s'étende  jufqu*aut  tremblements  de  terre,  doit 
es  caufes  paroiffent  indépendantes  des  effets  de  cette  période  j  leulemei  c 
on  pourroit  prévoir  qu'un  tremblement  de  terr,e  feroîtà  appréhencîer  danf 
une  année  très  humide ,  puifqu'une  grande  humidité  eft  ordinaîrenient 
1-  prorroftic  de  ces  terribles^  révolutions.  Mais  terre  prévoyance  feroir  fort 
inutile  ,  puifqu'on  ne  peut  pas  deviner  le  lieu  ^  ni  le  moment  où  le  tren> 
blement  de  terre  fe  fera  fentir  ,  ni  pat  conféquent ,  s'en  mettre  î 
l'abri.  '    \''  \  :        .    * 

N'exigeons  donc  des  Ôbférvateufs  Métça^tofogiftés  que  ce  qu'ils  peuvent 
donner.  C'eft  déjà  beaucoup  qu'ils  aient  jcntrcvu  une  reflemblânce  de 
température  dans  les  années  correfpondantes  de  ia  période  lunaire  de  dix*» 
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neuf  ans.  Peut-être  leurs  obfervations ,  multipliées  ic  comparées  avec 
ibin  y  nous  ofiricont-eiles  dans  la  fuite  des  léfultati  plus  rapprochés  &  plu» 
certains. 

Cotte,  Prêtre  de  rOra.tolre  , 
Correfpondant   de  l'Académie 
*  Rcryale  des  Sciences,  &c, 

Laon^  7  Août  1785. 


L  E,  T  T  R  E^ 

'  DB   Mademoiselle   LEMASSON   LE  GOLFT, 
A  M' l'Abbé  Mon  GEZy  Auteur  dif,  Journal  de  Vk/fique^ 


M 


ONSIEÙR, 


Entre  ceux  qui  ont  écrit  (yr  la  décompofîtion  de  la  lumière  ^  qu  oa 
nomme  ombres  bleues ,  vous  tenez  un  rang  diftingué.  Vos  Obfeivations, 
consignées  dans  le  tome  Xir.du  Journal  de  PhyCoue ,  font  fuffilknces  pouc 
démontrer  que  ceux  qui  Ven  étoient  occupés  précédemment ,  n  avoient 
pas  rencontré  jufte.  Ceft  donc  principalement  a  vous  ,  Mop^ur ,  à  qi^ 
f  ai  cru  devoir  adrelfer  robfervaçion  fui  van  te. 

Le  18  Juin  dernier  (1783  ),  àdes  brouillards  interrompus  par  la  pluie 
en  fuccéda  un  perpétuel  jufqu'au  premier  d'Août  •,  il  était  peu  denCb  :  oa 
le  voyoit  à  une  lieue  &  demie  de  didance.  Cependant  il  faut  qu'il  aie 
eu  tme  grande  étendue  vers  le  haut  de  Tatmolphère  ,  puifqu'à  midi  la  lu- 
çiière  réfléchie  par  les  cor jps. blancs  étoit  d'une  légère  couleur  de  feuille 
sèche ,  &  que  deux  heures  avant  le  coucher  du  foleil  on  rcgardoît  cet 
àftre  fans  en  êtr^  ébloui  3  étant  alors  rouge  &  tel  qu'on  le  voit  à  travers 
ijtn  verre  enfumé;  à  midi,  \t%  ombres  étoient  bleues , comme  elles  le  font 
quelquefois  à  Iba  coucher ,  &  ks  bords  de  l'ombre  étoient  plus  bleus 
que  le  milieu.  Le  ip  Juin,  le  brouillard  a  commencé  d'ctre  un  peu  moins 
tort  ou  moins  fuivî  ,  &  les  effets  de  lumière  Ôc  d'ombre  colorée  moins 
{en(îbles.  Je  ne  fais  H  l'on  n^a  jamais  obferve  ici  un  phénomène  femblable  \ 
il  paroît  être  de  même  nature  que  celui  .qu'on^obJc^va  le  premier  Juin 
1721  à  Paris ,  en  Auvergne  &  à  Milan»  \\  ^viroiç  dç  plus  une  durée  de 
près  de  deux  mois  ^  pendant  lefquels  le  terme  moyen  du  baxoqiètre  a  ét^ 
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â^enviton  28  pouces  2  lignes*,  celle  du  thçxmomèrre ^  deiy  à  20  degrés 
^de  dilatation ,  à  fix  heures  du  matin^  Le  vent  écoic  etL  général  variable 
«depuis  Teft-nordeft  jufquà  roueft-nord-oueft.  La  température  étoit  moins 
chaude  les  .5  &  6  Juillet ,  &  le  ciel  plus  couvert  î  il  a  foiblement  plu  le  7 
au  matin  \  le  S  ,  le  brouillard  <jui  avoit  pam  fe  dtffipcr,  eft  devenu  plus 
fenfible  le  foir  ;  il  a  continué  jufqu'au  12.  Le  temps  étoit  orageux  & 
les  ombres  n'étotent  plus  colorées  en  bleu  ;  le  13  ^^  elles  le  font  redeve* 
nues  dès  le  matin  ,  mais  on  ne  les  a  guères  vues  m  cette  couleur  ,  quoi- 
que le  brouillard  fe  foitfoutenu  jufqu'au  31  Juillet.  Ce  mêm«  jour  au 
matin ,  il  étoit  beaucoup  plus  fort  qu'il  ne  Tavak  été  depuis  le  com- 
mencement-, fe  foleil,  ayant  paru  (ur  les  huit  heures,  l'ombre  avoirfa  cou- 
leur ordinaire,  parce  que  le  brouillard  s'étoit  fubitemem  difl!^pé.  Cette 
©bfervation'<lonncrai  peut^tr^  lieu  à  <^ue^ues  mifonnements  jSiyfiques^ 
*  mais  ,  Monfieur ,  votre, retenue  doit  me  fetyir  d'exemple  Je  vous  prie 
d'oBferver  que  les  ombres  étoient  colorées  en  Mei  à  midi  dans  la  faifon 
où  le  foleil  eft  le  plus  élevé  fur  l'horizon,  &  où  (es  rayons  frappent  le 
moins  obliquement  fur  .la  iurface  de  la  terre  \  <|u&les  ombres  étoient  d  aa- 
tant  plus  bleues  ,  quelles  étoient  produites  par  un  corps  plus  éloigné  du 
plan  <j-ui  les  recevoir,  5c  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Its  bords  de  l'ombre 
étoient  fexvfiblement  pliis  bleus  quelle  centre  :  mais  cçla  ne  fuivoit  p9S  la 
jM^îrortion  de  féteijduc  des  ombres^  Je  ibrte  que  celles  qui  étoient  prOVi 
cuites  par  des  corps  étroits,  comme  des  branches  d'arbres,  pa^oiflbîcnt 
plus  bleues  que  celles  qui  étoient  dues  à  des  corps  plus  larges  »  lesextrér 
mités  bleues  étant  moins  éloigpées  Tune  de  fautre. 

Aflez  ordinairement  ce  bleu  reflcmbloit  à  une  teinte  d'outremer  ;  quel- 
quefois auflî  j'ai  vu  ces  ombres  un  peu  verdâtres. 

Les  circonftances  <juî  ont  accompagné  ce  brouillard ,  &  que  j'ai  d'abord 
expofées ,  ne  permettroient-elles  pas  >,  Monfieur,  de  penfer  que  fa  grande 
élévation  dans  ratmofphère  contribueroit à  la  couleur  de  ces  ombres? Il 
eft  certain  que  l'azur  du  ciel  n'en  eft  pas  la  caufe  ,  puifqu  alors  le  ciel 
n'étoit  pas  bleu  ,  mais  d'un  gris  tendre* 

'  Les  Navigateurs  ont  rapporté  qu'ils  avoient  entré  dans  le  brouillard  ua 
peu  au  dehors  de  ht  Manche  ,  c*eft  à-dire  ,  à  cent  lieues  au  moins  au  cou- 
char  t  du  Havre.  H  vous  fera  facile ,  Monneur,  par  votre  correfpondance, 
âe  fa S^oir  combien  il  sVft  étendu  au  levant  &  dans  les  autres  points  de  l'ho- 
rizon: Il  ne  porroît  aucune  odeur.  On  lui  a  ^^ttribué  d'avoir  fait  féchex  qufcl- 
3ues  véfréraux.  Si  cela  eft ,  il  n^aura  agi  que  fur  les  individus  les  plus  tea-^ 
res ,  dont  les  vof  fin*  n*ont  pas  fouffert,    ,      ,  ! 

Je  fuis,  &c.  •  .     :.  i  ;         .     '  . 

Zc  Havrt^  8  Août  i^îy^^  :      i  .    -    -^     .      i 

F.  5.  J'apprends  que  quelques  Savans  fc  font  occupés  du  même 
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brouillard ,  &  que  pluficurs  Papiers  publics  en  parlent  :  il  ne  ma  pas  en- 
core été  poflîble  de  me  les  procuret. 


EXTRAIT     D'UN    MÉMOIRE 

SURLAMORVE, 

inféré  dans  U.Folume  delà  Société  Royale  de  Médecine^ 
r  pour  Vannée  tyjg  i 

Par  M.  ChàBSKT,  DirtBcur  de  tEcoU  Vétcrinaîrc de  Chaniuon^ 

Jj  A  morte  eft  une  maladie  chronique,  contagieufe ,  fporadîque  quelque^ 
fois ,  mais  très-rarement  épizootique  ,  à  laquelle  font  fujets  le  cheval  » 
râne  y  le  mulet,  &  probablement  le  jumart  &  le  zèbres 

Cette  maladie  tire  fon  nom  de  Thumeur  muqueufe ,  dont  le  flux  par  un 
nafeau  ou  par  les  deux  eft  un  fymptôme  qui  l'accompagne  toujours. 

£lle  a  un  grand  nombre  d  autres  fymptômes,  qui  varient  daiu  les  diJSTé* 
tents  individus ,  &  elle  a  fes  diverfes  époques* 

On  en  remarque  ordinairement  trois ,  aifées  à  fàifir. 

La  première  s'annonce,  i^.par  un  flux  imperceptible  ,  dont  l'humeur 
blanchâtre  &  fluide  n'eft  fenfible  que  lorfque  1  animal  a  été  quelque  temps 
en  aftion;  2^.  par  Ten^orgemenr  &  l'inflammation  de  la  membrane  picui- 
taire,  principalement  dans  l'endroit  où  elle  fépare  l'orifice  desnazeaux; 
3^  dans  le  gonflement  des  vaifTeaux  fanguinsdela  membrane  pituitaire» 
qui  ,  dans  1  état  fain  ,  font  toujours  inappercevables  \  4^*  par  l'engorge- 
ment d'une  ou  de  plufleurs  glandes ,  que  Ton  apperçoit  plus  facilement  da 
côté  du  nazeau  par  lequel  1  écoulement  a  lieu-,  J^  par  le  poli  &  l'éclat  du 
poil,  éclat  qui  n'eft  du  qu'au  défaut  de  tranlpirâtion;  6^par  le  bon  état 
apparent  de  l'animal  ;  7^.  par  la  limpidité  &  la  crudité  des  urines  ^  moins 
chargées  des  parties  terreftres  &  hétérogènes  du  fang. 

Il  exifte  quelque  différence  entre  les  fymptômes  de  la  morve  qui  eft 
lé  produit  delà  communication,  &  ceux  de  la  morve fpontanée. 

Dans  le  premier  cas ,  le  flux  eft  toujours  plus  ou  moins  copieux  par  un 
nazeau*  Tous  les  Agnes  que  nous  venons  d'indiquer  exiftent  fans  toux , 

tandis 
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tandis  que  dans  la  morve  fpontanée  ^  une  toux  gralTe  &  sèche  non-feule- 
nlient  précède  la  tuméfaâion  des  glandes  &  le  aux ,  mais  encore  fub/ifte 
jufqua  ce  que  k  maladie  foicciès-avancée^ou  que  Ion  ait  été  alTezheu- 
jeux  pour  en  triompher. 

Le  fécond  degré  s  annonce  ^  i^  par  répaiffifTement  5  la  couleur  jautfe 
ou  verdarre  du  flux;  par  fa  yifcofité^  qui  le  fait  adhérer  aux  parois  de  lo- 
xifice  des  naseaux }  2  «  par  Té^at  douK>ureuf  des  glandes  engorgées  ^  & 
leur  adhéfion  aux  os  de  la  mâchoire  poftérieure. 

Ou  reconnoît  le  troifième  &  dernier  nériode  à  la  couleur  noirâtre  de 
la  matière  qui  flue  par  les  nazeaux,  à  (a  fétidité  >  aux  ftriesdcrfang  donc 
elle  eft  mêlée ,  aux  hémorihagies  fréquentes  de  la  membrane  picuitaire  » 
au  flux  qui  a  lieu  paf  tes  deux  naseaux  â- la-fois^  aux  ulcères  chancrei^ix 

2ui  corrodent  la  membrane  pituitaire ,  à  l'adhérence  &  a  la  grande  fen* 
bilicé  des  glandes  engorgées*!  âlachaffie  des  yeux  ou  de  Toeil  répondant 
«u  nazeau  fluant  ^  (i  1  animal  ne  jett0  que  d'un  côté  \  au  trouble  de  Thu- 
meur  aqueu(è>à  la  tuméfadion  de  la  paupière  »  ail  bourfoufflement ,  au 
foulé  vement  des  os  du  uex,  des  os  maxillaires ,  frontaux ,  zigomatiques  i 
â  réparementdunez>  au  dégoût,  â  la  trifteflè  »  à  la  toux  >  au  marafmej 
à  l'œdématie  tles  jambes  »  à  la  tuméfadion  des  cefticoles  ;  enfin  ^  à  la  clau* 
dication  fans  caulè  manifefte  ^  qui  annonce  toujours  la  fin  du  fiijec 

Parmi  tous  ces  fymptomes  9  il  en  eft  plufiears  qui  font  communs  à  d  au* 
très  maladies  différentes  de  la  morve ,  avec  laquelle  on  ne  les  confond  que 
trop  fouvent. 

Ces  maladies  font  la  gourme  >  la  ûaife  gourme ,  la  péripi>eumonie ,  la 
morfondure  &  la  pleuréue. 

Le  fiux^  l'engorgement  des  glandes  9  les  ulcérations  de  la  mtnnbrane 
pituitaire  font  communs  à  plubeuxs  de  ces  maladies  *>  mais  dans  aucune , 
ces  fymptomes  n'exiftent  à-la- fois ,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  dans  la 
morve.  Ces  maladies  font  d  ailleurs  aiguës,  inflammatoires  ^  elles  ont  dès 
leur  principe ,  ou  peu  de  jours  après  leur  invafion  ^  le  caraâèro  le  plus 
alarmant  ;  elles  ont  dès-lors  toute  leur  ktenfité.  Le  flux  ,  lorfqu'il  exifte  ^ 
diminue  peu-à-peu \  le  fang  (è  dépure,  les  fondions  (è  rétabliâent  >  les  lé- 
fions  des  vifcères  fe  cicatriient  3  &  Tanimal  guérit. 

Dans  la  morve  au  contraire ,  les  fymptomes  nes'ageravent  que  par  gra- 
dation ',  ils  font  d  abord^prefque  infenfibles.  Ce  neft  qu'en  augmentant 
peu-à-peu  d'intenfité,  quils  parcousent  leurs  difiérents  périodes  :  1  animât' 
paroît  d!aillears  dans  l'état  le  plus  Giih  dans  le  premier  3  même  dans  le  fé- 
cond, ce  n'eft  que  vers  le  troiiième  qu*il  femble  éprouver  les  tâèts  des  lé- 
fions  intérieures  produites  par  cette  cruelle  maladie^ 

Ces  caradères  étabUflent  entre  la  morve  Se  les  maladies  avec  lefqueltes 
elle  a  des  rapports  des  différences  auxquelles  il  n  eft  pas  poflîble  de  b  mé- 
prendre,  _ 
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On  doit  bien  remarquer  au  reftc  que  le  flux  qui  a  lieii  dans  la  morve; 
n  eft  pas  le  feul  qui  f©it  contagieux  :  celui  qui  accompagne  les  autres  ma- 
ladies dont  nous  avons  parlé,  n'eft  rien  moins  qu innocent  j il  peut  même 
donner  la  morve.  Il  n  eft  pas  rare  de  voir  des  chevaux  gagner  cette  mala- 
die par  la  cohabitation  avec  des  chevaux  goarmeux. 

Cau/es.  Les  caufes  de  k^  morve  font ,  i**.  la  contagion ,  qui  n  eft  jamars^ 
abfolue ,  mais  agît  toujours  Tuivant  la  qualité  du  virus  ,  oui  eft  plus  ou 
moins  adlif ,  &  foivant  les  difpofitions  plus  ou  moins  procnaines  ou  plus 
ou  moins  éloignées  des  fujets  ^xpofés  à  fes  cfièts, 

2^  La  mauvaife  nature  des  fourrages  &  autres  aliments,  tels  que  les 
foi^s  de  prés  bas  ^  ceux  qui  ont  été  vafés ,  rouilles  ou  mal  récoltés  y  ks 
avoines  qui  ont  long-temps  féjourné  dans  les  bateaux  ;  enfin  ,  toutes  les 
efpèces  aaliments  tres-échauffants  continués  pendant  un  certain  temps,     ' 

3**.  La  réforption  mutuelle  de  l'humeur  perfpirable  -de  tous  les  chevaux 
d'un  Régiment  dans  les, exercices  &  les  manœuvres  des  Efcadrbns.  (Les 
»^  c^ecs  de  la  morve  produite-par  n^ettc  caofe,  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux 
delà  morve  qui  eft  due  à  la  déglutition  du  virus  morveux  dans  reftomae). 
Dans  k  premier  cas  ,  le  virus  ayant  été  introduit  par  Tinlphation ,  (es  efFets^ 
nefemanifeftent  que  lorfque  les  poumons  font  aofolument  abcédés  &- ul- 
cérés^ dans  k  fécond  ,  l'humeur  morbifiquc  étant  portée  dans  ks  voies* 
digetlives  »  établit  bientôt  le  flux  par  les  nazeauk ,  la  tuméfaction  des 
glandes,  &c.  '  ' 

4.^  L*arrêt  de  latranfpîraribn, 

y^  Une  gourme  ou  une  morfondure  négligée. 

6**.  Des  javarts  ,  des  crapêaux ,  des^poireaux ,  des  eaux,  guéris  par  l'ap* 
plicatîon  feule  des  topioues. 

7^  Des  reflux  de  rhamcbr  morbifiquc  dans  des- maladks  qui  ne  fem- 
bioient  avoir  aucune  analogie^ avec  la  morve ,  comme  la  gale,  le  farcin. 
CeHe  produite  par  la  réperajflion  de  l'humeur  fbrcineufe  eft  tou^urs  in^- 
curable  *,  il  n'en  eft  pas  ae  même  du  farcia ,  qui  eft  k  produit  de  fa  morve , 
comme  cela  arrive  quelquefois.  On  dok  remarquer  qu'en  général  la 
complication  du  farcin  avec  la  morve  ,  rend  ces  deux  maladies  in-  • 
curaoles. 

Ouverture.  L'ouverture  des  chevaux  morveux,  montre  k  plus  commu- 
nément les  phénomènes  fuivants.  • 

Les  poumons  abcédés,  tuméfiées  ^  pleins  d'hydatides,  dé  tubercules  &* 
d'obftruâions  ;  la  membrane  qui  taj^iffe  les  bronches  6c  la  trâchée-artère- 
enflammée*  &  ulcérée  *,  l'humeur  bronchiale  épalflie^  8c  quelquefois  auflî 

{>ervertie  que  celle  rendue  par  les  nazeaux  ;lamembrane  pituitaire  détruite; 
es  finus  remplis  d'une  humeur  parfaitement  femblabk  à  celle  qui  flue  au 
dehors.  Les  os  taries  ,  la  rate>  k  foie  &  les.  reii>s  font  aflez  fouvent  léfés.  ' 
Les  léiions  des  derniers  s'annoncent  parle  pus  dont  les  urines  font  chargées:; 
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on  n*apperçoit  quelquefois  que  rcngorgemcnt  des  glandes  bronchiques. 
Il  paroît  qu'en  général  ,  le  lydême. lymphatique  eft  celui  qui  éprouve  les 
premiers  effets  de  ce  vixus. 

Uouvcrturc  du  cerveau  laiflTc  appercevoîr  plus  de  flaccidité  &  de  mollefli 
dans  la  maATe  cérébrale  que  dans  1  etac  fain  j  beaucoup  plus  d'eau  dans  les 
grands  ventricules  ;  l'engorgement  dps  glandes  picuitaire &  pinéale;  lopa^ 
çicé  du  cryftallin  »  fa  décompodcion  y  en  forte  que  fes  couches  excentri- 
ques font  ternes  &  comme  baveufes. 

Siège  de  la  Morve.  Le  virus  morveux  attaquant  tantôt  une  partie,  tan- 
tôt une  autre  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  réfide  dans  le  fang ,  &  que  f 
circulant  avec  lui,  il  manifefte  fes  impreffions  fur  les  vifcères  les  plus. foi- 
blés  ou  les  plus  difpofés  à  en  être  afFeâés.  Si ,  pour  appuyer  l'opinion  con- 
traire ,  on  aflurc  qu'on  a  fouvent  trouvé  >  à  l'ouverture  de  chevaux  morveux, 
tous  les  vifcères  intaâs,  nous  répondrons  que  les  viicères  peuvent  très- 
bien  éprouver  des  léfions,  qui,  pour  être  inappercevablesa  J'œtlde  lobfer- 
vateur,  n'en  font  pas  moins  réelles  &  moins  graves;  que  l'Anaromifte  le 
plus  pénétrant  ne  peut ,  dans  un  grand  nombre  de  cas  ^  (ê  flatter  de  trou« 
ver,  avec  le  fcalpel,le  (îége  réel  de  la  maladie  qui  a  produit  la  mort, 
parce  que  ni  (es regards,  ni  fou  inftmment,  ne  peuvent  pénétrer  jufqu'aux 
leffortsles  plus  ténus,  de  l'intégrité  defquels  peut  dépendre  jla  vie  de  rani- 
mai ,  comme  celle  de  lliomme. 

La  partie  que  le  virus  morveux  affêde  le  plus  ordinairement  ,  eft  la 
membrane  pituitaire  y  dont  le  tiffit  flafque  &  extrêmement  délié,  rédde 
moins  à  fon  aâion ,  que  tous  les  autres  couloirs. 

Lt%  poumons  font ,  après  la  membrane  pituitaire  ,  les  organes  que  la 
morve  affeâe  lo  plus  ailément  0c  le  plus  orditiairement.  Si  les  chevaux 
morveux  ouverts  dans  le  premier  temps  de  la  maladie,  n'offrent  quelque- 
fois à  Touverture  que  des  iéflons,  o^  légères  ,  ou  même  très-obfcurés ,  on 
n^en  doit  pas  conclure  que  la  morve  ne  foit  que  locale.  On  ne  doit  pas 
ignorer  que  la  texture  aes  poumons  eft  peu  (bnfible*)  que  le  virus  morveux 
agit  lentement  -,  qu'il  peut  circuler  long-temps  avec  le  tang ,  avant  de  porter 
atteinte  aux  folides.  La  preuve  ep  eft  dans  la  lenteur  avec  laquelle  il  fe  dé-' 
clare  dans  certains  chevaux  qui  ont  été  expofés  à  fes  coups.  Uotiverture 
des  chevaux  morveux,  au  fécond  ou  au  troifième  temps  de  la  maladie, 

{trouve  d'ailleurs,  d'une  manière  inconteftable,  qu'elle  n  eft  rien  moins  que 
ocale,  ic  que  la  matière  morbifiquç  eft  généralement  répandue  dans  la 

maflc  dcsiîumeun.  

La  preuve  de  cette  aflertion  fe  trouve  encore  dans  l'exiftence  d'une  efpcce 
de  morve  qui  vient  quelquefois  à  la  fuite  de  coups  fur  les  os  du  nez  &  les 
maxillaires,  ou  d'atteintes  par  un  corps  quelconque  fur  la  membrane  pi- 
tuitaire ,  ou  à  la*  fuite  de  la  carie  d'une  ou  de  plufleurs  dents ,  oui  per- 
mettent aux  aliments  de  paifer  dans  les  finus  maxillaires  \  où  ils  féjournenc 
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&  fe  corrompent.  Cette  forte  de  morve,  oui  a  une  grande  partie  des 
fymptômesde  la  première  ,  fe  guérît  très  aifèmcnt,  Lextradion  des  corps, 
lorfou  il  y  en  a  dans  les  finus  ^  quelques  injections  déterfîves  &  vulnéraires , 
fufH(ent  ordinairement  pour  en  triompher.  Si  la  morve  écoit  locale  ^pour^ 
quoi  ne  fe  guériroit-elle  pas  aufliî  aifément  ? 

Traitement»  La  morve  étant  une  maladie  très-contagieufe,  la  première 
indication  qui  fe  préfcnie  à  remplir ,  c*cft  de  féparcr  les  chevaux  fains  dft 
tous  ceux  aâèctés  de  maladies  quelconques  qu'accompagne  le  flux  pat  les 
nazeaux. 

L'objet  qui ,  après  celui-ci,  doit  le  plus  fixer  Tattention  ,  c*eft  le  réta-^ 
blifTement  ae  rinlenfible  tranfpiration  ^  toujours  fqpprimée  dans  la  morve  > 
une  longue  expérience  nous  ayant  appris  que  les  (euls  chevaux  qui  échap- 
pent à  cette  maladie ,  (ont  ceux  à  qui  il  f  urvient  tout  d  un  coup  fai  tranfpi-- 
ration  la  plus  abondante. 

Pour  remplir  cette  indication ,  on  couvre  les  animaux  z&éiés  avec  def 
couvertures  de  laine  ;  cette  précaution  eft  fur-tout  néceffaire  Thivcr,  On 
les  étrille,  on  les  broITe,  on  les  bouchonne  trois  à  quatre  fois  le  jour: 
on  détermine  fur  la  peau ,  par  cette^  opération ,  une  partie  de  l'humeur 
qui  âue  fur  la  membrane  pituitaire  ,  &  Ton  opère  par  ce  moyen  une 
révulfion  toujours  favorable.  On  évitera  de  mener  les  animaux  i  Teau  , 
à  moins  quelle  ne  foit  très-chaude,  afin  d'éviter  Tarrêt  delà  tranfpiration, 
qu'on  doit  chercher  à  favoriièf. 

On  promènera  les  chevaux  morveux  ou  fiifpeâs  ;  deux  fois  par  jour  > 
au  pas  feulement;  une  trop  grande  agitation  du  fang  ne  pouvant  qu'être 
dangereufe,  par  l'abondance  des  humeurs  qui  afflueroient  furie  filtre  léfé. 
Se  en  le  diflendant ,  augmenteroient  la  maladie. 

L'écurie  fera  tenue  dans  la  plus  grande  propreté:  on  la  nettoiera  deux 
fois  par  jour.  Il  fera  bon  de  la  par&mer  avec  des  baies  de  genièvre, 
ou  d'autres  plantes  aromatiques^  que  Ton  fera  brûler  fur  des  charbons 
ardents- 
Ces  attentions  dans  le  régime  >  pour  rétablit  Texcrétion  de  Tinfenfible 
tranfpiration,  doivent  être  fécondées  pat  Tadminirtration  des  fubftances 
médicinales  les  plus  propres  à  produire, le  même  effet.  Celle  de  toutes 
qui  nous  a  paru  remplir  le  plus  promptemenc  &  le  J)Ius  efficacement  cette 
indication,  eft  Talkaii  voktil  fluor  ou  concret  ,  donné  avec  ménage- 
ment &  dans  un  temps  opportun-,  c'eft-à-dire,  après  avoir  relâché  les  té- 
guments, &  par  conféquent  calmé  l'érénTme  djes  vaiiïèaux  cutanés.  Bes 
chevaux  dans  lefquels  la  morve  étoit  déjà  très«àvancée  ,  ont  dû  leur  gué- 
rifon  à  TadminiArarion  de  cette  fubftance  faline.  II  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant qu  elle  convienne  égalenïent  à  tous  les  fujets  &  dans  tous  les  temps 
de  la  maladie  :  elle  eft  très-niiifible  au  contraire  lorfque  la  poitrine  eft 
irritée ,  enflammée ,  que  la  membrane  pituitaire  eft  rouge  &  gorgée ,  Se  que 
les  urines  font  crues ,  aqueufes  &  non  dépur^atoires. 
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L'eau  de  chaux  première  donnée  dans  la  boiflbn  à  raifon  de  deux  pintes 
parjourj  ou  donnée  en  breuvage  à  ceux  qui  refuienc  de  la  prendre  en 
Doiubn  5  a  fonvent  produit  de  très-bons  effets ,  lorfque  la  maladie  »  en- 
core dans  fon  principe ,  n*a  pas  établi  dans  l'intérieur  des  défordres  irré* 
parables*  On  peut  corriger  le  goût  défagréàble  de  cette  eau  par  Taddition 
d'un  peu  de  miel  ;  mais  il  ne  &ut  avoir  recours  à  ce  moyen  y  que  lorfqu'il 
y  a  impoflibilité  de  la  faire  prendre  autrement  à  lanimaL 

Lts  fiibftances  qu'on  allie  avec  ladminiftration  de  l'eau  de  chaux  ^ 
pour  rendre  plus  emcaces  les  eftts  de  cette  dernière  ^  font  fuggérées  pat 
lts  complications  de  la  maladie  »  telles  que  ,  i^«  uâe  inflammaaon  géné- 
rale ou  particulière  >  aMa  feibleilè  des  folides  ;  ^^  leur  rigidité  î  ^Ma 
vifcofité  des  fluides*,  5^.  enfin  leur  trop  grande  fluidité. 

On  remplit  la  première  indication  pat  les  faigoées  à  la  jugulaire ,  par 
raiTodation  des  béchiques  adouciflànts  à  l'eau  de  chaux  première,  par 
Tadminidration  de  ces  béchiques  en  opiat>  lorfqu  en  boiflon  ou  en  breu- 
vage ils  excitent  la  toux  \  par  les  lavements  émoUients ,  Us  fumigations 
faites  avec  Teaa  chaude  vinaigrée  ^  dont  on  fait  humer  la  vapeur  â  Ta- 
nimal. 

On  remplit  la  féconde  indication  pat  raflbciattoo  des  toniques  &  des 
nervins  à  reau  de  chaux  y  dont  on  interrompt  l'ufage  pendant  cinq  à  fix 
jours  pour  y  fubftituer  celui  de  Talkali  volatil  afTocié  ^ des  fubftatures  diu- 
rétiques, telles  que  la  térébenthine  difibute  dans  le  jaune  d'oeuf;  &  on  en 
continue  Tufage  deux  &  même  trois  jours  de  fuite  y  après  quoi  on  revient 
aux  premiers  breuvages /i  moins  qu'il  n'y  ait  conftipation  décidée,  dans 
lequel  cas  on  a  recours  aux  boiAbns  amères ,  telle  que  Teau  de  chicorée 
faavaee,dans  laquelle  on  ajoute  un  gros  ou  deuy  d'aloës  dilToos  dans 
deux  a  trois  onces  d*buiie  d'olive.  Quaiui  les  jambes  font  engorgées,  on 
les  broiîe  plufieurs  fois  dans  la  journée,  '&  on  promène  l'animal  quatre  à 
cinq  fois  par  jour.  Si  l'engorgement  is'étend  fous  le  ventre,  on  perce  la 
tumeur  de  plufieurs  coups  de  flamme  ;  sll  gagne  les  tcfticulcs ,  on  les  ex- 
pofe  à  la  vapeur  de  la  réfine  ,  qa'on  nûc  btûkr  fur  des  charbons 
ardents. 

Les  ulcères  établis  fur  ces  mineurs  par  le  moyed  des  vé(icatoires ,  loin 
de  dépurer  la  maffe  &  de  produire  de bon9  ctfèts,  e«  produifent  d'oppolés. 
Les  particules  falincs  paflees  dans  le  fan  g,  ont  excité  le  flux,  développé  les 
chancres ,  augmenté  la  tuméfaâion  des  glandes ,  dégoûté  Tanimal ,  6c 
rendu  fouvent  la  n>aladie  incurable* 

On  remédie  à  la  rigidité  des  folîdes  par  la  faigrée ,  par  l'ufaee  &équent 
des  breuvages,  adouciffants ,  dans  lefcjttels  on  ajoute  un  gros  de  camphre 
délayé  dans  un  jaube  J'aufv  pftr  les  lavements  émolJierts  donnés  au  nom* 
brededeux  ou  troi?  par  jour;  par  une  iK>ùrritiire  délayante  &  rafraîchît 
iknte ,  telle  que  forge  grue  ,  «lacéré  dam  Teau ,  &  ïxâU  avec  le  f(}n  ,  par 
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Teau  blanche  nîtréc  &  miellée.  On  combine ,  fuivant  les  cîrconftanccs  , 
ces  médicaments  avec  les.  adouciiiancs  ,  Tes  f<^ndants  &  les  dépuracolres. 
Enfin  ,  les  fumigations  d'eau  chaude  contribuent  beaucoup  à  remplir  la 
troifième  indication. 

La  quatrième,  où  la  vifcofité  des  fluides  fembletoit  devoir  être  remplie 
par  le  plus  puifTanc  de  tous  les  fondants  y  par  celui  qui  joint  à  la  plus 
grande  divinbiiité  de  (es  molécules  la  plus  grande  mobilité  ;  U  mercure 
mfin.  Cependant  toutes  Tes  préparatiotrs  ont  toujours  ju^u'ici  refté  fans 
fuccès.  De  quelque  manière  qu'il  ait  été  adminiilré.,  fes  efiets  ont  toujours 
été  4^  produire  ou  d'augmenter  la  tuméfa'iStion  des  glandes  parotides  ^ 
maxillaires,  Se  généralement  de  tout  le  fyftême glanduleux  \  d'accroître Ten- 
gorgemept  de  la  membrane  piraitaire  \  enfin  ,  dexlonner  au  virus  mofveuc 
une  nouvelle  adivité,  &ae  rendre  en  peu  de  temps  la  maladie  incu- 
Table. 

Les  feuis  fondants  qui  nous  aient  paru  divifer  &  atténuer  les  humeurs  ; 
fans  déterminer  les  fucs  fur  la  membrane  pituitaire  ,  font  les  antimo* 
niaux ,  tels  que  le  kermès  minéral  &  Tantimoine  diaphprétique  non  éduU 
coré  ,  l'un  ou  l'autre  étendus  dans  des  infufions  béchiques  inciiives  »  telles 
que  celle  de  racine  d'aûihée.  Ces  préparations  foiit  les  feules  qui,  dans  le 
cheval ,  fe  bornent  à  divifer,  ï  augmenter  la-  vîteife  du  fang>  à  le  déter- 
miner à  la  circonférence,  fans  inflammation,  fans,  irritation.  Leurs eflfèts 
font  puiffamment  fécondés  par  l'alkali  volatil  à  la  dofe  de  50  à6o  gouttes 
Jans  une  infufion  de  racines  d'iris  de  Florence  ,  d'hyflbpe  &  de  méliflc. 
Lorfque  l'alkali  pris  en  boiflbn  ne  produit  pas  l'eflèt  qu'on  en  attend ,  on 
eft  prefquefûr  de  l'obtenir;  en  en  in  jetant  une  petite  quantité  dans  la  ju- 
gulaire ,  après  avoir  étendu  cet  alkali  dans  une  demi-once  d'eau  comniune 
tiède  ,  &  en  réitérant  cette  opération-  tous  les  trob  à  quatre  jours  ,  fuivant 
les  effets  qu'elle  produit.  Ceft  fur-^tout  dans  les  chevaux  maflifs ,  d'une 
texture  molle  &  lâche ,  tels  que  les  chevaux  nourris  dans  des  pâturages  -hu- 
mides ,  que  rinje<%ioo  de  l'alkali  volatil  dans  la  jugulaire  produit  Us  eflfèts 
les  plus  marqués.  Les  plus  ordinaires  fpnt  des  tuméfaâions  qui  s'abcèdent 
facilement ,  &  qui  contiennent  toujours  un  pus  (ànguinolent  &  très-fétide.  ^ 
On  ouvre  l'abcès  par  l'indrum'ent  tranchant,  &  on  entretient  la  fuppura- 
tion  le  plus  qu'il  efl:  poflîble»  Cette  évacuation  iàuve  ordinairement  le 
malade.  ' 

Dans  la  cinquième  indicadon ,  on  fepropolè  de  donner  au  fang  plus 
de  confiftance.  ht%  acides  minéraux  édulcorés ,  tels  que  l'eau  de  Rabel , 
dans  laquelle  on  £siit  diflbudre  un  peu  de  camphre ,  paroiffent  avoir  un 
avantage  très-marqué  fur  les  acides  végétaux  ^  qui  toujours  portent  at- 
teinte a  la  poitrine.  Lorfque  la  matière  du  flux  a  pris  plus  de  confiftance, 
&  que  le  pouls  eft  moins  développé,  on  place  avec  fuccès  Talkàli  volatil , 
W  modérant  fon  aâion  pitr  l'éther  Se  les  d^coil^ons  mucilagineufes,  On 
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rînjcde  auflî  dans  là  jugulaire,  comme  dans  le  cas  précédent*  Ce  traite- 
ment au  refte  n'eft  pas  toujours  fuivi  de  fuccès.  Lorfc^ue  la  fluidité  du  fang 
eft  le  produit  de  la  décompoHtion  des  humeurs ,  ce  q#  fe  reconnoît  par  la 
tuméUâion  molle  &  indolente  ^les  glandes  ,  par  l'abondance  du  flux  fan- 
guinolent  &  diflbas^  par  le  bourfodfïlement  de  la  peau  des  nazeaux  &  des 
lèvres,  par  des  hémorrbagies  du  nez,  par  Todeur  infèéle  de  lair  expiré  > 
alors  les  animaux  font  irrévocablement  perdus. 

On  doit  obferver  que,  dans  tous  les  cas,  les  purgatif  ont  paru  conf- 
tamment  contraires.  Lorfque  l'iifertie  du  canal  intefl:inal  ^  lorfqu'uneconf 
tipation  opiniâtre  (èmblent  rendre  leur  ufage  indifpenfable ,  on  fufpend 
radminiftration  derfudoriiiques  ou  des  diurétiques,  &. on  y.fubftitue  les 
décodions  de  plantes  amèresounitreùfes,  telles  que  la  chicorée  fauvage^ 
la  vipérine,  la  mercuriale  ,  auxquelles  onsûoute  une  ou  deux  onces  dé  ma-- 

fnéfîe  blanche,  &  autant  de  fel  d*epfom.  ai  Ton  eft  forcé  de  recourir  à 
aloës  9  on  ne  Te  donne  qu'à  la  dofe  de  quelques  gros  étendus  dans  le$ 
décodions  ci-deifus,  après  l'avoir  diiTous  dans  l'huile  d'olive*  On  ceiTc 
dé  le  donner  aufli-tôt  que  le  ventre  eft  «;»  peu  libre.  Lès  lavements  laxatifs 
font  très4ndiqués  dans  ces  drconftances.  ^  "     ' 

Lorfque  ces  divers  traitements. laiffenc  une  toux,  plus  ou  moîifs  grade 
ou  plus  ou  moins  sèche ,  on  donne  avec  fuccès  Teaii  de  goudron.  Si  la 
xoux  eft  sèche  ,  oh  mêle  l'eau  de  goudron  au  lait;  fi  cUe  eft  grafTe,  on 
la  donne  avec  la  fleur  de  foufre  &  la  nicîne  d  aulnée. 

Traiumen^  particulier.  Outre  le  traitement  géoéral ,  il  en  eft  im  .particu' 
lier  qui  demande  beaucoup  d'attention. 

Si  les  glandes  tuméfiées  font  moll«€  ,  peu  adhérentes.,  on  les  fond  avec 
des  onâions  d'onguent  d'althéa;  fi  elles  font  plus  dures,  on  y  applique 
des  catîfplafmes  d*ofeîIle ,  qu'on  renouvelle  matin  &  foir^  Lorfqu'elles  ont 
acquis  le.  dernier  degré  de  dureté,  on  les  ramollit  avec  ks  cataplafmes 
émoUients ,  après  jquoi  on  Its  traite  avec  l'onguent  bafilicum.. 

Ceft  un  très-mauvais  procédé  que  d'exdipcr;les  alande$.ehgbïgécsj; 
tomme  on  le  fait  fouvent.  Cette  opëratiori^attirant  le  lang ,  8t  provoquant 
l'inflammation  fur  la  nrembrane  pituitaipe  ,  la  tuméfàékion  de  ces  ghmdeij 
n*étant  point  d'ailleurs  la  maladie  effentielie,  maà$  feuleriient  un  accident 
iymptoniatique ,  leur  extirpation  ne  peut  contribuer  en  rien  à  la  guérifott 
de  cette  maladie,  &  peut  au  contraire  la  retarder.  Les  glandes  reftent  quel' 

Saefoisdures  &  engorgées  fous  un  très^pétit  volume  ,  après  la  djfparition  - 
u/  flux  &  des  autres  fymptômes.  Cette  induration  n'a  rien  d'iiTquiétant  5 
elle  peutexifter,  quoique  l'aiiimatl  ioirporfaibnieiit  guért. 

La  membrane  pîtuitaife  exige  auilii  des. foins  particuliers^.  Lorfqu'clte 
eft  rouge  &  enflammée ,  oii  emploie*  lés  fumigations  d'eau  chaude,  qu'on 
renouvelle  matin  &  foir.  Si  l'inflammation  réfifte  aux.  fumigations,  on  at 
recours  à  la  faignée  du  palais  ou  à  celle  de  la  veine  nazale  interne,  ainfi 
qu'àdes  compreffes  imbibées  de  décoâion^émollieptcs  ,  Se  fixéçs-  par  un 
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bandage  fur  les  os  du  nez ,  les  maxillaires  &  le  frontal.  Si  ces  lotions 
font  encore  infuffirantes  ^  on  a  recours  à  1  alkali  volatil  »  dont  on  imbibe 
de  temps  en  tem|#ces  mêmes  comprefles. 

Lorfque  la  membrane  pituitaire  eft  ulcérée  »  on  touche  ces  ulcères  ave 
un  pinceau  d'étoupes  qu'on  a  Imbibé  dans  une  dilTolution  de  fublimé 
corrofîf  aveci'efprit-de-vina  Ceux  qui  font  (itués  trop  haut  pour  être  tou« 
chés-commodément  avec  le  pinceau»  font  atteints  avec  une  injeélion  dé- 
ceriive  ^  animée  par  la  dilTolution  du  fublimé  corrofif  dans  TeTprit-de-vin, 
Les  lotions  fréquentes  des  nazeaux»  la  propreté  des. râteliers,  des  manr* 
geoires,  du  mur  de  &ce»  font  d'une  trè^-^grande  conféquence  pour  éviter 
que  la  matière  du  flux  ne  repailè  dans  le  (ang  pat  U  vote  dc^  la  déglu- 
ti tion. 

Traitement  pr^êfvatif.  S'il  eft  poffible  de  triompher  cuclqu^ois  de  la 
tnorve  déclarée^  il  l'^ft  bien  plus  encore  d'arrêter  (es  ettèts^  I^clqu'ils  ne 
fe  font  pas  montrés  extérieurement. 

Les  moyens  prélêrvatifs  confident  à  féparer  les  animaux  fains  de  ceux 
qui  font  infeâes;  de  décrépir  ic  recrépir  le»  murs  de  Êice  >  de  raboter  les 
râteliers  ,  les  mangeoires ,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  en  bois;  de 
brûler  \tg  fceaux  &  autres  uftenâles  qui  ont  fervi  aux  chevaux  morveux  ^ 
te  qui  ne  peuvent  être  paffés  au  £:u  ou  au  rabot  \  de  brolfet  fortement  » 
9vec  de  la  le(five  y  les  harnois  »  brides^  &c.  ;  de  les  paflèr  à  Teau  féconde, 
&  enfuite  à  l'huile  de  polffon  \  de  xenouveller  les  panneaux  des  (elles  & 
felletces;  de  rétamer  les  mots  y  enfin  ^  de  bien  &ire  par&mer ,  acret  &  fé* 
cher  les  écuries  après  cette  réparation* 

Lts  chevaux  les  plus  fu(cepttbiles4*d€re  afitsâ:és  du  virus  morveux^  font 
ceux  qui  n*ont  pas  encore  jette  leur  gourme»  ou  qui  la  jettent  s  &  en 
général  ^  tous  ceux  dont  la  poitrine  eft  délicate ,  étroite  »  enflammée  ou 
altérée  d'une  manière  quelconque»  qui  tranfpirent  difficilement»  qui  (ont 
fujets  è  des  rétentions  d'urine  ou  à  la  conftipatton»  qui  font  d'un  tiffu 
lâche»  qui  ont  la  tête  groffe  dc^dSe.       «  . 

Soins  &  Régime.  On  panfe  deux  fois  par  iour  les  animaux  qu'on  veut 
préferver  »  &  on  les  tient  dans  la  plus  grande  propreté. 


fuppr 

cependant  une  partie; ils  font  exercés  modérément  le  mivin  &  le  foir» 
Jorfque  le  temps  eft  beau. 

On  fupprime  It  foin  aux  ^chevaux  dont  la  poiecine  eft  foibie  &  irritée; 
on  y  fubftitue  la  paille  deficoment  non  battue. 

Pour  les  chevaux  très-charnus  fit  mous  »  on  ajoute  une  poignée  de  fé- 
veroles  à  Tavoinc  qu'on  leur  donne. 

Trauement.  Le  traitement  confifte  en  général  tlans  la  faignée  »  pour  les 
^hev^ux  pléthoriques  ;  dans  Vadtnîmftration  (ks  délayants»  des  adauçif^ 

fanu. 
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fants,  des  béchiqucs  &  dcs.indfifs  donnés  en  lavements,  en  breuvages  ou 
en  forme  dopiat^  après  lequel  on  feringue  dans  la  bouche  de  ranimai 
un  liquide  analogue  aux  poudres  qui  ont  formé  cet  opiar. 

On  fait  prendre  une  cnopine  de  décoâion  de  vipérine  ,  de  bourrache 
&  de  chicorée  fauvage^  après  avoir  coupé  cette  liqueur  avec  partie 
<gale  d'eau  de  chaux  :  on  y  ajoute  deux  onces  de  miel  &  deux  gros  de 
nitre.  On  donne  incontinent  après  un  hvement  émoUienc  ,  dans  lequel 
on  fait  entrer  le  M  commun.  Ce  traitement^  joint  au  régime  prefcritci- 
delTus^  doit  être  continué  dix  à  douze  jours.  On  augmente  ou  on  dimi- 
nue les  dofes  en  raifon  de  la  taille  ^  de  la  force  &  du  tempérament  de 
ranimai. 

Si  la  poitrine  eft  délicate  ,  enflammée ,  irritée,  on  fqbftieue  rinfufion 
des  plantes  pectorales  aux  plantes  amères  indiquées  ci-defrus. 

Si  la  toux  eft  graflè  ,  6c  que  Thumeur  bronchiab  aie  befein  d  être  in- 
cifèe  y  on  ne  faigne  point  -y  mais  on  fait  ufaee  d'un  opiat  fait  avec  demi* 
once  de  poudre  d'aulnée  incorporée  dans  luffirante  quantité  de  miel , 
avec  addition  de  deux  gros  de  fleurs  de  foufre  &  d'un  demi-gros  de  kermès 
minéral. 

La  faignée  eft  encore  proferite  dans  les  fujets  qui  ont  des  eaux  aux 
Jambes ,  &  qui  font,  d'un  tempérament  pituiteux  &  mol.  Le  breuvage 
prefcrit  ci-deuus  y  doit ,  dans  ces  fortes  de  chevaux ,  être  aiguifé  de  4  gros 
de  fâfran  de  mars  apéritifs  d'autant  de  fel  ammoniac. 

Enfin ,  dans  le  traitement ,  foit  curatif ,  foit  préfervatif ,  lorfque ,  comme 
cela  arrive  fouvent ,  on  a  lieu  de  foupçonner  Texiftcnce  des  vers  dans  les 
premières  voies ,  on  donne  le  foir  Thuilc  empyseumatique  à  la  do(è  de  quatre 
à  fix  gros  ,  étendue  dans  un  demi^fecier  d'iofufion  de  farriette.  On  peut 
augmenter  ou  diminuer  la  dofe  de  cette  huile  ,  félon  la  force,  la  taille  Se 
le  tempérament  de  l'animal* 


PRÉCIS     D'UNE     LETTRE 
DE    M.    l'Abbé    S  P.  A  L  L  A  N  Z  A  N  I , 

ji  M.UMarquis  Lu C C H E S  X N I ^Chambellan du  Roi dcPruJfe {i). 

jyi^  LuccHEsiNi  a  fait  un  précis  du  dernier  Ouvrage  (2)  du  célèbre 
Abbé  Spallanzanî ,  qu'il  a  prélenté  au  Roi  de  Pruflc.  Ce  Prince  l'a  lu ,  a 

»>i.    ■  I  ■    '  I        ■  I  i.M     j    M  II  ni 

(t)  Letieraétâ*  AhauSpalUniani  ,K.  Prof.d'lfl^r.  Nau  €  Prefim  del  R.  Mufco 
nelt  Univerfita  di  PavU ,  al  Signer  Marchefe  Luçchsfini ,  CioBibcrlano  di  S.  M,  il 
KediPruffu. 

(1)  Diffena7lonidl  Fijica  Animale ,  e  VegetahiU ,  Ùc.  &c. 

Tmi  XXllI,  Paru  II,  1783.  SEPTEMBRE.  E  e 
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été  frappé  des  belles  découvertes  de  l'Auteur,  &  lui  en  a  témoigné  fcn 
approbation  dans  une  Lettre  dont  ri  lui  a  plu  de  l'honorer.  M.  Spallanzanî , 
flatté  3  comme  il  devoît  l'être ,  d  un  auflî  grand  fuffrage  ,  remercie  M. 
Lucchcfini  du  compte  avantageux  qu'il  a  fu  rendre  de  fon  Livre  au  Mo- 
narque 4  ~&  comme  le  Roi  a  principalement  donné  fon  attention  aux  ex* 
périences  fur  \ts  fécondations  artiflcielles ,  qu'il  y  a  trtiuvé  de  nouvelles 
preuves  de  la  préexiftence  des  germes ,  &  qu'il  s'eft  offert  à  fon  efprit  une 
multitude  d'expériences  à  faire  fur  ce  fujct ,  l'Auteur  s'eft  déterminé  à  le 
travailler  de  nouveau  ^  &  fon  travail  lui  a  valu  la  connoiflancede  plufleur» 
faits  intéreflants.  Il  ne  les  détaille  point  ici ,  parce  que  les  bornes  d'une 
Lettre  ne  le  permettent  pas,  mais  il  promet  de  les  publier  dès  qu'il  en 
aura  le  loiur.  Il  expofe  feulement  avec  fincérité  ^  qu'il  n'a  point  rétïflî 
à  féconder  artificiellement  une  chatte  avec  le  fperme  d'un  chien.  On  fc 
rappellera  fans  doute  le  procédé  par  lequel  il  eft  parvenu  à  féconder  une 
chienne  ,  en  lui  injeâant  le  fperme  d'un  chien  (  Voye^  ce  Journal ,  Mars 
1782,  pag^  226)*  Ce  fuccQS  ouvroit  un  nouveau  champ  d'expériences 
aflfez  faciles  fur  la  formation  des  mulets;  mais  les  occupations  de  M.  SpaU' 
lanzani  ne  lui  permirent  pas  de  s'y  livrer  d'abord  comme  il  Tauroit  denré*- 
Cc  n*eft  que  l'année  dernière  qu'il  a  pu  l'eiïtreprcndre..  Il  a  opéré  d'abord 
fur  des  chattes  ,  parce  qu'elles  font  très-lafcives  ,  Se  qu'elles  conçoivent 
facilement.  Il  en  a  enfermé  deux ,  au  mois  de  Novembre  ,  tandis  Qu'elles 
étoient  en  chaleur ,  &  leur  a  injedé  à  chacune  une  dofe  aflez  confidérable 
du  fperme  d'un  chien  barbet.  Il  a  continué  à  les  tenjr  renfermées.  Il  atten- 
doit  le  réfultat  avec  impatience  ;  mais  malheureufement  la  fécondation  ne 
s'efFedua  point.  Il  n'en  «onclitt  pas  qu'elle  tut  impoflible. 

Son  principal  objet  dans  cette  Lettre,  th  \^  torpille.  Il  a  eu  occafion 
d'en  obferver  deux  lancée  dernière  fur  la  méditerranée.  Ses  obfervations 
s'accordent  aifez  avec  celles  de  Walsh.  Il  a  reconnu ,  comme  ce  Natura- 
lifte,  que  la  fenfation  occadonnée  par  la  torpille  eft  très- différente  d'un 
fimple  engourdifTeitient ',  il  a  vu  auflî  que  lorfqu  on  la  place  fur  uiie  lame 
de  verre  9  elle  donne  un  coup  beaucoup  plus  tort  t  &  il  n'a  pas  étéolus 
heureux  que  lui  pour  découvrir  rétincelleau  moment  du  choc.  Cependant 
il  n'héfite  point  \  regarder  tous  les  phénomènes  que  préfente  ce  poiflbn  > 
comme  un  effet  de  l'élçârîcité  ;  il  appelle  par-tout  commotion  le  coup 
au^il  lance.  Il  fe  fonde  à  cçt  égard  fur  la  parfaite  reffembiance  de  la  fen« 
fation  qu'il  occafionne  avec  celle  que  fait  éprouver  la  bouteille  de  Leyde^ 
&  fur  la  plus  grande  force  du  choc,  lorfqu  on  place  la  torpille  fur  une 
lame  de  verre  :  mais  il  n  entreprend  point  d'expliquer  quelles  font  les 
modifications  que  le  fluide  éledrique  (ubit  dans  le  corps  de  cet  animal  ^ 
&  comment  il  y  eft  mis  en  jeu. 
\  Comme  il  n'a  eu  en  fa  poflèflîon  que  deux  torpilles ,  il  n'a  pas  pu  réo- 
pérer toutes  les  expériences  que  Walsh  a  exécutées ,  mais  il  en  a  h\i  quel- 
ques-unes qui  lui  font  propres.  %  En  irritant  le  dos  de  la  torpille  ^  j'ot^ 
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w  tenoîs  ,  dit-il,  la  fecoufle,  foit  quelle  fut  hors  de  l'eau ,  foie  qu'elle 
»  y  fût  plongée.  La  fecôufle  fe  faifoit  fentir  ou  à  une  feule  main,  ou^à 
»  toutes  leis  aeu»,  fuivant  que  j'en  appliquons  ou  une  feule  ,  ou  fune  à  * 
n  l'autre  fur  le  dos  du  poîflon.  Si  ,  au  lieu  d'irriter  le  dos,  jepîquois  lé* 
^  gèrement  la  poitrine  ,  je  rccevois  également  qne  commotion  y  mais  pas 
3>  audi  fréquemment  qu'en  piquant  le  dos.  Si  jHrritois  le  dos  d'une  main , 
»  &  la  poitrine  de  l'autre,  celle-là  rtcevoit  la  commotion ,  &  non  pas 
i>  celle-ci.  Mais  lorfque  j'irritois  le  dos  avec  deux  doigts  d'une  main  ,  8c 
^  avec  les  huit  autres  doigts  la  poitrine,  alors  c'eft  du  côté  de  la  poitrine 
»>  quepartoit  la  fecouffe.  J'ai  obtenu  tous  ces  réfultats,  fans  m'ccre  ja- 
f^  mais  ifolé ,  &  il  étoit  auflî  indifférent  que  ie  poiffon  le  fut  ou  ne  le  fût 
»>  pas.  ^ ...  J'ai  rapporté  cette  fuite  de  faits,  non  point  pour  contredire 
3>  la  belle  théorie  des  deux  états  différents  d'éledricité  découverts  fur  la 
»  torpille  par  Walsh  ,  mais  pour  la  foumettrc  au  fage  jugement  dès  Phy« 
»  fîciens  qui  cultivent  cette  branche  naiflantc  d'expériences  phyfiologîco- 
3^  électriques  ». 

Quelques  minutes  avant  que  les  torpilles  cxpîraflent ,  elles  offrirent  à 
l'Auteur  un  fait  affez  curieux.  Les  fecouffes  ne  le  firent  plus  fentir  alors 
comme  auparavant  par  intervalles  ;  elles  (e  changèrent  en  une  batterie 
continuelle  de  petits  coups  affez  légers.  «  Suppofez  ,  ce  font  fes  termes, 
»  que  j'euffe  fous  les  doigts  un  cœur  aâuellement  en  pulfation ,  &  vous 
»  aure?  quelque  idée  de  ce  phénomène  bizarre ,  à  l'exception  que  ce  cœur 
))  n'auroit  produit  fur  moi  aucune  fenfation  douloureufe  »  là  où  ces  pe« 
d>  rites  fecouffes  occafionnôient  fur  ma  main  une  véritable  douleur,  qui  ne 
»  s'étendoit  pas  au  delà  des  doigts.  La  batterie  dura  7  ininutes  3  &  pendant 
3>  ce  court  efpace  de  temps ,  mes  doigts  reffentirent  trois  cents  feize  k* 
a»  couffes  »  ;  puis  elle  s'interrompit ,  &  alors  il  n'éprouva  plus  que  quei- 
«)ues  fecouffes  languiffantes  toutes  les  deux  ou  trois  minutes  ,jufqu  à  ce  que 
la  torpille  fût  complettement  morte. 

M.  Spallanzani  nous  apprend  encore  cet  autre  fait  intéreffant ,  que  la 
torpille  eft  capable  de  donner  la  (ècouflè  éleârique  ,  non -feulement  loi f- 
qu'elle  eft  née  8c  qu'elle  nage  dans  Teau ,  mais  au(fî  lorfqu'elle  eft  ren* 
fermée  dans  le  (èin  maternel  dans  l'état  de  fœtus.  Il  en  difféqua.une  à  l'info 
tant  où  elle  vènoit  d'expirer  :  c'étoit  une  femelle.  Il  vit  dans  fon  ovaire 
des  œufs  prefque  ronds  8c  de  différente^  grandeurs,  &  en  ouvrant  deux 
vaiffeaux  qui  aooutiffoient  au  reâum  -,  il  trouva  deux  fœtus  parfaitement 
formés,  qu'il  détacha  de  leurs  enveloppes  ,  8c  au'il  foumit  aux  mêmes 
épreuves  qu'il  avoir  faites  fur  leur  mère.  Ils  lui  donnèrent  une  véritable 
fecouffe,  petite  à  la  vérité,  mais  trèsfenfible,  &  qui  le  devint  plus  en- 
core lorfqu'il  les  îfola  fur  une  lame  de  verre.  Cette  obfervation  prouve  eu 
même  temps  que  la  torpille  appartient  à  la  claffe  des  vivipares  ,  dont  les 
petits  font  originairement  renfermés   dans  des  œufs.  Suivant  les  décoj* 
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vertes  de  TAuteut ,  cette  claffe  cft  compoféc  de  la  vipère ,  de  la  falaman- 
dre  terredre  y  &  d'une  efpècë  de  limace  aquatique  ^  &  il  y  a  apparence  que 
les  Naturaliftes  trouveront  d'autres  aniniaux  ^  qu'il  faudra  aulG  y 
placer.  '  ' 

M.  Spallanzani  a  employé  la  fin  de  cette  Lettre  à  relever  les  erreurs  ou 
paradoxes  que  quelques  Auteurs  ont  répandus  fur  les  torpilles. 

Un  Méaecin  d'Utrecht,  M.  GuilL  •  Godef.  Schilling,  a  publié  des  ex- 
périences ,  par  lefqueiks  il  prétend  prouver  que  l'aimant  enlève  les  torpilles, 
ÔC  qu'elles  s'y  attachent  comme  le  fer.  Mais  de  quelque  manière  que  notre 
Auteur  s'y  foît  pris  pour  vérifier  cette  obfervation ,  il  n  a  pu  y  réuflîr  j  non- 
feulement  fes  torpilles  n^ont  pas  été  enlevées  par  l'aimant ,  mais  il  ne  les  a 
pas  attirées  du  tout. 

Le  Chevalier  Linné  a  prétendu ,  dans  la  dernière  édition  du  Syfteme  dr 
.la  Nature  ,  que  (î,  en  touchant  ce  poifTon,  on  ralentit  ùl  refpiration  ,  on- 
ne  fent  point  dtCccouffe:  Raardaiojpiri tu,  prafervatur  tangens^  M.  Spallan- 
zani, en  faifanc  fes  expériences,  a  ralenti  plusieurs  fois  fa  refpiration  ;il  1» 
même  entièrement  fufpendue  ,  fans  que  cette  précaution  l'ait  préfervé  de^ 
la  fecouiïè.  Le  même  Naturalifte  d'Upfal  a  accufé  les  torpilles  d'être  vé- 
néneufes;  mais  notre  favant  Profefleur  les  juftifie  complcttcment.  lia  mangé 
deux  fois  des  torpilles ,  fans  en  être  incommodé.  Il  a  fait  mordre  diffêrents 
animaux  \  il  s'eft  fait  mordre  lui-même  un  doigt  par  une  torpille ,  fans  qu'il 
en  foit  jamais  réfulté  aucun  mal. 

Enfin,  Linné  a  placé  les  torpilles , non  dans  le  genre  des  poîflbns  ^ 
xnais  dans  la  claffe  des  amphibies ,  par  la  raifon  qu'il  leur  (uppoloit ,  outre 
les  ouies^  de  véritables  poumons ,  donc  on  (ait  que  les  poiifons  proprement 
dits  font  privés:  mais  M.  Spallanzani  nous  apprend  que  ces  poumons  font 
des  chimères.  Il  promet  de  démontrer  >  dans  une  Differtation  qui  fera  en 
grande  partie  le  réfultat  d'une  longue  fuite  d'examens  anatomiques,  qu'il 
a  inftitués  fur  la  torpille,  &  fur  "pluâeurs^autres  poiifoas  qu'on  croyoit  am« 
phibies,  que  les  différentes  efpèces  de  raies  &  les  poiifons  cartilagineux  n'ont 

Eoint  de  vrais  poumons.  Son  obfervation ,  qui  cft  très-(imple ,  fait  tomb- 
er la  claffification  établie  par  Linné  d^un  ordre  a(fez  nombreux  d  anÎK 
maux^  ic  qu'il  appuyoit  fui  un  caraâère  fpécieux,  mais  ttompeuc 
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tidd*. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

jtiXPÉRIEsCES  fur  U  digeftion  de  thommt  &  dt  diffinntts  tfpkts  iarit^ 
maux  ;  par  M.  r  Abbé  S?  ALLAiiZ  km,  avec  des  confidtrationifurfa  mitliode 
défaire  des  expériences ,  &  Us  conféquences  pratiques  quon  peut  iirer  en 
Médecine  defes  découvertes  ;  par  M.  /.  Senebier  ,  Bibliothécaire  delà 
République  de  Genive.  in  4^.  A  Genève  y  chez  Ba^rtbelemi  Chirol  y  1 78  3  « 

Nous  avons  imprimé  en  1782  rexcraic  de  cec  excellent  Ouvrage  de 
M.  TAbbé  SpaUanzani  \  M*  Senebier  en  donne  aujourd'hui  la  traduâion  : 
il  y  a  joint  des  confidérations  généraies  fut  la  manière  dont  il  a  fait  fes 
expériences  ;  ce  rapprochement  le  conduit  à  des  réflexions  pratiques  fur  la 
digeftion.  Cette  partie  eft  très-intéreilante  non-feulement  peur  les  Méde- 
cins y  mab  en  général  pour  tout  le  monde ,  &  on  lira  avec  plaifir  les 
conféquences  quHl  en  nre«  Il  termine  ces  utiles  réflexions  par  le  dévelop- 
pement des  expériences  de  M.  Golfe  y  favant  Genevois  ,  (ur  la  digeftion 
&  fur  le  moyen  ingénieux  qu'il  employoit  pour  fe  faire  vomir  à  volonté  , 
qui  condfte  à  avaler  une  certaine  quantité  d  air  atmofphériqae  ;  cet  air 


dieeftes^ouqui  ne  fe  digèrent  point  dans  le  temps  ordinaire  ,  parmi  les 
fubftances  animales ,  les  parties  tcndineufes  aponévrotiques  de  bœuf,  de 
veau,  de  porc,  de  volailles ,  de  raies,  lèses,  les  fubftances  graiffeufes 
&  huilcufes  de  ces  animaux  ,  le  blanc  d  œuf  durci  par  la  chaleur  j  parmi 
les  fubftances  végétales ,  les  champignons,  les  morilles,  les  truflfcs ,  \ts  fe- 
niences  huileufes  ou  émulfives  ,  telles  que  les  nT)ix ,  les  amandes^  les  noi^ 
fette$,les  pignons,  les  piftaches,lcs  pépins  deraifins  ,  de  pommes,  de  porrcs, 
d'oranges  ,  de  citrons,  de  grofeilles ,  les  olives ,  le  cacao ,  les  huiles  graffes 
extraites  des  noix  ,  des  amandes ,  des  noifettes,  démotives.  Les  raiftns  fecs 
bien  mâchés  font  reftés  intadsdansTeftomacau^out  de  deux  jours;  les 
rafles  de  raifins  au  bout  de  deux  jours;  Tenveloppe  des  fubftances  fari- 
neufes;  celles  des  poids,  des  fèves ,  des  lentilles,  du  bled ,  de  ToTge  ;les 
gonfles  des  pois,  des-  haricots  -,  Técorce.  ou  peau  des  fruits  à  noyaux, 
comme  descerifes,  abricots,  prunes,  pèches,  pruneaux;  celle  des  fruits 
à  pépins  ic  à  baies,  telles  que  des  pommes  ,  poires  ,  grofeilles ,  oranges, 
citrons.  L  orangcat  &  le  ckronat ,  malgré  leur  préparation  ,  font  très- 
difficiles  à  digérer;  les  loges  intérieures  ict  fruits  à  pépins,  pommes ^ 
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poires  \  les  femences  ligneufes ,  comme  celles  des  prunes  &  des  ccrifcs. 
Les  fubftançes  que  M.  Gode  a  trouvé  moins  Indigeftcs ,  &  dont  il  a  di- 
géré une  partie  »  font ,  parmi  les  animales  ,  la  chair  de  porc  &c  toutes  Tes 
prépararions  ^  le  fangcuit,  les  jaunes  d'œufs  durcis,  les  omelettes  aux 
œufs  fculs  y  les  omelettes  au  lard  ,  qui  fe  digèrent  très  -  dif- 
ficilement ;  parmi  les  végétales ,  les  herbes  crues  dans  la  fa- 
lade  ,  laitue  ,  dent-de-lion ,  crcffon  de  fontaine ,  chicorées.  Les  choux 
blancs  paroiflcnt  plus  indigeftes  que  les  choux  rouges  &  les  groflcs  ner- 
vures plus  que  les  parties  parenchymateufes  j  les  laitues,  poirées,  cardes  ou 
cardons,  les  oignons  cruds  Se  cuits ,  les  poireaux,  les  racines  du  raifort» 
les  carottes  rouges  &  jaunes,  la  chicorée,  font  plus  indigeftes  en  falade 
qu'autrement;  la  pulpe  des  fruits  à  pépins  qui  ne  font  pas  fondants.  Le 
pain  chaud  a  caufé  de  fortes  indigeftions  acides  \  les  ngues  fraîches  Se 
sèches  >  les  pâtifTeries  font  éprouver  une  acidité  infupportable.  En  général  ^ 
toutes  CCS  fubftançes  perdent  de  leur  digeftibilité  ,  quand  elles  font  frites 
dans  le  beurre  ou  dans  l'ht^ile.  Les  fubftançes  faciles  à  digérer  ,  qui  fe  ré- 
duifent  en  bouillie  dans  Teftomac  ordinairement  au  bout  d'une  heure  ou 
d  une  heure  Se  demie ,  font  parmi  les  animales  la  chair  de  veau ,  de  pou- 
lain, déjeune  mouton,  qui  (è  digèrent  plus  facilement  que  celle  de  ces 
animaux  plus  âgés.  Toutes  Ibs  volailles,  &  fur-tout  les  jeunes,  les  œufe 
de  poule  nouvellement  pondus  ,  cuits  à  la  coque ,  le  lait  de  vache ,  la  per- 
che (8c  fans  doute  les  autres  poiffons  d'eau-douce)  cuite  à  feau ,  légère* 
ment  falée ,  avec  du  per(il.  Quand  elle  eft  frite ,  elle  fe  digère  moins  bien  ; 
de  même  ,  lorfqu'elle  eft  accommodée  au  vin  ou  à  la  fauce  blanche.  Parmi 
les  fubftançes  végétales ,  les  légumes,  tels  que  Tépinard  ,  fon  mélange 
avec  Tofeille  en  diminue  la  digeftibilité  ;  le  céleri ,  fes  c&tes  font  un  peu 
indigeftes )  les  bourgeons  dafperges ,  de  houblon,  de  Tornithogale  des 
Pyrénées,  connu  fous  le  nom  de  houblon  de  montagne  ^  les  culs  ou  pla* 
çenta  d  artichaux  ;  la  pulpe  cuite  des  fruits  à  pépins  &  à  noyaux  ,  leur 
aflaifonnement  avec  iefuçre  &lacànelle  en  augmente  la  digeftibilité;  la 
pulpe  pu  farine  des  femences  de  gros  bled  ,  d  orge ,  de  riz ,  de  maïs ,  de 
pois  ,  de  fève,  de  châtaignes  >  Sec.  Les  châtaignes  cuites  à  Feau  &  riftb- 
lées  font  plus  indigeftes;  les  divers  pains  de  rarine  de  pomme  çle  terre 
fans  beurre  ,  mapgés  un  jour  après  leur  cuiifon.  La  croûte  n  a  ps^s  paru 
plus  digeftible  que  la  mie  ;  le  pain  falé  de  Genève  fe  digère  mieux  que 
celui  de  Paris,  fans  fel  ;  le  pain  de  Ëirine  de  feigle  &  de  bled  noir  fe  di- 
gère moins  bien ,  de  même  que  le  pain  bis ,  en  raifon  de  la  quantité  de  fon 
qui  y  refte  ;  les  raves  ^  navets  ,  falufis  d'une  bonne  qualité  ,  &  qui  ne  font 
pas  vieux;  la  gomme  arabique ,  mais  fon  acidité  fe  manifefte  bientôt.  Les 
Atabes  qui  $'en  nourriiTent  en  préviennent  peut-être  les  effets  par  quelques, 
moyens. 

M.  Goffe  a  auflS  éprouvé  quelles  font  les  fubftançes  qui  facilitoient  bu 
falpntiiToiept  la  digeftign.  Les  premières  font  le  fel  marin,  les  épices,  teU 
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3ue  poivre  ,  candie  ,  mufcade  ,  clous  de  géroflc  ,  la  moutarde,  le  merc- 
ît ou  raifort  fauvagc {cochUaria  armoracia.Lm.)  ,  le xdXïoxi ( ra phanus  fa-» 
eivtis)  ,  les  câpres,  le  vin,  les  liqueurs  en  petites  defcs  ,  les  fromages, 
fur-tout  le  vieux,  le  fucre  &  les  différents  amers  ,  comme  le  cachou.  Lts 
fubftances  qui  ont  ralenti  la  digeftion  font  Teau,  fur-tout  la  chaude, 
prife  en  grande  dofe  :  les  aliments  pafTent  alors  dans  les  inteftlns ,  fans 
avoir  fubi  la  diflblution  qui  leur  eft  néceffaire  ;  tous  les  acides ,  tous  les 
aftringens;  un  denier  de  quinquina,  pris  une  demi-heure  après  le  repas  ^ 
arrêta  la  digeftion  -y  tous  les  corps  gras  ;  une  forte  décodion  de  douce- 
amère,  prile  dans  une  journée ,  Tempêcha  de  digérer  les  aliments  les  plus 
digeftibles;  ils  s'aigrirent*  Un  grain  de  kermès,  après  le  repas , produific 
le  même  effet ,  aind  qu  un  grain  de  fublimé  corrb(ifl 

Enfin ,  M.  GoiTe  a  remarqué  aue  Toccupation  après  le  repas  fufpendoic 
la  digeftion  ou  la  ralentifToit ,  ae  même  que  la  flexion  de  la  poitrine  fur 
une  table  ;  &  il  a  obfervé  que  le  repos  de  Tefprit ,  la  pofition  verticale 
du  corps  »  &  même  Texercice  |éger  après  le  repas  ,  favorifoient  la  di- 
geftion. 

PèYTONOMATOTECHNIE  unîverftlU^ccfi-à'dîre^  tÀrt  de  donner  aux 
Plantes  des  noms   tirés  de  leurs  caractères  s  par  M.  Bekgeret, 
^'^Chirurff.en.  .         • 

Le  but  de  TOuvrage  dont  ll/agit  ici,  eft  de  fournir  une  méthode,  à 
laide  de  laquelle  chacun  ptiiîTe  de  foi-même ^ \ fans  le  fecours  d'aucun 
lÎTre,  nommer  toutes  les  plaqtes  qui  croiffent  fur  la  furface  de  notre 
globe.  ^ 

Les  noms  des  plantes  dan<  ce  fyftême  font  des  mots  faâices  &  pure- 
ment techniques,  dont  les  différentes  lettres  deviennent  desfignes  de  con- 
vention ,  pour  exprimer  \t%  divers  caraâères  des  végétaux.  Les  rapports  de 
ces  fjgnes  avec  les  caraâères  qu'ils  repréfentent^  font  indiqués  dans  quinze 
tableaux  ,  dont  les  huit  premiers  comprennent  les  principales  manières 
d*êtrc  que  Ton  obferve  dans  la  corolle ,  les  étamîncs  ,  les  neâars ,  les  pyftils, 
Tenveloppe  ,  le  calice ,  le  péricarpe  &  les  femences^  Les  ièpt  autres  ta- 
bleaux font  relatif  à  des  modifications  plus  particulières  des  caraâères 
que  fourniffenc  les  huit  parties  dont  on  vient  de  faire  l'énumé- 
ration. 

Les  huit  premiers  tableaux  ne  renferment  que  des  confonnes  ,^ont  cha- 
cune peut  être  répétée  fans  inconvénient  dans  plufieurs  tableaux  ,  &  ,  par 
une  fuite  néceflaire,  dans  le.  même  mot  y  parce  que  le  rang  quelle  occupe 
dans  ce  mot  étant  le  même  que  celui  du  tableau  dans  lequel  fe  trouve  le 
caraâère  particulier  repréfenté  par  cette  confonne ,  il  n'y  aura  jamais  d'é- 
quivoque fuK  fà  fignification.  Les  (èpt  derniers  tableaux  contiennent  uni- 
quement des  voyeUes,  &  tous  les  tableaux  font  entremêlés  de  manière 
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que  chacun  ayant  fourni  une  lettre  A  la  dénomination  de  la  plante  en  rai- 
fon  de  fes  caraâères,  cette  dénomination  peut  être  articulée  comme  les  mots 
d'une  langue ,  attendu  ou  il  ne  fe  trouve  jamais  plus  de  deux  confonnes 
placées  fucceffivement.  Lorfqu'une  même  lettre  elt  employée  pludeurs  fois 
de  fuite  dans  le  nom  générioue  d  une  plante ,  ce  que  Ton  conçoit  devoir 
arriver  afTez  fréquemment,  a  après  la  marche  que  nous  venons  dHndiquer^ 
on  n'écrit  cette  lettre  qu'une  fois ,  en  mettant  au-deflus  un  chiffre  qui  in^ 
dique  le  tu)mbre  de  fois  que  cette  lettre  eft  cenfée  être  placée  ï  côté 
d'elle-même  9  ce  qui  abrège  le  mot,  &  en  facilite  la  prononciation. 

L'Auteur  n'a  donné  oue  fon  premier  tableau ,  qui  p^éfente  les  caradères 
que  l'on  tire  de  la  corolle.  Voici  ce  tableau  «  tel  qu'il  fe  trouve  dans  l'Oii- 
yrage. 


PREMIER     TABLEAU- 
LA     C  O  R  O  L.L  E. 

PREMIERE    LETTRE    DES    NOMS- 


Sans  aucune  corolle. 


?lear$t!oniablétfs**^ 


PLANTBS,< 


Fleurs 
(ioiples. 


Corolle  d'une  pièce  très-entière  » 
*— •— —  découpée  f  Divisons  égales , 
en  deux  1     "  inégales , 
.  f                égales, 
—en   trois I .in%ales, 

{—— —  égafcs , 
-inégales, 

I égales, 


en 


cinq. 


'Une  lèvre  entière. 


inégales , 

égales , 

— inégales. 

L'autre  lèvre  fendue  en  deux 


Avec  une 
ou    plu 
fieurs  co-N 
toiles.       1 


Flenrs 
labiées. 


{: 


B 
C 
D 
E 
F 
6 
H 
J 
I 
L 
M 
N 


Les  deoz 
I  lèvres  d( 
'coupéci 


[Flearscompol&s.  •  «  •  < 


Flofculeule 


en  trois  O 
•  en  plus  de  trois  P 

{La  féconde  en  trois.  •  •  •  •  Q 
La  féconde  en  plus  de  trois.  R 
levres  fendues  en  trois  &  plus 

trois.  : S 

rmoins  de  douze  fleurons,  T 
<  plus  de  douze  fleurons  égaux  V 
L— • ■  inégaux  U 


f  flofçuleu(è. 
Radiées. 


{moins  de  douze  {  fleurons  W 
pins  de  douze  i  ■     X 

{moins  de  vingt  fleurons,  .  Y 
plus     de    vingt  ■  25 


On  trouvera  les  autres  ubleoux  dans  riDtrodudion  à  l'Ouvrage,  qui 
paroicra  înccflamment^  L'Autcut 
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L'Auteur  a  déjà  donné  quarre  cahiers  dé  fon  Ouvrage  ,  dans  lequel  il 
(o  propofè  d'appliquer  fon  fyftême  à  toutes  les  plantes  de  Id  France.  Ces 
quatre  cahiers  renfernient  les  defcriptions  de  quarante-huit  plantes.  M.  Ber- 
geret  me  s'eft  prefcrit  aucune  méthode  dans  fa  diftributiôn ,  puifqu*on 
trouYo  dans  plufieurs  cahiers  des  plantes  qui  appartiennent  au  même 
genre.  Il  donne  d abord  le  nom  fpécifique  latin  de  la  plante^  tiré  du^Tyf* 
terne  de  Linné,  &  rraduit  en  françois.  Vient  enfuhe  une  defcription  dé" 
taillée  de  cette  plante  ,  dans  laquelle  TAuteur  joint  au  développement  de 
chaque  caraâère  la  lettre  indicative  de  ce  caraâère. 

Cette  defcription  eft  fuivie  de  l'indication  des  différentes  époques  de  la 
naiilance  de  la  plante ,  de  fa  floraifon  ^  de  la  maturité  de  fon  huit  y  de  fcs 
produits  par  l'andylè  chvmique ,  de  fes  vertus,  de  la  manière  d'en  faire 
ulàgc ,  &c.  j  aa-deflfous  fo  trouve  le  nom  génétique phytonomatotechnique,- 
qui  eft  comme  l'abrégé  de  la  defcription.  On  voit  pat-là  que  la  nomen- 
clature  de  l'Auteur  n'cft  relative  qu'aux  genres ,  fans  s'étendre  jufqu'aux  ef- 
pèces.  L'article  eft  terminé  par  la  fjnonymiedis  la  plante ,  tirée  des  Au- 
teurs de  Botanique  les  plus  célèbres. 

A  côté  de  chaque  defcription  eft  la  figure  de  la  plante ,  que  l'on  4  repré^ 
fentée  de  grandeur  naturelle,  autant  qu  il  a  été  poffible. 
^  Pour  dire  maintenant  ce  que  nous  penfbnsde  cette  méthode ,  avec  toute 
Timpartialité  dont  nous  failons  profèflion,  nous  avouerons  qu'elle  nous 
paroît  fujette  à  de  grands  inconvénients.  Obfervons  d*abordf  qu'elle  eft 
très-rigoureufe  dans  le  plan ,  puifqu'cUe  fe  trouve  affujettie  pour  chaque 
cas  particulier  à  la  marche  des  quinze  tableaux.  Or ,  combien  de  plantes 
dont  il  devient  extrêmement  difSclle  de  fixer  la  dénomination  à  l'aide 
d'une  pareille  marche  !  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  fait  des  méthodes, 
fe  font  réfervéla  liberté  de  les  plier  jufqu'à  un  certain  point  aux  variations 
que  fuit  la  Nature  ^  en  fotte  que  &  un  caradère  ceiTe  quelque  part  d  être 
avantageux,  ils  en  fubftituent  un  autre  plus  faillant  ou  moins  équivoque. 
Mais  ici ,  le  Nometiclateur  fe  trouve  forcé  de  parcourir  tous  les  carac- 
tères indiqués  pat  les  quinze  tableaux  ,  6c  de  déterminer  pour  chaque 
plante  leur  manière  d'être  '»  ce  qui  ne  peut  manquer  de  faire  naître  mille 
difficultés ,  ou  même  des  méprifes  qui  rendront  le  nom  fautif  6c  dé- 
feâueux. 

D'ailleurs ,  la  méthode  dont  il  s'agît,  s*étend ,  pour  chaque  plante ,  à  un 
enfemble  de  caraAères,  dont  les  uns,  par  exemple,  font  tirés  des  éta- 
mines ,  &  les  autres  de  la  femenee.  Or ,  il  eft  rare  que  tous  ces  caraâères 
exiftent  à-la-fois  dans  une  même  planta.  Se  le  défaut  d'un  feul  laide  la 
dénomination  incomplette.  Il  eft  bien  vrai  que  les  autres  méthodes,  & 
en  particulier  celle  de  Linné ,  font  fujettes  à  ce  mêiîie  inconvénient ,  puif- 
que-  ce  Savant  emploie  la  confidératlon  du  fruit  pour  déterminer  certains 
genres.  Mais  ce  n*eft-là  qu'un  inconvénient  local ,  &  qui  ne  fe  trouve  que 
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dans  quelques  parties  du  fyftême  ^  où  les  autres  caraâcres  n  ont  pas  paru 
Aiffifancs  à  ce  célèbre  Gotanifte  pour  établir  la  diftinâion  des  genres  :  au 
contraire  ,  cet  inconvénient  eft  générai  dans  la  méthode  de  M.  Bergeret  j 
en  forte  que  cet  Auteur,  loin  de  lever  ftûcun  des  obftacles  que  préfènte 
Vétude  de  h  Botanique  ^  ne  fait  que  les  multiplier ,  toujours  par.  une  fuite 
de  la  mardie  rigoureufe  à  laquelle  il  affujettit  fes  principes» 
^  Il  y  a  de  plus  une  multitude  de  caradlères  très-làillants ,  qui  font  d'au-» 
tant  plus  avantageux  pour  la  diftinâion  des  plantes,  qu'ils  paroiflènt  con<* 
venir  exclufivement  à  certains  genres.  Tel  eft  le  caraâère  des  étamines 
fourchues  à  leur  bafe  ,  pour  le  genre  des  fanges  *,  des  anthères  percées  à 
leur  fommet ,  pour  les  mordJes^  des  anthères  épineufes  d'un  côté  y  pour 
les  euphraiiès^  du  réceptacle  cellulaire  poiK  les  a/2(>p^r^f//7r  »  8cc.  Les  quinze 
'tableaux  de  U  méthode  dont  il  s^agit  font  circonfçrits  dans  un  efpacetrop 
re(}èrré ,  pour  qijiç  l'Auteury  ait  faicientrex  tous  ces  diflferents  caraâères, 
5c  par  là  il  s'eft  privé  d'un  grand  nombre  de  leflburces  très-utiles  pour  al- 
ler plus  fûrement  à  fon  but  ^  &  quand  même  les  tableaqx  rjenfermerojent 
quelques-uns  de  ces  caraâères ,  voilà  autant  de  lettres  qui  ne  peuvent  être 
«mploy^s  qu'une  fois'  cotnrtie  /ignés  pofitifs ,  &  qui  devibnnient  enfiute 
inutiles,  &  pour  ainâ  dire  pari^fites  dans  tout  le  refte.  du  fyftême*. 

£nân ,  on  ne  voit  pas  quel  profit  IW  pourra  tirer  des^  noms  barbares  & 
(inguliers  que  produit,  la  Nomenclature  technique  de  M.  Bf  rgeret.  Il  fu5^' 
fira  d'en  citer^uelques-uns.  Le  genre  de  la  véronique  eft  défigné  fous  le 
nom  de  hoq/^yabiahushe:^  j  celui  du  viburnum ,  fous  le  nom  de  jhjyabinjeq» 
dab  ;  celui  de  Teuphorbia ,  fous  le  nom  de  hyrxyaloahenrcL 
.  La  dcftination  de  ces  nonn^ncftpas  fans  doute  de  fonlager  la  mémoire; 
Tafpecft  feûl  en  eft  effrayant:  mais  1  Auteur  k  propofe  de  mettre  Tobferra- 
,teur  à  portée  de.  trouver  de  lui-même  le  nom  aune  plante  quelconque*. 
Son  deflèin  eft  de  faire  du  langage  de  la  Botanique,  comme  un  idiome 
commun  atix  hommes  de  tous  les  pays  ,  &  que  chacun  puiiTe  parler  fur- 
Jé-champ  ,  d'après  l'infpeélion  feule  des  quinze  tableaux.  Le  projet  eft 
beau  fans  doute;  mais  l'exécutioh,  ainfî  qu'on  l'a  vu»  fouffredcs  difficul- 
tés qui  paroiffent  infurmontables.  Les  méthodes  les  mieux  faites  font  quel  • 
quefois-ellcs-mêaies  très-embarraflantes  dansl'applicatîon4.La  Naturefem- 
ble  être  H  avare  de  caradères,  que  même  en  raiiànt  ufage.de  tous  ceux, 
qu'elle  nous  offre  ,  on  eft  entora  expofé  à  des  équivoques  &  à  Ats  erreurs. 
Cette  confidération  femble  avoir  écnappé  a  M.  Bergeret,  lorfqu îl a  adopté^ 
une  méthode  qui  captive  (on  auteur,  au  point  de  lui  interdire  l'ufage  des 
çaraiî^ères  les  plus  nets&  les  plus  faciles  à  (àUir,  &  le  force  d'appauvrir 
ttne.Scientedcftinéel  nous  faire  connokre  le  plus  riche  &  le  plus  varié- 
des  règnes  de  la  Nature.  Ajoutons  que  cette  marche  n'éclaire  point  aflczr 
l'efprit,  &  qu'un  fyftême  proprement  dit,  quoique  toujours  défcdueux,. 
puifqu'il  ne  repréfefite  jamais  exa^enient  la  Nature  ^  a  cependant  cetavan- 
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*tagc  doflErir  une  marche  graduée  V»ne  fuîtc  de  prindpes  fubordonnés  lés 
uns  aux  autres,  &à  Taîdc  defqucls  roMervateut  ddfcend  J)ar'  degrés'  de 
l'enlè.mble  des  êtres ,  }ufqu'à  chacun  d'eux  en  particulier. 

Nous  fommes  obligés  de  nous  borner  ici  aux  conféquences  qui  Crîveltt 
naturellement  dun  examen  réfléchi  du  peuxjue  nous  connoifïbns  de  l'Ou- 
vrage de  M.  Bergerct,  Comme  il  n*a  publié  qu'un  féul  de  (es  tableaux^, 
nous  nafons  pu  Faite  nous-mêmes  «ucune  application  de  fa  méthode,  Se 
juftifîer,pardes  exemples,  \ts  obfèrvations  que  nous  nous  fommes  per- 
mites  fur  les  inconvénients  qu'elle  nous  fèmble  entraîner.  La  fuite,  &  fur- 
tout  la  publication  de  l-Introdudion ,  nous  mettra  à  portée  d'ehtter  dans 
de  plus  grands  détails,  &  en  particulier  d'examiner  fi  les  caractères  gêné*- . 
tiques  qui  fe  tirent  des  différents  tableaux,  conviennent  toujours  à  toutes 
les  elpèces  du  genre;  ce  qui  paroîtra  bien  difficile  à  ceux  qui  font  verfés 
dans  la  connoiffance  des  plantes ,  &  favent  combien  la  Nature  eft  diver-- 
fifiée  dans  fes  produâions.  ^ 

L'idée  de  M.  Bergeret  n  eft  pas  neuve.  Il  parut  >  il  y  a  quelques  années , 
un  livre"  imprimé  fans  nom  d'Auteur ,  &  dont  le  titre  eft:  Centra  Plan^ 
(arum  Vocapulis  caraSericis  dcftnita.  1776.  Dantîfcu'VkuitMt  de  ce  der- 
nier Ouvrage  emploie  ^  comme  M.  Bergeret,  des  mots  techniques ,  dont 
•les  lettres  désignent  les  caraâères  dçs  plantes  ,  avec  cette  différence  cepen« 
dant  que  ,  dans  le  Gcncra  dont  il  s'agit ,  on  fait  ufage  des  divifîons  & 
ibusdivifions  méthodiques;  en  forte  que  la  dénomination  du  genre  eft 
compofée  de  plufîeurs  mots  y  dont  chacun  répond  à  l'une  des  divifions 
employées  par  l'Auteur ,  ce  qui  rapproche  fa  dîftribution  des  méthodes 
ordinaires»  Il  ne  parok  p«s  <}ue  en  Ouvrage  aie  eu  beaucoup  de 
cours.  .    - 

Qua^t  au?  figures  d<  M.  Bergeret ,  elles  font  en  général  rendues  avec 
vérité,  &  d'un  affez  bon  coloris.  Si  toutes  celles  des  cahiers  qui  doivent 
fuivre,  ont  la  même  perfeâion,  l'Auteur  aura  rendu  un  fervice  impor- 
tant à  la  Botanique ,  en  donnant  de  konnes  figures  d'un  aifez  grand  nom- 
bre de  plantes  indigènes,  qui  ne  fe  trouvent  ngurées  nulle  patx,  oti  ne  le 
(b^t<iued'ilne  mlan}ère  imparfaite.  L'Ouvrage  d'ailleufi^ai^oît  foignév& 
annonce  on  &otaiiiffeealBdti&  plein  de  zèle.  Il  feroit  à  (bahâiter  <fxt  les 
efibrts  de  M.  Bergeret  euffënt  été  dirigés  vers  un  but  plus  heureux^        ' 

Nouveau  ProJpeàusdcrOuvragtmtUidé:  Ph^fiqut  du  Monde,  didii  au 
Roi; par  M*  U  Saronïî%  MamvÎêtZ  &  par  M.  GOUssiM.'- 

Nous  nous  Ibmmes  propôfK ,'  dans  c^t^Oavïâgc ,  de  rcmone^i^  aUIprè- 
mkt' -principe  de  toutes  les  aâioM  de  la  N^itâre,  dé  faihs  <rpnt)Qhre  la 
putifance  du  premier  afgcntptiyfiqUe  ^  nôtre  inonde  ^-d^  éonfiiîérér  tonrf- 
m^ntfa  forte  le  diftribue,  le  modifie,  foit  en  raîfoil  4cs  dlftancçs ,  foi^ 
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en  ràifon  des  réfiftances  ^  de  tapporter  enfin  tous  les  phénomènes  de  la 
Nature  à  ce  principe  primitif ,  qui  feul  les  détermine  tous.  ' 

BanniiTant  toute  hyporhèfe ,  le  Monde  n  eft  pour  nous  qu'une  machine 
rigoureurement  foumife  y  quant  à  fes  aâions  phyfiques ,  aux  loix  communes 
6c  invariables  de  la  Mécaniquer  Toib  fês  mouvements  y  depuis  le  premier 
choc  imprimé  au  grand  reuort  par  l'Auteur  de  route  iubftance  &  de  toute 
aâlon  y  doivent  fe  déduira,  £eluccéder&  fe  combiner  félon  des  loix  né* 
ceiFaires  &  démontrables.  Dans  l'œuvre  de  llncellig^nce  fuprême  y  rien 
-  n'eft  fortuit ,  rien  n* eft  arbitraire. 

Ce  plan  de  Tédifice  de  réceroel  Archite&e-  n  avoir .  été  préfenté  pac 
aucun  des  Savants  qui  fe  Coiït  occupés  avant  nous  de  ces  fubiimes  confi- 
dérations  ;  s* il  a  été  entrevu  par  Timmortel  Defcarces  j  ce  grapd  homme  a 
méconnu  la  nature  &  les  propriétés  des  moyens  par  lefquels  s'exécute  ce 
mécanifme  univerfeL 

Nous  avons  pènfé  qu'en  nous  frayant  une  route  noovelle  pour  arriver 
au  véritable  fyfteme  de  la  Cofmogonie^  nous  devions  prouver  que  toutes 
celles  qui  ont^é  tracées  jufqu'à  préfent,  oe  peuvent  qu*égarer  ceux  qm 
fe  propofentde  lesfuivce.  Profitant  des  lumières  .que  nos  prédéceileura 
ont  répandues  dans  la  carrière  que  nous  parcourons ,  après  avoir  fait  con- 
noitre  leurs  erreurs  y  nous  ofons  propofer  une  théorie  abfolument  &  pa- 
rement mécanique. 

Notre  fyfteme  préfente  un  d<>uble  avantage  :  i^.  celui  d'être  très-aifé- 
ment  attaquable  par  des  objedUons,  qui ,  tirées  de  principes  certains  dans 
leslciencesexaâes,  doiveiuêtr^  déciuves»  fi  le  fyfteme  eft  mal  fondé; 
â^  celui  d'être  évidemmfint-déjnoutraUe  ^r  les  mêmes  principes  y  & 
nous  en  avons  bienfaifila  nature  &les  propriétés.  Toute  notre  théorie 
eft  renfermée  dans  neuf  pcopofitions ,  qui  nous  paroiftènt  phyfiquement 
&  mathématiquement  diémoncrées«. 

L'imagination  n'a  rien  à  faire  icii  nous  n'empruntons  d'elle  aucune  fup- 
pofition.  Nous  ne  mus  permettons.^ oint  de  douer  la  matière  4p  ptor 
priétés  hyponhétiques*  ik  matièce»  nxirte  &  inerte  par  elle-même,  cçn* 
udérée ièuWiefi^omf^é  réiîfti^  monv^sment  produit  par. une  im^ 

pulfipn  donnée  uni^  fois  fetilonh^t»^  rar  le  JMoteur  écetad  »  au  ^rand  ref- 
Ibrt  de  fà m^hif» y StC  fcfapés:^  P^F^^  riiaâiipns.  JCireflprtsémît^mment 
étaftiques  :  voilà  les  idées  les  plus  fimples  ,  &  par  conféquent  les  plus  éle- 
vées auxqpelks  bb^rb  efpdt  fWife  atctmdfe»  ^  .      .      ' 

Ne  fuppo(à9t  donc  ds^i)s  I4  ipati^  ancune.prçpciété.précairci^ifi  nous 
déduifons  des  feules  loix  phyfiques  8c  mécaniques  du  mouvement  tous 
lesjphéippniène»  <^  $'ofjèi>eoc^cUasi'e^çek;&  daps  Je  CfOipsA  not|s  croi- 
rons ^oifféCqiuMl^TfkXkàftùl^m^  àfiÙNsdmtpé,  N^u» ,  aurions  enlevé 
aux  4iypotbèfes,  métaphyfique^  la  fcieii^  4»  Ia  CoCttH^onïlHf  Ce  n'teft 
point  par  df$  hypotbèfes  métapfa^^ues^ue  Ton  doit  txptiqoc^  uûe  ma- 
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chine.  Nous  aurons  donc  rendu  le  fyftême .  de  la  Nature  à  la  fciencc 
exaâe  à  laquelle  il  appartient  cflcntiellcment  &  évidemment ,  fi  le  Monde 
cft  une  machine^  Nous  penfons  ,  avec  M.  Béguelin  ,  que  la  théorie  qui 
ri  admet  que  dis  caufis  mécaniques  y  eft  laJiuU  à  laquelle  la  raifon  humaine 
puijfe  &  doive  donner  un  entier  açquiefcement. 

Quelque  faveur  que  dut  efpérer  une  théorie  fi  fimple ,  fi  véritablement 
phyfique  ^  nous  ne  nous  fommes  point  fait  d'ijlufipn  fur  les  obftacles  qui 
s  oppoferoient  in^liblement  à  fon  érabliilèment.  Le  premier  »  celui  qui 
en  eft  inféparable  y  celui  qui  lui  eft  inhérent ,  c'eft  le  doute  trcs-légirtme  , 
très^uaturel ,  qui  doit  s  élever  dans  tout  bon  efprit  fur  la  juftefTe ,  fur  la 
fécondité  y  fur  la  géaéralité  du  principe  nouveau  que  nous  invoquons. 
Nous  invitons  nosLeâeurs  à  confer^^ejr  long-*tamp$  ce  doutç  &  cette  pru«* 
dente  tn^Uànct'y  elle  les  rendra  plus  attentifs  à  fuivre  Tordre  &la  déduc** 
tion  des  efièts  »  depuis  la  caufe  première ,  jufqu  au;c  aâibns  les  plusinfenfi*» 
blés.  Ce  doute  nous  (èra  docc  très-avantageux ,  fi  notre  fyftême  eft  le  vé^ 
f  itablc  fyftême  de  la  Nature  y  parca  qu'alors'  notre  théorie  |ettera  de  plus 
profondes  racines  dans  les  ^Çpits ,  Cou  empira  s'y  établira  plus  folidement. 
Si  y  au  contraire  ^  iH^r^' théorie  étoit  ^UfTe^^  (à.  Êuiâèté^.  ion  jnfufSfance 
feront  plutôt  &  p^iévidemnient  démontrées ,  feul  a^ranfage  qp^  défaut 
de  la  vérité  1*00  pui0c|  retire;r  dfun:0ayc<i-Çe4e,lfii»cureder(;eltti  quenous^ 
publions.  Nous  ne,  chertbçn^  qjie  h  v[?rité{?lH8tfi  ne  Brppofiw  point  à 
nos  Leâeursun  feu#e  notre  iroagin^àifKi  s  ooas  ne  déferons  point  de  faire 
une  illufion  qûiferoit  néceifairement  de  peu  de  durée  ^  comme  tant  d'autres 
^uelojç  a  tenté  4e  £iire»  *  _  ,[,   .;       .  j       ...  -    ; 

.  Le  ftçopd  obftacle  que;  vfiiW  V(W^^^j^éUy]à!9^^^  deJapréT. 

veqtii^n  àonvUsétÇf^ts:{ç^tv»\:i^^  u^^Sitçtxt 

du  nôtr^  <  (a$ujMien  >  Çontre^ce^  obl^icst^'^^i^us  p^'avonf  4^jr^(rpurce 
qu^le  temps  &  la le<aaK  tïès-r^échie4^ni&|çe  Qftviagev  Nous  reiivo^'ons 
\  ce-que  nous  avons  écrit  àM.jBailly*  {Voyii  au commenam$nt  du  irai-- 
fiimc  volume,  UttrtÀ  M.  Bailfy ypag.  r»,  &r. )  [1]. , 

S^éçlairjer  refpeiftif em«K  ^r.  dçsçbjfB^opfiifi^idtis  jÇc  rfairenaent  énoo* 
cées  y  voilà  ce  que  ^  dans  la  carrière  des  Sciences  \  on  fe  d^it-IÎ'Mn  ai  autre» 
C'^ft  iMofi  ^^0.4^  Moy4geiifS,4<<îvcnt  yw^teU^ment  slv^ïtir  ^  ^Jiwgers 
des  rQti;es  qu-ib  vqi^  parGOurif^  Si^npÀ  travaux  lonf  .dignes,  de  queique 
eftime  ^  les  véritables  Sév^t$  ^  nous,  ir^^&root  pas  des  lumjyères  &  dçs 
êocouragements.:  mam  lîous  ferons  ipujdura  oiji  devoir  &  un  plaifir  de  leur 
en  témoigner  notre  recoonoiflapce*  Nous  ne  mettrons  point  âu  nombre 
des  obftacèn  ^u^  uotre  théorie  aurok  i  v^nç^ ,  même  en  la  fuppofam  bieiL 
fondée»  ka  pcéveBtion&^  les  jatonfiiBS^i^  4P«b»l«s^  les  Winos  loême  de 


[1  ]  Cette  Lettfe  fit  Afthboe  aoffifi(pa«éfliemtliez  les  Likaires  nommés  2  la  fin  de 
KA  t'ToÇpeêus. 
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ces  efprits  bornés  &  puwilànînies  ,  qui ,  ne  pouvant  s'élever  au-deflus  de' 
ce  qu'ils  ont  -appris  de  leurs  premiers  Maîtres ,  apportent  dans  la 
carrière  des  Sciences  les  plus  philofophiques  ,  tous  les  préjugés  de  l'en- 
fance ,  parce  qu'ils  y  confervent  toute  la  petitcffc  d  uiw  aveugle  préfomp- 
tion  ,  que  n  accomtoagne  que  trop  fouvent  un  orgueil  ix\A  entendu.  Plai- 
gnons ces  peu  judicieux  Savants:  il  eft  plus  doux  pournous-mcities  de  les 
plaindre  que  de  les  inculper.  '       '  •  ' 

Dans  Tincertitude  des  événements  imprévus  qui  peuvent  rticttre  an  terme 
à  nos  travaux^  ne  voulant  point  laiflèr  un  Ouvrage  tronqué,  nous  nous 
fommes  impofé  la  loi  de  renfermer  dans  chaque  feélion  que  nou€  pu- 
blions une  théorie  cOmplette ,  fans  &iro  dépeodre  aucune  de  ces  théories 
de  celles  que  nous  renvoyons  aux-fe<5Hons  fui  vantes,  &  en  obfervànt  feule- 
ment l'ordije  de  la^dédudion  rigoureufc  des  idées ,  dépuis  le  premier  prin- 
cipe. Nos  Leâeurs,  jamais  détournés  dans  leur  marche,  parcourront  avec 
noiîs  la  Nature  *>  chaque  pas  qu'ils  feront,  dirigé  par  un  fil  que  rien  ne 
pourra  rompre,  vérifiera  toujours  la  route  quils  auront  laifTée  derrière 
eux  ;  chaque  nouvelle  découverte  répandra  ope  nouvelle  lumière  fur  les 
vérités  précédemment ' établies.  Nous  ofi^ns  efpérèr  qtfe,  file' fort  nous 
permet  dVheVer  cét<)ùvrage ,  il  aura  du  moins  le  mérite  d'être  le  Traité 
»de  Phyûqué  te  ^lus  vafte*,  te  plus  complet^  te  plus  méthodique '&cfîi 
même  cemps^le;pl4s^léittôhtaire,  le  pfus  clair  qui  aitjamais  exiftés  av^an- 
tages  que  nous  devons  àUx  lumières  de  ceux  qui  nols  ont  précédés  daii^ 
ecttejcarrièfc.  '-' --  r-^^'"^  î  :-'•:'.■.:.    -.         •*     /     '   •   :• 

Un  feul principe  phyfigue^  qui  n'eft  né  d'aucune  hypothèfe  -,  dont  fg 
vëiîté  cft  inèbntcftè*fe,'  lH*î^àtÎ6n  tfufoleiffurliH^mênhe  :  volli^la  CaUfe 
diterminaiirt^  dç  •  tôut^n^ouVeFAtfnt.  Cet  afee  -eft- le'  r^iotèliT  phyfi^e  ,  te 
gtand  reffôtt  detôuré  là  niàcHmê  bue  lious  apgellotas  ti<yttt  Monde.  ÎVdM^ 
ttt%  foleîîs  rempliflhit  *daAs  d*auti:Wîrtfi6hdes'leS  mêmes  îfanaion^*i''leHrs 
aâions  fe  balancent ,  (e  maindentient ,  fe  perpétuent  mutuellement.  Notr^ 
foleil  eft  encore  la  caufe  aâive  &  déteilninante  de  la  lumière  &  de  là 
chaleur:  or,  latnatière,!^  nâbuVement,  la  luiliière  &  la  chaleur,  vdilâ 
sout  notte  inotidk        '  t     :        '  c      - .         ^  ^  -  .    .  ^:  :      ' 

*  Apïès  àVoir  étajtfîî  ce  principe  uftiquê  de  toutes  les  loix  de  la^Phyftque  ; 
après  avoir  expliqué  par  foti  fecours^ous  lès  mouvements  planétaire!; ,  tdiiS' 
le^  phénomènes  céieites  >  aprè^en  avoir  déduit  ta  théorie  de  la  luhilère'  8c 
des  couleurs ,  celle  de  la  chaleur ,  les  cau(ès  &  les  effefô  des  grandes  va* 
riétésde  Tintenfité  de  chaleur* que  la  terre  éprouve  pendant  des  faifons 
infiniment  longues,  &  qui  fonrt  Jfiiiviés  de  longs. rlsfroidiffemetits  y  (àKbns 
dont  nous  établirons  les  preuves ,  'nQtis-  exp<iferons  tous  les  phénomènes 

3ui  appartiennent  à  latmofphère  &  aux  fluides  qui  fe  forment^  fe  confon- 
ent  &  fe  combinent  dans  cet  océan.. 
Nous  traiterons  enfuite  des  grands  mouvements  des  eaux, 
Nous  paierons  à  JU  configuxadon  de  la  terre  y  à  l'examen  des  d|fife« 
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tentes  fubftaticcs ,  des  différents  cttes  qui  s'y  forment  ;  nous  confidérerons 
très-attehtiv£ment  les  modifications  de  leur  cxiftencc ,  &  nous  tenterons  d« 
pénétrer  les  caufcs  de  ces  modifications^  &c.  Sec.  &c. 

Nous  nous  bornons ,  quant  à  ;pr^ent  ,,  à  préfeiitcr  Tan^lyfe  des  xxoii 
volumes  que  nous  avons  donnés  :  le  premier  consent ,  i^  notre  Difcours 
Préliminaire,  deftiné  à  préfentetfpmmairemcnt  l'objet  &  le  plan  de  notre 
travail;  a^.  ime  Préface  ,^ciui  annonce  nos  principes,  &  qui  indiquer  en 
partie  nos  moyens;-}**,  un  EiTaî  fur  THiftoire  de  la  Cofmogonie , qui  cx- 
ppfe  la  marche  de  Tefpfit  humain  daxîs  l'étude  de  cette  magnifique  fcicnce  5 
4**.  enfin,  l'analyfe.de  quelques-ui\s  des  fyftcmes  de  Cofmogonie  ,  de 
ceux  au  moins  qui  m^jtent  quélqq attention,  ôc  particulièrement  de  celui 
4e  M. ie. Comte  de  Buffon^  ,.  ^     .     -, 

Le  Xecond  commence  par,^es  çqnfidérations  générales,  fur  l'Univers* 
La  magnificence  4u*pl^n>^urjeqi^l  il  efl:  conftruit,  aûnonce  la  fublime 
intelligence  de  fbn  Àrchiteâie  :  a  >}ous  reconnoi^)[^s  à  chaque  pas  ks 
»  caradères  vraiment  divins,  ineffaçables ,  jamais  équivoques ,  p^^r  lefquels 
>3  .l'Auteur  dfs  l'Univers  pous  révèle  Çtpuiff^içe*  C'eft-Ià  que  fa  majefté 
5j  fe  décèle  ;.çeft4àWeft  développée  toute  1^  P<>^f!Ç  de  fa  gloire;  ç'eft-  . 
.3>  là  qu  eft  écrit  en  caractères  ii^deftrudil^ks  : ,  Je  fuis  celui  qui  cfl  >u 

Nous  nous,éievon$,jufquau  nwment  de  la  création  ;  notre  eiprit  ofe  ft 
tranfporter  jufqu'4  cetlç  époque  de  toutes  les.  époques.  Guidés  par  le  fil 
des  effets  fucccffifs  dont  nous  cherchons  la  caufc,  après  en  avoir  re- 
monté l'échelle  jufqu  à  ce  dernier  échelon ,  après  avoir  contemplé  avec 
refpecl  la  caufe  premjère  de  toutes  les  caqfes  ,  nc^s  rie  craignons  poin\  , 

d'aflîgner  fa  première  ,  ou  plutot,fon  unjnne  acîtioa,  qui  devient  pour  noi^s 
la  cau(è  première  de  toutes leç  adions  phyfiques;  tout  xe  gui  eft  audef- 
fous  n'eft  quune  chaîne  d'effets  nécçflaîres.  C*eft  aîufï  que  nous  remon- 
tons au  preraiec  reffort  de  la  machine  da  monde;  nous  Je  voyons  placé 
par  l'Eternel  dans  le  lieu  d'où  il  doit  produire  des  merveilles  toujours  va- 
liées,  quoique  toujours  dépendantes  d'une  caufe  unique  &  fimple  :  mer- 
vc;illes  qui  doivent,  qui  peuvent. au  moins  rcrenouyeller  étejrnellenien; 

f>ar  elles-mêmes,  donc  la  durée  ne  pci^t^être. interrompue  que  parla  vo- 
onté  de  celui  qui  lui  prefçrivit;  de  commepccr..  X'ade  qui  lui  marquèroîc 
un  terme,  ne  fefiDit  pas  019105  mefveiUcuxqjie  celui  qui  fixaleprpmiec 
inftant  de  fon  cours.  •  'S^ 

.ce  Au  commencement.  Dieu  créa  ITJnîvers;  3  remplit  l'efpace;  le  néant 
M  perdit  fon  empire;  il  fuit  à  la  voi^c  du  Créateur.  L'efpace  infini  reçut 
»  dans  fon  fcin  uniluide  éminemment  élaftiqui' ,  qui  en  pénétra  la  vafto 
53  capacité.  Dans  ce  fluide ,  infini  comrhe  l'cipace,  le  Très-Haut  feraarfe^  / 
13  fphères  fans  nombre  î  dans  Tordre  de  ccis  Iphèxes,  il  7  en  eut  de  fupé- 
»  rieures  en  volume  &  en  maflès  ;  cellesrci  furent  defldnées  à  en  régit 
»  d'autres;  cHes, occupèrent  des  centres  &  fe  partagèrent  l'empire  de  Tef- 
»  pace.  L'Eternel  dit  à  ces  corps  de  tourner  fur  eux-mêmes  ;  alors  ils  ag^i- 
»  tèrentle  fluide  qui  les  cntouroit  ;  ils  lui  imprimèrent  leur  mouvement. 
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•  «  Les  fphères  plus  petites  ,  plongées  &  Immobiles  dans  ce  fluide ,  furent 
•  pat  lui  emportées  autour  de  celle  qui  devoir  les  régir  j^  celle-ci,  parfon 
>î  mouvement  de  rotation  ,  en  frottant  rapidement  les  molécules  infini- 
ït  ment  élaftiques  du  fluide ,  y  excita  des  vibrations  (  daufes  uniques  da 
«>  phénomène  de  la  lumière).  Ces  vibrations  ,  propagées  dans  Telpacc 
»  entre  des  molécules  contîgues  ,  frappèrent  tbuis  les  globes  qui  y  étoient 
»  fufpendus,  i&  les  frappèrent  feulement  par  les  parties^  de  leurs  ftrfaces 
5>  tournées  vers  TAfirre  moteur  ;  ces  furfaces  folides  répercutèrent  les  mole- 
w  <Hiles  vibrantes  ,  ^  de  ce  choc  naquît  une  fplendeur  générale.  Ces  glo- 
»  bes  moteurs  devinrent  donc  des  foleils:  alors  la  Nature  reçut  le  mou- 
^>  vement;  le  temps  reçut  fa  mefurejla  lumière  parut  y  &  la  Nahtre  oa- 
»  quit.  Alors  tout  ce  qui  devoiç  cxifter,  fout  ceqiîi  devbît;  nfaîtrc  pour 
w  pétir,  tout  ce  dut 'devoir  prendre  dei  fbtmes  pôurfcs  j^ctdré  &  pour 
to  en  reprendre  de  nouvelles,  reçut  la  loi  quî'régldit  tous  les  inftants  & 
»  tous  les  événements  de  fa  durée.  Une  feule  foi  prîmîtivc,  née  de  la 
3>  raifon.,  c'eft-à-dire ,  de  Tobjet  &  de  la  fin  'du  iyftèmc  général ,  renferma 
>î  les*  deftinées  de  tous  les  poflîbles.  Le  même  inftant  qui  vît  tout  naître, 
»  vît  tout  s'agîtet  dans  Fefpace  Infini,  parce  que  le  mouvement  reçut 
j^  Tordre  de  fe  communiquer  fans  s'anéantir,  de  fë  ralentir  fans  s'arrêtei", 
^  parce  qu'il  n'y  eut  pals  un  pointdans  Tèfpace  où  il  ne  s'étendît ,  &  qu'à 
3>  tous  ces  points  il  rencontra  des  Teflbrts  toujours  tendus ,  toujours  pro- 
-^y  près  à  répercuter  fon  adion ,  &c.  &c.  3>.  Tom.  11^  pag.  2î. 

Mais  ce  fluide  qui  remplit  tout  fclpacc,  qui  .reçoit  &  communique  le 
ifnouvenient,  exiftet-îl  en^eflFct?  ou  Tabîme  des  Cicux  eft-il  Timmenfe 
empire  du  néant?  l^is  -covpy ■  véleftes  ,*TIblés  chacun  dans  le  point*  qu'ils 
occupent,  ne  font-ils  unis  par  aucun  lien  commun?  nulle  adion  phyhque 
&  mécanique  ne  s'exerce-t-elle  entr*eut?  Faut-il  fuppofer,  faut-il  invo- 
quer une  propriété  métaphyfique,  qui  répugne  à  l'idée  de  la  matière,  \ 
toute  notion  phyfique,  &  à  toute  harmonie  mécanique  1  feutil  enfin  avoir 
recours  à  cette  fuppofitîon  métaphyfique  &  précaire  de  l'attraiSHon  pour 
expliquer  le  mécanifme  du  monde?  Én»rendant  à  Tilluttre  Fondateur  de 
Tempire  de  lattradion ,  &  à  tous  fes  (avans  Difciples,  le  tribut  d'éloges  & 
dô  reconnoiflfance  qui  leureflrfi  légitimement  dû,  nous  prouvons  évidem- 
ment Texiftence  du  fluide  interplanétaire  \  nous  démontrons  qu'il  cft  émi- 
nemment rare ,  éminemment  élaftique  :  l'attradion  alors  perd  tous  fes 
droits,.Une  puiflance  phyfique  dont  Texiftence  efl:  démontrée  ,  dont  les 
propriétés  font  connues  ,  dont  l'adion  eft  évidente  &  fe  calcule  dans  tous 
les  points  de  refpace,fans  avoir  jamais  rieii  d*hypQthéfique  ,Hrégît  feule 
tout  notre  monde. 

Nous  ne  redoutons  aucune  des  objedîons  fou^le  poids  defquelles  on  a 
terralTé  les  anciens  partifans  du  plein;  nulle  d'elles  ne  frappe  fur  nous, 
parce  que  les  erreurs  fur  lefqucUes  s'étoit  établi  Te  fyftcme  du  plein ,  ne  dés- 
honorent point  celui  que  nous  admettons.  Ou  ne  nous  demandera  point, 

après 
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après  nous  avoir  lus,  comment  ^«s  les  corps  céleftes  parcourent  »  fans 
éprouver  d'altération  dans  leurs  mouvements ,- leur  route  dans  refpacc, 
à  travers  un  fluide  élaftique  \  nous  démontrons  qu'ils  ne  peuvent  éprouver 
d  altération  ^  puifque  ce  fluide  eft  lui-même  la  caufe  de  leur  mouvement  > 
qu'il  eft  le  milieu  déférent  quiles  emporte,  Ceft  ainfi  que  la  boule  qu^en- 
traîne  le  courant  d'un  fleuve,  obéit  à  ce  courant. 

Nous  'demandons  nous-mêmes  à  ceux  qui  admettent  un  autre  principe 
que  le  nôtre  ,  pourquoi  les  planètes  tournent  toutes  dan^  le  même  fens  ? 
pourquoi  elles  tournent  toutes  dans  le  même  fens  que  le  foleil  ?  pourquoi 
.  elles  tournent  toutesdans  une  i^nt  étroite,  dont  la  ligne  équatoriale  eft 
concentrique  à  celle  de  Téquateur  du  foleil  &  coïncide  avec  cette  der- 
nière t  pourquoi  toutes  ces  planètes  tournent  fur  elles-mêmes  ?  Ceux  à 
qui  nous  faifons  cesqueftions  ,  nous  xi^onAmw.  Hi.moms  omnts  origîncm 
non  habtnt  ex  caufis  mtchamcis.  Quant  à  nous ,  après  avoir  exoliqué 
très-rftécaniquement  tous  ces  mouvements,  nous  déduifonsrjgoureulement 
de  nos  principes  l'origine^  la  cdu(è  déterminante  des  grandes  loix  de 
Kepler«- 

Aux  explications  des  phénomènes  ,  nou»  'ïvons  joint  des  Planches 
dites  avec  le4>lus  grand  loin  ;  leurs  détails  ^  leurs  proportions ,  Tenlumi- 
[  «ure  des  parties  qui  doivent  être  confidérées  féparément^  &  qu'H  feroit 

dangereux  de  confondre,  mettent  à  portée  de  fuivre  facilement  lès  ex- 
plications très-détaillées  données  pour  chacune  d'elles. 

Une  table  fynoptique  contient  les  dimenfions  des  orbites  céleftes ,  les 
proportions  de  ces  orbites  entr'elles ,  toutes  les  relations  de  temps,  de  vî- 
.  tefle  fc  de  diftance  des  planètes  principales  de  nutre  monde ,  aiiUî  que 
les  temps, les  diftances^Ies  vîteflès  horaires ^  &c«^es  planètes  fecon* 
daîres ,  ou  des  (ktcllites  *de  Jupiter  &  de  Samrne  »  &:  les  vîteffes  cçntem- 
poraines  de  ces  planètes.  Cette  table ,  toutç  en  chlfires,  a  (ix  pieds  îc  demi 
de  long,  fur  flx  pouces  de  hauteur. 

Ceft  ainfi  quWès  avoir  confidéré  le  tableau  du  ciel ,  nous  pofons  la 
loi  qui  régit  tous  les  corps  céleftes }  neuf  propofitions  évidemment  déduites . 
d'un  {Principe  cerrain,  évidemment  conléquentes  Tune  de  l'autre,  renfer- 
ment toute  la  théorie  de  norre  tourbillon.  Si  la  fauflcté  d  une  feule  de 
ces  dropofitions  étoit  démontrée,  tout  le  (yftême  s'écrouleroît. 

Kous  n'avons  préfenté  que  fbmmairement  la  théorie  des  comètes, 
parte  que  ne  les  confidérant  pas  comme  des  corps  folides  ,  mais  feule- 
ment  comme  des  phénomènes  lumineux  fort  élevés  au-defllis  de  notre  at- 
mofph^e  ,  nous  nous  réfervons  d'expofer  plus  partici4iètement  leur  théo^ 
fie,  leur  formation ,  leur  dcftrudî'on  &  leur  pérîodifme ,  dans  le  volume 
oâ  nous  traiterons  des  phénomènes  lumineux.  Quelqu'extraordinaire  que 
puifle  paroître  cette  opinion  ,  nous  efpérobs  lui  donner  tous  les  caraôèrcs 
de  Févidence,  Nous  expofons  feulement  ici  les  motifs  de  notre  répugnance 

Tom  JÙail^  Pari.  Il,  1783.  SEPTEMBRE.  G  g 
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à  Its  regarder  comme  des  ^orps  planjctires,  &  nous. indiquons  nos  idéc^ 
fur  leur  nature. 

Nous  n  avons  parlé  que,très-fommairement  encore  de  Ja  pefanteui»-, 
parce  que  nous  né  con(îdérpns,ce  pbénomeRe  que  comme  appartenant  à 
iimpulfion-,  ainfi^iue  Tavoit  foupçonné  Newton ,  aîrifi  que  le  foupçon- 
noit  en  1773  la  Société  Royale  de  Londres  ;  &  fous  ce  point  de  vue,  il 
d^it  être  renvoyé  au  Traité  de  rAtmofphcre.  Nous  efpérons  cependant 
que  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  fécond  volume  ,  préfentera  des 
idées  inréreffantes  à  nos  Lefteurs.  ^ 

Le  troifièniQ  voliune   pontient,  1*^.  «n  avant-propos  relatif ,  tant  au. 
•fopd  de  notre  fyftcme ,  au»  attaques-fourdesqu'il  a  éprouvées  y  à  la  vive 
ibliicirude  avec  laquçlle;naus  attendoiis  des  objedions  précife^,  <l^'à  <!* 
démonftration  de  nos  princ^es.  -      ,  ^       *         i 

.  Nous  confidérons  enfuitc  la  lumîàre  en  .elle-même  ,  &  dans  fa  nature  ; 
nous  prouvons  qu'elle  n'agit  point  par  fimple  preflîoa,  comme  l'avoiç 
penfé  Defcattcs  ,  qui  croyoit ,  avec  tout  fan  fiècle^  que  la  propagatiou 
de  la  lumière  étoit  inftantanée.  Nous  remontons  à  la  caufe  qui  k produit^ 
f >ft-à-dire  ,-  à  celle  qui  fait^naître  le  mouvement  dqnt  elle  cft  Tefïèt :  moi^- 
vemçnt  qui  fait  pafler.le.fïuîde  élaftique  à  l'.étar  lumineux.  La  lumière.n'^ft 
donc  qu\m  pKénimène  produit  peir  une  modification  de  Péther.  Nous 
expofons  les  loîx  que  doivent  fuivre  fcs  vibrations  ^  &  nous  en  déduiforis- 
la  théorie  complette  de  la  lumière. 

Pour  y  parvenir  d'une  manière  méthodique  >  nous  traitons  de  la  vifion;. 
nous  difons  .comment  elle  s'çpéxe^  nous  confi^dérons  l'idée  de  lumière  à 
ion  origine  &  dans  l'état  J^-ytmricnf^tton^,^  nous  faifons  connoîjfe  les  ^ 
principales  parties ,  les  parties  Içs  plus  effentiellcs  de  l'organe   de  la  vue^ 
nous,  expliquons  tous  les,  phénomènes  de  la-viGorr. 

Nous  établilîbns  les  rapports  entre  la  luqiière  &  k  fc>n  ;  rapports  que 
nous  étendrons"  &  qîje  nous  démontrerons  plus* particulièrement  dans  le 
volume  fuivanf ,  en  traitant  des  couleurs.  Nous  comparons  its  corps  qui 
brillent  de  leutpopre  lun[\ièrQ  aux  corps  (bnores,  &:  ceux  qui  réfléchifTcnt 
Ja  lumière  aux  corps  qui,  r#pcrf  utént  le  fon  :  les  écHo>  çou.s  fèryenç  d'obr 
jets.decomparaifon.    .     '    .  -     ,      , 

Nous  paflbns  enfuixe  à  rexpofitîoD  des  fyftêmes  de  differents  Phyfi- 
ciens  fur  la  lumière;  nous  nous  bornons  à  ceux  dcDefcartes  ,  de  Malcbran- 
che,  de  Rohault ,  de  Régis,  de  Huyghens  8f  de  Newton  s  nous  rappoF- 
.tons  ce  que  les  Savants  qui  ont  adopte  ce  dernier  fyftême  ont  fait  pouç 
Jétayet;  nous  expofons  enfuite  les  principes  du  f^vant  M.  Euler ,  doçf 
.nous  fuivons  de  plus  près  les  traces.'  .  ;     ,  ,;         '  '      j 

Après  cet  abrégé  hiftorique  &  .trèsexatS  des  opmîons.dç,  ceux  qui 
nous  ont  précédés ,  nous  préfentons  notre  théorie  5  nous  rappellpns  ce 
que  nous  avons  déjà  die  fur  la  nature  &  furies  propriétés  delà  lumière* 
Nous  confidérons  k  lumlèipe  du  (bleil  comme  différente  du.  feu  dan^  l'é* 
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tat  lumineux  y  dans  Us  corps  enflammés.  Nous  difons  un  mot  du  principe 
inflammable ,  en  attendant  qu^  nous  parlions  du  feu  &  de  fes  phéno* 
mènes.  -> 

NSus  traitons  enfulte  de  la  propagation  de  la  lumière  ,  ou  de  la  hr« 
mière  direde  ;  nous  difons  pourquoi  fbn  inteniité  décroît  connne  le  quarté 
des  diftances  augmente.  • 

Y^OMS  ja  conudérons  rencontrant  ou  des  corps  tranfparents  y  ou  des  corps 
opaques  :  de  fa  rencontre  avec  les  premiers  naît  la  dioptrique  ;  de  fa  ren* 
contre  avec  Us  féconds  naît  la  catoptrique.  Les  corps  opaques  ndys  don* 
nent  lieu  de  parler  des  ombres  &  des  pénombres  ,  article  fur  lequel  nous 
avons  cru  devoir  nous  étendre  ,  &  que  noi^s  éclaircillbns  par  dt s  Planches- 
Cet  article  des  ombres  &  des  pénombres  nous  conduit  au  phénomène 
de  Tinflçxion  de  la  lumière;  nous  prouvons  qu'il  ne  faut  point  Tat tri bucr 
à  Tattradiôn.  Ce  fujet,  infininient  intéreifant,  nous  paroît  inéritcr  toute 
lattention  de  nos  Lcdeurs.  ,«. 

NouspalFonsà  fa  théorie  de  la  lumière  réfléctie ,  ou  de  la  catoptrique  v 
nous  traitons  des  images  ou  foyers  par  réflexion ,  des  miroirs  coTivexes 
i^hériques  ,  des  miroirs  concaves 'iphéçique^,  de»  miroirs  compofi^s^  Jes 
miroirs  mixtes,  .  ï      *  ,-*     '      '  î 

Nous  confidéronscnfuite.lajumîère  trtnfinifejou  la  dioptrique  ;  naiw 
rapportons  les  explications  que  divers  Auteurs  ont  données  de  la  réfrac- 
tion ;  nous  prouvons  ,  avec  Maupertuis ,  «  que  la  lumière  ,  lorCju'elle 
_  a>  paffe  d'un  milieu  dans  un  aunre,  abandonne  le  chemin  le.  plus  :coûtt  , 
»»  qu'elle  ne  fuit  pa©  non  cinq  celui  du  temps  le  plus  prompt.  En  effet, 
^  quelle  préférence  dèvroit-il  y  avoir  ici.du  temps  iur  TeTpacc  ?  La  lu- 
^  mière  ne  pouvant  plus  aller  tout  à4arfois  par  le  dhemin  le  plus  xoart 
»>  &  par  celui  du  temps  le  plus  prom4)t,  pourquoi  iroit  elle  plutôt  par  im* 
»>  de  ces  chemins  que  par  Tautre  ?  Auffi  ne  fuit-elle  aucune  des  deux;^  elle 
u  prend  une  route  qui  a  un  avantage  réel  :  le  chemin  qu  elle  fuit  eft  celui 
»  par  lequel  la  quantité  dadion  eft  la' moindre  ». 

Nous  traitons  enfuite  des  rayons  de'  lumière  qui  travexfent  un  milieu 
tranfparent  )  nqus  confidérons-ceux  qui  »  en  traveriànt  ce  nouveau  milieu  , 
éprouvent  une  féconde  jréfradion  à  la  féconde  furface.  Nous  diftinguons 
les  effets,  dansle*cas  où  la  furface  eft  plane ^  d'avec  ceux  dans  le  cas  pà 
elle  eft  convexe  ,  &  dans  celui  où  elle  eft  concave. 

Nous  paflbnsà  rexpofition  des  différentes  fortes  de  lentilles;  nous  trai- 
tons des  images  ou  foyers  par  une  feule  léfradbion  ,  ic  particulière- 
ment de  la  lentille  qui  étoic  au  Jardin  de  l'Infante  ,  &  de  fes 
c^ets. 

Nous  parlons  enfuite  des  miprofcopes  (impies  &  des  microfcopes  cotn* 
pofés;  nous  décrivons  avec  un  foin  particulier  &  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, le  microfcope  du  fieur  Deliebare,  que  nous  appelions  le  microfcopo 
Fi;ançois,  &  le  micromètre  du  n)ême  Artifte. 

'       T(fm^XX^n,ParuU,l^Zl.  SEPTEMBRE.  Çgx 
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Les  différentes  lunettes  3  les  différents  télefcopes^  leurs  conftruâions  ^ 
leurs  ufages^  leurs  effets  viennent  enfiute*  • 

Enfin  y  ce  volume  efl:  terminé  par  quelques  vues  pblofopKîques  fur  la 
perfeâibilité  des  fèn&. 

Le  quatrième  volume  traite  des  Couleurs  ;  ce  Traité  des  Couleurs  efl: 
précédée  UD  Avant-Propos  &  dune  Lettre  à  M.  k  Cofhcede  laCépcde, 
fur  la  caulê  de  TElafticité.  L'Avant-Prdpos  contient  quelques  conudéra- 
tions  philofophiquesfu^rHomme^  fur  la  Nature ,  fur  la  manière  donc 
s'opèreq^  fes  fenfations.  La  théorie  des  Couleurs  »  qui  font  paruculière- 
ment  l'objet  de  la  vue 9  commence  par  un  Traité  de  là  Vifîon:  op  décric 
avec  exaâimde  l'organe  par  lequel  s'opère  cette  fenfation  ^  &  on  en  ex- 
pofe  les  loir  &  les  phénomènes^  on  explique  auffi  ceux  que  Ion  obferve 
dans  la  chambre  obfcnre  où  fe  peine  Timage  des  objets  extérieurs:  on  élc- 
pofe  les  opinions  des  Pkiio^Dphes  fur  la  nature  des  couleurs,  en  commen*» 
çant  par  celle  des  anciens  ,  Platon ,  Epicure  y  Arlftote  ;  on  paffe  enfuice 
9UX  opinions  des  modçmes  furie  même  fujet^  depuis  Defcarces  jufqu'à 
Nevto^. 

.  La  fhéorie  du  Philofophe  Angiois  eft  expofée  avec  clarté.  Nous  prélén-- 
tons  les  arguments  Iq;  plus  forts  en  faveur  de  cette  théorie,  &  nous  leur 
oppofbns  dans  la  fuite  du  volume  des  ôbje<^ons  que  nous  regardons  comme 
décifiyeSy  &  des  expériences  nouvelles.  Après  Texpoiition  de  la  do<5fcrine 
de  Newton  ,  nous  paffoœ  à  celle  de  Mariotte ,  du  P»  Malebranche  ,  àr 
celle  du  favanc  M.  Èuler ,  qi;e  nous  adoptons  en  partie^ Nous  expofons  en* 
fuite  notre  théorie^  de  laquelle  iL-réfixlte^cju^  U  lntmèrç  du  foleil  eft  ab- 
folumenc  (ans  coulettr.  Nous  divifons  ce  Traité  des  Couleurs  en  quatre  par- 
ries  ou  feâions  :  dans  la  première ,  nous  confidérons  les  couleurs  des  corps 
opaques^  que  nous  nommons  couleurs  jfcrmantntcs  ^  p^ce  qu'elles  dépen- 
dent plus  particulièrement  de  la  contexture  du  corps  coloré  'y  dans  la  fé- 
conde ,  nous  traitons  des  couleurs  apparentes  y  de  celles  qui  font  produites^ 
par  la  réfraâionde  la  lumière  dans  les  milieux  pellucides  r  telles  font  celles 
de  1  arc-en-del ,  &  celles  que  produit  le  prifme  ;  la  troifième  fec^'on  traite 
des  couleurs  accidentelles ,  qui  iuccèdent  à  d'autres  couleurs  dont  Toril  a  été 
long -temps  affeâré  ,   couleurs  qui    par  conliquenc  n  ont  d'cxiftçncc  ac- 
tuelle que  dans  Torgane;  enfin^daiisla  quatrième  fe<flioh  ,  nous  conHdé- 
rons  les  couleurs  phantafliques ,  celles  que  Ton  voit  dans  les  ténèbres  y  cou- 
leurs qui  n'exiflent  que  dans  nos  yeux  y  Se  qui  n'ont  d'autre  caufe  que  les 
mouvements    propres   dts  faumetirs    de  lœil ,  les  contraiflions  de   fes 
membranes ,  les  léfions plus  ou  moins  graves  de  ces  organes  :  telles  font  les 
couleurs  que  Ton  croit  voir,  même  danj  robfcurité  la  plus  profonde,  lorl- 
qu  un  éblouiflèment ,  ou  lorfqu'un  (roup  à  la  tête  ou  une  fièvre  violente  dé* 
range  les  fon<%ions  des  nerfs  optiques.  Dans  ces  quatre  fedions  \  nous 
avons  rapproché  &placé à  propos  les  nouvelles  découvertes,  les  nouvelles 
expériences  des  Phyfidens  nos  concemporains,  le  Il«  F.  Berthier  8c  M.  Marat^ 
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te  nous  indiquons  les  rapports  quelles  ont  avec  notre  théorie,  par  la- 
quelle ces  nouilles  expériences. s  expliquent  clairement,  Dje  la  comparai- 
fon  &'  de  la  combinaifon  de  toutes  les  opiuions  dont  nous  avons  rendii 
compte^  refaite,  à  ce  quil  nous  paroît^  une  évidence  dont  la  lumière 
'^éclaire  cette  belle  &  importante  partie  de  k  Phyfique.  4 

Le  cinquième  traitera ^^j'aâion  de  la  lumière  fur  notre  globe;  il 
lentermera  la  théorie  de  fa  chaleur ,  tant  relativement  à  Tincalefcencq  de  , 
la  terre  ^  que  relativement  à  la  diftribution  de  la  cbaleul  fur  les  di^rçn- 
tes  parties  de  ce  globe.  Nous  préfenterons  des  idéet  tout  à-fait  nou* 
velles  fur  les  grandes  périodes  de  chaleur  Se  de  froid  dont  nous  avons 
parlé  précédemment.  Nous  confidérerons  toutes  les  caufes  des  incalef- 
cences  particulières  &  locales ,  Se  nous  expliquerons  leurs  effets.  Le  fixième 
nolume  pcéfentera  la  théorie  de  ratniofphère ,  celle  des  difierents  fluides 
qui  s'y  ttouvent ,  &  la  théorie  des  phénomènes  lumineux.  Le  feptième 
contiendra  la  th^rie  des- eaux  &  de  leurs  mouvements.  Dans  le  huitième, 
f^ous  considérerons  la  configuration  paiTée  ,  préfente  Sç  ftnure  de  la  terre. 
Nous  rapporterons  toutes  les  formes  par  lefquelles  elle  a  paifé,  toutes 
celles  par  lefquelles  elle  pafTera  9  aux  caufes  oéceflaires  &  toujours  aâives 
qui  déterminent  toutes  les  modifications.  Le  neuvième  volume  commen* 
cera  Texpofition'dela  Phyfique  des  corps  teneftres  ou  celle  des  trois  rc« 
gncs  ;  le mîoéral,  le  végétal  &  TanimaL  Nous  donnerons  enfuîte  la  To- 
pographie de  la  France  &  les  tableaux  de  fa  fur&cé  à  douze  diférents 
degrés  d^émerfion. 

Defirant  de  rendre  cet  Ouvrage  élémentaire  &  très-facile  i  entendre  , 
quoique  nous  nous.propofions  en  même  temps  do  la  rendre  acrflî  complet , 
auffi  étendu  qu'il  puific  Tctre ,  nous  avons  joint  à  chaque  volume  un  Dic- 
tionnaire raifonné  des  mots  peu  uiités  compris  dans  le  volume;  nous  y  pré- 
fentons  toutes  tes  acceptions  dans  lefquelles  ces  mots  ont.  été  employés  ; 
Douslesrappellons  i  leur  véritable  étymologie  ;nous  en  déterminons. le  fens 
exaâ  Se  précis ,  celui  dans  lequel  nous  les  çmployons  ^  Se  nous  donnons 
une  idée  claire  Se  fuffifànuiient  étendue  de  la  fubftance ,  des  propriétés  ou 
des  attributs  qu'ils  défignent. 

Le  premier  volume  neN  contient  point  de  planches  ;prix^ 
avec  le  Diâionnaire  féparé.     ......«.«     I2  liv^broc. 

Le  fécond  contient  cinq  planches  fur   papier  nom  de   • 
Jéfus,  enluminées;  ptix^  avec  le  Diâionnaire  féparé  & 
uni  aux  plaques.     . 1/ 

Le  troifième  contieiit  neuf- planches  \   prix  ,  avec  le 
Diâionnaire  fépâré.    '....'..   ^     ....     18 

Prix  du  quatrième ,  avec  fix  piandies  Se  le  Di(5bion- 

naire. •    • .18 

•  ^ 

Le  prix  des  quatre  volumes.     ».•.••..     (^3  H v.  broc.  . 
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On  eftimc  que  rOuvrage  aura  treize  ou  quatorze  volumes,  &  qu'il 
coûtera  230  ou  24.0  lîv.  Toutes  les  opinions  des  Savanrsiiir  les  grande 
phénomènes  de  la  Nature  ,  font  rapportées  dans  cet  Ouvrage  avec  U  plus 
exade  fidélité;  elles  font  analyfées  dans  le  plus  grand  détail,  quoique 
fommairement';  elles  font  préfentées  avec  la  plus  grande  clarté,  &  rejcttées  , 
ou  admifes  après  le  plus  mûr  examen.  CetOiiVçage  peut  donc  être  cofrfî- 
déré,  non-feulement  comme  un  Traité  complet  de  Phyfique  ,  mais  en* 
corc  comme  une  Bibliothèque  de  cette  Science ,  aînfi  que  l'a  remarqué 
l'Auteur  du^Couriei^^deJ^EixtQpe^  On  peut  ajouter  qu'il  y  a  fort  peu  de 
Ledeurs  à  la  portée  defquels  il  ne  foit  pas,  l'objet  des  Auteurs  étant, 
comme  no<is  favons  dit ,  de  le  rendre  élémentaire  &  claffique^  C  cft  ainfi 
au'en  parle  le  Journal  Anglois ,  intitulé  :  Mnntklyl^  ,  qui  a  rendu 
de  cet  Ouvrage  le  compte  le  plus  honorable  donslFIcaKcr  du  mois  d# 
Mars  de  cette  année. 

Cet  Ouvrage  fe  trouve  chez  Pidot^U  jeune,  qUaî  des  Auguftins;Cô/^/, 
me  des  Grands-Auguftins  •,  Quillau,  Imprimeur,  rue  du  Fouarre  ;  Mérigot^ 
le  jeune  ,  quai  des  Auguftins  \  Nyon  ,  Taîné  ,  rue  du  Jardinet  ;  Barrais^  le, 
jeune ,  quai  des  Auguftins  \  Ltfclapart ,  pont  Notre-Dame  \  Onfroy ,  rue 
du  Hurepoix-,  au  Bureau  du  Journal  dt  Phyfique  ,  rue  &  Hôtel  Septcntç  } 
&  chez  le  CicatLa/offi^  Graveur;  place  du  petit-Carroufel. 

Dïjfertanon  fur  tutUiti  des  Evacuants  ,  dans  la  cure  des  Tumeurs ,  V«^ 
Pluies  anciennes,  des  Vifcères,  &c.  ,  précédée '(t un  Supplément  à  une  pre^ 
,  mihre  Dijfertation  fur  C  importance  des  Evacuants  dans  Li  cure  des  Plaies 
,  récentes  ;  par  M.  Loiwnaivu  fivraitrè  érï  Chirurgie  de  la  Fille  de  Dote  » 
Chirurgien- Major  en  chef  de  C  Hôpital  Royal  &*  Militaire  de  Strajbourg^ 
Membre  deplujieurs  Académies  ^  &c.  &c.  A  Strafbourg,  chez  Levraulc  , 
1783,  in-8^  de  240pagcs,  belle  impreffion,  ' 

Cette  Dlffertatîon  eft  divifée  en  deux  ferions  ;  la  première  décrit  le 
jugement  que  poi^toîent  les  Anciens  fur  les  tumeurs  inflammatoires,  ic 
combien  Tufage  des  catharriques  eft  d'une  utilité  inconteftable  dans  leut 
traitement;  il  s'agit  enfuire -de  l'effet  des  mêmes  médicaments  alliés  avec 
Iç.mcrcure  dans  les  maladies  de  Cythèrc^  des  réflexions  (ur  la  dégénéref*. 
cence  du  virus  fcrophuleux.  A  ces  divers  articles  ,  traités  d'une  manière 
bien  fatisfaifante ,  M.  Lom{)ard  fafit  fuccéder  l'expotition  des  moyens  cu<t 
ratifs  propres  aux  tumeurs  froides.  Les  évacuants  y  jouent  toujours  le  pre- 
mier rple^  c'eft  l'égide  redoutable  qu'il  oppofe  à  ces  maux  :  il  en  dé« 
montre  égtlement4'effîcacité. pour  accélérer  la  dentitioit  lente  ôc  pénible 
qui  s'obferve  fouvent  chez  les.cnÊsintsvpour  combattre  des  épidémies  qui 
ont  pour  caufe  l'engorgement  des  glandes  falivaires.&  cervicales,  &  pout 
aider  Textradlion  des  corps  étrangers  avalés.  La  même  marche  cft  tracée 
iians  la  feionde  Ceikiotu  LlmporCance  des  purgatifs  y  eft  évidemrneac  dé? 
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montrée  contre  les  anciennes  plaies  &  les  ulcères-,  tout  y  fait  reconnoître 
le  Chirurgien  inftruît  &  éclairé  par  Texpérience. 

Médecine  Domtflique ,  ou  Traité  complet  de9^  moyens  dtfe  confcrver  enfanté  i 
de  guérir  &  de  prévenir  Us  Maladies ,  par  le  régime  &  Us  rcmides  jimpUs  ; 
Ouvrage  utiU  aux  perfonnes  de  tout  état,  &  mis  â  la  portée  de  tout  le 
monde  ^  par  Guillaume  Buchan  ^  M,  D.  du  Collège  Rojal  des  Méde^ 
cins  d'Edimbourg  y  traduit  de  CAnglois  par  J.  D.  DuPLAnIL  ,  Dqcteuf 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  Médecin  honoraire  de  Son 
jilteffe  Royale  Monfeigneur  Conue  cfAxtoiSy  troijième  édition^  revue  &  corri^m 
gée^  &conJidérabUment  augmentée furJa  fcptiéme  édition t  de  Londres.  A  Pa- 
ris^ chez  Fioullé  ,  cinq  .volumes  in-8^  l^Sj» 

•  L'utilité  de  la  Médecine  Domeftique  eft  connue  \  (ept^ciîtîons  originales 
'Angloifes  en  neuf  ans,  trois  verfions  Françoîfes  ,  une  HoUandbifc  ,  $c  bien* 
tôt  une  Italienne  ,  écablifTent  fon  fuccès  d'une  manière  inconteftable.  I|eft 
donc  inutile  d'étendre  cette  Noticci. 

Lettre  à  C Académie  de  Dijon ,  avec  BJponfe  à  ce  qui  a  paru  douteux  daris 
le  Mémoire  fur  l'Inoculation  de  la  Pejie  ;  par  M.  D.  SamoïLOwitz  , 
AJfejfeur  des  Collèges  de  S.  M.  r Impératrice  de  toutes  les  Kujffies ,  Docleur 
en  Médecine  y  Chirurgien-Major  du  Sénat,  de  Màfcou ,  Membre  de  ta 
Commijfion  contre  la  Pefle  ,  Ajjocié  de  [Académie  des  Sciences  y  Arts  & 
BelUs-Littres  dé  Dijon,  de  ('Académie  Royale  de  Nipnes,j&  du  Mufée  de  Pa- 
ris. A  Scrafbourg,  chez  AmandKucuig,  «  Parle,  chez  Lccicrc,  ^7^S* 
In-8^  de  63  pages.  *    -  \  ,  ' 

M.  Samoïlowitz ,  témoin  oculaire  de  toutes  les  cafaftrophes  funeftes 
que  peut  caufer  la  pefte  àrefpèce  humaine ,  a  employé  l'inoculation  de  ce 
fléau,  pour  en  afTouvir  les  fuites.  Il  prétendque  le  fiiiafme  de  ce  mal  ne 
fiége  jamais  dans  Tait  *,  qu'il  fe  communique  par  le  contaâ  immédiat.  II 
étaie  fon  alTertion  par  des  exemples. 
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AP  P  RO  BATIO  If. 

%|  '^'  •«  f  p«  otixe  de  Monfeigneor  le  Garilc  des  Sceaux,  vn  Ouvrage  qui  a  poiir,dtre: 
ObfçrvetUnsfur  la  Fhyjique,  fur  l'Hiftoire  Namrelle  Ùfur  Us  Arts ,  Çfc.  ;  par  MM. 
RoziBA  &  MOHOSE  le  jeune  y€fe.  La  Colleâjon  de  feits  importans  qull  ofie  périodî* 
qdemeiK  i  fe^  Lefteurs ,  mérite  l'accueil  des  Sarans  ;  en  conféqueoce ,  j'eftime  qu'on  peut 
çn  permetcrc  l'impreiBoB.  A  Paria,  ce  18  S^leikib.  i7«j.  VALMONT  DE  BOMARE^ 
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VOYAGE  MINÉRALOGIQUE  ET  PHYSIQUE 
DE     BRUXELLES    A    LAUSANNE, 

.    Par  une  partie  du  pays  de  Luxembourg  y  de  la  Lorraine  ,  de 
la  Champagne  (f  de  la  Franche-Comté  ^  fait  en  lySa.- 

V-^  E  voyage ,  cjuc  je  mers  aujourd'huf  fous  les  yeux  du  Public,  parce  que 
j'ai  cru  lui  faire  ptaifir  en  faifant  connoîtrc  des  pays  intéreiTants/cftciré  dé- 
mon 'Journal ,  dont  j'ai  fouftrait  la  partie  qui  avoir  rapporta  la  Hollande, 
ce  pays  n'offrant  qu'une  nature  rrifte",  mooorone  &  (ans  arrraits ,  ôç  peu 

.  digne  de  la  curioiîté  d'un  Naturalifte,  J'en  ai  donc  commencé  la  relation 
que  je  publie  ,  à  l'endroit  où  les  travaux  d'unç  nature  plus  grande  84  plus 
lublime'danslesfiècles  écoulés  &  perdus  pour  notre  mémoire ,  commen- 

^   cent  à  être  marqués  du  fceau  de  fa  majefté  8c  de  fa  grandeur.  En  un  mot, 
j^cntre  en  matière  par  la  defcrîption  des  environs  d^  Bruxelles. 

Aux  portes  de  cette  belle  Ville , en  y  arrivant,  on  a  le  Tpeûacle  agréable 
d'un  beau  canal  fort  large  ,  creufé  dafis  un  vallon,  donc  l'un  des  côtés 
cft  bordé  de  hauteurs  avec  de  charmantes  maifons  de  campagne  à  leurs 
fommcts,  &  de  l'autre  côté  moins  habité  ,  plus  agreftc  &  plus  champêtre. 
Ces  hauteurs  terminent  une  petite  plaine  riante,  &  offrent  le  coup- d œil 
raviflanc  d'une  verdure  quelquefois  interrompue ,  &  des  bois  qui  les  of-« 
nenr.  Bruxelles  lui-même  eft  adoifé  contre  une  des  collines,  dont  la 
chaîne,  en  s'élevant  de  plus  vers  le  fud,  va  fe  rejoindre  à  celle  des  Ar** 
dennes.  Ces  collines  font  fablonneufes  \  &  dans  les  (àbionnières  que  Ton 
y  creufe  ,  &  que  j'ai  été  vifiter,  on  trouve  par-ci  par-là, &  dilberféesert 
grande  quantité,  en  rognons  de  différentes  formes  bizarres,  des'miaffes 
fablonneufes  durcies  ou  grodières ,  ou  d'autres  plus  compades  &  plus 
ferré^i,  rcflfemblant  beaucoup  au  petro-filex  fquamofus  de  Wallérfus ,  àa- 
quelles  adhèrent,  ou  dans  lefquelles  fe  trouvent  renfermées  diverfes  coquilles» 

Tomt  XXIII,  PartÂI,  1783.  OCTOBRE.  H  h 
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la   plupart   pétxifîées  ,   &   d'autres    fofliles  ,   mais    (Implemenc   calci- 
Décs  (i).  , 

Parmi  les  univalves  ,  je  n'ai  vu  que  des  noyaux  de  limaçons  ,  de  buc- 
cins ,  de  ftrombites  >  de  volutes ,  la  plupart  comme  polis  &  de  la  même 
nature  que  leur  matrice  ,  aind  que  les  noyaux  de  cames  parmi  les  bivalves  j 
mais  les  huîtres  (rajldlum  luid'û  )  qu  on  y  trouve  font  de  nature  fpathique 
&  de  la  plus  belle  confervation ,  &  offrent  auflî  beaucoup  de  variétés  » 
dont  l'une  eft  repréfcntée  dans  l'Ouvrage  de  Bouguer  (2).  On  en  voit  plu- 
fieurs  attachées  les  unes  aux  autres  \  outre  cela  ,  oh  trouve  des  vermicutites 
au  bois  deSogne  très-intéreilantes>,  &  je  pofsède  Jks  gloflbpètres  (  orni- 
thogloflès)  des  environs  de  Bruxelles  ou  Ton  trouve  encore  beaucoup 
d'autres  pétrifications  ^  quelquefois  très-intéreffantes ,  comme  des  crapau- 
dinesdans  leurs  alvéoles ,  repréfencées  dans  les  Mémoires  de  l'Âcademie 
de  cette  Ville. 

Ces  collines  fablonneufes  au-deffous  de  la  première  couche  de  humus  » 
ptéfentent  un  fablon  blanc,  traverfé  de  vçinês  ferruginmifes  ;  elles  offrent 
de  leur  fommet  un  point  de  vue  fort  agréable ,  &  Ton  y  voit  combien  le 
pays  eft  cultivé  :  aum  ces  collines  fourniffentelles  quantité  de  bonnes  four- 
ces^  d'où  l'on  conduit  l'eau  dans  les  fontaines  de  la  Ville*)  elles  font  auili 
allez  garnies  de  bois. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Bruxelles  à  Namur,  au  travers  des 
hauteurs  ,  traverfé  la  belle  &*  grande  foret  de  Sogne  ,  dont  j'ai 
parlé,  famcufe  par'fes  pétrifications,  dont  on  en  voit  beaucoup  de  trcs- 
lingulières ,  6c  peu  ou  point  connues ,  chez  M.  Burtin ,  auflS  recommandable  ^ 
par  fes  connoiflances  en  Hiftoire  Naturelle,  que  par  fa  belle  Colleâion  de 
Minéraux. 

Ces  hauteurs,  àmefure  qu'on  avance  ,  décèlent  de  plus  en  plus  leur 
nature  martiale,  fur-tout  aux  environs  du  Village  de  Valterlo,  oùlefabfe 
eft  plus  ou  moins  ochracé  &  varié  de  couleufr  depuis  le  jaune  de  fafran  juf- 
au'au  jaune-brun.  Cependant,  la  fertilité  de  ces  collines  fablonneufes  qui 
s  élèvent  de  plus  en  plus  jufqu  a  Genap  ,nen  eft  pas  moins  grande  ;  elles 
font  cultivées  par-tout  :  mais  le  bois  y  devient  de  plus  en  plus  rare ,  &  Ton 
n'y  voit  plus  que  quelques  arbres  &  quelques  buifibns  \  le  fable  ici  eft  coupé 
dans  certains  endroits  de  couches  dé  humus  ou  terreau  noir. 

En  aopfochant  de  Namur ,  lé  fol  s'àbaiffeinfenfiblement  jufqu^à  ta  plaine 
où  eft  utuée  cette  Ville  »  appuyée  en  partie  contre  les  hauteurs  qui  la  cei- 
gnent de  tous  côtés ,  qui  paroiffent  moins  fertiles  &  cultivées ,  peu  boi- 


(i)  Ces  grpflès  maiTes  de  rognons  fablonneux  font  employées  aux  fondemems  des 
fnaifons.  ' 
(»)  Voyez  le  Traité  des Fécrifications ,  tab,  xvn,fig.^7« 
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(ces  &  couvertes  d*unc  verduFe  noirâtre ,  fignes  certains  des  fubft^nces  mé- 
talliques qu'elles  recèlent.  Ce  n'eft  cependant  pas  ici  que  les  mines  de  fer 
sVxpioitent ,  mais  plus  avant  dans  \ts  hautes  collines.  J'ai  été  à  leur  fom* 
met,  &  j*y  ai  trouvé  la  mine  limoneufe  jaune  caverneufe^  en  forme  de 
fcories  (i).  La  mine  limoneufe  rouge  ^  grenelée ,  lamelleufe ,  a  une  ailèz 
grande  profondeur  ;  de  manière  oue  pour  y  parvenir  ^  on  çreufe  des  bures 
à  environ  quatorze  ou  quinze  toiles  fous  terre  ^  où  elles  forment  des  vel-> 
nés  qui  ne  fe  confondent  point  (2). 

Ces  mines  font  recouvertes  de  grès  &  de  couches  d*une  pierre  grade  , 
lamelleufe  9  très- fragile  &  d**un  brun  d'ochre,  dans  laquelle  on  trouve  des 
noyaux  &  des  empreintes  d'oftréopedinites,  fouvent  ochracées.  On  trouve 
aufli  dans  ct%  mêmes  hsiuteurs ,  aux  endroits  les  plus  élevés  ^  des  mints  de 
mauvaife  houille^feréduifant  prefque  en  pouflîère  :  aulH  ne  s'en  fert-on  qu'a- 
près Tavûir  mêlée  avec  de  la  terre,  en  ^ifànt  des  boulettes  du  mélange 
3ue  Ton  humeâe.,  &  que  Ton  lai  (Te  enfui  te  fécher-,  mais  la  bonne  houille 
ont  on  fe  (èrtici,  vient  d'un  Village  nommé  Charlcvoix.  Ces  mines  de 
charbons  ont  pour  falbandes  des  pierres  bitumineufes  plus  ou  moins  noires^ 
qui  reflcmblent ,  pour  le  grain  ,  au  marbre  de  Namur ,  mais  ne  font  point 
•ffervefccnce  avec  les  acides  (5).  C'eft  de  ces  hauteurs  que  Ton  tire  le 
marbre  fi  communéitient  employé  en  Hollande,  &  connu  fous  le  nom  de 
marbre  de  Namur,  qui  me  fenible  former  généralement  le  fond  de  toutes 
ces  hauteurs»  puifqu'on  l'y  retrouve  prefque  pi^r-tout•,  &  quelquefois  des 
bancs  confidérahles  s'élèvent  jufqu'à  leur  fommeten  couches  épaifles  incli- 
nées à  l'horizon.  Les  Travailleurs  m'ont  dit  que  ,  plus  on  le  trouve  éloigné  " 
de  lafurfecc  ,  plus  il  eft  beau  &  compade,  &  alors  il  eft  d'un  gris  bleu 
foncé.  J'ai  en  effet  obfervé  ^uc  fouvont  les  endroits  les  plus  expofés  à 
Tair  ont  bruni',  &  font  devenus  plus  caffahts.  Ce  marbre  offre  les  teintes 
du  clair  au  foncé  ,  &  eft  rempli  de  pétrifications;  telles  que  dès  entroques^ 
des  fungites,  de  petites  orthocératites.  Au  refte,  il  eft  bon  de  dire  que  le 
territoire  de  Namur  proprement  dic^  ne  produit  que  le  marbre  d'un  gris 


(i)  Min.  Fcrri  fuhaquofa  amorphafcoriaformis.  i^alUrii  ^  Sf.  33^.  (V.  tom.II^ 
pag.  156). 

(i)  J'ai  vu  iciqii*on  croyoîi  encore  à  la  baguette  divinatoire  de  noifetier  ,  pour  la 
découverte  des  mines,  d'aprèf  ce  que  les  bonnes  gens  de  Mineurs. mVn  ont  dit. 

(3)  Locfque  les  veines  de  ces  miaes  Gont  é^uifées ,  on  a  foio  de  combler  \t%  bures  per^ 


Let 

att(Ç 

de  la  mine  de  plomb  ,  vu  Qu'on  a  trouvé. de  U  mme  de  galène  dans  la  Meuf^  qui  Ie$ 
baigne.  On  rencontre  aufli  des  pyrites  dactf  ces  mines  de  fer  &  de  houille ,  que  les  Habis 
ants  appellent  terrouille  «  i  caufe  fans  doute  de  Ton  peu  de  coafillaAce..  '  %  .. 

Tome XXIII, Part.  11^  ijS$.  OCTOBRE.  Hha    'v\ 
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bleu  &  hoir  au  poli  dont  il  eftquedion  s  car  celui  connu  fous  le  roemènom 
chez  les  Marbriers  d  Hollande  ,  Se  qui  eft  rouge  avec  des  veine»  blanches, 
cftdc  Saint  Tronc,  à  fept  lieues  d'ici ,  6c  proche  de-jLouvain  ,  duquel  plu- 
tôt il  devroit  être  appelle  (i). 

Outre  cela ,  on  rencontre  dalis  ces  hauteurs  des  carrières  &  des  blocs  de 
grès  ,  dont  on  fe  fert  pour  la  bârifle  pour  faire  de  petites  meules.  J'y  ai  vu 
VannariusJinUio  durior  de Waliérius  :0»  )  ai  obferve  dans  plufieurs  endroits, 
&  fur-tout  au  fortir  dé  la  porte  de  Bilet,  la  forme  arquée  ou  en  voûte  des 
couches  de  grès.  Au  refte  ,  je  ne  doute  point  que  les  pierres  greflèufes  ne 
fe  trouvent ,  avec  un  peu  dj  recherches  ,  dans  toute  la  lificre  des  collines 
fablonneufes  depuis  Bruxelles  jufqu'à  Namur,  vu  qu*on  en  voit  par-ci 
par-là  beaucoup  de  fragments  difperfés  da'is  le  fable.  Toutes  ces  hauteurs 
des  environs  de  Namur  paroiflent  peu  fertiles  &  cultivées,  fur  tout  les 
plus  hautes  ;  mais  les  plaines  des  vallons  en  revanche  font  très-fertiles.  Ce- 
pendant on  voit  des  vignes  flf  dés  houblons  fur  leur  pente  :  on  y  trouve  des 
mûres  &  des  noifettes  fauvages  •  leurs  fommets  élevés  préfenrentau  travers 
des  brouffailles  &  des  pointes  du  roc,  un  coup-d'œil  étendu  6c  agréable  \ 
Jœil  embr^flc  Tenceinte  cicculaif e  formée  par  cette  chaîne  que  traverfe 
diamétralement  une  auti-e  plus  droite  ,  divifant  la  plaine  contenue  dans 
l'enceinte  en  deux  vallons  riants  &  fertiles,  dans  Tun  defquels ,  au  nord 
de  la  chaîne  de  divillon  ,  ferpente  la  Meufc ,  baignant  les  murs  de  la  Ville  * 
aduffée  contre  \ts  hauteurs"  qui  font  derrière  elle. 

Au  fortir  de.  Namur ,  pendant  près  dç  deux  lieues ,  le  terrein  continue 
toujours  à  être  plù$  ou  moins  ferrugineux  >  tpais  les  bancs  de  marbre  dif 
paroiflent  prefque  entièrement  jufqu'aux  environs  de  Marche,  petite  & 
vilaine  Ville  ou  Ton  en  revoit  nne  mauvaifc*  veine  :  mais  le  grès  au  con- 
traire fe  monçre  par-tou.t  dans  ces  montagnes ,  &  fouvent  paroît  à  la  fur- 
£ice,  les  premières  couches  étant  découvertes  ou  par  les  eaux,  où  par  la 
main  des  hommes;  il  eft  comme  morcelé  en  plufieurs  endroits  ,  -&  rehd 
les  chemins  &  les  gorges  produites  par  les  torrents  printannîers  très-mau- 
vais &dc  difficile  accès,  C*cft  le  cos  glanofa  de  Wallérius  (^) ,  gris  inré- 
lîeurement,  ,mpis  cbloré  en  jaune  &  en  bleu  par  ce  métal.  Il  eft  aflcz  ten- 
dre pour  fe  kifferà  la  longue  décompefèr  par  les  eaux  de  pluies  ,  &  for- 
xner  des  locaiiles  qui  font  en^ainées  &  difperfées  çà  &  U;  Ceft  ce  même 


(t)  J'ai  voà  Namur  QQ  marbre  breccia  ,  cnrjeax  par  les  fragment?  ^t  ce  marbre  dt 
S^i- Tronc  &  de  cefuî  c)e  Naunurde  difFërenccs  ttiotcSj^reconnoiffablc  pat  fès  pérrifi- 
cafK>h9^:  quant  an  marbre  qu'on  trouve  ici  ,  l^s  ufagcs  d'ornemenc  de  bitifle,  lor{^ 
^\U  ne  méritent  pas  le  poli,  &  autres  ,  ne  font  pas  lesiètds  auquel  oû  remploie  ici  :  o% 
càMt  encore  de  Ja  chanx  fon  bonne  de  fort  blanche. 

{\)éSyfïema  Mintrdoç.  »  ^^*  ^»,^?-  ^7  »  P^g*  *<^5- 

II)  IU4.  »ia«.  /,  Sp.fifpag.  196  Ccfif.       •     • 
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grès  qui  fertde  toit  apx  mines  des  environs  de  Namur,  &  de  routes  ccljes 
que  recèlert  ccs  hauteurs  ;  &  j*y  ai- vu  ,  mais  très- rarement ,  des  noyaux  &         . 
empreintes  d'oftréopedi  ni  tes. 

I>epui<  Marche ,  on  voyage  toujours  dans  te  pays  de  Luxembourg  au 
travers  des  Ardennes.*Ccs  montagnes,  qui  forment  une  chaîne  de  hauteurs 
fablonneufes ,  font  remplies  de  crevalTcs ,  de  filions  formés  par  les  eaux  des 
pluies  &<Ies  torrents',  qui  rendent  les  chemins  prefquc  impraticables  & 
fort  dangereux ,  fur-tout  la  nuit  \  elles  font  en  outre  coupées  de  forêts 
fouvcnt remplies  de  Bw^'ands,  qui  ne  contribuent  pas  à  Vagrémcut  du 
voyage.  Le  grès  ,  fi  commun  jufqu alors  ,  y  devient  de  plus  en  plus  rare. 
Se  ne  s*y  montre  que  de  loin  en  loin  j  mais  peu  à  peu  ces  montagnes  Ce 
perdent  en  pente  inlenfible  du  côré  de  Luxembourg  ,  qui  nVft,plus  crwM- 
xonné  que  de  coteaux.  Les  couches  mifes  à  découvert  y  font  voit  auffi  des 
veines  d*un  grès  blanc  ^  traverfées  de  veinules  rouges ,  de  même  nature  que 
celui  dont  j'ai  parlé  plus  hadt:  on  y  voit  auffî  de  petir?  filex  répandus  en 
quantité  par-ci  par  là  ,  comme  dans  toutes  les  hauteurs  dont  il  a  été  quef* 
tion^&  comme  dans  toutes  celles  en  général  qui  font  fàblonneufes. 

Les  environs  de   Luxembourg  n'oflfreîit  point  d'autres  pétrifications ,      ' 
que  je  fâche  ,  que  celle  quo  Ton  trouve  fur  le  mont  de  Sain^Jcan,  à  trois  v 

lieues  de  la  Ville  ,  qui  eft  une  colline  circulaire  élevée  &  fort  ifolée ,  for*  \ 

mée  de  fable  &  de  grès  ,  au  pied  de  laquelle, eft  un  hermitage.  Je  fuis  fâ^ 
ché  de  n'avoir  pu  voir  ceteitaroit  curieux. 

D'ici  à  Thionville ,  on  découvre  quelquefois  des  veines  de  grès ,  comme 
plus  5u  moins  recouvertes  d'une  énvejoppc  jaunâtre,  &   même  plus  ou  ^ 

moins  pénétrées  d^:  fer  intérieurement.  ^ 

Thropville,  ainfi  que  Metz,  font  agréablement  firués  dans  les  plaines  ' 

élevées ,  rrantes  &  feKiles  ,  environnées  de  hauteurs  d'un  afpeâ  charipant^ 
abondantes  en  bois,  cultivées  &  fiUonnées  par  les  torrents  qui  couvrent 
au  printemps  tout  le  plat  pays  de  leurs  débordements. 

»  Thionville,  petite  6:  jolie  Ville  fortifiée  ;  eft  traverfée  par  la  Mofelle , 
que  Ton  voîtercofe  à  quelque  diftance  de  cette  Ville,  ferpentant  en  forme 
de  ruifleau  dans  le  vallon  au  oied  des  hauteurs  qu'elle  baigne  ic  embellit , 
&  que  l'on  fuit  toujours  ainu  jufqu'à  Pont-à-Mouflon  &  Nancy ,  où  elle 
pafle, 

L'-s  crêtes  de  ces  hauteurs,  couvertes  de  bois  &  de  vignobles  (tout  le 
morde  connoît  la  réputation  du  vin  de  Mofelle  ).  font  voir  des  veines  qui 

Eercent  ptcfque  jufqu'à  la  furface  ,fiir  tout  depuis  Pont-à-MoufiTon  jufqu'à 
lellevillc,  Se  même  jufqu'à  Nancy,  des  its  de  pierre  calcaire  oolirhe , 
irêiée  de  fragmecrs  de  pétrifications  trop,  mutilées  pour  les.  recon» 
noîrre.  ^  ^       * 

Les  environs  de  ces  Villes  produîfcnt,  dît-on  ,du  fer;  &  par  Tinlpec- 
tîon  du  «"errein  f<  des  pierres  colT^rées,  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire. 
A  une  lieue  &  demie  à-peu  près  de  Nancy ,  on  voit  une  veine  d'unmau*- 
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vais  marbre  noir  ,  parfcmé  de  fongices  blanches  :  on  le  revoit  encore-  de 
teinps  à  autre  plus  loin  \  mais  les  oancs  de  la  piètre  calcaire  oolitbc  con« 
tinuent  bien  plus  loin  »  &  s'ils  difparoifTenc  quelquefois  y  ce  n'eft  que 
pour  reparoîcre  bientôt  :  ils  forment  même  fouvent  le  fol  du  j^rand  cne- 
min  ,  &  le  fond  des  vallons  ,  dont  les  couches  font  mifes  à  découvert  pat 
Fadlion  des  eaux.  Cesoolithes  font  plus  ou  moins  niêlées  de  fragments  de 
pétrifications  plus  ou  moins  diftindts^  &  de  trois  variétés.  Il  y  en  a  dua 
gris  foncée  &  c'eft  les  plus  folidcs,  après  celles  d'un  blanc  à  petits  grains 
qu  on  ne  diftingue  prelque  qu*à  la  loupe  ^  &  qui  méritent  à  jufte  titre  le 
nom  de  ccnchrites.  On  emploie  celles-ci  à  la  çonftruâibn  des  bâtiments. 
Enfin»  les  blanches  à  grains  très -marqués  en  forme  dœufsdepoiiïbnsoud'é^ 
creviflcSjfont  très-friables  &  caffantes  j  ce  font  les  véritables  ooli thés  qui  font 
plus  rares  <]ue  les  autres.  J'ai  ranialTé  un  échantillon  de  cène  pierre  ^dont 
les  grains  entouroient  un  fragment  de  fpath  folide  ,2iuquelils  étoient  fi  peu 
adhérents ,  qu'un  léger  effort  aTuffi  pour  les  en  détacher; 

Ce  qu'il  y  a  de  fing^ilier ,  c'cft  que  cts  bancs  de  roche  calcaire  fe  pro- 
longent à  une  diftance  (i  confiderable,  puifque ,  depuis  Pont-à-MoulToa 
|ufqu'aux  environs  de  Befançon,  ou  lès  uiir  pendant  environ  une  trentaine 
de  lieues^  (ans parler  de  leur  étendue  eh  circonférence,  vu  qu'il  n'eft  pas 
douteux  que  la  plus  grande  partie  de  toute  cette  lifière  des  hauteurs,  dans 
lefquelles  font  enclavées  la  Lorraine,  la  Champagne,  la  Franche-Comté ^ 
en  font  compoféâs ,  comme  \ts  parties  de  ces  Provinces  que  fai  vues.  Les 
oolithes  de  Champagne  font  plus  €ompa<5tes ,  plus  dures  ,  plus  fufceptibles 
d'un  certain  poli  ^  &  approchent  de  la  nature  du  marbre  ;  &  il  y  >  bieti 
apparence  que  les  marbres  oolithes  jaunes  de  Bourgogne ,  connus 
fous  le  nom  cargotin  (i),  ne  font  que  lu  continuation  des  bancs  SC 
des  chaînes  de  la  Champagne.  Au  refte  ,  quoique  j'aie  dit  que  ces  oolithes 
font  mêlées,  pour  la  plupart,  de  fragmens  très- mutilés  de  corps  marins 

fétrifîés ,  j'en  ai  cependant  trouvé  un  morceau  à  Monrigny  en -deçà  de 
angres,  où  j'ai  vu  Temprçinte  d'unç  afTc^  grande  oftréopeéHnice ,  &  le 
noyau  d'une  came. 

Apres  avoir  pafleNeufchâteau  &  Lgngres,  Villes  fituées  dans  des  plai- 
nes environnées  de  hauteurs,  &Gray-furf Saône,  je  ne  tardai  pas  à  me  voie 
dans  les  murs  de  Befançon  ,  grande  &  belle  Ville  fortifiée ,  en  partie  adoifëe 
contre  la  montaene  &  en  partie  s'élevant  fur  elle  ^  &  traverfée  parle  Doux« 
Ses  environs  o0renr  une  pierre  calcaire  jaune,  remplie  de  jolies  petites 
peâinitesfans  oreilles,  &  de  leiirs  empreintes. 

'  Lt%  couches  des  rochers  qui  avoifinent  cette  Villb  font  peu  régulières  ^ 
&  dans  divers  endroits  inclinées  les  unes  aux  autres  fous  divers  angles  y  ten- 
dant quelquefois  à  prendre  une  forme  arquée  (2) ,  8c  elles  font  toutes  çri« 
I  I  I    I  I  ■      I        I       I, . I  , ,         ,  I     .  ■  ■    ■« 

(1)  Voyez  les  Voyages  dans  les  Alpes  ,  quatrième  Livre  de  M.  de  Çauflure ,  pae.  ^9^i 
{%)  Ce  p^Dopaènefiogulier  des  couches  calcaires  repliées  far  cllçs-niêmes ,  a  dej4  éce 
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blées,  &  remplies  de  cavernes  Se  de  grottes.  La  pierre  qui  les  compofecft 
une  efpèce  de  mauvais  marbre  gris-bleii ,  plaqué  plutôt  que  veiné  de  jaune, 
&  offrant  fouvent  des  vernes  noires  femblables  aux  deflins  de  ruines  que 
Ton  voit  fiir  les  marbras  de  Florence. 

Le  z6  de  Septembre  ,  nous  allâmes  voir ,  aux  environs  de  Befançon  , 
le  phéiH)mène  intéreffant ,  connu  fous  le  nom  de  glacière  naturelle  ,  qui 
cft  a  cinq  ou  fix  lieues  de  cette  Ville. 

J'obfervai  fur  la  route  que  tout  le  roc,  à  la  proximité  de  Befançon  ,  eft 
formé  de  couches  du  même  marbre  dont  j'ai  parlé  y  aufli  tous  les  édifices  en 
ibnt-ils  conftruits.  Les  pétrifications  les  plus  communes  dans  les  environs 
de  ce  côté  ,  font  les  mêmes  dont  il  fera  queftion  en  parlant  du  voifinage 
de  Salins  ,  telles  que  des  gryphites  en  grand  nombre  &  autres  coquillages  : 
mais  bientôt  la  roche  jaune  tendre  qui  compofe  toutes  cts  montagnes ,  8C 
en  générai  toutes  les  chaînes  extérieures  du  Jura ,  comme  la  obfervé  M.  de 
Sàuffure  (i)  ^  reparoîtde  nouveau. (La  Franche-Comté  eft  le  premier  pays 
dans  ces  chaînes  extérieures  de  ce  côté,  où  cette  roche  conunence  à  pa- 
roître). 

Plus  près  de  l'Abbaye  de  la»  Grâce  de  Dieu  ,  Ton  voit  un  terreau  ou 
humus  rouge,  forte  déterre  adamique  de  la  couleur  de  Tôchre  rouge 
niartîale,  &  par- ci  par  là  on  voit  un  terreau  brun. 

L'Abbaye  de  la  Grâce  de  Dieu  eft  fituée  dans  une  gorge  étroite ,  formée 

par  des  rochers  ou  arides ,  ou  feulement  recouverts  de  verdure  ou  de  bois 

épais ,  où  Ion  ne  voit  que  quelques  coteaux   cultivés  aux  'environs  d& 

.  l'Abbaye ,  au  fond  de  laquelle  coule  le  torrent  dont  il  fera^  parlé  plu^ 

bas, 

'  Ceft  dans  cette  maifon  de  Religieux,  ifolée , habitée  par  trois  bons  Ber-- 
■ardins  ;  &  qui  n*a  pour  tout  voifinage  dans  ces  lieux  écartés  qu'une  mau- 
vaife  Auberge  &  un  moulin ,  que  nous  avons  couché  Cette  nuit^  étant  ar- 
rivés fort  tard ,  pour  nous  préparer  à  monter  le  lendemain  à  la  glacière  ,  Se 
nous  y  avons  trouvé  un  bon  gîte  &  dlionnêtes  gens. 
^  Le  lendemain  27,  nous  partîmes,  munis  d*un  bon  thermomètre,  de 
bon  matin  ;  nous  marchâmes  entre  les  roches  qui  bordent  le  torrent  de 
Lauden  ,  Se  qui  deviennent  plus  tapides  ^  mefure  qu'on  monte  ,  &  nous 
vîmes  bientôt  le  fpeâacle  agréable  des  cafcades  &  des  faûts  qu'il  forme , 
dont  Tun  des  plus  confidérables  eft  celui  où  il  fe  précipite  de  deffus  une 
lïiaflê  de  roche  détachée  &  anguleufe ,  en  forme  de  nappe ,  d'une  ving- 
taine de  pieds,  perpendiculaire  y  avec  un  bruit  prodigieux  &  en  écumant , 
en  fe  brifant  contre  les  rochers ,  jufquà  ce  quil.foit  parvenu  àfon  niveau. 


oblcnré  par  M.  de  SanflTure  plus  en  grand,  f^oyeffon  Ouvrage  citi  ci'dcjfus ^  pa^e  35^ 
&fuiv, 
(i)  Voyages  daas  les  Alpes ,  pag.  i8i. 
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que  Ton  voit  avec  furprife  avoir  été  bien  plus  élevé  autrefois  ,  lorfqu'on 
jette  les  yeux  fur  les  rochers  qui  le  bordent  des  deux  côtés  :  là  ,  dans  ces 
lieux  fajMfages  &  éloignés  des  humains  ,  où  les  travaux  de  la  Nature  ^ 
confcrvés  encore  dans  leur  première  fimplicité,  n*ont  point  écé  dégradés 
par  1  art  &  la  main  des  hommes  ;  Ton  voit  très  diftinAement  les  filions 
horizontaux  &  parallèles  s'élsver  régulièrement  &  coç^tne  fuccertîvemcnt 
jufcju'ûu  fommet  de  ces  crêtes  élevées ,  ce  qui  prouve  un  abailî'ement  du 
lit  de  ce  torrent  d'environ  une  trentaine  de  toifes  au  moins,  qui  cft  la" 
hauteur  de  ces  rochers  au-deffus  du  niveau  du  Lauden,  dont  la  vîtelTe, 
accélérée  par  la  chute,  rend  les  débordements,  lors  des  pluies  abon- 
dantes, très-dangereux,  puiifqu'il  déracine  lès  arbres,  dévaftc  |cs  champs 
voifins',  &  donne  l'alarme  aux  pauvres  Bernardins  de  la  GrâCc  de  Oieu, 
en  pénétrant  quelquefois  jufques  dans  leurs  chambres. 

C*c(l  à  la  cime  de  la  crête  des  rochers ,  à  la  fivc  dw)ite  du  Lauden  , 
que  fe  trouve  fituée  la  glacière  naturelle:  oTij parvient  avec  peine  Se  avec 
quelque  danger  par  un  (entier  très -étroit ,  pierreux  &c  toujours  boidé  d*un 
précipice;  d'ailleurs  un  peu  gliflant ,  lorfque  nous  y  fûmes,  parce  qu*il 
avoir  plu  la  veille.  En  approchant  de  cette  grotte,  au  travers  d'un  bois 
clairfemé',  nous  la  reconnûmes,  avant  de  la  voir,  par  de  légères  vapeurs 
cui  s'élevpient  du  fond  de.  1  antre  dans  la  partie  lupérieure  duquel ,  la 
*  (cule  qu  on  voie  lorfqu'on  eft  au  bord  de  ia  pente  qui  y  conduit,  ces  va- 
peurs deviennent  très-fenfibles.  Nojs  avons  compté  ,  en  defcendant  cette 
pente  embarfafTée  de  débris  de  rochers  &  de  groflcs  mafTes  détachées, 
environ  yp  toifes,  defquelles  il  faut  encore  dédhirc  le  furplusdc  Tangle 
formé  par  Tinclinaifon  de  cette  defcenre  à  la  ligne  fuppofée  verticale  de 
profontleur,  &  qu^  Ton  peut,  ce  me  femble,  évaluer  être  d'une  quarao* 
raine  ou  cinquantaine  de  toifes.  (La  voûte  du  bord  ,  baflfe  à  fon  origine  ^ 
e/1  comparaifon  de  ce  qu'elle  devient ,  s'élève  de  plus  en  plus,  ^  forme  au 
milieu  de  la  defcente  à-peu-prcs  un  rebord  en  rorme  de  féconde  voûte  ou 
portique. 

Lintérieur  de  cette  belle  &  immcnfc  grotte  eft  comme  divifé  en  deu?^ 
chambres,  dont  la  première  eft  la  plus  vafte,  la  plus  fpacieulè  ic  la 
mieux  éclairée.  Nous  avons  compté  dtans  fon  plus  grand  diamètre,  pxii 
en  ligne  aflez  rfroite,  de  Tun  des  côtés  de  la  voûte  à  l'autre  ,  i8.  rbifes  à- 
peuKprès.  Quant  à  la' plus  grande  élévation  de  la  voûte  au- Jeiïus  du  fol 
ce  la  grotte,  je  l'évalue  à-peu-près  à  66  ,  ou  même  plus  de  toiles»  La 
féconde  chan>bre  (è  rétrécit  davantage.  Se  fes  dimenfions  difFcrent  de 
quelque  peu  de  celles  ^de  la  première.  La  longueur  de  la  gtoue ,  pri&  de-» 
puis  la  première  pile  de  glace  ,  au  bas  de  l'entrée  ^  jufqu'au  fond  de  la 
féconde  chambre,  cft  de  lO  toifes  2  pieds  environ.  On  fent  que  la  cir- 
conférence du  voûtage  doit  être  prodigieuC:  :  auftl  les  corps  fonotes  y 
font-ils  entendre~un  bel  écho,  bien  plein  ,  qui  fe  multiplieroit  peut  être 
à  rin6ni ,  (t  lés  portiques  naturels  qui  féparent  les  chambres ,  &  forment 

l'entrée 
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rentrée  plus  reflferrée,  formoienc  de  plus-grands  engorgements,  &  forçoienc 
par  là  le  fon  à  de  plus  grands  efforts:  auffi  la  voix  fe  porce-c-elle  très* 
diftinâernent depuis  le  lommet  de  la  pente  d'entrée,  cftt  rorigkie  de  la 
voûte  extérieure ,  jufqu  au  fond  de  la  dernière  chambre  ;  ce  qui  vient  de 
la  forme  de  la  grotte  évaféei  fon  ouverture,  &  plus  rétrécie  vers  k  fond  « 
&  de  ce  que ,  dans  une  atmofphère  plus  &oide^  les  vibrations  des  rayons 
fonores  font  plus  marquées.  A  mefure  que  l'on  defcend  dans  la  grotte  , 
on  eft  faifi  par  le  froid,  dont  Tintenfité  augmente  ï  mefure  qu'on  s^y  en-' 
fonce  ^  mais  qui  eft  cependant  bien  moindre  qu'on  ne  nous  l'avoir  dit;  ce 
qui  m'avoit  Êiit  foupçonner  ,  joint  aux  circonftances  dont  il  fera  parlé  » 
que  cette  grotte  étoit  creufée  dans  une  roche  gypfeufe  (i):  mais  je  recon-^ 
nus  à  i'inlpeâion  qu'elle  étoit  formée  de  la- même  roche  jaune  calcake 
que  toutes  les  chaînes  de  ce  pays, 

L*ibtérieur  de  cette  caverne  offire  çà  &  là  des  monceaux  ou  piles  d*ane 

f;lace  fon  dure  *,  la  plus  ronfidérable ,  de  forme  conique ,  eft  vis  à  vis  de 
'entrée^  &  a  tout  au  plus  $  pieds  de  hauteur,  &  environ  i  j*  de  circotH 
férenceâ  fa  bafe:  on  en  voit  plufieurs  autres  moindres  fur  les  câtés  de 
la  première  chambre  &  au  fbna  de  la  féconde ,  où  ehtr  autres  eft  une  émb- 
ne{)ce  formée  par  une  concrétion ,  dont  un  des  côtés  eft  recouvert  d'une 
croûte  de  glace  de  quelques- lignes  d*épaifleur,  entre  laquelle  &  la  pierre  on 
peutinfinuer  la  main,  •  • 

Quoiqu'il  y  ait  moins  de  glaciers  au  fond  qu'ailleurs ,  le  firoid  ne  laifle 
pas  que  ay  être  plus  confîdérable,  l'obfcuritéy  régnant  plus  complette^ 
ment.  De  la  bafe  de  to^s  ces  glaciers  part  un  plandier  de  glace  fort  dure  , 
difficile  à  ca(rer,&  remplie  de  bulles  d'air  qui  k  forment  fur  l'eau  qui 
baigne  prefque  par- tout  le  fof  rocailleux  de  la  grotte  ,  tandis  qn'a^-deilbus 
de  ce  plaqcner  de  glac^,  l'eau  n'ayant  que  quelques  pouces  de  profondeur^ 
n'eft  point  prifew  Qr  voici  y  ce  me  femble ,  TexpËcation  qu'on  peut  don- 
ner des  divers  phénomènes  do|it  il  vient  d'être  queftion. 

Des  ouvertures  fiormées  dans  le  haut  de  la  voûte  ,  découlent  dés  gouttes 
d*eau ,  qui ,  tombant  continuellement  fur  les  glaciers ,  ainfi  que  je  Taî' 
obfervé  moi-même,  s'y  creu&nt  dlabord  un  petit  btflîn,  tel  qu'on  y  en 
voit  maintenant  plufieurs ,  qu  elles  minent  de  pbis  en  plus  jurau'à  leurs 
'  hafes  ,  paroù  ell^  s'écoulent,  en  produifant  le bruk  (burd  que  fon  prend  . 
pour  celui  du  murmure  de  quelques  fources  qui  foorcillent  au  travers  da 
toc.  Mais  je  crois  m'être  bien  aifuré  que  toutes  ces  eaux  ne  peuvent  prO'  > 
venir  que  de  ia  fonte  fiicceffiye  &  lente  des  gladets ,  9c  des  caufçs  dont» 
il  fera  parlé  plus  bas.  Cette  eaii  devient  de  plus  en  plus  confîdérable  -^ 
arrivée  au-deflbus  du  glacier ,  elle  celfe  de  couler,  &  alors  le  contaâ  de 


(t)  Heft  recoanii  que  les .  foaterreins  gypfeux  font  plas  froids  qoe  ceox  qui  fôo^ 
cteufés  dans  la  roche  calcaire  oq  autre, 
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1*  glace  Ik  fait  geler  à  fa  furface  ;  &  lorfque  la  partie  de  cette  furfacéquf 
touche  le  glacier  eft  prife  ^ellefaic  également  prendre  celle  qu'elle  tcuchcf 
pliisloin  à  fon  tour  ^  &  ainfi  de  fuite  :  mais  la  pierre  calcaire  confervano 
appareoiment  fa^chaleur ,  comme  la  terre,  la  communique  à  leau ,  qui  non- 
fçillcment  ne  fc  gèle  pasau-deffous  de  la  glace  qui' la  recouvre,  mais  fe 
réduit  daiîs  les  endroits  fans  doute  où  les  gouttes  tombant  -du  haùr  des 
vpûtes  ont  fondu  la  glace  &:  y  ont  formé  ces'  cfpèces  de  réfervoirs 
découverts  que  Ton  y  voit,  en  vapeurs  très-tenues ,  qui  deviennent  très-fen- 
fil^les  par  leur  condenfation  dans  un  air  firoid  ;  effet  abfolument  femblablc 
à  celui  que  Ton  voit  arriver  pendant  les  foit^es  fraîches  de  la  fifi  de  f été, 
ou  dans  lauromue,  au^deffus  des  marais,  àts  étangs  &  autres  eaui  ftag- 
nantes,.  Il  y  a  des  endroits  mênhe  où  les  gouttes  plus  fines  qui  tombent ,  & 
le  manque  d'ouvertures  dans  la  voûte ,  au-JeflTus  du  lieu  OÙ  elles  tombent , 
foncpréfumer  quelles  (^tm  dues  à  une  plus  grande  condenfation  de  ces 
Vflpcurs».Capcnaant,  comme  la  quantité  d*eau  qui  recouvre  le  plancher 
delà  grotte  eft  trop  confidérable  pour  imaginer  qu'elle  provienne  de  la 
fobtelebte  &  prefque  infenfîble  des  glai^iers  exiftants  ,  je  fois  fort  porté  à 
orbite  le  xaippoft  qu'on  nTa  fiiît  fur  leur  iompre,  en  me  difant  qa*ils 
étoient  bien  plus  confidéraibles autrefois  (i),  &  je  ne  doute  point  quavpc 
le  temps  ils  ne  s'anéantiffent  eueiètement  par  la  fouftraAion   des  raufcs 

Eroprcs  a  congeltfl:  l'eau ,  puifqu'aAuellement  l'on  prétend  que,  foit  en 
îvcT  ,  foit  en  été, .le  froid. n'y  vient  jamais  au  point  de  congélation.  Il 
^  certain  que  le  matin  du  27  ,  romrriejc  l'ai  dit,  à  neuf  heures  ,  le  temps* 
^ant  un  peu  couvert,  une  petite  pluie  même  s'étanc fait  fentir  au-dehors 
pendant  que  j'étoisdans  la  caverne,  le  thermomètre  étant  à  16  degrés  au- 
deffus  de  zéro,  félon,  la  graduation  de  Réaumur,  ou  68  félon  celle  de 
Eahrcohèit,  aafommetde  la  defcente  ,  il  a  defcendu  entre  le  y*  ou  6^,' 
félon  Réaumur,  ou  aa  de  Fahrenheit,  ayant  été  placé  pendant  une  de- 
mi-heure dans  une  embrâfure  du  fond  de  la  grotte  ,  formée  par  des  con- 
crétions ftàladiques  itrégulièrcs ,  qui  ornent  par-tout  les  parois  de  la 
MOÛte;  &  encore  cet, effet  n'eut  lieu  fans  doute  que  parce  que  la  grande* 
obfcuîité  ne  me  permettant  pas  de  voir  d*aflcz  loin,  je  m'étoistrop  appro- 
ché de  .l'inftrument  ,&  le  fouffle  de  la  tranfpiration  aura  fait  monter  le 
rtercure  plus  qu'il  ne  falloir:  car  ayant  remis  le  thermomètre  en  poche, 
en' me  mettant  en  devoir  de  fortit  de  la  grotte  ,  je  na'avîfai  auparavant  en- 
core une  fois  de  l'oblèrvcr ,  &  je  trouvai  le  mercure  encore  defcendu  jut 
qu'à  4  \  degrés t  dc^  Réaumur  ^  ou  au  44  de  Fahrenheit  \  ce  oui  prouve 


(i)  LcfepcièmetomederEncycIop<fdic,  éditiott  de  Paris,  m 'étant  tombé  entre  les 
ttraîns    depiisr  quefai^ctîc  cecîVfy  aiVuque,  dans  une  defcrlption  de  cette  glacière',' 
faite  CD  173 T,  on  parle  de  glaciers  de  j^o  pieds  de  diamètre,  &  qui.  toacboicnt  le 
^àuc  dé  la  vodte. 
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bien  évidemment  que  ratmofphèrc  de  la  grotte,  dans  fon  état  av^uel ,  n  au*- 
jôit  jamais  pu  parvenîr  à  congeler  Tcau,  fi  elle  n'avoit  pas  été  plus  froide  au- 
trefois (i),  &  que  files  glaciers  exiftants  fubfiftcnt  encore,  ce  n'cftqu'à 
caufe  de  leur  dtfreté ,  &  le  prodigieux  amas  qu'il  s'étoit  formé  cts  glace  ^ 
qui  a  dû  &  doit  encore  fondre  tre^lcntcmcnt  da«s  une  caVerne  aufli  pro- 
ionde  ,  oà  les  rayons  de  la  lumière  ne  pénètrent  qu'aycc  ptine. 

Voyons  maintenant  quelles  ont  pu  erre  originairement  les  caufes  du 
phénomène  de  la  glacière  naturelle  &  de  fa  dégrâdationl  •  .  ' 

Si  le  local  où  le  trouve  cette  belle  grotte,  avoir  toujours  été  tel 
qu  il  cft  aujourd'hui,  ce  phénomène  ,  ainfi  que  la  prouvé  l'expérience^ 
n'auroit  jamais  pu  avoir  lieu  ;  car  lexpcfitiôn de  la  grotte  ôc  de  (on  orifice 
au  nord  n'aliroit  pas ,  comme  on  le  penfe  bien ,  fuffi  pour  le  produire  :•'  mais 
quand  on  fait,  par  des  témoignages  confiants  &  dignes  de  loi  ^  que  ce  lo- 
cal a  étédégradé>  que  des  poiTeHeurs  ignorants  &  peu  curieux  des  beautés 
de  la  Nature ,  n'ont  pas  épargné  le  bois ,  &  n'épargnent  pas  ehcoife  ce 
qu'il  en  refte  ;  quand  on  fait  combien  la  préferice  ou  i  abfence  de  ces  bois  j 
qu'on  ne  ménage  pas  avec  adèz  de  foin ,  peut  contribuer  à  la  tempéra* 
tyre  de  IVtmofphere,  &  à  la.  nature  même  cks  cUmat^  ^  cônfmie  on  en 
a  des  exemplçs(2)',  quaod  on  obrervc  que  toute  Itt  defcentequ!  conduit 
^ans  la  grotte  ,  &,meme  une  partie  àq  fol  de  celle-ci ,  âu-deflbus  de.  laj 
^fcente  en  qaeftion ,  fe  trpu\^c.fecouYerte  d*iinè  cfpèce  ide-toufbede  quel-' 
qUes  lignes  d'épaifiTeur ,  formée:  jpar  la  ^écompcfitioti  d*un  amds  cônfidé^ 
fable  df  ^epille,s  d'arbrps  putrénées»^  quand, on  .Fait  en  outbe  attention 
qu'aujourd'hui  des  arbres  environnants,  les  plus  voifins  de  la  grotrè  eA 
font  enpo'tte  îrop  éloignés,  &  cfutea  g&éral  xwïs/ifont;  trop-i^jiaîr-femésf 
pour  avpir  pu  cocmer  un  tel.  «ma&rxMi  ne  peut  ^  ccm^  ktuhie  i  fe  re^fei^ 
•  .    . .'     .!      î  f»  '       .7  K\i  :•  ^'." ■  '    î       ti      '•'  ^-      •"' 

(i)  Dans  une  defcription  de  la  glac.  nar. ,  faite  en  1743  »  Encyclop. ,  tom.  VU,  édit. 
de  Paris  ,  H  eft  rapporté  que  1?  insrmomètre  s'y  fîxoît'conftammcnt  a  \  degré  au-dct 
fous  de  la  glace  ;  &  dans  une  autre  defcription  «  r 
cadémîe  Royale  de  l'an  1711,  &  faite  en  ^711 

à  60  degrés  (apparemment  de  Fahrenheit)  hors  d  , 

a  iz  de  Réaurout)_,  dèfccndit  dans  la  çàf'erne  â  i 

(i)  Les  Commentaires  de  Jules-Céfàr'parlent  d 
Germanie  ^  &  quinze  fîècles  après  lui ,  dit  M.  de  1 
le  nom  de  Rangiers  ,  parler  du  renne'  comine  d*uh 
&  qui  de  nos  jours  n'exifte  &*  ne  peut  vivre  que  < 
ce  qui  vient ,  ajoute  l'illuftre  Auteur  que  je  viens '( 
)5' France  étoic  autrefois  beaucoup  plus  humide  &  plus  froid  ,  par  I^  quantité  àts  bois  ^ 
0  &  des  marais^  qu'il  ne  l'cft  aujourd'hui.  On  voit,  par  une  lerçrejde  l*Empereuc  Jur 
»  lien',  quelle  étoit  de  fon  temps  la  rigueur  du  froid  â  Paris.  La  defcription  desglacçs 
»  de    la  Seine  reflemble  parfaitement  â  celjp  que  nos  Canadiens  font  de  celles  (la, 
p  fïeuve  de  Québec  ».  .  ' 

•  Vqyei  l'Hi/Uire  Naturdït  de  M,  U  Conùc  de  Buffon  ,  tqm^  V  des  Quadrupèdes  l, 
tiift.  du  Renne  y  pag.  t-^t  Çf  fuiv,  y  4diuin'%^.  ^ 
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2  la  peTfuaiion  où  je  fuis  que  le  phénomène  de  la  congélation  de  Teaa 
dans  cet  antre  naturel ,  &  du  froid  requis  à  cet  effec  j  ne  font  originaire- 
ment dûs  qu^à  la  grande  épaifTeur  des  bois,  qui  ont  fans  contredit  dû, 
pour  ainfi  dire  ,  mafquer  autrefois  la  gr^^tte ,  ÔC  la  rendre  prefque  inac« 
ceflible(i),  jointe  à  la  grande  ptofon4^ur  de  celle-ci,  ÔC  fon  expontlon 
au  nord  \  &  non  point  à  des  fels  ,•  comme  quelques-uns  veuleat  à  toute 
force  le  prétendre,  &  dont  on  ne  trouve  pas  ici  le  moindre  veftizc  (2)# 
Quant  à  la  dégradation  des  glaciers  ,  il  eft  facile  de  conceYoirqu'ellea  été 
tine  (ùrte  naturelle  de  celle  des  bois ,  &  en  général  du  local  dont  on  n'a 
eu  nul  foin. 

Le  firoid  au  degré  de  congélation ,  eût  fubfifté  dans  la  caverne  fans  gla- 
ciers ,.  i%  ne  s'y  fut  point  trouvé  d'eau  :  mais  la  quantité  qu'il  s'y  en  trouve, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut  ,  le  volume  des  glaciers,  dont  l'élévation 
ea  fornrie  de  colonnes  ,  prefque  jufqu'au  haut  de  la  voûte ,  faifoit ,  comme 
BOUS  l'avons  dit,  une  hauteur  d'environ  66  toifes ,  paroiflent  au  moins 
n'être  pas  dûs  à  des  goutte^  ifolées  ,  tombant  fuccellivcment  de  pluficurs 

£  oints  éloignés  du  haut  de  cette  voûte ,  comme  bien  des  gens  l'ont  pré** 
imé  {  ce  qui  aucoit  cquc  au  plus  formé  quelques  glaçons  attachés  aux  pa* 
roi$  de  la  voûte ,  comme  ceux  qui  pendent  aux  toits  &  ailleurs  en  hiver , 
&qui ,  même  en  devenant  un  peu  confidérables ,  dévoient  néceflairemenc 
être  entfcaîriés  par  l'effort  de  leur  peÊmtenr'^,  ce  qui  peut  bien  au  moins 
donner  quelque  curioitté  fut  la  caufe  produ^ice  de  toute  Cette  eau.  Voici 
la  folutton  de  cett^  queftion,  que  je  crois  pouvoir  donner  ,  d'après  mes 
propres  oblèrvations/ 

Inous  avons  vu  plufi  haut  que  le  fît  du  Lauden  a  dû  être  autrefojii  con(t^ 
dérablemept  élevé  aa^-dsifus ide  fonnlveauaâuel,  &  que*  cette  élévation 
4toit  telle ,  que  le  fommet  des  roches  qui  le  bordent,  ne  débordoit  que 
de  très-peu  lafurfacede  ces  eaux  ,  qui  coulant  très-lentement  fur  un  plus 


(i  )  Dans  ce  temps  U ,  dit  T Auteur  cle  fart.  Glat.  nat,  du  vol.  de  TEncycIop. ,  cité  dans 
les  nores  précédentes  ;  l'entrée  de  la  grotte  étoit  ombragée  pat  de  grands  arbres  touffus, 
ihont  les  branches  la  garantiffoîent  contre  Jcs  ardeurs  du  folcil. 

(z)  L'Auteur  delà  defcription  inféVée  dans  les  Mémoires  de  i'Atadémie  ,  que  j'ai 
défâdtée^àRrlboe  le  phénomène  en  queftionaux  felsnitreux  U,  ammoniac  qu'il  prétend 
(e  trouver  dans  le  voiftnage  de  la  caverne^  «  Ces  fels,  dit  on,  mis  en  mouvemeot  parla 
»  chaleur  9e  l'^é ,  fe  mêlent  plus  facilement  avec  les  eacix ,  qui ,  coulant  par  les  terres 
m  &  oar  les  fentes  du  rocher,  pénètrent  j'ufqocs  dani  la  grotte.  Ce  mélange  les  glace  pré- 
»  cifement  de  la  même  manière  que  le  font  nos  glaces  arcificîelhl  ;  &  ce  qu'eft  un  ^tlc 
»  vafe  dans  cette  opération  ^  la  grotte  l'eft  en  grand  ».  Mais  ouore  que  ces  fels  o  ont 
réellement  lieu  que, dans  l'imagiiiationderAuicur,  il  eft  encore  aflèz  connu  que  ,  bien 
loin  que  leur  mélange  avec  Teau  puiflè  la  faire  gélec ,  ils  fondent  même  la  glace  ^  lui 
étant  mêlés  ,  en  la  reftoidifTatit.  Ce  n'eft  A)nc  jamais  le  mélange  de  ces  fels  avec  Icao 
qui  efl  propre  i  produire  de  la  glace  3  mais  Teau  peut  être  congelée  par  le  conuA  d'oo 
nAange  fkit  a?€c  ces  ftls ,  étam  conicAue  eaue  In  parois  d'un  vafe. 
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graf)d  efpyre  dans  un  baflin  moins  rciTerré,  fes  débordemeftts  pouvoient 
audi  s'étendre  plus  loin ,  fans  être  audî  violents ,  à  caufe  de  la  chute  moins 
confidérablc  du  torrent.  Ces  eaux  ^ro/TifToient  donc;  &  couvrant  loutlô^ 
fol  adjacent  9  elles  venoient  frapper  contre  Touverture  extérieure  de  la 
grotte  aâuelle  3  &  qui  alors  tormoit  un  maffif  de  rochers  ,  élevé 
acnviron  i6  toifes  au-delTus  de  cette  partie  dû  roc^Sd  que  ie  choc 
fréquent  des  eaux  moifts  contenues,  à  Taide  encore  peut-être  d'autres  moyens 
que  la  Nature  emploie  pour  crevaiTer  &  ouvrir  les  tocht rs ,  tel  que  le  gel , 
parvint  à  creufer.  erifin  tel  qu'il  eft  aujourd'hui.  Alors ,  vu  la  pente  du 
terrein  ,  une  partie  des  eaux  s'écoula  dans  la  grotte,  &  l'autre  retourna 
à  la  rivicre  ;  audî  le  volume  d'èau  que  contenoit  la  grotte  ,  a  dû  être  bieû 
plus  conHdérable  qu'il  ne  Teft  préfentement:  mais  H  au¥a  pu  diminuer  à 
ce  point,  foit  par  des  écoulements  fouterreins  ,  foit  pat  Mvaporarionv 
&  lorfque  le  lit  de  ce  torrent  s'efl:  abailTé,*  lorfque ,  p^r  les  circonftances 
décrites  ci-deiltis,  l'atmofph^re intérieurede  la  grotte  eut  acquis  un  grand 
degré  de  froidure  ,  l'eau  réduite  en  bonne  partie  en  vapeurs  fut  con- 
denfée  en  gouttes,  qui  fe  précipitant  fuccemvement  les  unes  fur  les  autres, 
furent  congelées,  &  formèrent,  parleur  accumulation,  les  glaciers  dont 
il  a  été  oueftion* 

Ainfi  donc,  conmie  on  le  voit,  la  grotte  qui  contient  les  glacières  ic 
les  eaux  qui  lesp^t  formées  font  dues  à  la  même  caûiè;  &  cette  hypothèfe 
paroît  encore  appuyée  par  l'infpeâion  rncrae  de  la  grotte ,  dont  la  bouche 
ou  grande  ouverture fe  préfente  dti  côté  du  Lauden  ,  &  dont  la  pente  de 
rentrée  va  en  defcendant  depuis  la  voûte  extérieure  ju^u'au  pjancher  au-  ' 
deflbus  de  la  voûte  intérieure ,  &  qui  vifiblement  porte  \ts  caraAères  d'une 
ifTue  pour. les eai^  de  l'extérieur  à  l'intérieur  ,  au  contraire  des  grottes  mi-* 
nées  dans  leurs  cavités  même,  ic  où  cette  iflfue  va  en  delcendant  de  lin-** 
térieur  ^  l'extérieur, 

A  une  lieue  de  Quingey ,  fyt  les^  bords  élevés  du  Doux  ,  fur  la  rive 
droite ,  font  cts  excavations  fâmeufes  connues  fous  le  nonvde  grottes  d'Of^ 
lèl;  leur  entrée  eft  tout  au  plus  à  une  quinzaine  de  toifes  àu-dcifus  du 
niveau  de  ccnc  rivière,  dans  une  côte  qui  paroît*  couverte  de  ver- 
dure à  l'extérieur,  mais  qui,  à  l'intérieur  ,  etc  formée  d'une  forte  de 
marbre  blanc.  Il  fautfe  oaiffer  pour  parvenir  à  la  première  chambre, 
dont  le  grand  diamètre  peut  être  d'environ  ll'O  pieds  ;  elle  ofte  aux  re* 
gards  quantité  de  ftalaâites  &  de  ftalagmites,  qui  forment  des  piliers 
fort  confidérable^  &  très-grosrPlus  on  avance,  plus  les  concrétions  fta- 
laâiques  deviennent  belles  ^  &  l'oh  voit  dans  le^  différentes  chambres  des 
colonnes  immenfes  formées  d'un  amas  de  ftalaâites  fpathiques  les  unei 
au-deifus  dès  autres  en  forme  dorgues  ,fouvent  brillantes  a  la  lumière,  6c 
comme  parfemées  de  diamants.  Chaoue  pilier  ou  colonrte  a  une  bafe  con* 
iidérable ,  f  >rmant  comme  un  piédedal  irr égulicr  &  applati. 

Chtfquf  ftdU^te  qid  a  acquis  une  certaine  groneur^  eft  j  comme 
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Tavoicnt  fort  bien  obfiirvé  d'habiles  Naturaliftes  avant  moi  ,,iîumîde  au 
fommct  du  cône  qu  elle  forme  \  au  contraire ,  toute  ftaladitc  encore  naif- 
fcuite  3  cil  humide  ailleurs  comme  à  fqn  bout.  J'ai  obfervé  au(Ii  que  la 
première  origine  des  ftalaâitesfpathiques  font  de  petits  tubes  cylindriques 
plus  ou  moins  grands  &  épais  ,  très-fragiles  ,  d'un  fpath  tranfparcnt 
comme  le  verre,  pour' lequel  on  les  prendroîc  au  premier  coup- d œil.  Le 
plus  fouvcnt ,  lorlque  ces  fortes  de  concrétions  font  parvenues  à  leur  pcr- 
jtcdion  ,ces  cavités  cylindriques  fe  rempliflenr;  maisfouvent  elles  relient 
perforées,  &  quelquefois  dans  le  milieu  d-une  feule  flalaâite  Ton  en 
trouve'  deux  ou  plulieurs,  &  alors  elle  a  une  fprme  plus  ou  moins  applatio 
ou  angulaire  y  parce  que  deux  ou  trois,  bu  plus  de  ftaladlites  fe  formant 
trop,  près  les  un^  des  autres,  fe  rejoignent  &  continuent  de  s'étendre  aux 
dépens  Tune  de  l'autre.  l'armi  les  plus  groilières ,  on  en  voit  dont  Tinté- 
rieur  puéfente  des  veines  circulaires  rouges  entre  les  couches,  dont  les 
premières  fouvent  fe  féparent  aflcz  facilement  du  refte  de  la  pierre;  & 
alors  on  voit  que  cts  veines  colorées  ne  font  dues  qu*à  Tinterpodrion  do 
matières  hétérogènes ,  argUleufes ,  ferrugincufes ,  entre  \^  couches  ca^ 
Caire?. 

Parmi  les  figures  fingulières  réfultant  de  raffemblage  de  ces  concré- 
tions, il  en  eft  que  Ton  prétend  reflembicr  ,  foit  à  un  aigle,  foit  à  des 
tombeau  V ,  &c.  De  toutes  les  chambres  que  contient  cette  immenfe  grotte  ^ 
celle  dont  la  voûte  eft  la  plus  élevée  eft  la  vingt-deuxième,  te  cette  élé^ 
Yation  au-deflus  de  fon  plancher  peut  ptf e  d'une  yo^  de  pieds. 

Dans  une  des  premières  chambres  CQule  un  ruiffeau  fur  lequel,  eft  un 
pont  de  pierre  \  dans  une  chambre  au-deflus  de  celle-ci ,  &c  dans  une  ca- 
verne creufëc  dans  l'un  de  fcs  côtés  ,  où  Ion  ne  peut  pénétrer  qu'à  peine,, 
•tant  l'entrée  en  eft  roide  ,  eft  un  réfervoir  d'eau  à-^eu-près  profond  de. 
^  pieds ,  qui  peut-ctre  produit  le  ruiffeau  mentionné,  ; 

Après  avoir  prefque  rarnpé  avec  affez  de  jeine  ,  puifqu'ij  fiut  confidé- 
lablement  fe   baiflcr  à  plufieurs  reprifes  -,  &  après  bien  des  détours  ,  on 
arrive  enfin  à  la  dernière  chambre  ,  la  moins  Ipacieufe  de  toutes  ,  &  dont 
le  grand  diamètre  eft  de  JO  pieds-,  elle  eft  ornée  de  très -beaux  piliers  en  fta- 
bÀites  ;  &  à  côté  de  lamentée  qui  y  mène  eft  une  rampe  fort  roide,  d'unç 
30^  de  pieds  de  hauteur,  au  bas  de  laquelle  eft  un  réilervoir  très-confidé- 
lable  dVau ,  dont  on  ne  peut  voir  la  terminaifon  ,  parce  que  le  rocher 
eft  aeufé  au-deflus  de  lui ,  &  le  dérobe  aux  yeux  -,  feulemeiH  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  fes  bords  font  très-reculés ,  &  que  la  profondeur   do 
&s.  eaux «ft  tics-grande  :  auflî  lor{qu*on  y  jette  une  pierre,  ic  qu'on  k 
dirige  fous  le  plancher  de  la  chambre  y  il  fe  fait  un  bruit  effroyable ,  qui.* 
iStentît  fous  les  pieds  du  Voyageur  curieux  ;.Ia  pierre  roule  avec  des  bonds. 
SC'UD  fracas  qui  annonce,  une  pente  confidéraple.  Au  refte,  comme  il  ai 
fallu  beaucoup  defcendrejufqu'ici,  &  que  ce  rélirvoir  fi  profond  fe  troil4e« 
ifkliibitftbleoict^t  au  deflbus  4u  niveau  dii  Doux^il  çft^  p;j^fu{Qçr  qu'il  n>ft 


Digitized  by 


Google 


SUR  VffIST.  I^ATURELLE  ET  LES  Zil^YS.      2$f 

dû  qu^à  une  excavation  des  taux  de  cette  rivière,  dans  la  roche  qui  formé 
le  baffin  qu'elles  auront  rempli.  Oft  ne  remarque  au  refte  aucune  com- 
munication fenfible',  à  l'extérieur  du  réfervoir,  avec  le  Doux. 

Dans^  \ts  endroits  non  défigurés  par  las  concrétions  ,  tels  qu'une  efpècc 
de  long  corridor  Ou  boyau ,  on  voit  des  filions  horizontaux  des  deux  côtés, 
dans  la  pierre  qui  eft  à  nud*  Au  refte ,  l'enfemble  des  grottes  tend  ,  en  tour- 
noyant ,  à  former  une  S ,  dont  lun  des^  bouts  vife  plus  à  la  fpirale  que 
l'autre; 

Les  chambres  font  en  général  plus  longues  que  larges  ,  &  la  plus  belle 
encore  eft  la  première  -,  car  d'ailleurs  elles  ne  font  ni  bien  vaftes ,  ni  bieit 
voûtées  :  auffi  n'exifte-t-it  pas-  un  feul  écho  dans  la  totalité  des  chambres. 
Ainû  ,  le  feul  mérite  de  ces^  grottes  ^ft  la  prodigieufe  étendue,  de  l'exca- 
vation ,  puifque  j'y  ai-  compté  au  moins  trente-ux  chambres,  &  les  con- 
crétions qui  préfèntent  un  coup-d'œil  aflez  ravi  (Tant. 

Je  dois  ici  des  éloges  à  MM.   ks  Intendants  de  la  Province,  du  km 

3u'ils  ont  eu  de  faciliter  l'entrée  de  ces  grottes  ,  en  y  faifant  pratiquer 
es  efcaliers  &  des  chemins  dans  les  endroits  néceflaires:  mais  d'un  autre 
côté,  on  ne  peut  aflcr  les  blâmer  d'avoir  permis  tous  i^s  dégâts  qui  s'y 
font  comnMs  ,  puifque  des  Particuliers  en  ont  feit  enlever  des  colonnes 
entières  à  force  de  bras  &  d'argent» 

Aux  environs  de  Quingey  eft  un  Village  nomm^  Lavun ,  dan«î  le 
voifinage  duquel  font  dts  carrières  de.pîerre  calcaire  lamellcufe,  que  l'on 
nomme  ici  /4v«,  par  rapporta  ce  Village  ,  &  dont  on  fe  fert  en  guife  da 
tuiles  pç>ur  couvrir  les  maifons. 

Xe chemin  de  Salins  à  Besançon  eft  fort  agréable,  &  l'on  a  toujours 
l'afped  d'une  plaine  verte  &  fertile  ,  traverfée  par  le  Doux  &  la  Lône  , 
bordée  de  rochers  ou  arides  ou  boifés ,  &  de  coteaux  riants  &  cultivés  , 
garnis  d'habitations  &  de  vignes ,  coupés  de  ruilfeaux  de  fources  qui  four-^ 
cillent  au  travers  des  rochers.   .       . 

Plus  près  de  Salins  ,  fur  la  même  route,  s'élève  des  deux  côtés  pne  côté 
>rès  r  efcarpée  de  ly  à  20  toifes  au -dclfus  du  niveau  du  torrent 'qu'elle 
borde,  boifée  en  grande  partie  fur  fa  rive  gauche  ,  &  prcfqueaf  ride,  fut 
ik  rive  droite  ,  à.  l'exception,  des  vignobles  q'u'on  y  cultive,  qui  paroît 
toute  fillonnée4îorizontaiement  &  profondément  depuis  fa  crête  jufqu'àfa 
bafe  ,  &  parallèlement  jdes  deux  côtés ,  autant  qu'on  en  peut  juger,  dans 
des  endroits  que  la  main  Ats  hommes  a  beaucoup  creufés.  Cette  côte  fe 
prolonge  fur  cette  route  fur  l'étendue,  de  deux  lieues  d'une  manière  bien 
iriarquéc,  en  s'abaiflànt  de  plus  en  plus  du  côté  de  Befançon;  au  bout  de 
laquelle  diftance  la  cote  de  la  riye  droite  paroît  ,  tant  du  côté  de  Befan- 
çon que  de  celui  de  Salins  ,^  comrtje  fi  elle  avoit  été  coupée  &  féparéc 
de  la  montagne  de  Blin  ,  &  des  chaînes  qui  vont  au  nord  ,  ce  qui  Ja  rend 
comnïe  ifoléc  des  autres  montagnes.  La  Furieufe  traverfe  la  gorge  fornîée 
par  cette  côte  de  prolongement  du  Mont  Blin  ;  &  tournant  enfuite  plus  au 


Digitized  by 


Google 


a^6       ÔBSEUrJTIONS  SCTR  LA  PHYSK^tTE, 

nord ,  coule  dans  la  mêm«  g^^g^  ^^  ^^  ^^  chemia  de  Befancpo:  là  elle 
baigne  le  pied  du  roc  à  fa  rive  droite  ^  &  paroîc  être  la  cauie  à  laquelle 
on  doit  attribuer  ces  excavations.  Ce  torrent,  formé  de  la  réunion  de  plu*^ 
{leurs autres,  feferacreufé  un  balfindansieMont-Blin,dontla  côte  fillon- 
née  faifoit  partie  ;  &  le  fol  allant  plus  en  pente  vers  le  nord  qu'ailleurs,  il 
fe  fera  détourné  de  ùl  première  direâion  ,  pour  former  le  coude  qu  il 
forme  encorç  aujourd'hui  j  par  la  fuite  des^  temps ,  fe  fera  abaifle  fuccef- . 
(ivement  jufqu'au  point  où  il  eft  aujourd'hui ,  Se  les  /liions  que  Ton  ap- 
perçoit  dans  les  deux  côtes  qui  le  bordent,  font  les  veftiees  certains  de  ces 
décroiffements  fuccefllfs  ;  &  fi  la  face  du  prolongement  duBlin  correfpoii- 
dant  à  la  côte  dont  il  paroît  avoir  été  féparé  ,  ne  paroit  ni  fillonnée  ho« 
rizontalement ,  ni  taillée  à  pic ,  c'eft  que  les  efibrts  du  torrent  dont  le  lit 
a  dû  de  tout  temps  être  plus  exhauffé  ici  qu  à  l'endroit  où  il  fait  coude  «  en 
ont  détaché  des  malles  qui  l'ont,  défigurée:  auffi  trouve- t-on  parmi  les  lo-* 
cailles  dont  eft  formé  le  fond  de  la  Furieulè ,  de  groffes  maifes  de  breccia  , 
compofées  de  pierres  anguleufes  calcaires  d'un  blanc  gris  femblable  au  ' 
marbre ,  &  de  celle  qui  eft  jaune  &  tendre. 

C'eft  à  la  même  fource  que  fonc  dues  ks  excavations  Se  lei  grottes  qœ  * 
r.on  remarque  dans  ces  rochers,  L  uoe  de  ces  grottes ,  où  j'ai  înomé  à  la  rive 
droite  dans  le  milieu  à-peu-près  du  roc  y  eft  compofée  de  trots  chambres 
fort  étroites  les  unes  au-de(Ius  des  autres  ,  dont  la  féconde  n'eft  éclairée 
que  par  une  ouverture  à-peu-près  en  forme  de  fenêtre  :  on  ne  parvient  à 
la  troifième  qu'en  rampant  &  qu'en  fe  glîlflànt  Rirle  côté.  C'eft  la  plus 
étroite,  &  fa  voûte  peut  être  élevée  de  18  pieds  au  deifus  du  plancher  de 
la  première  chambre  :  on  y  trouve  des  ftalaâites  calcaires  coniques  , 
attachées  par  les  côtés ,  où  eft  un  empâtement  mince  fpathique  ,  comme 
toute  leur  couche  fupérieuf e ,  toujours  humide , .  &  fe  détachant  facile» 
ment  à  la  main;  elle éft éclairée  par  une  ouverture,  qui,  du  grand  che- 
min^ paroît  étroite  Se  de  forme  quarrée  ,  oblongue;  mais  dès  qu'on  y 
parvient  (  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  enjanibant  avic  péril  un  précipice  ), 
on  fe  trouvé  tous  une  belle  &  grande  voûte  en  forme  de  portique ,  o& 
l'on  peut  fort  à  fon  aifè,  &  à  coavert  du  mauvais  temps  ^  fe  tenir  près  de 
vingt  perfbnneSy  Se  où  le  coup-d'oril  domine  fort  agréablement  fur^  le 
gtand  chemin  Sc  les  alentours/ Ici  fur-tout  Itf  roc  eft  tout  plein  de  pe- 
tites excavations  de  diftance  en  diftance  ;  Se  plus  loin  en-deça ,  où  la  cote 
fembloit  former  comme  un  angle  rentrant ,  on  en  voit  dans  l'enfoncemeût 
une  très-grande  en  forme  de  voûte,  où  un  bon  nombre  de  peifonoes 
riendrbient  çrè$-commt)démenti  &  où  Ton  voit  au  niveau  de  ht  rivière 
un  canal  rempli  de  pierrailles ,  fur  les  côtés  duquel  la  côte ,  terminée 
dans  le  fond  par  cette  grotte ,  montre  également  des  deux  côtés  laxmême 
excavation  horizontale  dont  |'ai  parlé.  Elle  porte  le  nom  de  la 
Cafcade,  àcaufe  du  fpeâacle  quelle  offre  à  la  fonte  des  neiges;  8c  elle 
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^ft  ornée  d'iacruftations  de  couleur  rouge  ,  dures  &  difficiles  à  décacher  ^ 
même  à  force  de  coups. 

Toute  cette  côte  eft  prcfque  formée  de  la  pierre  calcaire,  blanchâtre, 
compacte  y  dure  ,  fufceptible  d'un  certain  poli,  approchant  par  confé- 
quent  de  la  nature  du  marbre ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  dont  les  cou* 
ches  ou  bancs  fervent  fouvtnt  de  bafe  à  eelies  de  la  roche  calcaire  jaune ^ 
la  plus  commune  dans  ce  pays.  Cette  dernière  roche  devient  fans  doute 
plus  compare  avec  le  temps  ;  fon  grain  devient  plus  fin ,  &  elle  forme 
celle  d'un  jaune  fauve  approchant  aufli  delà  nature  du  marbre,  que  l'on 
trouve  aflez  communément  ici.  Cette  pierre  brunit  à  l'extérieur. 

Dans  les  montagnes  au  nord  de  Salins,  dans  des  terreins  de  vignobles 
où  le  fol  cil:  marneux  ,  on  trouve  ,  mais  plus  rarement  que  dans  la  partie 
de  y  ces  chaînes  au  fud,  des  carrières  de  gypfe:  il  y  eft  blanc  &  rouge; 
les  couches  font  compofées  de  gyp(e  ftrie  blanc  ^  &  principalement  de 
rouge ,  de  gypfe  fabionneux  rouge  à  petits  grains  aflez  compades  ,  de 
gypfe  ï  petits  grains  proprement  dit ,  ou  le  gypfum  pamculis  minimis^ 
punSulîs  nitenSf  poUturam  admituns.  Wall.  Spec.  67.  blanc, fort  compare 
&  fufceptibled'un certain  poli. (  J*aî  vu  de  ce  gy pic  à petits-grains  provenant 
d'autres  carrières,  de  couleur  de  rofe,  plus  ou  moins  veiné  d'un  rouge  plus 
foncé  )  avec  du  gypfe  compaâe  noir  {gypfum  aquabiU  de  tVall.^  Spec.  è%), 
8c  de  la  félénite  cunéiforme  noire  &  blanche. 

J'ai  trouvé  ,  dans  une  de  ces  carrières  ,  une  belle  marne  d'un  rouge  de 
brique ,  &  toutes  lt$  couches  étoient  accompagnées  d'une  marne  grife 
feuilletée. 

Dans  les  chaînes  de  rochers  au  nord-oueft  de  Salins  du  chemin  de  Fret - 
tîn  (  Village  i  Sakns  ) ,  on  voit  encore  de  belles  excavations ,  telles  que 
celles  qui  préfentent  deux  pics  fort  élevés  ^  paroifTent  avoir  été  déta- 
chés de  la  montagne  de  Château  ,  &  en  font  féparés  par  une  coupe 
vetticale;  &  l'un  creux  ,  percé  de  part  en  part ,  fait  voir  une  grande  ou- 
vertare  en  forme  de  portique,  ayant  la  moitié  du  pic  en  hauteur  ,  &  laif- 
fant  paifer  le  jour  au  travers  d'ejle  :  leur  accès  eft  impraticable  ,  &  dé- 
fendu par  des  bois;  le  ruiifeau  qui  coule  au  pied  de  ce  roc,  &  qui  eft  un 
de  ceux  qui  contribuent  à  former  la  Furieufe,  paroîr  rempli  de  débris.  En  le 
fuivant  p.lus  loin ,  on  trouve  çà  &  là  de  groiTes  malfes  de  breccia  ^ 
formées  de  fragments  anguleux  des  roches  calcaires  entraînés  du  haut 
des  rochers. 

Plus  loin  tjicore  à  fleur  de  terre  eft  une  petite  caverne  creufée  dans  le 
breccia,  dont  ia  voûte  eft  fi  baflè,  qu^on  ne  peut  s  y  tenir  que  couché: 
les  parois  de  cette  voûte  offrent  un  très-beau  ipath  calcaire  blanc  &  ma- 
melonné ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  cette  même  încruftatioa 
fert  encore  de  gluten  aux  fragments  dont  ce  roc  eft  compofé.  * 

Âufommetdela  montagce  où  eft  fitué  le  fort  Saint-André  qui  do^ 
mine  la  Ville  de  Salins  ,  dans  l'enceinte  du  fort  même^  fur  un  roc  qu| 
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porte  un  mur  ,  on  voit  encore  une  efpèce  de  finter  ,  formant  des  2Ônc< 
ondulées  de  diftance  endiftance,  de  peu  d'épaiflcur,  &  en  relief  fur  le  roc 
depuis  fon  fommet  jufqu'à  fa  bafe;  &  dans  les  cavités  des  ondulations, 
Ton  voir  comme  de  petites  concrétions  globuleufes.  Ce  beau  finter  n'orne 
ce  maflîf  que  de  3  ou  4  pieds  au  plus  en  largeur,  &  eft  bordé  des  deux 
côtés,  8c  terminé  en  haut  par  des  herbages  oui  l'environnent  en  forme 
de  balBn  de  ruifleau.  On  trouve  au  haut  des  incruftations  blanches  trcs- 
"belîes  &:  très-fragiles  fur  ces  moufles,  &  j'y  ai  trouvé  une  forte  d'oftéo- 
colle  calcaire,  dont  les  parois  intérieures  font  toutes  incruftécs  de  petites  con- 
crétions globuleufes.  Ce  rpartif  de  rochers  qui  foutient  le  mur  perpendicu- 
laire dont  il  a  été  queftioii ,  eft  formé  de  cette  efpèce  de  marbre  d*un  gris 
blanc  ,  dont  j'ai  dit  qu'on  voyoit  des  carrières  fur  le  chemin  de  Befançon 
&  ailleurs ,  qui  forme  une  pente  aflez  douce  depuis  fon  fommet  ou  com- 
mence le  mur  jufqu'au  fol  qui  lui  fert  de  bafe;  circonftances  qui  peuvent 
faire  préfumer  que  les  eaux  de  pluies  &  des  neiges  fondues  par  la  force  ^ 
la  vîterte  de  leur  chute  &  le  frottement  le  long  de  ce  mur  ,  entraînent  des 
parties  calcaires  ;  &  fe  trouvant  embarraflees  dans  les  moufles  &  leurs  ra- 
cines, elles  les  dépofent  &  forment  des  incruftations  fur  les  premières,  & 
des  oftéocoUes  autour  des  dernières;  &  leur  chute  étant  ralentie  par  l'obf- 
tacle  des  herbes ,  &  fe  ralentiflant  de  plus  en  plus  en  fuivant  la  pente  da 
rocher,  les  dépôts  fe  font  fucceflîvement  en  raifon  des  loix  du  ralentiflè- 
ment  ;  &  ce  finter  fi  élégant,  qu'on  diroit  un  ouvrage  de  l'art,  eft  plus  ou 
moins   ondulé ,  félon  les  finuofités  qu'il  rencontre  {ur  le  maflîC 

Sur  le  même  mont  Saint-André  ,  aux  environs  du  fort,  on  trouve  un 

frand  nombre  de  carrières  plus  ou  moins  vaftes  ,  remplies  de  fragments 
e  pétrifications,  pour  la  plupart  très-mutilés,  parmj  lefquels  on  en 
trouve  cependant  beaucoup  d'aflez  bien  confervés,  tels  que  des  cornes 
d'Armtîon ,  très-rares  ici  \  beaucoup  de  petites  orthocératiies  ,  le  plus  grand 
nombre  uféesjufqu'à  moitié  de  leur  épaiflèur  ,^rès-rarement  des  porpites  r 
parmi  les  bivalves,  de  beaux  raftellum,  ou  les  oÂracites  en  forme  de 
feuilles  de  routes  les  variétés  repréfentées  dans  le  Traité  des  Pétrifications 
de  Bouguer  (  I  )  ;  des  peignes  &  leurs  empreintes ,  mais  rarement  entièfcs  & 
toujours  plus  ou  moins  endommagées  ;  des  fragments  &  pimais  de  pièce 
entière  d*une  coquille  ftriée  intérieurement,  comme  la  pinne^marine  &  la 
prinigène  de  M.  de  Luc ,  dont  elle  me  paroît  approcher  le  plus  (x)  ;  mais 
il  n'eft  malheureufemant  gupres  poilîble  de  la  détacher  de  la  pierre  où 
on  la  trouve,  &  où  je  n'en  ai  vu  qu'une  qui  fembloitêtre  un  battant  de 
\^  coquille  prefqu'entier  §  que  }e  n'ai  pu  avoir, quelque  foin  &  quelqu'at- 

l\)  Tab  acvir. 

{x)  Cette  coquille  eft  reptéfentée  dans  FOuvragt  de  M.  ^e  Sanïïiire  cî-deflus  dcé,' 
ÇL  Ii,fig.|f  a&  éi  A  todd[œptio&4câIf  ifeJLucyçfllioférée  a  la  page  i^o&fuiv. 


Digitized  by 


Google 


•    SUR  VffIST.  ^NATURELLE  ET  LES  ARTS,      aç^ 

tendon  que  j'y  cufle  apportés.  Parmi  les  multivalvcs ,  on  trouve  des  pointes 
d*our(ins  Unies  &  tuberculeufes  &  des  mamelons^  mais  fort  rarement  ; 
^toutes  fortes d'ofleJcts ,  des  aftéries  columnaires,  mais  très-rarement;  des 
cfcharei,  telles  <jue  celle  fi  commune  dans  les  malles  calcaires  de  Maftrccht, 
icpréfentee  dans  l'Eir.  fur  les  Cor.  d'Ellis,  Tab.  xxxi  \  &  refcharafpon- 
gites  dé  Pallas  ,  qui  toutes  deux  ont  leur  analogue  vivant  dans  les  mecs 
du  nord;  des  pinceaux  de  mer. 

En  outre,  f ai  trouvé  des  mafles  de  pétrifications  ifolées,  ou  fuperfi- 
>ciellement  adhérentes  à  la  pierre ,  qui  font  pour  la  plupart  des  coralloïdes  ^ 
tels  que  des  adroites  de  deux  variétés  y  un  erand  nombre  de  cerveaux  de 
mer  ou  méandritcs  de  trois  variétés ,  des  rongites  plus  ou  moins  muti- 
lés ;  des  fongites  oculés  alTez  rares;  des  fongites  bonnets  de  Neptune  ,  la^ 
xnelleux  rarement.  Dans  ics  mafies  que  f'ai  ramalTées,  je  pofsède  un  glofib- 
pètre  trifourchu  y  inconnu  jufqu  ici  ^  &  enfin  Ton  retrouve  encore  ici  des 
oolithes. 

Il  y  a  de  plus  ici  plufieurs  pierres  qui  ne  peuvent  être  prifes  que  pour 
des  oftéolithes  ou  des  os  pétrifiés;  &  un  de  ces  morceaux  qui  eu  aâuel^ 
Itment  dans  mon  cabinet,  privé  en  grande  partie  de  (on  périoftç,  mepa^ 
roît  avoir ,  par  fon  tiffu  intérieur ,  un  grand  rapport  avec  celui  des  os  de 
baleine.  Jy  ai  trouvé  au(fî  trois  dents  fofllles  quarrées  &  profondément 
iillonnées  fur  les  faces  ;  Tune  un  peu  tronquée,  n'a  que  2  pouces  moin» 
,1  ligne  dansfa  plus  grande  longueur,  fur  I  pouce  moins  3  lignes  dans  fa  plus 
grande  largeur;  elle  eft  aufii  un  peu  recourbée  &  fort  endommagée,  &  Il 
eft  difficile  de  reconnoître  parconféquent  à  quelle,  efpèce  elld^peut  appar- 
tenir. Elle  a  pris  une  teinte  jaunâtre  comme  l'ivoire  tbflîle  (  Vovez  fig.  P'^ 
qui  la  repréiènte  ,  vue  par  uue  partie  de  la  face  fiUonnee  qui  ter- 
mine la  couronne  en  (a)\  pat  une  des  faces  latérales  (cc)t  &  fa  face  pof- 
térieure  (t),  au  milieu  de  laquelle,  malgré  l'état  où  elle  eftaâuellement^ 
on  diftingue  encore  le  fillon  creufé  fur  toute  fa  longueur  ;en(d  ^  eft  une 
panie  de  la  face  antérieure.  La  partie  (ce) ,  outre  les  filions  profonds  qu'oa 
y  apperçoit ,  en  fait  encore  voir  d'autres  moins  fenfibles ,  &  que  Ton  re- 
marque à  peine  fur  la  figure.  La  figure  2  la  repréfente  vue  par  ia  racine  C<2)^ 
par  fon  autre  face  latérale  (^) ,  qui  a  le  plus  fouffèrt  du  temps  ,  &  par  Cm 
face  antérieure  (ce)  9  laquelle  eft  traverfée  par  trois  profonds  filions  fut 
toute  fa  longueur.  Quoique  cette  dent  foit  fort  endommagée  ,  j*ai  cru  de- 
voir la  faire  deflîner  telle  qu'elle  eft.  Des  deux  autres ,  qui  fe  reifemblenc 
davantage ,  &  dont  il  n'y  a  que  deux  faces  fillonnées ,  Tune  a  près  de^ 
3  pouces  dans  fa  plus  grande  longueur  »  fur  i  pouce  dans  fa  plus  grande 
largeur,  prife  fur  une  des  faces  latérales,  à  l'extrémité  de  la  couronne  ^ 
&  9  lignes  dans  la  pins  petite  largeur  de  la  même  face ,  prife  à  l'origine  des 
racines ,  dont  Pune  (b  ,  à-peu-près  *de  forme  conique ,  eft  comme  ifoîée 
des  crois  auprès ,  qui  font  réunies  pat  un  prolongement  dffeux  (B  B),  fig.  3^, 
ijtri,  comme  l'on  voit,  eft'  un  peu  endommagé.  Cette  detit  eft  ici  xepii# 
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fentëe  vue  par  (es  racines  (a) ,  par  (à  face  antérieure  (c)  ^  où  Ton  rcmsifqiie 
fort  bien  deux  profonds  (liions  fur  fa  longueur ,  &  par  une  de  fes  faces 
latérales  (d),  ^yant  un  profond  Hllon  furtine  partie  de  fa  longueur.  On  la 
voit  repréfencéc  fous  un  autre  point  de  vue  oans  la  fig.  4.  En  (a)  e(l  la 
face  qui  termine  ià  couronne ,  au  milieu  de  laquelle  on  apperçoit  un  larger 
fîUon,  qui  caraâérife  ordinairement  le^  animaux  ruminants:  on  y  voicfat 
Éice  poftérieure  (âj  ^  Se  fon  autre  face  latérale  (c),  fur  lefquelles  on  diC- 
tlngue  fort  bien  les  filions  qui  les  traverfent  dans  leur  longueur.  L'on  voie 
encore  parfaitement  en  (^d)le  prolongement  offeux  qui  réunie  les  racines  (i}« 
Toutes  ces  figures  font  prefque  de  grandeur  naturelle. 

Cette  dent  eft  un  peu  .recourbée  )  fon  émail  eft  ufé ,  &  elle  a  également 
pris  uiTe  teinte  jaunâtre  :  la  féconde  a  près  de  2  pouces  de  longueur  fur 
I  pouce  moins  4  lignes  de  largeur  ,  prife  au  même  endroit  que  celle  de 
la  précédente.  La  couronne  ici  eft  endommagée  j  mais  elle  ne  paroît  diffé- 
rer de  ce  que  j  aï  dit  de  la  dent  précédente,  qu'en  ce  que  les  racines  font 
plus  épaiUes ,  &  ne  font  point  réunies  ^  oi  dans  la  partie  antérieure  de  la 
dent 9  ni  fur  les  côtés,  par  un  prolongement  oifeux.  Celle-ci  a  égale- 
ment confervé  fon  émail  en  partie  :  mais  cet  émail  eft  encore  plus  ufé 
^ue  dans  l'autre,  &  morcelé  ;  il  a  perdu  fon  luifant  ^  &  colle  à  la  langue 
comme  les  terres  marneufes  :  elle  a  encore  bien  plus  fouffert  que  la  denc 
dont  je  viens  de  parler  y  elle  s'eft  en  partie  déliée  ,  Se  les  lames  offeufes 
qui  la  compofènt  le  font  défunies;  du  refte  elle  a  confervé  fa  blancheur  ^ 
mais  elle  a  été  pénétrée  par  une  vapeur  minérale,  qui  l'a  légèrement  co- 
lorée ,  fur-tyt  à  fa  bafe,  en  verd  &  en  bleu  :  peut-être  avec  le  temps  fc- 
roit-elle  devenue  turquoifè ,  &  peut-être  pourroit-on  découvrir  des  tur- 

Suoifes  ici.^i  ces  tonjeâures  fe  trouvoient  fondées  ,  il  ne  s'agiroit  plus 
e  difcuter  Ci  c'eft  le  cuivre  ou  une  autre  fubftance  métallique  qui  feroic 
la  caufe  i  laquelle  on  doi*  attribuer  la  couleur  de  cette  pierre  ^  puifque 
Ton  ne  trouve  ici  que  du  fer,  &  nul  veftige  de  cuivre  (2), 


(1)  Je  pofiède  maintenant  une  autre  denc  foflile)  brune  à  Textérieur  ,  que  je  dois  i 
l'honnêteté  obligeante  d'un  trè$> habile  Médecin  de  Laufanne ,  abfolumem  (èmblable , 
quant  â  la  forme ,  â  celle  que  je  viens  de  décrire;  elle  eft  (èulemenc  plus  grande  de 
phis  mince  â  proportion  :  mais  fon  ttiTueft  plus  compaéle  Se  approche  davantage  de 
celui  des  dents  de  i'éléphaot  ;  elle  porte  en  écrit  fur  une  de  fès  faces  :  I>e/tt  de  Rhinocé'^ 
tes.  Mais  comme  les  N^4tura(i(tes  qui  onr  parlé  du  rfamocéro^  ,  fans  en  excepter  ffl-f 
luflre  Comte  de  BufFoii ,  fe  font  beaucoup  étendus  fur  fa  corne,  &  n'ont  rien  cfir  de  (a- 
ôsfiifaDt  (ur  les  deors  de  cet  animal ,  cette  partie  de  fon  oftéologie  nous  eft  encore  trop 
peu  connue,  pour  pouvoir  rien  prononcer  fur  cet  objet. 

(i^  M.  Hillfiir-touc  eft  un  dts  plus  zélés  parcifans  de  l'opinion  qui  attribue  au  cuivre 
\t%  couleurs  de  la  turquoift  [  vqye^  fis  Lettres  au  Dofîeur  Fartons  Ù  à  Ai.  Folkes  , 
à  la  fin  de  fa  traduéfion  du  TraiU  des  Pierrcfde  Thécphrafte*  Trad.  Fran^.  )  :  mais  oit 
fait  que  le  fer  diflbus ,  uni  au  phlogifrique  âc  précipité  par  un  alkali ,  fe  colore  également 
en  bleu  :  auffi  ce  métal  communique-t-il  indubitablement  cette  couleur  iplufieuié  ^b£- 
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Quoiqu'il  en  foit^  ces  deux  dernièteis  dents  donc  il  vient  detre  faic 
mention  ,  ne  diffèrent  guère  qu'en  ce  que  la  parcie  -inférieure  dan&rune 
eft  traverfée  à  peu-près  dans  fon  milieu  pac  un  uUon  en  gouttière  ^  qui  pa- 
roîc  dénoter  qu'elle  appartenoic  à  un  animal  ruminant*,  les  autres  au  con« 
traire  ont  dans  cette  partie  plufieurs  ûnqofîtés,  dont  les  encre^eux  font 
autant  de  compartiments  creux  div^rfement  contournés.  Il  y  a  apparence 
qu  on  trouveroit  ici  encore;  d'autres  ^olfements  foffiles^  en  iè  donnant  14 
peine  de  les  chercher. 

jPeut-être  au  refte  eft-il  digne  de  remarque  que ,  parmi  les  pétrificatioss 
citées ,  il  n'eft  guère  que  l'es  coquillages  qui  aient  confervé  leur  nature 
calcaire  ,  tandis  que  its  coralloïdes  que  j'y  ai  vvs  font  tous  en  plus  grande 
partie  fiiicés  ^  lors  même  qu'ils  fe  trouvent  fur  une  bafe  calcaire* 

Dans  le  même  endroit,  j'ai  trouvé  au  dedans  d'une  fente  d'une 
de  ces  pierres  calcaires ,  des  concrétions  mamelonnées,  de  la  nature  de  1« 
calcédoine  ;  j'en  ai  une  pareille,  mais  compofée  denrramelons  plus  petits^ 
dans  une  pétrification  du  même  lietf.""  Mais  ce  que  plufieurs  de  ces  pierres 
offrent  de  plus  fingulier ,  c^eft  non-(èulement  aes  rognons  fiiicés  de 
différentes  formées  ,  ou  arrondis ,  ou  alongés  >  qui  peuvent  fe  tirer  des 
cavités  qu'ils  rempliffent  ,  mais  la  tranlmutstian  très-évidente  de  la 
pierre  calcaire  en  fubftance  (ilicée  ;  ce  qui  fe  voit  dairemeçt  dans  un 
morceau  que  je  pofsède  ,  qui  eft  un  ëehahtillon    dHÎne   pierre   calcaire 

frife  »  compaâe  &  tendre ,  entre  laquelle  &  la  matière  filicée  fç  trouve  une 
ande  ou  zone  d'un  demi-pouce  d'épaiffeur  qui  feK  tf eflveiop^e  an  fifex  , 
eft  blanche  &  tendre  au  point  de  fe  laifTçr  égratigner  au  couteau  ,  comme 
la  pierre  calcaire  même  à  l'endroit  où  elle  adhère  à  celle-ci  ;  mais  elle  (è 
durcit  de  plus  en  plus  en  approchant  du  (ilex  ,  qui  eft  d'un  gris  plus  fbnc^ 
[ue  la  pierre  calcaire  lamelleufe,  &  fe  divifanr  en  lames  plus,  ou.  moin$ 
ipaiffes.  Cette  lifière  blanche  eft  même  en  partie  (patheufe  (  j). 
Les  fentes  de  plufieurs  de  ces  pierres  font  epcore  vôir(&  j'en  aiuouv^ 


qui 


tances  minérales ,  &  ce  n'a  pu  fans  doute  être  qne  le  fer  auqad  la  doîfent  le  grès  du 
pays  de  Luxembourg  ,  &  le  guhr  argillcux  bleu  de  la  Franchc-Comcë  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  derniers  Province ,  j*ai  vu  fouvent  (îir  lès  pierres 
qui  compofènt  les  montagnes  ,  fur-tout  dans  l'efpèce  de  marbre  d'un  gris  blanc  des 
niotïis  de  Simon ,  Btîn  ,  &c.  ,  des  tachas  &  veines  die  la  couleur  des  fleuri  rouj^es  de 
cobalt,  &  que  Ton  fait  qu'il  exifte  ao/C  une  ochre  de  cobalt  bleue  :  mais  il  eft  vraiauffi 
que  jufqu'â  présent  Ton  n'y  a  point  découvert  d'autres   mines  que  celles  de  fer* 

{\  I  Quoiqu'ici  la  tranunutation  de  la  pierre  calcaire  en  fubftance  filicée  paroilTe  allez 
éWdeote ,  fe  ne  penfe  cependanr^s  ^u'il  doive  s'enfiiivre  que  tous  les  fîlex  doivent  leur 
origine  â  la  matière  calcaire  j  tfc  |e  fiiis  fort  porté  a  croire  ,  avec  le  célèbre  Pallas  (  yqyei 
fes  f^oyages  )  ,  que  fouvent  le  (îkx  n'eft  qu'une  argil'e  durcie,  flc  môme  plus  Xbuvenr 
oue  la  pierre  calcaire  changée  en  filez.  Au  refte ,  c'eft  une  madère  fur  laquelle  on  ne 
Joltporter  un  jugement  définitif,  que  lorf^ue  robfervation  nous  aura  donné  plus  de  cou-* 
aoiuances  ^  &  lor^ue  l'on  aura ,  pour  aioii  dire ,  arraché  le  (àcret  â  la  Nature. 
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dans  divers  endroits  de  ces  chaînes)  des  drufes  de  cryftaux  fpathfque^f 
celsuque  des  dents  de  cochon  exagones ,  Se  des  cry(!aux  prifmatiqties  e;:^* 
gones  qui  (êmhlent  compofôs  de  rhomboïdes  plus  ou  moins  minces  fu- 

Serpofés  les  uns  au  deflus  des  autres  ;  ce  qui  les  fait  paroîcre  comme 
es  pyramides  Se  des  prifmes  articulés.  J'ar  vu  aufÏÏ  de  tout  petits  cryftaux 
cubiques  jaunes  fur  une  furface  recouverte  d*ochre  jaune*,  &  de  petits  cryf- 
.tauv  de  roche  diaphanes  &durs  adhérents  à  un  cérébrite. 

Plufieurs  des  pierres  de  cette  montagne  portent  vifiblement  des  traces 
de  fer  ;  auffi  ai- je  trouvé  ici  de  la  mine  de  fer  iimoncufe ,  minera  ferrifub" 
Àgnofa  fcàriaformis  amorpha^  Wall. ,  Sp.  3  5  9  ,  pag.  2^6 y  &  de  la  mine  en 
grains  irréguliers  dans  une  matrice  calcaire.  On  en  trouve  audî  fans  ma* 
trice  Se  en  grains  bien  plus  gros  dans  la  montagne  de  Château. 

La  fin  au  Cahier  prochain. 

L  E  T  T  R  E 

PE   M.   FONTÀNA    A  M.    lE    Dj/ç    PE  CHAULNES. 

MoNSteÙR, 

Jp  ne  doute  aucunement  que  M.  Pilatrc  de  Rozier  ait  refpiré  l'air  in^ 
$ammable ,  fans  tomber  mort  fur  le  fait  ;  &  je  crois  pour  fur  auffi ,  qur 
TAbbé  Fontana  n'exifteroir.plus  ^  s'il  eût  continué  à  le  refpirer  à  Londres  un 
peu  plus  long-temps.  Je  ne  vois  pourtant  rien  de.  contradidoire  entre  ces 


,  re/pirer  f  air  inflammable.  La  feule  erreur  que  j'y  trouve,  c'eft  précifémenC 
la  conféqaence  de  M.  Pilatrç ,  qqî  n'a  point  fait  l'expérience  comme  il 
felloît,  c'eft-à-djre ,  dans  les  mêmes  circonftances  dans  lefquelles  je  la  fis 
i, Londres,  .  - 

M.  SchéeJe  avoir  refpiré  déjà  par  trente  fois  fucceffives  Tair  inflammable 
qu'il  avoir  renfermé , dans  une  veffie,  &  le  célèbre  Bergmann  Ta  refpiré 
juiqu'à  vingt.  Je  le  refpirai  moi-même  plufieurs  fois  à  Londres ,  fans  en 
être  tué ,  car  je  vis  encore  :  mais  quand  je  voulus  le  refpirer,  après  avoif 
yuidé  de  toute  ma  force  l'air  atmofphérique  qui  reftoit  dans  mes  pou^ 
mons  ^  il  ne  me  fiit  pas  pofiîble' d'arriver  à  la  feule  trôifième  refpiration^ 

(f  )  Note  des  Editeurs.  On  ne  fè  permet  point  de  changer  le  ftyle  4es  Auteurs ,  ior(^| 
^  leurs  Mémoires  CMitiennent  des  réfiitauons. 
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fans  rifquer  ma  vie.  La  diflertatiDn  que  je  fij  fur  ce  fujet  y  rend  raifon  de 
la  différence  de  ces  réfulrats ,  &c  démonne  pourquoi  ils  doivent  arriver  de 
la  forrc. 

Dans  le  quatrième  de  mes  Opufcules ,  qui  ont  été  publiés  Tannée  paiTée 
ii  Véronnc  ,  dans  lefquels  il  s'agiflbit  des  théories  Suédoifes ,  j*ai  repris 
en  pafiant  le  fujet  de  1  air  inflammable  ,  ainfi  que  de  l'air  phlogiftiqué  ^ 
&  j  ai  prouvé  que  qk  deux  aiis  font  tout-à-fait  innocents  par  eux-mêmef^ 
quoiqu'ils  ne  puiffent  pas  fervir  à  la  refpiration  y  au  contraire  de  lair  fixe^ 
qui  eft  mal-faifant  &  pofitivement  venimeux  ,  outre  qu'il  ne  peut  pas  fer- 
vir plus  que  le  précédent  à  1* ufage  de  la  refpiration. 

J'ai  obfervé  dans  cette  même  occa(ioD,i|Uelorfqu'on  vuide  le  poumon  ' 
avec  promptitude  )  quoiqu'on  le  vuide  autant  que  poflible,  on  peut  re(^ 
pîrer  Tair  phlogiftiqué  ou  inflammable  un  peu  plus  long-temps  que  quand 
on  le  vuide  lentement;  de  forte  que  ,  lorfqu'à  Londres  je  ne  pus  pas  pa(^ 
fer  la  quatrième  refpiration ,  je  dus  probablement  avoir  employé  trop 
long-temps  à  vuider  mes  poumons,  &  qu'à  caufe  de  cela,  jétois  près 
de  ce  moment  dans  lequel  on  meurt  par  défaut  de  cet  air  qui  entretient  la 
vie  ,  ou  d'air  commun. 

Je  vous  prie  en  grâce  de  vouloir  bien  lire  mon  Mémoire  fur  la  refpira- 
tion ou  rcfpirabilité  de  l'air  inflammable ,  &  mon  Opufcule  fur  les  Théo-» 
TÎes  Suédoifes ,  que  j*ai  déjà  envoyé  à  Paris  :  vous  verrei  pour  lors  qu'il 
n'y  a  aucune  difficulté  fur  cette  matière ,  excepté  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  vu  l'enfemble  de  mes  travaux  ,  ou  pour  ceux  qui ,  ^ns  réfléchir  aux 
circonftances  qui  accompagnent  les  expériences  ^  les  répètent  avec  peu 
de  foin  ,  &  jugent  quon  s'eft  trompé  ,  d'après  leurs  réfultattf 
fautifs. 

Perfonne  nMgnoreaâuellement  qu'un  animal  à  fang  chaud  meurt  d*a- 
bord  qu'il  eft  mis  dans  l'air  inflammable  ou  dans  Tair  prhlogiftiqué.  Qui  peut 
donc  affurer  que  ces  deux  airs  font  refpirables  de  leur  nature ,  c*eft-à-dire, 
capables  d^entretenir  la  vie  }  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  faux  ^  ni  de  plirs 
abfurde. 

Par  rapport  à  l'air  âxe  que  M4  Pilatre  de  Rôzier  fait  refpitet  impuné-» 
ment,  &  qu'il  croit  bon  pour  la  refpiration,  je. ne  répéterai  plus  les  ek^ 
périences  que  j  ai  dé)à  faites,  pour  prouver  que  non-feulement  ce  fluide 
A^eft  pas  de  l'air  qui  puiile  fervir  à  la  vie  ,  mais  qu  il  faut  le  Confidéret 
comme  un  vrai  poifon.  Tant  que  M^  PiUtrc*  n'aura  pas  trouvé  la  ma- 
nière de  faire  refpirer  à.  un  oi(èau  cet  air  impunément  dans  un  ré-* 
cipient  9  je  n'en  croirai  rien.  Mais  comme  il  me  faudroit  écrire  un  long 
Mémoire  ,^  lieu  dune  Lettre  ^  pour  développer  cette  matière,  j'ai  cru 
mieux  faire  ,  en  vous  envoyant  une  courte  analyfe  de  propositions 
fondamentales  &  de  théorèmes  d'un  Ouvrage  que*  j  ai  (ait  fur  la  refpira^ 
tiony  dans  lequel  je  me  flatt'e  d'avoir  démontré  le  tout  dans  un  grand  dé^ 
tail  ^  &  avec  ud  très-grand  nombre  d'expériences. 
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Respiration. 

I.  D  faut  fixer  d'abord,  comme  une  vérité  démontrée  ,  que  TaDimal  a 
une  néceflîté  indifpenfable  de  l'air  atmofphérique  depuis  le  premier  mo- 
mène  de  fa  nalifance,  (ans  quoi  il  ne  peut  point  fubfiiler. 

II.  Il  a  été  démontré ,  par  une  infinité  d'expériences ,  que  Taîr  n'entre- 
tient point  la  vie  de  lanimal  par  fes  feules  qualités  phyhques  »  favoir  le 
poids,  l'élafticité,  la  mobilité)  car  Tairpeutavoir  toutes  ces  qyalités,  (C 
n'être  point  bon  à  refpirer. 

III.  Le  défaut  d'air  atmofphérique  eft  donc  une  caufe  in^illible  de  la 
mort  des  animaux ,  quel  que  foit  le  mécanifme  qui  produit  cet  effet. 

IV.  L'art  nous  a  appris  à  préparer  ou  retirer  des  corps  un  air  encore 

filusfalubre  pour  les  animaux,  que  l'air  atmofphérique  lui-même,  &  qua 
es  modernes  ont  appelle  air  déphlogifliqué.  Il  y  a  dix  ou  douze  autres 
fluides  aëriformes  que  les  Fhyficiens  favent  produire;  mais  aucun  de  ceux- 
ci  ne  peut  entretem'r  la  vie  &  fcrvir  à  la  refpiration. 

V.  L'air  qu'on  appelle  inflammable ,  celui  qu'on  dit  phlogifiiqul ,  (ont 
incapables  de  fervir  a  la  refpiration  ;  mais  ils  font  deux  fluides  innocents 
par  eux  «mêmes,  qui  n  altèrent  aucun  organe  de  l'animal  qui  les 
refpire;  ce  dont  nous  pouvons  nousaifurer  par  l'expérience. 

Il  fuffira ,  pour  toute  preuve ,  que  je  rapporte  ici  un  réfaltat  qui  cft  très- 
vrai  en  général;  &  que^  pour  le  rendre  aufli  certain  que  pollible,  j'ai 
déduit  d  un  noml^  immenfe  d'expériences  que  j'ai  imaginées  pour  cet  effet. 
Ce  réfultat  eft  que ,  les  animaux  meurent  dans  l'air  commun  dans  le 
même  efpace  de  temps  dans  lequel  ils  meurent  lorfqu'on  les  expofedans 
une  pareille  quantité  d'air  commun  mêlé  avec  autant  d'air  inflammable  , 
d'air  commun  &  d'air  déphlôgiftiqué.  Les  petites  différences  &  les  ex  cep-, 
tions  que  peut  foufirir  la  loi  qu'on  obferve  dans  la  durée  de  leur  vie  ,  n'en 
altèrent  ni  le  principe  ,  ni  l'application.  Puifque  ces  deux  fluides  mo- 
biles, élaftiques, pefants  (l'air  inflammable  &  l'air  phlogiftiqué),ne  peu* 
vent  conferver  la  vie  ,  &  fon(  par  eux-mêmes  innocents,  il  hxxt  dire 
que  l'animal  meurt  par  défaut  d'air  commun ,  &  non  pas  par  une  caufè 
ou  principe  nuifible  &  meurtrier  qui  réfide  dans  ces  mômes  fluides. 

VI.  Ce  n'eft  pas  de  même  par  rapport  aux  autres  fluides  aërifbrmes^ 

2ui  doivent  être  confidérés  par  le  Phyficien  comme  des  fubftances  nui- 
blés  &  même  meurtrières  de  leur  naturel  pour  l'animal  qui  les  refpire  \ 
de  forte  que  les  animaux  qui  les  reçoivent  dans  leurs  poumons ,  non -(èu- 
lement  en  meurent  parce  que  ces  fluides  ne  font  pas  de  l'air  atmofphé- 
rique ,  mais  parce  que  les  organes  de  leut  vie  en  font  eyêmemenc 
altérés.  • 

VIL  L'air  fixe  lui-même  étant  mêlé  en  unedofe  modérée  avec  l'air  atmo(^ 
phérique ,  peut  être  impunément  refpird  par  les  animaux.  Cependant  il  eft 
liif  qu  il  eft  mal-faifant  fic  meurtrier  de  fa  nature ,  8c  4oit  être  confidéré 
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comme  un  poifon  qui  attaque  le  principe  de  la  vie  dans  les  animaux.  Une 
infinité  d*cxpériences  m'ont  démontré  cfettc  vérité  nouvelle.  • 

Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  d'approfondir  ce  fujet  *,  il  fuffit  de  remarquer  qu'en 
unifiant  plus  ou  moins  dair  fixe  à  de  l'air  déphlogiftiqué  ,  l'animal   en 
foufFre  vifibicment,  Se  peut  perdre  ,  même  dans  un  feul  inftant ,  tous  fes 
mouvements  volontaires,  julqu'au  point  de  paroîtremort  &  comme  frappé 
d'une  forte  apoplexie.  Mais  malgré  cela,  il  continue  à  vivre  pendant  pla- 
fieurs  heures  ;  le  mquvcment  du  cœur,  la  ref^irarion  y  fubfiftent ,  quoique, 
très-altérés  ;  de  forte  qu'on  trouve  fort  peu  de  diftérence ,  quant  au  temps  , 
entre  un  animal  qui  meurt  dans  l'air  déphlpgiftiqué  pur  ,  &   entre  celui 
qui  meurt  dans  un  mélange  d'air  déphlogiftiqué  mêlé  d'air  fixe  ,  quoiqu'il 
foit  toujours  vrai  que  l'air  fixe  produife  dans  ce  fécond  cas  les  plus  grands 
défordres  dans  l'économie  animale.  On  obtient  des  phénomènes  à-peu- 
près  femblables,  en  faifant  mourir  fuccefCvement  pluueurs  animaux  oans 
une  même  portion  d'air  déphlogiftiqué  non  renouvelle.  Ceux  qu'on  y  met 
les  derniers.,  commencent  a  fouffrir  d  abord  qu'ils  commencent  à  refpiret 
de  cet  air  déphlogiftiqué  ,  déjà  vicié  par  les  précédents  :  ils  tombent   (ut 
le  ventre  ,  (ans  mouvement ,  quoique  cet  air  foit  encore  meilleur  que  l'ait 
atmofphérique  en  état  naturel^  et  dont  je  me  fuis  aiTuré  toutes  les  fois  que 
j'ai  répété   cette    expérience.    Ce   n'eft  que  par   cette    dernière   raifon 
qiie  les  animaux  continuent  à  y  vivre  pendant  fi  long-temps  ^  mais  c'eft 
par  l'air  fixe  qu'ils  perdent  tous  les  mouvements. 

VIII.  Les  autres  airs  tuent  les  animaux^  &  les  laiflent  périr  ,  non-feule<- 
ment  parce  que  ces  airs  font  bien  différents  de  l'air  atmofphérique  ,  mais 
au(fi  parce  qu'ils  fe  décompofent  pendant  que  les  animaux  le  refpirent  , 
de  fe  réfolvent  en  des  principes  qui  font  mal-faifanrs  par  leur  nature  ,  en 
devrab  poifons*,  &  comme  tels ,  ils  attaquent  &  dérangent  les  organes 
de  la  vie  :  de  forte  que  fi  ces  mêmes  principes  étpient  unis  à  l'air  at-*i 
mofphérique ,  l'animal  mourroit  certainement  plus  ou  moins  vite. 

IX.  Il  refteà  favoir  maintenant,  pourquoi  Ton  meurt  dans  l'air  commuil 
refpiré  &  non  renouvelle.  Se  pourquoi  l'on  a  befoin  de  refpirer  pour 
vivre. 

X.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  Philofophes  ont  (butenu  deux  diffé- 
rentes opinions  dans  ces  derniers  temps  fur  l'ufage  dd  la  refpiration.  Les 
Anglois  ont  adopté  l'hypothèfè  qu'un  principe  phlogiftique. s'exhale  des 

Kumons  ,  lequel ,  en  s'uniffant  avec  1  air  atmofphérique  »  en  précipite 
ir  fixe  dont  ils  ont  cru  que  cet  air  étoit  formé  en  partie.  Ils  ont  cru  en 
conféquence  que ,  fi  l'animal  meurt  dans  l'air  non  renouvelle  ,  ily  meurt, 
parce  qut  le  poumon  ne  peut  pas  fe  décharger  de  fon  phlogiftique  na- 
turel. 

Les  Suédois  au  contraire ,  qui  n'ignoroient  point  l'hypothèfe  d^s  AU- 
glois  j  ont  foutenu  que  le  fang  ou  le  poumon  abforboit  de  lair  atmof^ 
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phérique  le  phlogiftique  qu'il  contient ,  au  lieu  de  lui  en  donner  ^  &  on€ 
imaginé  des  expériences  nouvelles  &  féduifantes  pour  prouver  leur  opi- 
nion, de  forte  que,  pour  ces  Philofophes,  Tair  atmofphérique  étant  privé 
de  fon  phlogiftique  par  le  poumon  ,  devient  incapable  de  fervir  a  la 
rerpiration  &  à  entretenir  la  vie;  &  celaeft,  félon  eux,  parce  que  lait 
eft  chargé  de  phlogiftique ,  &  ne  diffère  point  de  Tair  déphlogiftiqué  , 
finon  que  parce  que  celui-ci  contient  une  plus  grande  quantité  de  phlo- 
giftique. 

XI.  Cette  diverfité  d'opinions,  qui  font  fi  oppofées  entr'ellcs,  m*a  fait 
naître  la  curiofité  de  les  examiner;  &  après  plufieurs* expériences  , 
j'ai  crû  pouvoir  conclure  que  l'opinion  clés  Anglois  n'étoit  prou- 
vée pat  aucune  expérience  direâe  &  démonftrative  ,  &  quil  ne 
falloir  la  confidérer  que  comipe  une  pure  hypothèfe.  Quant  à  Topinion 
des  Suédois  y  je  me  flatte  de  Tavoir  démontrée  fauife  &  contraire  à  l'ex- 
périence ,  &  je  crois  pouvoir  me  flatter  aufli  d'avoir  prouvé ,  par^  mes 
propres  expériences > qu'il  fort  du  phlogiftique  du  poumon,  &  qu'il  en 
fort  aufli  de  l'air  fixe* 

XIL  Maisx:omme  il  paroit  qu'on  peut  confidérer  comme  probables  quatre 
dïfFérentes  hypothèfes ,  lorfqu'il  s'agit  de  4'u(àge  du  poumon  &  de  l'air 
atmofphérique  dans  Iqs  animaux,  il  refteroit  à  exclure  les  deux  autres  hypo* 
thèfes  qui  reftent. 

Nous  avons  vu  déjà  qu'on  fuppofe  dans  la  première,  que  l'air  atmof- 
phérique contient  un  principe  de  vie,  qui  vient  à  être  abforbépar  le  pou- 
inon  ,  &  qui  rend  pour  lors  l'air  qui  en  eft  privé ,  incapable  de  pouvoir  fervir 
à  la  refpiration ,  précifément  parce  qu'il  lui  manque  ce  principe 
qui  peut  feul  entretenir  la  vie  dans  l'animal.  Cette  hypothèfe  a  été 
commune  aux  Anciens  &  à  plufieurs  Phyficiens  de  ces  deux  derniers 
fiècles. 

La  féconde  de  ces  deux  dernières  hypothèfes  confiftedans  la  fuppofition 
que  l'animal  eft  tué  par  le  phlogiftique ,  qui,  fortant  du  poumon,  s  unit  avec 
l'air  &  le  rend  mauvais.  Ce  phlogiftique  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  l'air  qui 
s'en  eft  chargé  ,  eft  le  principe  qui  tue  l'animal ,  félon  eux,  s'il  vient  à  être 
>reforbé  par  le  poumon;  car  ils  le  confidèrent  comme  un  poifon  ^  dans  la 
.vraie  fignification  du  mot. 

XIII.  L'hypothèfe  de  l'exiftence  d'un  principe  de  vie  dans  L'air,  paroit 
être  totalement  détruite  par  l'expérience  fuivante.  Si  on  agite  dans  l'eau, 
pendant  quelque  temps ,  l'air  commun  refpiré  &  non  renouvelle ,  ou  l'atr 
commun  vicié  de  quelaue  façon  que  ce  loit  parle  phlogiftique^,  ilrede- 
•Yient  bon  &  falubre  ,  tel  qu'il  étoit  auparavant. 

S'il  y  eut  eu  ce  prétendu  principe  de  vie  dans  lair  atmofphérique ,  fi  ce 
.principe  eût  été  abiorbé  par  le  poumon^  l'air  ne  pourroit  plus  être  rendu  pro- 
-pre  à  U  refpiration  ,  dès  qu'une  fois  la  refpiration  l'auroit  privé  de  ce.  prio* 
cipe;  de  on  peut  être  afluré  que,  par  Texpérience  ci-demis  ^  i'air  ie  plus 
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vicfé  pput  être  rendu  bon,  &lc  peut  être ,  après  avoir  été  vicié  de  nou- 
veau alternativement,  tant  qu'il  en  refte  un  atome. 

11  faut  donc^  ou  que  ce  prétendu  principe  n'exîfte  point  dans  TatmoG- 

f»hère,  ou  il  faut  dire  que  ce  même  principe  fe  trouve  également  dan$ 
'eau;  &  par  conféquent,  pour  foutenir  une  hyporhèfc  qui  n'eft  point 
«fondée  fur  le  fait,  il  faudra  en  imaginer  uae  autre  également  fans  fonde* 
ment,  &  qui  n'eft  point  conforme  aux  idées  des  Pbynciens  modernes. 
XIV.  La  dernière  des  deuf  hypothefes  que  nous  réexaminons  ,  tombe 


que  de  le  rendre  phlogiftiqué  :  mais  nous  avons  vu  que  Tair  phlogiftiqué  ( 
par  lui-même  innocent  &  ^oint  nuiiible  ;  de  forte  qu'il  ne  peut  point  tuer 
pat  aucun  principe  malfailant  qui  (bit  dans  fa  compofition  ,  mais  il  peut 
bien  laiffer  mourir  l'animai  par  défaut  d'air  atmofpnérique.        * 

XV.  S'il  reftoit  à  favoir  pourquoi  l'air  atmofphériqùe  non  renouvelle 
n'entretient  point  la  vie  *,  on  peut  répondre  à  pf é(ent  que  cela  arrive  y  parce 
que  cet  air,' en  paflfant  dans  les  poumons ,  le  mêle  avec  l'ait  fixe  &  le 
phlogiftiqué  qui  fort  des  poumons ,  &  que  ce  phlogiftiqué  précipite  l'ait 
fixe  contenu  dans  Tatmo^hère  ^  ou  bien  le  forme ,  ce  qui  me  parott  plus 
probable.  ;  ; 

XVI.  Le  fait  eft  c)ue,  fi  on  laiffe  mourir  un'ftninytl  dans  un  air  non-re* 
nouvelle ,  cet  air  fe  rrouve  être  un  compofé  d'air  phlogiftiqué  &  d'air  fixé^ 

Nous  avons  dit  cidelfus  ^que  l'air  phlogiftiqué  ne  peut  point  entretenir  lii 
vie ,  quoiqu'il  foit  innocent  en  lui-même  ;  &  l'air  fixe  non-feulement  n'en- 
tretient pas  la  vie  de  Tahintal,  p&rcequecè  n*eft  point  de  Tair  atmofph^ 
Tique  ;  mais  il  le  tue ,  parce  qu'il  eft  empoifonné  &  malfaifant.   -         ^ 

XVIL  L'animal  meurt  donc  dans  Tair  non  renouvelle  par  toutes  ce5 
deux  raîfons,  l'une  négative ,  l'autre  pofitive.  La  première  opère  par  dé»- 
£iut  d'air  atmofphériqùe,  &  l'autre  parle  contàék  ou  par  l'adion  qu'un 
principe  riicurtrîer  produit  fut  les  poumons. 

XVIIL  Puifque  le  phlogiftiqué  du  poumon  pourroiç  tuer  l'animal 
même,  fi  on  avoir  le  foin  de  dépouiller  de  l'air  fixe  l'air  refpîré,  à  me* 
fure  qu'il  fe  forme ,  il  rtfte  \  favoir  comment  &  pourquoi  le  phlo- 
giftiqué rend  Tait  atmofphériqùe  incapable  d'entretenir  la  vie  de  l'a* 
DimaL 

XIX^.  Cette  queftion  paroît  en  fuppofer  une  autre ,  favoir  à  quoi  fert 
la  refpiratiqn  dans  les  animaux  ^  &  pourquoi  la  refpiration  leur  eft 
néceflaire.  * 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  ces  innombrables  hypotbèfes  qui  ont  été 

imaginées  par  les  Phyfiologiftes  pour  répondre  à  cette  queftion  ,  puifqu'il 

'vaut  mieuï  les  ignorer  que  de  les  favoir.  L'opinion  fur-tout  dec^xqUi 

ont  avancé  que  le  fang  ne  copie  plus  par  les  vaKTeaux  capillaire^  du  po^i 
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mon  y  lorfque  les  infpirations  ne  font  pas  fuivies  par  les  expirations  ^  ne 
mérire  pas  qu  on  s'y  arrêre\  pas  même  un  feul  inftanc  ;  car  le  fang  n'y  coule 
Jamais  mieux  que  quand  le  poumon  eft  rempli  d'air ,  ce  ^  eft  dénioncré 
•par  les  în^cdions  anacomiques.  .  ' 

XX.  Ceft  une  vérité  démontrée  par  mes  expériences ,  que  le  fang  eft 
imprégné  de  phlogiftique  s  que  ce  phtogiftique  fe  décharge  au  travers  des  ' 
poumons  \  &  s'unit  à  l'air  atmofphérique ,  avec  qui  il  a  ia  plus  grande 
affinité. 

Ceft  une  autre  vérité  de  £ait^  que  (i  Ton  détruit  cette  même  affinité 
entre  le  phtogiftique  &c  Tair ,  le  poumon  ne  peut  plus  décharger  ion  phlo- 
gifliique  naturel.  Ce  principe  s'accumule  daiis  l'animal ,  lors , par  exemple, 
qu'il  eft  forcé  à  refpirer  l'air  infiammabU  ^  l'air  pklogifiiqui^  l'air  dtmof- 
phirifuc  non  nnouvUU^  parce  que  ces  airs  (ont  déjà  faturés  de  phlogif- 
tique.  Il  ne  faut  pas  faire  plus.de  cas  de  Thypothèfe  de  ceux  qui  ont  aUuré 
que  l'air  non  renouvelle  tue  l'animai ,  parce  qu'étant  chargé  de  phlogiftique, 
ce  phtogiftique  vient  à  être  réforbé  par  le  poumon  \  car  nous  avons  déjà 
-démontré  que  l'air  phlogiftiqoé  eft  inôocent  en  lui  même  >'  ic  non  pas 
•zneurtrier. 

XXX.  La  refpiration  n'a  donc  d'autre  ufage  <)(|e  celui  ^e  dépouiller  le 
fang  d'une  furabondance  de  phlogiftique. 

.•  XXII.  Mais  même  ^  après  tout  cela  ,'il  refte  encore  \  {avoir  pourquoi 
^cette  furabondance*  de  phlogiftique  doit  donner  la  mort  à  l'a» 
nimaU 

J'avoue  que  je  n'ai  encore  obtenu   aucune  preuve    direâe,   aucune 
.expérience  déci/ive.  Cependant^  s'il  eft  permis  de  dire  mon  opinion  ,  je 
ferois  fort  porté  à  croire  que  le  phlogiftique  dinûnue  -le  principe  de  l'ir- 
ritabilité dans  les  mufcles  ,  au  point  de  les  rendre  torpiits  &  incapables  de 
\  continuer  les  fondions  néceiTaires  à  la  continuation  de  la  vie. 

XXIII.  Les  raifons  que  j'ai  pour  avancer  cette  opinion  font,  i^  que 
l'air  fixe  rue,  en  ôrant  l'irritabilité  aux  muicles»  &nous  favons  que  lait 
^xe  n'a  point  d'affinité  avec  le  phlogiftique  \  2^.  que  l'air  le  plus  avide 
de  phlogiftique)  comme  l'air  déphlogiftiqué ,  eft  celui  qui  entretient 
le  plus  Ion g<  temps  l'irritabilité  mufculaire^  3^  que  les  animaux  à  fang 
froid  font  en  général  plus  irritables  que  les  animaux  à  fang  chaud  ,  & 
nous  favons  que  les  animaux  froids  trarfpirent  moins  de  phlogiftique  de 
leur  poumon  que  les  animaux  à  fang  chaud. 

XXIV.  Il  paroît  donc  clair  qu'il  y  a  un  véritable  |>ef(Hn  dans  l'animal  de 
décharger  par  (es  poumons  l'excès  de  phlogiftique  qui  fe  trouve  dans 
ces  fluides^  6c  qui  étant  acccumulé  en  une  dofe  excédente.,  altère»  at- 
taque l'irritabilité  delà  fibre  muiculairê,  la  fource  6c  le  principe  de  bt 
ifie  de  l'animal.  Mais  je  dois  avouer  que  *  j'ignore  comment  &  par 
*^el  moyen  ou  mécanifme  cela  k  fiût^&  peut-êueTignoreronsf-noustov- 
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jours  \  car  il  me  paroît  que  cela  tient  ï  quelque  chofe  de  très -caché  ^  comme 
par  exemple  »  à  la  nature  du  phlogiftique  &  de  luritabilité^  plus  encore 
au  principe  même  de  la  vitabilité. 

XXV.  Nous  avons  donc  trouvé  pourquoi  les  airs  artificiels  font  inca- 

fables  d'entretenir  la  vie,  3^  pourquoi  quelques-uns  d'eorr'euz  peuvent  tuer 
animal  direâement. 

XXVL  Nous  avons  vu.  que  X air  fixe  tue  lee  animaux  i  la  manière  des 
poifons,  &  que  les  ^îitsptilogiJHqut&t  inflam/tiahU  au  contraire  font  des  fluides 
innocents  »  &  doivent  être  conCdérés  feulement  comme  des  fluides  élaftiques, 
mais  qui  ne  font  pas  de  Tair. 

XX  VIL  Nous  avons  dit  que  Tanimal  efl:  dans  un  befoin  continuel  deiè 

;^décharger  de  fon  phlogîftiquc,  au  mpyen  de  la  fefpîracîon.    - 

XXVIIL  Nous  avons  con  jeiflyré  que  le  trop  depblogiftique  retenu  dans 
le  fang  y  diminue  &  anéantit  Tirritabilité  animale  $&  de  cela  enfin  ,  nous 
en  avons  déduit  la  caufe  de  la  mort.  Nous  poovons  avancer  auflî  avec 
certitude  que  l'air  depblogiftique  eft  fi  falubre  pour  les  animaux  ,  que 
même  étant  mêlé  avec  un  vrai  poifon,  tel  que  lair  fixe,  il  peut  encore 
maintenir  la  vie  \  lanimal,  quoique,  parKaâion  du  même  air  fixe,  il^ic 
perdu  k  &culté  de  fe  mouvoir,  &  xontraâer  Ubrcthienf  (es  mtifcles.  <2ela 
n'arrive  certainement  que  par  là  grande  a^nité  qui  eft  entre  le*  pblogif- 

.  tique  des  poumons  &  l!aix  déphlp|;lftiqtté.  La  fortle  du  pbîogiftiqu^  du 
poumon  étant  &cilitée  au  moyen  de  l'air  depblogiftique ,  l'irritabilité 
s'augmente  au  point  qu'elle  fe  trouve  capable  deréfifterà  laâion  fimulta- 
aée  de  l'air  fixe ,  qui  tend  à  la  détruire. 

XXIX.  Ces  vérités ,  qu'on  tpeut  dird  \  prêtent  démontrées  >  étoient  ii^^ 
COt>nues  ou  feulement  fuppofées  p^r  les  PbilofopheS'^^  établitfent.aâuel- 
lement  le  véritable  ufage  d'un  vifcère  aufli  eifeiHiel  à  la  vîe'^  .tel  que  Teft 

,1e  poumon  ,  ufage  que  }ufqu'^  préfent  il  falloir  révoquer'  en  doute.  On 
pOMrroit  demander  comment  le  (ang  veineux  fe  charge  de  phlogiftique  ; 
mais  il  n'eft  pas  difficile  de  fe  l'imaginer.  Le  fang  artériel  a  déjà  perdu  dans 
le  poumon  ui>e  pcuciede  ion  p'bloEiftique  naturel  par  le  contaél  de  l'air  *,  de 
ibrte  que,  circulant  par  lesàrtèces  •&  par  le^  veirfes  ;  il  doit  te  réforber  de 
la  cellulaire  ,  de  la  graifle  desfubftances  qui  font  très-chargées  de  ce  prior 

.cipe.  Ajoutons  à  cela  tout  le  phlogiftique  qui  eft  porté  direétement  par 
ié  moyen  du  <}hyle  des  aliments  oui  en  font  toujours  chargés;  &  pour  lors 
nous  ferons  convaincus  que  le  phlogiftique  arrivé  de  nouveau  aux  pour 
snons ,  doit  regorger  de  ce  principe.  On  ne  doit  pas  croire  qu'il  s'exhale 

<une  très-grande  quantité  de  phlogiftique ,  par  la  tranfpiration  it^fenfible, 
car  à  peine  peut-on  prouver  qu'il  ('en  e>chale  un  atome.  Je  ne  puis  confi- 
dérer  les  expériences  fc  hypothélès  qu'on  a  fondées  fur  cela  ,  que  comme 
très-fautives  i  car  cl Iw  font  contredites  p«r  mes  prèprcs  expériences  ,  daos 
lefquelles  je  ne  puis  foupçônner  d'erreur. 
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L     EXT  RE 

DÉ  M.  LE  BARON  DE  MARI  VE^ 

A     M.     S  É  N  E  B  I  E  R, 

Minifire  du  Saint-EvangiU  à  Genève  ^  &  Bïbliothicain  de  la  Ripàbliqut^ 
daiit  de  Finccnnes  U  J  JuiUct  i^S^. 


ÛBSEKrATiOHa  préliminaires  de  Jtf,  U  Bofotk    di  MaiixTBTZ# 

o  U  9  jfiKiliter  rinCfUigenoCide  cette,  \txxxty  8c  dbs bbférvadons  ;qui|« 
fuiveût 5  il eft  oi^cà^ire  dç rabpelléi.qiie  M.'Sénebierdonna, dans ieiour'- 

;  t)al  de  PhyHque  du  mois  de  Juillet  tjyô,  un  Mémoireyi^  ir  pUogifiiqûê, 
conjidiré  comme  la  caufe  du  divtloppememt  ^  delà  vie  &  de  la  defhuHion  de 
tous  les  êtres  dar^s  les  trois  rignes.  (Voyez  ce  Journal  >  page  25*  >.  Ce  Mé- 
moixe  fut  fuividun  fécond^  inféré  dans  le.  Jouriial  de  rhyfique  poutie 
mois  de  Février  177^  ,  pagi^  97.  Occupé  alors  du  projet  de  TOuvtage 
dont  le  premier  volume  a  paru  en  1780»  &  deiîrant  de  ne  m'annonear 
que  par  la  publication  de  cet  Ouvrée,  j'empruntai  un  nom  fiàppofé,  pour 

,  adrellèr  à  M.;  Sik)ebier  quelques  c^rvations  fur  fes  principes*  Ma  Lettre, 
fous  le  nom  de.  Madame  V  *  *  *  fut  imprimée  dans  le  Journal  de  Phy- 
(îque  de  Septembre  17779  page  ao6.  Les  idées  que  je  piéfentois  tr^- 
fomm^irement  .dans  cette  Lettre  ont  été  reftifiées ,  étendues  depuis  >  ainfî 
que  je;  l'ai  dit  dans  \t  troi^ème  volume  de  la  Pbyiîque  du  monde  >  page  15*3  ; 

^mais  elles  n'ont  varié^dans  rien  dç  fondamental  »  ni  même  d'important. 
M.  Sénebier  répondit  à  cette  Lettre  dans  le  Journal  d'Avril  1778,  &  ma 
féconde  réponfe  fut  inférée  dans  le  Supplément ,  page  28  f.  M.  Sénebier 
répondit  à  cette  Lettre  dans  le  Journal  de  Septembre  1779  ,  page  200  » 
&  m'adreiTa»  toujours  fous  le  nom  que  j^avois  emprunté  ,  une  fecondo 
Lettre  dans  le  Journal  de  Novembre  de  la  même  année.»  page  3f5'.  Mais 
dès  le  commencement  d'Août  1779  >  j'avots  quitcé  le  voile  de  ïincoguiso 
pour  M.  Sénebier.  Ceft  alors  que  je  lai  écrivis  la  Lettte  inférée  dans  le 
premier  volume  de  la  Phy(ique  du  Monde ,  page  ex v J. 

Depuis  cette  époque ,  notre  commerce-  n'a  plus  été  public.  Les  Lettres 
que  j'ai  reçues  de  ce  Savant  m'ont  toujours  été  infiniment  agréables ,  dC 
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-Sous  nous  fommcs  mutuellement  envoyé  nos  Ouvrages.  Son  attache- 
ment pour  Tattraâioa  &  pour  l'émillion  de  la  lumière  a  diminué  le 
prix  que  (on  indulgence  &  la  bienveillance  que  notre  commerce  lui 
avoir  infpirée  pour  moi,  lui  faifoient  defirer  de  mettre  à  mon  Ouvrage,  Je 
m'en  fuis  apperçu  avec  douleur  ,.  &  je  le  prie  d  agréer  le  témoignage  pu- 
blic de  mes  regxets.  J'ai  reçu  de  lui  le  22  Juin  dernier  une  Lettre ,  dans 
laquelle  il  fe  plaint  que  je  nai  pas  répondu  à  fes  objections.  Ce'tbnt 
celles  contenues  dans  le  Journal  de  Pkyfîque  de  Septembre  1779,.  &' 
que  j'ai  rapportées  datis  le  troifième-volumc  de  la  Phyfiquc  du  Monde , 
page  123  &  fui  vantes.  Voici  comment  il  s'exprime:  ce  Eh  bien,  non, 
M  Monfieur,  je  ne  fuis  point  convaincu-,  il  s'en  faut, même  beaucoup:  je 
»  comptois  vous  voir  en  bataille  contre  moi ,  réunifiant  vos  objedions , 
»  pulvérifant  les  miennes  ;  je  me  préparois  à  juger  le  proçè%  qui  dévoie 
»>  être  inftruit  par  votre' réplique ,  &  vous  vous  contentez  de  rappeller  hb- 
»  norablement  mes  arguments ,  fans  y  répondre.  Les  avez- vous  mépri- 
>j  fés?  avez-  vous  cru  qu'il  fuffîfoit  de  les  énoncer  pour  les  anéantir? 
»  Vous  ne  voudriez  pa?:  que  je  vous  crufle  fur  vôtre  parole ,  •&  que  j'aban- 
w  donnalïedes  raifonnements  que  je  crois  concluarits,  avant  de  voir  en  quoi 
1»  ils  pèchent  >3.C'eft  à  cette  Lettre  que  je  réponds.  L*eftime  de  ce.Savaht, 
que  j'honore  à  tous  égards ,  m'eft  infiniment  précieufc ,  &  je  ne  négligerai 
jamais  lien  pour  la  mériter. 


^i^a^^SiS^êéàs. 


Je  vous  prie,  Monfîeur,  d'être  très-perfuadé  que  j'apporterai  toujours 
la  plus  grande  attention  à  toutes  vos  obje(%ions ,  &,même  à  toutes  les  ob- 
fervations  qui  me  viendront  de  vous.  Il  eft  impoflîble  que^vbus  ayez  penfé 
que  ce  fût  le  peu  de  casaque  j*ai  fait  de  vos  objeâions  ,  qui  m'eût  aéter- 
miné  à  ne  pas  donner  à  chacune  fa  réponfe  particulière.  Mais ,  Monfieur  ^ 
vous  me  permettrez  d'ajouter  auffi  que  ce  n  eft  affurément  pas  que  i'cufle 
été  embarraffé  pour  trouver  cette  réponfe.  Voici  mon  motif ,  bpn  ou 
mauvais. 

L'état  fondamental  de  la  queftion  entre  nous,  eft  de  votre  part,  le 
vuide  &  l'émiffion-,  de  la  mienne,  le  plein  &  Téthcr  élaftique.  Si  vous 
aviez  prouvé  le  vuide  aurémiftîon,  car  l'un  des  deux  fufKroit,  tant  leur 
fort  eft  dépendant  l'un  de  l'autre ,  je  n'aurois  pas  un  mot  à  dire.  Si  j'ai 

f trouvé  le  plein  &  l'élafticité  de  l'éther  ,  j'ai,  donné  l'exclufion  la  plus  ab- 
blue  au  fyftême  contraire.  Or ,  je  crois  avoir  prouvé  invinciblement  l'un 
.^l'autre  en  plu  fleurs  endroits  delà  Phyfique  du  Monde.  J'ai  démontré 
Tadlion  confiante  &?  univerfelle  d^un  fluide  dans  tout  fefpace  :  or,  ce 
.fluide ,  c'eft  l'éther.  Mes  preuves  fe  trouvent  particulièrement  dans  le  fé- 
cond volume ,  depuis  la  page  2^  jufquàla  page^i.  Je  tiens  cette  quef- 
tion pour  décidée ,  jufqu  à  ce  qu^  de  nouvelles  oDJedions  viennent  a(té* 
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ruer  les  raifonncnients  de  M.  Euler  &  les  miens ,  car  ici  ma  caufc  eft 
ïa  fienne.  Le  plein  bien  établi  ,  les  émiflîons  font  înadmKfibies.  Je 
vous  prie ,  Monfieur ,  de  vouloir  bien  relire  le  paragraphe  VII  :  Nova 
theorid  lucis  &  colorum ,  pkimum  animadvhrto  iPsos  (  Nevtonis 

SeCTATORES)  hoc  modo  VACUUM  TUENDO  MALE  blBC  CONSTAEE  » 
ATQUE  ADi.ô  siBi  IPSOS  CONTRADiCERE.  La  contradidlîon  dont  parle 
.ici  M.EuJern'a  pas  été  détruite;  elle  s'étend  d'une  manière  péremptoire 
aux  paflagcs  des  rayons  à  travers  les  corps  diaphanes,  commç  robfcrve 
encore  M.  Eder,  paragraphe  XX.  Enfin  ,  dans  le  XXI ,  il  dit: 

Alia  difficuUatcs  quitus  tam  hoc  opinio  ipfa  infc  fpeclata  quàm  explîcatio 
phœnomenorum  nfraBionis  indi  petiia  premitury  commemorari  poffint  yfid 
quoniam  primaria  quitus  ca  innitur  fundamtnta  funt  tvcrfa  ,  ci  nfutanda  non 
diutiùs  imnmrêr^  J'ai  conclu  comme  lui,  faufà  y  jrevenir,  fi  rimagination 
invente  quelques  nouveaux  raifonnements.  Voilà  où  j'en  fuis ,  Monficuf , 
vis-à-vis  du  vuide  &  de  Témiflion ,  &  je  vous  prie  d'obfervcr  que  je  m'ap- 
puie fur  Euler. 

La  différente  réfrangîbilité  des  rayons  eft,jelefais,  un  argument  fut 
lequel  les  Ncwtonîens  comptent  beaucoup.  Mais  C  je  prouve  qu*il  nexifte 

?  joint  de  rayons  diflfëremment  réfrangibles,  cette  arme  fera  briféc  dans 
eurs  mains.  Or  ,  c'eft  ce  que  nous  démontrerons  de  la  manière  It 
plus  évidente  ,  &  de  cette  évidence  qu'il  faut  aux  Nevconiens ,  en 
traitant  des  couleurs  dans  le  volume  qui  va  paroître.  C'eft  à  la  théorie 
des  couleurs  qu'appartient  effentiellement  cette  qucftion  de  la  différente 
xéfrangibilitél  Je  n'ai  donc  pas  dû  en  parler  dans  le  volume  de  la  lu- 
mière. De  tout  ceci,  ne  réfultet-îl  pas,  Monfieur,  que  j'ai  pu  me  croire 
difpenfé  de  difcuter  pîed-à-piôd  toutes  vos  objcftions  ?  Il  m'cft  bien  plus 
doux  de  vous  citer  avec  éloge ,  &  comme  une  autorité  impofante  y  6C 
fen  trouverai  beaucoup  d'occafions,  en  parlant  de  vos  irès-ingénieufef 
expériences  fur  la  lumière ,  &c.  Tels  ont  été  mes  motifs  :  mais  ils  cèdent 
tous  au  defir  de  faire  ce  qui  peut  vous  être  agréable  -,  &  puifque  vous 
exigez  que  je  réponde  particulièrement  à  chacune  des  difficultés  que  vous 
m'avez  propofécs  dans  le  Journal  de  Phyfiquede  Septembre  1779,  lorfque 
j'étoîs  pfeudonymc,  je  m'en  ferai  un  véritable  plaihr;  je  ne  puisque ni^inG- 
truire  dans  une  pareille  difcuflîén  ,  fi  vous  voulez  bien  vous  y  livrer, 
&  nos  Lcdeurs  me  fauront  au  moins  gré  de  vous  avoir  amené  fur  fà- 
xène.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  adrelTer  mes  réponfes  direâes  à  toutes 
vos  objeâions»  Je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  que ,  lors  même 

Qu'elles  ccflcroient  d'être  des  arguments  en  faveur  du  vuide  &  de  l'émifi 
on ,  elles  pou rroient  encore  paroître  det  difficultés  qui  naîtroient  du  fyf« 
têmc  des  ondulations. 

Vous  voyez,  Monfieur ,  que  je  m'cxpofe  à  tout-,  que  je  me  livre  fran- 
chement :  je  ferai  toujours  prêt  i  (àcrifier  nton  ameur-propre  aux  intérêts 
de  la  vérité. 

Entrons 
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Entrons  en   matière.  Les  planètes  décrivent  des  courbes  dans  Tefpacc 
"^bfolu.  Les  Philofophes  ne  pouvoient  trouver  dans  une  adion  ,.dans  une 
împuJfion  unique,  la  caufe  de  leurs  révolutions,  parce  qu'une  impulfioa 
unique  ne  les  auroit  dirigées  que  félon  une  ligne  droite  ;  alors  leur  routé 
dans  i'efpacc,  s'il  eût  été   plein,  auroit  eu  des  bornes  très- rapprochées 
du  point  de  départ  j  elles   auroient  bientôt  perdu  tout   leur  mouvcmenc 
propre,  à  moins  que  ion  ne  fupposâr  que  iaâion  de   la  force  impulûve 
eût  été  continuée  ,   ou   que  cette  adion  n'eût  été  fréquemment  renou- 
vcllée.  Dans  le  premier  cas,  dans  celui  où  la  force  impulfive  auroit  été 
continuée ,  les  planèt<fs  auroient ,  pendant   Térerniré,  décrit  des  lignes 
droites  dans  Tefpace  infini ,  avec  des  vîteffcs  invariables  \  dans  le  fécond- 
cas  ,    dans  celui   où  la   force  impulfive   auroit  été  fréquemment  re- 
nouvellée ,  elles  auroient  décrit ,  pendant  Téternité ,  des  lignes  droites 
dans    Tefpace  infini»,    avec  des  viteflcs  variables.   Voilà  ,   d'après    Jes 
hypothèfes  d'une  aâion  unique  qui  n'auroit  agi  iqu'une  fois,  dune  force 
unique  continuelle  ,  ou  d'une  ferce  unique  dont  Taâion  auroit  été  réité- 
rée d*intervalles  en  intervalles  ,  ce  qui  feroit  arrivé  aux  corps  célcftes  dans 
Tefpace  infini  fuppofé  plein.  Confervant  toutes  les  autres  hypothèfes,  & 
en  luppofant  IcCpace  vuide  ,  leur  route  n'auroît  eu ,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  de  terme,  ni  dans  le  temps  ,  ni  dans  Tefpace.  Une  impulfion 
unique  ne  fuffifbit  donc  pas  pour  expliquer  les  mouvements  des  cor^s  pla- 
nétaires dans  des  lignes  courbes.  En  (uppofant  que  ces  corps  euflènt  été 
frappés  par  deux  forces  à-la-fois  dans  différents  points  de  leur  furface  ,  on 
n*cn  eût  pas  été  plus  avancé  y  il  n  eût  encore  réfulté  de  ces  deux  chocs 
qu'une  direûion  unique  dans  une  ligne  droite.  Il  eft  évident  que  ces  deux 
rorces  Te  feroient  compofées ,  &  n'auroient  produit  qu'une  feule  force  j  la 
planète  Ce  feroit  encore  dirigée  félon  une  ligne  droite.  Cependant  les  corps 
planétaires  décrivent  des  courbes,  &  c'étoit  ies  forces  produiftrices  de  ces 
Courbes  qu'il  falloir  découvrir.  Pour  fortir  de  xret  embarras ,  les  Anciens 
avoient  tout  bonnement  fuppofé  que  chacun  des  corps  céleftes  av^it  été 
confié  à  la  conduite  d'un  pur  efprit,  qui  le  c«nduifoit  dans  l'efpace  ab- 
folu.  On   ne  peut  pas  dire  que  leur  hypothèfc  fût  abfurde;  cet  efprit  ne 
fignifioit  autre  çhofe  qu'un  aâ:e  de  la  volonté  de  Dieu.  Ainfi,  c'eft  comme 
s'ils  enflent  dit  que  tout  alloît  comme  il  vîi,  parce  que  telle  eft  la  volonté 
de  Dieu.  Cette  explication  n'étoit  pas  très-inftrudive  à  la  vérité  ;  maïs 
c'étoit  l'aveu  modeûe  de  l'ignorance.  Les  Philofophes  de  nos  jours  fou- 
rient  dédaigneufement,  en  jettant  lès  yeux  fur  ces  erreurs  de  nos  pères: 
mais  font-ils  bien  aflurés  qu'on  ne  leur  rendra  pas  un  jour  ce  dédain,  d'au- 
tant plus  mérité ,  qu'ils  en  auront  eux-mêmes  donné  l^exemple }  £n  effet, 
les  mouvements  céleftes  font  produits  paV  des  caufes  phyfiques,  &  par  con« 
féquent  mécaniques  ;  ca(  une  caufe  phyfique  qui  produit  des  mouvements 
réguliers,  eft  néccflairement  une  caufe  mécanique  ,   ou  ils  font  le   put 
effet  de  la  volonté  de  Dieu.  Cet{e  vérité  étant  certaine  &  de  toute  évi^ 
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dence ,  'ouvrons  les  livres  de  nos  Aftronomes  modernes:  qu'y  trouvons- 
nous  fur  la  direâion  commune  de  toutes  les  planètes  ^  fur  les  limites 
étroites  qui  renferment  les  plans  de  kurs  routes ,  fur  les  forces  qui  ne  per- 
mettent pas  à  ces  corps  mobiles  dans  le  vuide  de  s'écarter  de  plus  de  huit 
degrés  d'une  ligne  qui  paffe  par  Téquateur  folaire  ,  quoiquMly  ait  un  elpace 
de  90  degrés  de  chaque  côté  de  cette  ligne  ,.&  d^ns  lequel  ils  pourroient 
s'étendre  ?  Que  nous  diront-ils  fur  cette  autre  caufe  qui  fait  tourner  ces 
corps  fur  eux-mêmes  ?  Ils  nous  répéteront  ;  Hi  motus  omms  origincm  non 
habcnt  ex>cau/is  mcchanicis  -,  ces  mouvement^  ne  tirent  leur  origine  d'aucune 
caufe  mécanique  ,  d'aucune  caufephyfique.  Ainfi  donc  ces  grands  mou- 
vements, ces  mouvements  primitifs  des  roues  de  la  machine  du  monde, 
n'ont  point  de  caufes  mécaniques!  En  vérité  5  j'aime  autarft,  &  mcmc^ 
mieux  l'Ange  Condufteur  des  Anciens.  Cependant  les  diredions  des  routes 
des  planètes  ,  leur  éloignement  ou  leur  proximité  du  Cbleil  ,  leur  rotation 
fur  elles-mêmes,  fontles  caufes  aâives  &  déterminantes  de  la  Phyfique 
du  Monde  ,  &  Ton  ofe  nous  dire  que  C€S  mouvements  font  des  phénomènes 
Jinguliers ,  qui  tiennent  à  des  caufes  particulières  qui  noufi  font  inconnues  , 
mais  qui  font  indépendantes  dwSyfléme  du  Monde!  Voyez  Eflai  fur  les 
Comètes,  par  M.  Dionis  du  Séjour,  Difcours  Préliminaire,  pag.  xx^ 
dt  dans  l'Ouvrage,  page  336.  Voyez  au(fi  Aftconomie  de  M.  de  la  Lande,, 
tome  III,  page  38^. 

Que  ce^  caufes  foient  encore  inconnues  à  c«ux  qui  parlent  ain(i,  il  faut 
bien  en  convenir  :  mais  d'où  déduifcnt-ils  donc  qu'elles  ne  tiennent  point 
au  fyftême  général  ?  Comment  conçoit-on  un  fyftême  général ,  dans  lequel 
les  phénomènes  les  plus  importants ,  les  plus  généraux  ,  ceux  qui  déter- 
minent tous  les  autres  ,  font  des  phénomènes  (inguliers ,  indépendants  de 
ce  fyftême?  Nous  avons  prouvé  que  tous  ces  phénomènes  tiennent  au  con- 
traire eflentiellement  à  ce  fyftême,  qu'ils  font  les  effets  néceflaires du  prin- 
cipe unique  qui  détermine  ce  fyftême  ;  &  nous  n'avons  point  fait  d'hypo- 
rhèfe.  Mais  ce  n'eft  pas  de  nous  qu'il  s*agit  ici  ;  nous  avons  feulement 
voulu  rappeller  combien  leshypothèfes  de  nos  AdvcrfàiresfontinfDffîfantes 
pour  expliquer  le  fyftême  du  monde,  &  nous  penfons  que  l'aveu  qu'ils 
viennent  de  faire  ,  read  notre  aflertion  parfaitement  démontrée. 

Revenons  à  la  caufe  qu'ils  ont  fuppoféc  ,  pour  expliquer  la  génération 
des  courbes  planétaires.  Ils  ont  doué  la  matière  d'une  force  innée  ,  d'une 
force  inhérente  à  la  matière ,  &  par  laquelle  toute  matière  attire  toute 
matière.  Nous  ne  rapporterons  point  ici  toutes  Içs  objections  qui  ont  été 
faites  par  d'excellents  efprits ,  ni  toutes  celles  que  nous  avons  préfentécs 
dans  notre  Ouvrage  \  nous  admettons  pour  le  moment^  l'hypotnèfe  :  dès- 
lors,  en  combinant  l'effet  de  cette  force  d'attraâion  avec  une  impulfion 
également  fuppofée  imprimée  aux  planètes,  &  en  y  ajoutant  la  luppo- 
fiiion  du  vuicle  ,  pour  que  les  planètes  ne  perdent  pas  leur  force  aim- 
pulâon,  oa  a  dé)a  crois  bypotbèfes,à  l'^de  defqueiles  on  explique  aifez 
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bien  les  orbites  des  planètes,  &  non  pas  cqs  autres  mouvements  donc 
nous  venons  de  parler  5  mais  cet  efpacc  étant  vuide,  ons'eft  trou^pdans 
un  nouvel  embarras  ,  lorfcju'îl  a  fallu  rilluroiner,  c'eft-à  dire,. le  remplit 
de  la  matière  de  la  lumière.  On  a  encore  fuppofé  que  le  foleil  lançoit  des 
particules  de  fa  fubftance  avec  itoe  force  capable  de  leur  faire  parcourir 
trente  trois  millions  de  lieues  CR  moins  de  huir^minutes,  &  que  ces  par- 
ticules remplilToient  tout  Tefpace  par  une  émanation  continue  (1)  Il  a 
bien  fallu  dire  pourquoi,  commerit  le  foleil  lançoit  les  corpufcules  de  fa 
propre  fubftance.  On  a  invoqué  une  cinquième  hypothèfe:  onavoitdoué 
toute  matière  d'une  force  attraâive  pour  toute  autre  matière.  Par  cette 
force,  le  foteil,  la  mafli  la  plus  confidérable  de  notre  monde  ,  attiroit 
d'autant  plus  puifTamment  toutes. les  planètes,  que  celles-ci»  en  vettude 
leur  attradion  propre,  tendoienc  vers  lui;  Çc  cependant  on^  a  fuppofé 
entre  toutes  les  parties  de  cette  mafle  énorme  une  force  répulfive  telle* 
ment  puiffante ,  que  par  elle  les  propres  particules  de  la  fubilance  du  f(v 
leil  font  lancées  jufqu*à  Saturne  ,  6c  fûrement  par-delà  ,  avec  une  force 
qui  leur  fait  parcourir j>lus  de  foixarite-huit  mille  lieues  par  féconde  de  temps« 
Comment  cette  maffe  douée  d'une  telle  force  intérieure,  ne  fe.diflSpe-t  elle 
pas  en  une  féconde  ?  quelle  cau(e  met  obftacle  à  fa  défuniqp  totale ,  à  là 
deftruâion  complette  r  comment  cette  force  répulfive  quaqua  ^crfum\  en 
tour  fcns ,  ft  concilie-c-elle  avec  cette  autre  force  qui  fait  tout  tendre  vers 
Je  foleil?  comment  deux  forces  qui  agiflent  conftamment  dans  deifx  di- 
reâions  abfolument  contraires ,  ne  fe  détruiient- elles  pas  l'utîe  par  Tautre  ? 
ne  fe  combinent-elles  pas ,  ne  s'altèrent-elles  même  pas  2  &c.  ?  Voilà  , 
Monfieur,  les  difficultés  qui  s'élèvent  entre  nous  &  dont  je  commence 
lexamen.  Je  vais  fuivre  les  alinéa  de  votre  Lettre  inférée  dans  le  Jour- 
nal de  Phyfique  du  mois  de  Septembre  1 779,  ' 

N'eft-cc  pas  abufer  étrangement  At^  faculté  de  fuppofer  ,  que  de  réu* 
nîr  à  rhypothèfe  infiniment  précaire  de  Tattraétion  entre  toutes  les  parties 
de  la  matière,  l'hypothèfc  non  moins  précaire  d'une  force  répulfive  entre, 
ces  mêmes  partiel,  &  aflez  puiffante  pour  les  lancer  hors  de  la  maffe  avecf 
une  force  qui  leur  fait  parcourir  trente-trois  millions  de  lieues  en  fept  ou 
huit  minutes ,  tandis  que  ces  mêmes  particules  attirent  puiffamment  vers 
Taftre  d*oà elles  s'éloignent  avec  tant  de  rapidité,  cet  autre  aftre  qui  en 
eft  à  trois  cents  trente  millions  de  lieues  >  L'exemple  de  Saturne , 
qui  ne  tombe  pas  fur  le  foleil ,  parce  qu'une  force  de  pf  ojeâion  im- 
primée à  toute  fa  maffe  le  retient  dans  fon  orbite ,  &  l'empêche  de  Ci  pré^ 
cipiter  fur  le  foleil ,  en  obéiffant  à  lar  force  hypothétique  de  l'attra^ion.^ 


(1)  Noas  écartons  ici  tout  ce  que  cette  quatrième  Cippofitiqn  y  confidéréè  en  elle- 
mênie ,  a  de  révoltaoc^  &  nous  renvoyoos  i'i'ezcolienc  Ouvrage  de  M.Eulcr,  incicul^^ 
A/^a  Thêoria  buis  &  cotbrum ,  âc  à  notre  Oavtâge* 
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&  l'exemple  de  la  pierre  qu'une  force  étrangère  arrache  à  l'artradion  8c 
enlèvo^e  la  terre,  font  inapplicables  icij  il  taudroit  cjue  ,  tandis  que  i'at* 
tradion  mutuelle  lentre  la  terre  Se  la  pierre  ,  les  uniflfent  l'une  al  autre,  la 
pierre  eût  en  elle-même  &  par  fa  propre  nature  la  force  de  lancer  les 
molécules  qui  la  compofent  très  loin  de#ette  furface.  J'en  dis  a'utâuit  des 
Danfeurs  de  l'Opéra  que  vous  m'objeâez  oncore  ,  ôcc. 

Jamais  on  ne  concevra  deux  forces  contraires  innées  à  la  matière , 
Se  qui ,  unies  dans  une  même  particule,  agiffent  dans  des  direâion;  abfo- 
lument  oppofées.  Le  fyftême  qui  force  à  invoquer  une  pareille  fuppoft- 
rion  ,  me  paroîc  par  cela  feul  munifefter  la  faufferé. 

AuBii  MonHeur ,  vous  abandonnez  bientôt  ,  même  page  »  deuxième 
alinéa ,  la  force  répulfive.  La  queftion  change  ici  abfoluntent  entre 
nous.  Lefoleil  a  (èule ment ,  félon  vous^  une  torce  particulière  &  fufii* 
fante  pour  chaffer  au  loin  les  oorpufcules  très-légers'que  le'  feu  forme  à  fa 
furface ,  &  cette  force  peut  être  foiblemeut  rcpréfentee  par  celle  des  corps 
brûlants  qui  répandent  au  loin  la  lumière.  Voilà  votre  opinion  ^  Monfieurî 
conddétons-la  avec  toute  l'attention  qu'elle  mérite.     • 

Cette  force  particulière  qu'aie  foleil,  cft-elle  propre  &  particulière  à 
famaife^àla  pâture  de  la  matière  dont  il  eft  compolé^  ou  n'appartient* 
elle  qu'àl'aâion  tumultueufe  du  feu  que  vous  fupoofez  brûler  la  fur- 
face  de  cet  adre }  Si  cette  force*  eft  particulière  au  (oleil  comm^  foleil , 
fi  elle  tient  i  la  nature  de  fa  malTe ,  la  première  difficulté  reparoit  dans 
route  fa  force ,  &  je  ne  vois  pas  pourquoi  vous  ave»  fi  gratuitement  aban- 
donné la  force  répulfive ,  pour  la  faire  rcfparoître  &  agir  dans  le  même 
inftant  où  vous  l'abandonnez.  Vous  l'invoquez  en  la  profcrivant  » 
car  enfin ,  fi  le  foleil  a  une  force  particulière  fuififante  pour  diafier  au 
loin  les  corpufcules  très-légers  que  le  feu  forme  à  fa  furface  ,  il  a  une  force 
répulfive  &  expulfive  ;  vous  rendcMncme  cette  force  répulfive  infiniment 
grande,  en  fuppofant  les  corpufcuJes  rrès-légers.  Vous  êtes  forcé,  pat 
Cette  nouvelle  hyporhèfe,  d'augmenter  l'énergie  de  votre  .force  répulnve 
&  mefure  que  vous  augmentez  la  légèreté  des  corpufcules  ;  car  vous  (avez 
très-bien  que  plus  dé$  mobiles  font  légers,  moins  ils  reçoivent  de  mou- 
vements. Il  faudra  donc  beaucoup  plus  de  force  pour  les  poufier  très*loin. 
Or ,  quelle  force  que  celle  qui  pouffe  des  corpufcules  très-légers  jufques 
pardelà  Saturne  i 

Si  cette  force  répulfive  appartient  au  foleil ^  vous  voyez  donc  bien  , 
Monficur  ,  que  la  difficulté,  dans  votre  propre  hyporhèfe ,  né-fiiit  que  s'ap- 
croître.  Voyons  s'il  fcroit  poflîble  de  Tattribuer  au  mouvement  trtmulrueux 
que  le  feu  excite  à  la  furface  du  foleil.  En  fuppofant  que  cette  furface  eft 
véritablement  incendiée,  de  quelle  nature  font  ces  corpufcules  trè^-légers 
qui  s'2n  échappent  f  Sont-ce  des  vapeurs  ?  eft-ce  de  la  fumée  ?  font-ce  des 
cendres,  un  efprit  reâeur,  &C.Î 
J'avoue  que^  n'ayant  aucune  idée  de  la  nature  de  la  matière  folaire» 
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pgnorecc  que  le  feu  peut  en  détacher  ou.cn  évaporer  , 'qucl^peuvcnt  être 
les  produits  de  ce  feu.  J'avoue  >  avec  la  même  rranchife  ^  que  je  ne  con- 
çois pas  comment  fl  pourroit  pouiTer  jufqu^à  Saturne  ces  corpufcules  dé- 
tachés ^  mais  je  conçois  quils  doivent  être  infiniment  rapprochés  ï  la 
furface,  pour  être  fenublesaux  extrémités  de  chaque  rayon  dune  fphère  de 
trois  cents  trente  millions  de  lieues.  Comment ,  ainfi  rappfbchés  à  la  futr 
face  du  foleil ,  ne  le  couvrent-iis  pas  d*un  nuage  très  épais  y  au  lieu  de  le 
rendre  fi  rerplendiflant  de  lumière  ?  Ces  corpufcules  détachés  de  la  furface 
incendié*  font  donc  la  lumière  ;  c  eft  eux  que  le  mouvement  tumultueux 
du  feu  pouffe  jufqu*à  Saturne.  Ce  fpnt  eux  dont  leç  diflFérences  de  vîreffc 
ou  de  denfité  produiferit  les  différentes  couleurs.  Eft-ce-là  votre  opinion? 

L'exemple  des  corps  brûlants  qui  répandent  au  loin  la  lumière,  &  qui 
viennent  à  Tappui  de  votre  explication  ^  loin  de  me  paroîrrc  un  argument 
en  votre  faveur,  me  femble  au  contraire  une  des  plus  fortes  objeAions  ^ 
contre  le  fyftême  ordinaire  de  rémiflion,  &  contre  celui  qui  vous  eft  par- 
ticulier. Croyez-vous  bien  fincètement ,  Monteur  ,  concevez-vous  claire- 
ment que,  lorlqu'un  fanal  eft  allumé  fur  une  tour.  Se  qu  il  illumine  en 
un  clin  d'œil  un  hémifphère  de  fix  lieues  de  rayon,  toute  cette  kmière 
eft  le  produit  des  corps  très  légers  que  le  feu  a  formés  à  la  furface  du  corps 
qui  brûle ,  &  dont  il  remplit  iiiftautanément  tout  cet  hémifphère? 

La  lumière  de  ces  corps  4>rûlancs,  d'une  chandelle  par  exemple,  pro« 
duit  aufliles  couleurs  du  foleil.  Cette  chandelle  a-t-elle  aufti  une  force  par- 
ticulière &  fuffifante  pour  chaffcr  au  loin  les  corpufcules  très-légers  que  la 
flamme  forme  à  la  furface  de  ia  mèche  ?  ou  feroitce  l'effet  du  mouvement 
tumultueux  du  feu  qui  poufferoit  avec  des  vîteffes  différences  ces  corpuf- 
cules ^  ou  qui  les  fépareroit  en  molécules  de  fept  den fîtes  différentes ,  ou 
de  trois  feulement  ;  car  dans  vos  Mémoires  Phyfico-Chymiques  fur  l'in- 
fluence de  la  lumière,  vous  abandonnez,  tome  III,  page  314,  les  fept 
rayons  •,  vous  n'en  confervezque  trois,  comme  M.  Marat  ?  Mais  je  crois  , 
Monfieur ,  qu'il  faudra  faire  encore  le  facriâce  de  ces  trois  ;  ils  auront  le 
fon  des  quatre  autres  -,  je  ne  vois  point  de  raifon  de  préférence  en  leut 
fiiveur.  ^ 

Je  vous  avoup  que  rien  ne  me  paroît  plus  diamétralement  oppofé  à  la 
raifon  ,  que  cette  «formation  fubite  d'une  fi  énorme  quantité  ae  corpuG 
cules  légers,  qui,  malgré  leur  légèreté,  vont  fi  vite  icfi  loin ,  par  la 
vertu  répulfive  de  la  mèche  ,  qui  n*a  point  de  vertu  répulfive  félon 
Vous-même ,  car  ici  la  mèche  du  fanal  eft  le  foleil  -,  ou  par  la  vertu  ré- 
pulfive du  feu ,  qui  n*a  point  de  vertu  répulfive ,  mais  feulement  une 
force  pénétrante ,  qui  s'infinue  entre  les  particules  des  corps  fur  lefquels  il 
agit,  qui  divife  ces  particules  ,  rend  la  liberté  ^ux  fubftances  légères, 
précipite  (bus  forme  de  cendre  la  matière  fixe,  &  cefle  de  paroîtrc 
après  ces  décompofitîons. 

EiKore  une  obfervation  fur  ce  paragraphe  >  Monfieur.  En  admettant  , 
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après  tant  d^iypotlièfes  déjà  admi(ès,que  le  folcil  cft  dans  un  état  de  dé- 
flagration ;  que  le  feu  qui  ie  brûle,  forme  à  fa  furface  des  corps  très  lé- 
gers ;  que  ces  corps  très-légers  font  poufTés  pardelà  SSturne ,  par  la  force 
répulfive  du  foleil ,  ou  par  le  mouvement  tumultueux  du  feu  :  en  admet- 
tant encore  que  ces  corpulcules  brûlés  (ont  la  matière  de  fa  lumière  j  qu'ils 
produifcnt  les  rayons  des  différentes  couleurs-,  que  par  la  décompolition 
de  cette  furface ,  ces  rayons  font  toujours  compofés  de  fept,  ou,  d  vous 
voulez,  de  trois  cfpèces  de  corpufcules  différents ,  également  m^angés  t 
&  qui  traverfcnt  nos  prifmcs  pour  fc  décompofer  ;  en  admçttanf ,  dis  je,* 
tant  de  lupooficions  inadmiffibles ,  ne  nous  refte- t-il  pas  encore  bien  d'autres 
hypothèfes  a  faire  ?  L'intenfitédu  feu  ne  varie  donc  point  fur  la  furface  du  ^ 

foleil  ;  ii  produit  donc  toujours  une  quantité  fen(iblement  égale  de  ces  corps 
très-légers  ,  car  ^illumination  eft  toujours  fcnfiblcment  la  même.  Chaque 
couche,  chaque*pcllicule  du  foleil  donne  donc  conftamment  les  mêmes 
produits  que  la  précédente  qui  a  été  confumée.  Le  foleil  cft  donc  un 
cojrps  partairement  homogène,  parfaitement  combuftible.  Mais  alors  il 
doit  fe  détruire  rapidement,  &  comme  nos  corps  totalement  &  pure- 
ment MIammables.  J  avois  d'abord  penfé  que  votre  idée  fur  la  déflagra- 
tion de  la  furface  du  foleil  aideroit  à  Texplication  de  fes  taches^  mais 
ces  taches  annonceroient  dans  cet  aftre  des  matières  hétérogènes,  des  maffes 
non  combuftibles  ;  &il  me  fembleque  file  fdeilnétoit  point  homogène 
dans  toute  fa  mafle,  nous  ne  pourrions  avoir  une  lumière  fenfiblemene 
égale,  &  far-tout  des  faifceaux  de  rayons  de  même  compofition. 

Ma  théorie  de  la  nature  de  la  lumière  n'eft  expofée  à  aucune  de  ces  ob» 
Jeâions,  qui  me  paroiffent  infolubles.  Vous  avez  à  préfent  cette  théorie 
fous  les  yeux;  je  voui  prie  de  ne  la  pas  ménager,  &  de  m'adreffer  con- 
tr^elle  des  objeâions  direâes  ,  comme  je  vous  en  propofe  pour  fatisfaire 
au  defir  que  vous  m'en  avez  témoigné. 

Je  vais 5  en  attendant,  répondre  a  celles  que  vous  propofiezen  i77Pt 
contre  les  Phyficiens  qui*  fuppofent  que  la  lumière  eft  Tcffet  d'un  fluide 
ékftique  comprimé  &  agité  par  le  foleil. 

Je  paffe  à  la.  page  207  redo  ;  ce  qui  fe  trouve  depuis  4a  page  202  i 
troiflème  alinéa,  jufquà  celle-ci  >  appartenant  aux  couleurs  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  • 

La,  fuit$  au  Mohproçhafn] 
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LETTRE 

A  V  Z   AUTEURS   DU   JOURNAL  DE   PH  YSIQU  Si 

Sur  un  Coup   de  Foudre  afcendant  6c  en  retouï;^  ' 

Par  M.  BuissART,  de  £  Académie  {fJrras ,  Corrcfpondant  dt  celle  de 
Dijon  &  du  Mujee  de  Paris. 


M 


ESSIEURS, 


• 

Le  24  Février  1774 >  ^"^'^  ^^^^  ^  neuf  hearcs  i\x  marin,  on  vit  paficr 
aujiord-oueft  de  ia  yUlcd* Arras  un  nuage  orageux  ,  qui  donna  quelques 
foibles  coups  de  tonnerre  :  le  leademain  on  a  appris  due  cet  orage  avoic 
été  fuoefte  au  Bourg  d* Hennin- Liétard  &  au  Village  de  Rouvroi;  le  pre- 
mier diftant  de  cinq  lieues  de  la  Ville  d'Jrras  ^  &  l'autre  de  quatre;  Le 
tonnerre,  en  tombant,  avoit ,  difoit-on  ,  du  même  coup,  mis  le  feu  au 
clocher  de  TAbbayc  d'Hennin-Liérard  ,  &  confidérablemcnt  endommagé 
celui  de  RouVroî.  •  -^ 

J'eus  occafîon  de  me  rendre  à  Rouvroi  quelques  mois  après,  cet  événe- 
ment. La  curioHté  me  porta  à  examiner  le  déiaftre  que  la  foudre  avoic 
caufé  à  la  tour  de  ce  Village  \  Se  après  un  examen  fuivi  &  réfléchi  def 
traces  de  ce  météore  ^  j'apperçus  ttès-clairement  que  cet  édifice  avoit  été 
foudroyé  par  un  coup  de  tonnerre  afcendant  :  &  comme  on  m'afliiroit 
eue  le  clocher  d'Hcnnin-Liétard  &  celui  de  Rouvroi  avoienc  été  fulminés 
dans  le  mêi^  moment  &  parle  même  coup,  c'e(l-à-dire,  au  deuxième 
coup  de  l'orage  ,  je  ne  pouvois  me  rendre  raifon  de  ce  phénomène  ;  & 
je  ferois  encore  dans  l'ignorance  à  cet  égard ,  fans  le  choc  éleSrique  en  re- 
tour  découvert  par  Milord  Mohon ,  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Les 
expériences  que  ce  Savant  a  faites  pour  le  démontrer ,  ne  laîflent  fubfiftcr 
aucun  doute  ;  &  il  fuffit^  pour  être  convaincu  de  la  réalité  de  ce  choc  en 
retour  ,  de  lire  fon  Ouvrage  inritûlé  :  Principes  d^EleSricité.  Ce  Livre  , 
traduit  en  françois  depuis  peu,  entre  dans  quelques  détails  fur  la  caufede 
cette  fingularité.  Il  en  réfulte  qu*on  peut  être  tué  ,  ou  qu  un  édifice  peut 
être  foudroyé  à  une  grande  diftance  de  l'endroit  où  lé  tonnerre 
tombe. 

Mais  je  reviens  au  clocher  de  Rouvroi  Se  à  celui  de  TAbbaye  à^Hennin^ 
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Liétard.  Ces  deux  édifices  font  à  une  petite  lieue  l'un  de  l'autre.  Le  coa 
de  ce  premier  clocher  a  été  enlevé  par  la  foudre  ,  &  jc'tté  Vers  l'orient  a 
130  toifes.  Celui  d'Hennin-Liétara  eft  au  contraire  refté  à  fa  place,  &c 
l'on  n'a  pas  remarqué  fur  cet  édifice  aucune  trace  de  foudre  afcendante. 
Cette  divcrfité  indique  ,  àce  que  je  penfe,  deux  traits  fuiminanrs  d*une  di- 
xeâioA  différente  \  6c  en  fuppofant  qu'ils  ont  eu  lieu  au  même  inftant 
(comme  plufîeurs  perfonnes  dignes  de  foi  d'Hennin  Xiétard  &  de  Rou- 
vroi  me  lont  afluré) ,  l'un  repréfcntc  la  foudre  defcendanu ,  &  l'autre  la 
foudre  afundantt  ,  &  conféquemunent  le  coup  ou  choc  élcSriquc  en 
retour. 

L'enlèvement  du  coq  de  la  tour  de  Rouvroî  n*eft  pas  la  feule  çbofc 
qui  prouve  un  trait  de  toudrc  afcendant.  Les  marques  que  ce  météore  a 
kiflées  fur  cet  édifice,  foirrnUTenc  d'autres  preuves  de  fon  paifage  de  bas 
en  haut^  c'eft  pourquoi ,  je  vais  confîdérer  la  rçute  qu'il  a  fuivie  ^  en 
jettanc  un  coup  -  d  œil  ^  utile  fur  la  planche  qui  repréfente  ce  bâ- 
tîment. 

Les  n^*  1 ,  2 ,  3  ,  4  ,  offrent  les  quatre  faces  de  *la  tour ,  qui  eft  en, 
pierre  &  quarrée.  Elles  ne  font  ainfî  développées  ;^que  pour  mieux  parler 
aux   yeux.   La  face,  n^  3  ,    eft  tourûée    entre    le    couchant   &*le 
nord,  * 

Le  n**.  j^ndique  la  flèche  couverte  d'ardoife  ;  elle  eft  furmontéc  d'une 
boule ,  d'une  croix  de  fer  &  d'un  coq  de  cuivre. 

Le  n**.  6  montre  le  tcîît  de  l'Eglife ,  lequel  eft  auflî  couvert  d'ardoife. 
Ce  toit  couvre  trois  nefs. 

Le  n^  7  préfente  la  façade  extérieure  de  la  petite  nef  à  droite,  en  en- 
trant dans  fEglife. 

Les  deux  lignes  ponctuées  M.  L.  H.  défîgnent  le  pignon  qui  termine 
.  cette  façade  &  qui  foutient  le  toit.  Le  long  de  ce  pignon  depuis  L  juf  • 
qu'à  M  ,  il  y  a  unç  lame  ou  arête  de  plomo  ^  cachée  a  demi  deffous  ïts 
ardoifes,  &  formant  un  angle  en  retour  àrendrok.M,  pour  fe  porter 
de-là  vers  O.  N.  Cette  lettre  N.  répond  à  la  même  lettre  de  la  face  de 
la  tour,  n*.  i.  ^  - 

La  defcription  que  je  viens  de  f  racer  ,  Meflieurs ,  vous  a  certainement 
donné  une  idée  fumfante  de  la  conftruâion  de  TEglife  de  Ro^uvroi.  La 
tour  ,  qui  eft  bâtie  depuis  1760  ,  eft  divifée  en  quatre  étages  :  au-deftis 
*  du  portail  Â  eft  une  voûte  en  pierre ,  fur  laquelle  les  Sonneurs  fe  rendent 
Dour  mettre  les  cloches  en  branle,  &  cette  place  eft  éclairée  par  la  grande 
tenêtre  B:  au-deffus  de  cette  place  &  à  TendroitC  fe  trouve  l'horloge; 
plus  haut  à  l'endroit  D  ,  on  voit  trois  cloches  -,  &  l'extrémité  de  la  tour 
au-3effous^e  E,  offre,  dans  Tintérieur  de  la  maçonnerie,  une  chaîne 
formée  de  quatre  barres  de  fer. 

Ce  précis  fur  la  diftribution  intérieure  du  clocher  vous   iQpdra  plus 

fenfibles 
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feniibies  les  traces  de  la  foudre  y  donc  il  eft  àpropos  de  vous  parler  main- 
te.iant. 

La  matière  fulminante  eft  fortîe  des  fondations  de  la  tour,  lefquellcs 
dévoient  alors  être  encore  un  peu  humides  ;  elle  eft  fortie ,  i**.  fous  le  clo- 
cher, en  levant  le  pavé  compoféde  grandes  pierres  bleues;  2**. entre  les  grcfi, 
aux  endroits  F  &  G ,  où  ï^m  a  vu  long- temps  de  la  fumée.  Parvenue  à 
ces  deux  endroits^  elle  fe  diviia  en  deux  courants. 

Le  premier  F  fe  jetta  fur  les  gonds  de  la  porte  ,  détruifit  une  partie  de 
la  voûte  Se  de  la  maçonnerie  qui  forme  le  cintre  de  cette  porte ,  &  fe  ren- 
dit ,  en  mionnant  la  muraille  intérieurement  &  extérieurement ,  jufqu  aux* 
barreaux  de  fer  de  la  fenêtre  B  ;  de-là  il  fe  porta  à  l'horloge  placée  à  Tea- 
droit  C)  il  la  ti[averfa  fans  en  arrêter  le  mouvement,  &'  monta  jufqaaux 
cloches  D,  le  long  des  fils  d'archal  de  l'horloge  qui  fervent  à  fonnec 
l'heure.  Ces  fils^  d  archal  furent  fondus  ,  8c  Thorloge  n'effuya  aucun  dom- 
mage 9  ni  aucun  dérangement.  Ce  tr'ait  fulminant  paffa  des  cloches  à  la 
chaîne  de  fer  qui  entoure  l'extrémité  de  la  tour ,  après  avoir  détruit  la 
partie  du  mur  qui  eft  au  defTus  de  la  fenêtre  D ,  n^.  3.  La  cloche  la  plus, 
groflc  &  la  plus  lélevée  fe  trouve  fufpend^ue  de  ce  côté-là  -y  le  trait  fulmi« 
nant  pa0a  enfuite  fur  la  flèche  £ ,  &  fauta  de  clou  en  clou ,  en  failànc 
voler  les  ardoifes  ,  pour  fe  rendre  à  la  croix  &  au  coq  qu'il  a  etrlevé 

Le  fécond  courant  de  matière  éleâiique  forti  de  G ,  s'cft  porté  vers  H 
entre  les  grès  ,  6c  fans  les  endommager  ;  delà  il  s*eft  rendu  vers  I ,  en  fil  • 
lonnant  ^es  deux  côtés  la  muraille  1 ,  conftruite  de  briques  &  de  pierres 
blanches.  De  I  il  s'eft  gliifé  fur  les  barreaux  de  fer  dis  la  fenêtre  K  ,  a  dé- 
truit en  partie  le  cintre  de  cette  fenêtre,  pour  parvenir  au  coin  du  pignon  L, 
&  gliflfer  le  long  de  la  lame  de  plomb  ,  qu'il  a  fuivie  jufqu^à  M ,  où  il  a 
(ait  fauter  trois  ou  quatre  pierres  de  la  tour  ;  enfuite  ,  au  moyen  du  re-- 
tour  O  de  cette  lame ,  il  a  pris  fon  chemin  vers  N  (  n*^.  6  &  n**.  1  )  ;  &c 
lorfquMl  a  été  arrivé  à  la  face  de  la  tout^,  n^  i ,  au-defTus  de  la  ligne 
ponâuéeN,  il  a  percé  la  muraille  d'outre  en  outre,  pour  joindre  une 
doche  très-voifine  dt  cet  endroit.  Parvenu  à  cette  cloche  ,  ce  fécond  jet 
de  matière  fulminante  s'eft  fans  doute  réuni  au  premier ,  en  fautant  d'une 
cloche  à  une  autre;  &  cette  réunion  a  produit  un  accident.  Le  feu  s'eft 
montré  pu  bas  de  la  flèciie ,  au^  planches  qui  forment  Tangle  entre  loi 
n^'.  3  &  4. ;  mais  ce  feu  a  été  éteint  prefque  aufllî-tôt ,  par  labondanctt 
de  la  pluie  qui  tombott  alors.  Le  premier  jet ,  en  fendanr  les  fils  d'archaf 
de  l'horloge  ,  n'a  imprimé  au  contraire  aucune  marque  noire  ou  de  brûJurtf 
aux  petits  jtrous  S*  aux  ramures  des  planches  où  paftnc  ces  fils 
d'archal.  ' 

Vous  voyez,  Meffieurs,  que  ce  coup  de  tonnerre,  outre  Fenbèvement 
du  coq  y  donne  encore  deux  autres  preuves  de  fon  afcendancts  i\  U 
foulèvement  de  tout  le  pavé  fous  le  clocher  ;  2^.  la  deftruâîon  des  tiojs 
ou  qoacre^piexres  4^  la  tour  a  Teodroie  M-,  à  cauiè  4c  l'angle  en  tctoi^ 

tomt  XXUl,  fart.  17, 1 783.  OCTOBRE.  N  n 
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forme  par  la  lame  ou  arête  de  plomb ,  le  long  de  la  jambe  de  force.  Cette 
jambe,  C\  le  tonnerre  fût  venu  du  haut ,  auroit  été  endommagée  au  côté^ 
oppofé ,  c  cft-à-dire  ,  à  Tendroît  O  delà  facen^  i. 

Un  autrt  événement  vient  encore  à  Tappui  de  cette  aflertîon.  Un  gar- 
çon de  dix  à  douze  ans,  qui  (t  trouvoit  au  moment  du  coup  de  foudre 
fous  le  clocher  entre  la  tour  &  la  nef,  fut  foulée  &  jette  fans  coirtoiflancc 
bien  avant  dans  TEglife,  &  ne  f^rvécut  qne  vingt-quatre  heures  à  ce  fi-  " 
dieux  accident. 

Si  le  favant  Mémoire  que  M.  TAbbé  Btrtholon  a  donné  au  Public  fur 
la  foudre  afctnianu ,  Mémoire  que  vous  avez  infér^  dans  votre  excellent 
Journal  ,  ne  renfermoit  pas  une  toule  d^exemples  femblables  ,  celui  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  adrefler  patoîtroit  fans  doute  plus  extraordi- 
naire ,  quand  même  on  n'en  pourroit  tirer  aucune  induâion  certaine  fur 
fc  choc  iltBfiqut  in  retour.  La  vérification  de  cette  découverte  relative- 
ment au  tonnerre ,  fera  toujours  une  cfaofe  difficile  à  obtenir:  iléanmoîns 
j'ofe  me  flatter  que  vous  voudrez  bien  accorder  à  ma  Lettre  une  place 
dans  votre  Recueil. 

M  È  M  O  1  K  E 

SUR  riMPERFECTlON  DE  LA  MÉTÉOROLOGIE^ 

Tant  quon  ne  joindra  pas  aux  Ohftryations  Baromitriqucs  ,  Thermomé^ 
iriquts  &  Hygrométriques  ,  celU  de  tÉUSridtc  de  CAtmofphire  ,  de 
tEleSrlciti  de  la  Pluie  ^  de  la  Neige  ^  de  celle  des  Brouillards  &  det 
Météores  aqueux  en  général  §  avec  la  defcription  de  deux  Infiruments 
propres^ à  eu  ufage^ 

Par  M^  AcHJiKV^ 


qu'eUe  ne  foit  la  cau(ê  d  un  très-grand  nombre  de  phénomènes  météo- 
irologiques. 

Sans  m'arrêter  à  cbercfaer  ,  dans  les   opinions  des  Phyficiens ,  des 
preuves  de  JTioâaence  de  réleé^kité  fitx  les  méc4orcs  ^  )e  remarquerai  fea^ 
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kment  que ,  pour  parvenir  ^Ir  connoifTance  de  rout  phëitomène  rëfultanc 
du  concours  de  plufieurs  caufès,  il  eft  néceiïaire  de  les  connoicre  routes, 
&  qu'il  fuffic  den  négliger  une  feule,  pour  être  par*là  même  dans  rimpof- 
iibilité  abfôlue  d'expliquer  le  phénomène  :  or ,  c'eft  exaûcment  le  cas 
de  la  Météorologie.  Perfonne  ne  niera  que  (î  réleâdcité  n*eft  pas  la 
caufe  unique  de  plufîeurs  météores  ^  elle  doit  du  moins  toujours  con- 
courir plus  ou  moins  à  leur  formation  :  donc  en  négligeant  de  lobfer-r 
ver  avec  tout  autant  dVxaditude  que  le  baromètre  &  Je  thermomètre  , 
Ton. perd ie  fruit  de  toutes  les  autres  obfervations  météorologiques  les 
plus  exades. 

^'influence  de  Téleâricité  fiir  la  végétation  eft  prouvée  par  des  expé* 
ctences  nombreufes ,  &  faites  avec  beaucoup  de  foin  par  plufieurs  Phyfi<» 
ciens.  11  me  feml>le  qu'on  peut  en  conclure  que  les'obfervations  Botanicq- 
Météorologiques  n'auront  aufli  l'utilité  qu'on  peut  en  attendre,  que  lors- 
qu'on joindra  à  robferration  des  inftruments  qui  indiquent  la  pe(ànteur, 
Ja  température  &  l'humidité  de  Tair ,  celle  d'une  macbthe  propre  à  in*^ 
diquer  l'état  éleârique  de  l'atmofphère*  MM.  Gauthier  &  Duhamel  onc 
fait  des  obfervations  Botanico-Météorologiques  avec  beaucoup  de  foin; 
le  dernier  1^  a  continuées  depuis  Tannée  175'!  jofqu^'à  l'année  1769  » 
&  en  a  donné  le  précis  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  Royale*  des 
Sciences  de  Paris.  £u  les  comparant  avec  toute  lattention  imaginable,  il 
cft  impoffible  d'en  tirer  la  moindre  concluiion  ;  ce  que  je  crois  qu'on  - 
peut ,  (ans  erreur ,  attribuer  à  ce  que  ces  Physiciens  ont  négligé  d'obfe^ 
ver  l'état  de  l'air  relativement â  £onéle6hjcité. 

Pendant  l'été  &  l'automne  de  l'année  paffée,  j'ai  profité  de  mon  féjour  à 
la  campagne  pour  faire  des  obfervations  fur  Téleâricité  de  l'atmofphère. 
Le  temps  deftiné  à  cette  féance  ne  me  permettant  pas  de  les  rapporter  en 
détail  y  je  me  contenterai  d'en  donner  une  idée  générale ,  &  de  faire  voit 

Î|a*il  fe  trouve  une  liaifon  intime  entre  l'éleâricité  atmçfphérique  &  la 
ormation  de  la  plupart  des  niétéores. 

Pour  découvrir  fi  Tatmofcbère  étoit  éleârîque  ou  non ,  je  me  fuis  fervî 
des  boules  de  Canton  attacnées  à  une  branche  de  réfine  qui  fervoit  à  les 
îfbler.  Cet  éleâromètre^  lorfqu'il  nesWit  pas  de  comparer  les  degrésd'é-^ 
leAricité ,  mais  fimplement  de  s'aflTurcr  de  Ton  exiftence ,  eft  préférable  ^ 
•par  fa  fimplicité ,  à  tous  les  autres.  Pehdant  le  mois  de  Juillet ,  j'ai  obferyé 
iournellementréleâricité  de  l'atmofphère ,  eh  plaçant  les  boules  de  Canton 
à  quelques  pieds  au-defltis  du  toit  de  ma  maifon,  oui  étant  élevée. de  plus 
de  40  pieds ,  alFez  diftante  d'autres  bâtiments ,  &  éloignée  d'arbres  qui  U 
4urpa(Ient  en  hauteur ,  eft  très-propre  pour  ces  fortes  aobf^rvatidns.  Dans 
tout  ce  mois, il  n'y  eut  que  dix  jours  où  mon  éleâromètre  y  que  j'ob** 
fêrvois  tous  les  nîatins  ,  le  midi  &  le  £bir ,  ne  donna  aucun  figne'  d'élec^ 
tricité;  ily  enftit  17,  y  compris  les  jours  où  il  ne  devint  pajs  du  tout, 
éleârique ,  où  je  ne  pus  découvrir  le  mati|?i  aucone  éle^îçjté  1  tandU 
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qu'à  midi  elle  étoic  fenfibic  ,  &  le  foir  vers  le  coucher  du  folcil  fort  aifgf* 
mentée.  Tous  les  autres  jours  de  ce  mois  je  trouvai  Talr  éleârique  pendant 
toute  la  journée  ;  mais  je  remarquai  conftamment  que  l'éleâricité  aug- 
mentoit  peu  avant  le  coucher  du  (bleil,  &  quelle  dimlnuoit  après  £ba 
coucher. 

Lorfque  le  temps,étoit  (èrein  &  qu'il  fe  couvrait  fubitemenc  ^  l'éleâto-- 
mètre  indiquoit  des  variations  continuelles  datis  Téleâricité  de  i*air  :  tan^^ 
tôt  elle  augmentoit  ;  peu  après  elle  éroit  nulle  \  &  (ouvent  »  dans  quelques 
minutes,  elle  reparoiUûir,  &  avoir  alors  ordinairement  pafTé  de  la  porfi- 
tive  à  la  négative,  ou  de  la  négative  à  la  pofîtive.  Lorfquil  faifoit  du 
vent  ,  j  avois  beaucoup  de  peine  à  obferver  réleâtomèttc ,  parce  qull 
étoit  continuellement  en  mouvement  ;  il  me  femble  cependant  qu'il  va.- 
rioit  auffi  beaucoup.  Lorfque  le  ciel  étoit  chargé,  mais  que  l'air  n^étoit 
pas  agité,  réleâtomètre  ne  varioit  pas  beaucoup  ,  mais  cependant  beau- 
coup  pltfs  que  lorfqu'il  n'y  avoir  pas  du  tout  «de  nuages  &  que  l'air 
étoit  lans  mouvement  fenfibie-,  car  alors  je  l'ai  foirvent  trouvé  fans  va- 
riation pendant  toute  la  journée  ,  excepté  cependant  que  vers  le  couches 
du  foleiî  r^lei^icité  augmentoit.    * 

.  Il  "eft  très  remarquable  que  les  nuits  qui  (uivitent  les  jours  où  je  n'ai 
pas  trouvé  l'atmofphère  éleârique ,  H  n'eft  pas  du  tout  tombé  de  rofée^ 
tandis  que  toutes  les  autres  nuits  la  rofée  eft  tombée  en  plus  ou  moins 
grande  abondance.  Je  ne  crois  pas  que  <:es  obfèrvations  foient  fufllifantef 
pour  qu'on  puiflTc  en  conclure  que  la  rofée  eft  toujours  un  effet  de  Télcc^ 
tricité  -,  mais  il  me  femble  qu'elles  prouvent  inconteftablement  que  très- 
fbuvent  l'élévation  &  la  chute  de  la  rofée  eft  empêchée  ou  favorifée  pat 
l'éledricité  de  l'air.  Il  eft  forraifé  d'expliquer  de  quelle  manière  féleâri- 
cité  peut  empêcher  ou  produire  la  rofée.  Suppofons  que  l'air  *foit  pofîti- 
vement  ou  négativement  éleârique ,  &  que  la  furface  du  globe  à  Tendroic 
^ue  nous  occupons  ne  le  (bit  pas ,  les  parties  aqueufes  &  volatiles  des 
végétaux  étant  exaltées  par  les  rayons  du  foleil  6c  fufpendues  dans  l'air  ^ 
Aeviendrofit  éleâriques  par  communication.  L'air  (è  refroidiifant  par'^'ab- 
lèncè  des  rayons  folâtres  après  le  coucher  du  foleil,  ne  retient  plus  aytc 
la  même  force  les  parties  aqueufes  qu*il  avoit  diffoutes  à  l'aide  de  la  cha« 
leur  du  foleil  ;  ôc  Ces  parties  étant  éleâriques ,  feront  attirées  par  les  corps 
non  éledriques  qui  fe  trouvent  àla  fur&ce  de  la  terre ,  en  forte  que  leujr 
fuperficie  fe  couvrira  de  rofée.  . 

Suppofons  encore  que  la  fuperficie  tie  la  terre  (bit  éleârique,  8c  Tair 
non-éleârique  ,  il  en  refultejra  un  effet  femblable  à  çeUii  qui  auroit  été  pro- 
duit dans  le  cas  précédent ,  où  j'ai  fuj^ofé  que  la  terre  étoit  non  éledri^ 
que ,  8c  que  l'air  étoit  éleâtique. 

Imaginons-nous  enfin  que  tant  l'air  qtie  les  corps  placés  à  la  furBice  dà 
h  terre  foient  éledriques,  &  aient  une  éledricité  oppofée  ;  dans  ce  cas, 
l^Mcraâiqp  étant  la  plus  forte,  la  rofée  doit  être  la  plus  abondante ,  iaûdi$ 
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^tfail  ne  tomberoic  point  de  rofée^.fila  terre îi   Tair  avoient^la    même 
élcdriciré,  ôc  cela  dansle  m^me  degré,  parce    que  ,  dans  ce*  cas^  il  y 
auroit  répulûon  au  lieu  dattradion* 

L  on  fait  que  la  rofée  ne  tombe  pas  avec  la  Ineme  facilité  fur  tous  les 
corps  ^  &  que  les  coiçps  originairement  éledriques  font  ceux  fur  Icfquels 
•elle  tombe  en  plus  grande  abondance;  ce  qui  s'explique  très-bien  ,  fi  Ton 
admet  que  Téledricité  cft  la  caufe  de  la  rofée ,  car  les  corps  originaire- 
ment éledriques  prennent  le  pluis  difficilement  Téledricité  du  milieu^qai 
-les  entoure:  il  s  enfuit  qu'il  fe  trouve  toujours  une  plus  grande  difië* 
rence  entre  1  électricité  de  Tairôc  des  corps  originairement  électriques  qui 
,-y  font  placés ,  qu'il  nes'jen  trouve  enttp  réle<îtricité,de  l'air  &  des  corps 
conducteurs  qui  en  feront  entourés.  Ôr,  comme  c'eft  en  raifon  de  cette 
.djffërehcc  que  la  vertu  attradive  éleûrique  agit,  U  rs'enfui?  que  les  corps 
^originairement  éleâriques  doivent  Te  couvrir  de  rofée  beaucoup  plus  que 
les  corps  conduâieurs.    . 

L'éleâricité  étant ,  ânon  toujours,  du  moins  très-fouvcnt  la  cauf:  de 
•la  rofée  ,ron  ne  doutera  plus  de.la  nécedîté  d'y  avoir  égard  dans  les  ob^ 
fervations  fiotallico-Métédrologiques  5  car  perfonne  n'ignore  combien  la     * 
ïofôe  Influa  (iir  l'acCroiflementdes  v^gétaux^ 

Dans  le  volunrc  des  Tranfaôions  Thilofophîques  pour  Tannée  177?^ 
Ton  trouve  des  obfetvations  faites  fur  réleâricité  atmofplbérîque  par  des 
brouillards;  elles  prouvent  que  le  brouillard  e(t  preix|ue  toujours  accom^ 
pagné  d'éleûricité.  J'ai  fait  Tautomnc  de  l'année  parfée  des  obfetvations  , 
dont  les  réfult*t6  loRt  cxès-fcmblablea  a  ceux  qu'a  obtenus  le  Phyficlçn 
i^nglofs.  JW  coo.ftamment  ti^uvé  q^e^:par  le  brbulllarâ  ,  Tair  étoit 
^1$  ou  moîds  élcârîqiie  j  &  deux  ÎFois.  j'ai  rcnurqué  que ,  dans  refpacê 
de^uelaues  miimtes^  l'^leârické  ayant  entièrement;  ceij^,  le  brouiliara 
jeft  tpmbé  fous  la  forme  d'une  pluie  très -fine  ,  Se  a  difparu  entièrement  » 
quoique  fort  épais,  dans  moins  d'un  demi-quart-d'beuse. 

U  n'y  a  pas  de  doute  que  la  pluie  ne/oit  auilî  très^fouvent  occafîonnée 
•par  l'él«âricité.  L'on  s'en  convaincra  aiféniept^  fi  l'on  fait  attention  au^ 
#ttraâtom.&  aôx  répulfionis  que  l'éleâricité  teri^^re  ou  atmolphériquâ 
lloit  néceflakemént  caufer^  tant  entre  la  furface  du  globe  &  entre  les  va- 
*4:>eurs  contenues  dans  l'air  qu*erftre  les  parties  des  vapeurs,  kqui  toujours 
doivent  néceflairement  tendre  à  difperfer  cm  à  réunir  les  parties  aqueufes 
^uî  nagent  dans  iatmofpbère,  &  a  les  rapprocher ,  ou  à  les  écarter  de  la 
luifacedelacerre. 

Je  crois  avoir  prouvé  maintenant  la  ,4iéceflité  de  déterminer  TéleArî- 
•iàté  atmofphérique  dans  bas  obfi?rvatlpos  de  Météorologie,  jje  ne  dputç 
jMS.^e  plu(ieuri$  Phyfick»s  ûe  Taiehr  4^j^  apperçue,  &  c'eft  peut-être 
.plus  au  détaut  dVn  infijrument  qui  facilite  ces  obfervations ,  &  qui  les 
f tilde  oioins  pémhks,  qu'à  celui  d'attention^  qu'on  peut  attribuer  rinac** 
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tion'dans  laquelle  on  eft  refté  jufqaè  préfent  fur  cet  important  fu^ct.  Au 
premier  coup  d  œil ,  il  femble  que  la  conftruâ-ion  d'un  inftrumcnt  au 
moyen  duquel  on  puiflc  connoîtrc  réledricité  de  l'air,  eft  fort  ailée.  Il  fufiît, 
dira-t-on  ,  d'ifoler  un  corps  métallique  ,  élevé  &  terminé  en  pointe  ;  mais^ 
quon  en  vienne 'à  la  pratique ,  &  Ton  fera  bientôt  défabufé.  On  trouvera 
"beaucoup  plus  de  difficultés  qu'on  ne  fe  Tétoit  repréfenté  ;  car  pour  peu 
quç  cet  inftrument  foit  propre  au  but  auquel  il  eft  deftiné  >  il  taut  ; 

1**.  Que  lufage  en  foitaifé> 

2^  Qu'il  n'indique  pas  firapicment  que  l'air  eft  éledriquc,  maïs  encore 
dans  quel  degré  iU'eftj    • 

3*.  Il  eft  néceffaire  qu'on  puifle  connoîtrc  fi  leledriclté  eft  pofitivc  du 
négative; 

4.^  Il  faut  que  l'obfervateur  qui  en  ^it  ufage  ne  foit  pas  en  danger  p 
lorfque  la  matière  éleârique ,  comme  cela  a  lieu  dans  des  temps  d'orages^ 
$'accumule  au  point  au'il  en  réfulte  une  explofion. 

f^.  Cet  inftrument  aoit  être  tel  qu'on  puiffe  en  faire  ufage ,  tant  en 
le  plaçant  dans  une  maifon^  qu'en  le  plaçant  dans  un  jardin  ^  &  poat 
cet  effet  être  portatif.  *  * 

Le  nombre  des  difficultés  qui  s'oppôfént  à  la  conftrutfliori  d*un  inftrci- 
tnent  qui  réuniffe  tous  ces  avantages^  eft  très-confidérable  ;  la  plus  grande 
confifte  à  ifolèr  le  métalqui  reçoit  l'éleâricité  de  l'air»  de  manière  que 
la  pluie  ne  puiife  établir  de  communication  entre  lui  &  la  terre,  &  que  i'i^ 
folation  foit  affez  parfaite  pour  que  i'éleâricité  que  le  métal  a  reçue  ne 
fè  diflipe  pa%  trop  promptement;  Quoique  je  fois  bien  éloigné  de  pré- 
tendre avoir  furmbnté  toutes  les  difEciiltés  qui  i^6ppofèiit  à  la  conftruC* 
tioiii  d'un  éhâromètre  atmofphérique  parfait  ^  je  fui^  cependant  parvenu  ^ 
après  plu^eurs-effais^,  à-faîre  un  inftrument  portatif  ^  'aifé  à:  obferve^  6c 
propre  à  faire  conuoître  fans  danger  fi  ratmofphère  eft  éleâtique,  dans  quel 
degré  ellei'eft,  &  fi' foti  élcftricité^  eft  pofitive  ou  négative. 

Il  eft  compofé  d'un  cône  de  fer  blanc  creux  8t  ttonoué,  dont  la  bafe 
eft  ouverte  9  &  qiii  eft 'fermé  au  fond  par  une  ptaqUe  de  feif-blanc;  cette 
plaque  eft  enduite  dans  l'intérietir  du  boAe  d'un  endâh  de  réfifiededeux 
"pouces  d'épaiffeur  :  à  la  furface  inférieure  de  cette  colichc  de  réfine  eft 
cimenté  un  tube  de  fer-blanc,  qui,  lorfqù'ôn  le  gliflc  fiir  Xiti  piédeftal  de* 
bois  ,  fert  à  (butenir  ce  c&ne  de  manière  que  la  grande  bafe  foitJiorizonA» 
taie  &  tournée  vers  le  bas.  La  réfine  ifole  parfaitement  ce  cône,  &  em« 
pêphe ,  lorfqù'il  de.vient  éleârique ,  que  fonéleâricité  ne  p'uifiè  (è  perdre 
en  fe  tranfiinettànt  plus  loin.  Qe  cône  doit  avolt  affez  de  hauteur  ,  6c  fa 
bafe  inférieure  doit  flirpafler  affez  fk  bafe  fupériture  en  diamètre,  pour 
que  la  pluie  ^  quand  mêmeelk  tomberoit  dans  unedireâton  fortc^ttque> 
oe  puiiie  mouiller,  foit  direftement,  foit  en  rejailliffant  du  piédeftal f 
U  furface  inférieure  de  la  jcoucbe  de  jéfiné  ^  doit;  le  fi^md  du  côoe  tronqué 
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tft  întérie.urcnricnt  recouvert  i  car  fi  cela  arrivoit,  le  cône  ccffcroît  d'être 
4folé>  &  l'éleâromètre  fe  changcroit  par-là  en  un  conduâeur.  Sur  la  bafe 
tronquée  du  cône  ,  fai  fait  affermir  une  branche  de  fer  quarrée,  à  laquelle 
font  un  thermomètre  &  deux  éleâromètres ,  dont  l'un  eft  fort  léger,  & 
par  conféquent  mis  en  mouvement  par  de  très-petits  degrés  d'éJeàrîcité, 
tandis  que  l'autre ,  qui  eft  plus  pefaDt ,  ne  s  élève  que  lorfque  Vélc^'icizé 
devient  trop  forte  pour  quon  puifle  la  mefiirer  à  l'éledlroniètre  le  dIus 
léger.  Outre  les  deux  éleâromètres  y  j'ai  atraché  à  cette  barre  de  f^pn 
iîmple  61 ,  qui  indique  ep  s'élevant  les  plus  foibles  degrés  d'éleâricité  i 
le  tout  eft  renferme  dans  un  récipient  de  verre  ouvert  parle  haut  &  par 
le  bas  :  la  bafe  de  ce  récipient  eft  Jfolée  avec  de  la  léCine  ,  afin  qu'il  ne. 
puiftè  pas  recevoir  l'élettricité  du  cône  de  fer  blanc.  L'efpace  qui  refte  h  la 
partie  fupérieure  du  récipient  entre  la  barre  de  métal  qui  la  traverfe  Sc 
îe  verre,  eft  rempli  également  de  refîne,  afin  d'empcchet  la  communif 
cation  de  Téledricité  au  récipient  »  pour  préferver  cette  réfine  de  la  pluie, 
qui  ,  en  la  mouillant^  établiroit  une  communication  entre  le  récipient  Sc 
la  barre;  elle  eft  recouverte  d'un  entonnoir  de  verre,  par  lequel  la  barre 
paiTe^  &  qui  empêche  la  pluie  de^pmber  (ur  la  réfine.  Ce  récipient  eft^. 
d  une  néceffité  tndifpenfabîe  pour  empêcher  que  le  vent  n'agiffe  fur  les 
éledromètres ,  ce  qui  empccheroit  qu'on  ne  pût  les  obferver.  Sur  Tex^ 
trémité  de  I»  barre  de  métal  qui  traverfe  le  récipient ,  on  peut  fixer  des 
ruyaux  de  fer- blanc  creux  &  d'un  très  petit  diamètre,  afin  dediminuetf 
autant  que  poflible  ,*icur  poids,  &  les  élever  à  lo,  20  ou  30  pieds  de 
hauteur,  fuivant  qu'on  lejug:e  â  p(ppos.  L'extrémité  élevée  dii  tuyau  doit 
(e  terminer  en  une  pointe  de  fer  tort  aiguë  &  dorée.  La  dorure  eft  nécel^ 
iâire  pour  empêcher  la  rouille  à  la  pointe  ,  qui  doit  toujours  être  bien  polie# 
Quanta  l'élévation  qu'il  convient  de  donner  au  tuyau  de  fer  blanc,  il 
eft  à  remarquer  qu'elle  fera  différente  ,  fuivaat  qu'il  fe  trouvera  dans  l'en^ 
droit  où  l'on  voudra  faire  fes ^bfèrvations  des  bâtiments  ou  des  arbres^ 
plus  ou  moins  élevés  ;  car  toujours  elle  doit  furpafler  en  hauteur  l'élévation 
ce  tous  les  corps  qui  en  font  proches ,  au  moins  de  6  pieds,  J'a^  joint  un 
thermomètre  à  cet  inftrumcnt ,  afin  qu'on    puiflTe  l'obferver  en  -même 
temps,  &  voir  s'il  ne  fe  trouve  peut-être  pas  un  certain  rafipott  entre 
réleâricité  &  la  température  de  1  air.  On  pourroit ,  par  une  raifon   fem^^ 
blable  ,  y  joindre  aifément  un  baromètre  Sc  un  hygromètre* 
.    Afin  qu'on  puifte  connoîtrefi  l'éledriciré  eft  pofittve  ou  négative,  je 
iofpends  Une  boule  de  liège  attachée  à  un  fil  de  lin  ,  à  un  fil  d'archal  qui- 
communique  avec  la  barre  de  (ery^r  qui  traverse  la  réfine  dodt  la  bafe  du  cône 
tronqué  eft  enduite  :  il  doit  avoit  aftez  de  longueur  ppûr  qu'on  puiife,  en  (e 
baiffant  un  peu ,  approcher  commodément  de  la  boule  de  liège  qui  y  eft  fu£*- 
pendue ,  des  corp^  pofitivement  Ou  négativement  éleâriques.  Suivant  qu'ils 
Mtirexoiit  ou  repouiTeront  k  boule  de  liège  ^  ils  domieioAc  à  conooure 
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fi    rélcûricité   que  rinftrumcnt  a   reçue   de   laif   cft  pofîrivc   oti  n#-' 
gativc. 

Afin  d*empc<rher  que  robfervateur  ne  foît  en  danger  dans  le  cas  oiV 
réle<ftricité  s'accumule  trop  tou:  d'un  coup ,  j'arrache  à,  la  bafe  du  pié^^ 
deftai  une  branche  de  fer ,  que  je  fai^  communiquer  avec  la  rerre,  &^qut: 
y  entre  même  à  la  profondeur  de  quelc^ues  pieds.  Cette  barre  ,  dont  la; 
partg  fupérieure  (è  termine  en  une  douIô,  doit  n'erre  qu'à  la  diftanccd'un- 
po^^du  cône  \  H  alors  rélcélricité  s'acci^mule ,  elle  fe  déchargera  ^  iorf- 
que  rinftrument  ne  pourra  plus  la  contenir ,  fur  cette  barre  de  métal  qui  ^ 
la  conduira  dans  la  terre.  La  même  chofe  arriveroit,  (i  la   foudre  tom^ 
boit  fur  rinftrument  \  &  lobfervateur  p^urroit  en   être  à  quelques  pieds 
de  diftance  ,  fans  danger.  Lorfqu'on  place  cet  inftrument  dans  un  jardin  ^ 
cette  mânièire  de  le  hiire  communiquer  avec  la  terre  necaufe  aucun  .em- 
barras :  fi  au  contraire  on  vouloir  s*eù  fervir  dans  utie  maifon ,  ce  qui^ 
peut  très-bien  fe  faire  en  faifant  paffer  le  tuyau  de  fer-blanc  par  une  ou-^ 
verture  pratiquée  dans  le  toit ,  te  en  plaçant  TinArument  dans  un  gre^ 
lùer^  dans  ce  cas  ,  dis*je»  l'on  aura  plus  d'embarras  pour  faire  commu- 
niquer de  la  manière  que  j*ai  indiquée  rinftrument  avec  la  terre,  8c  cela 
ne  pourra  fe  faite  qu'avec  une  barre  de  métal,  qui  du  grenier    deicende 
jufqu'à  quelques  pieds  dans  la  terre  \  Se  alors  il  vaudroit   mieux  ,  pour 
plus  de  sûreté ,  lorfqu'un  orage  approche  trop ,  faire  toucher  la  barre  do 
xuétal  au  cône  de  ferblanc  :  par-là  Ton  change  ctt  inftrument  en  un  vé- 
ritable CQndu(5teur,  qui,  bkn  loin  de  mettre  la  mailbn  en  danger^  la  pré- 
fervera  contre  tous  les  accidents  de  la  {pudre. . 

Lorfqu'on  place  cet  inftrument  dans  un  grenier  ou  fur  la  plate  •  forme 
d*une  maifon  ,  l'on  n*a  rien  à  craindre  de  la  rofée  afcendante  -,  mak  lorf^ 

S[û'on  le  place  dans  un  jftrdin,îl  arrive  qu'elle  s'attache  contre  la  re- 
ine qui  couvre  la  bafe  tronquée  du  cône-,  ce  qui  le  (àifaDt  communiquer 
avec  la  terre,  fait  perdre  à  Tinftrument  Téledricité  dont  il  auroit  pu  fe 
charger*  Pour  prévenir  cet  accident,  il  eft  néceffaire  de  paver  le  terreîn 
fiir  lequel  on  le  place ,  &  cela  dto  manière  que  le  pavé  déborde  au  moins 
de  5  ou  4  pieds  la  circonférence  de  la  bafe  inférieure  du  cône,  l'on  pré<^ 
Vient  par-là  l'élévation  de  la  tofifo,  qui  pourtoit  nuire  à  l'inftrument  en 
s'attachant  à  la  réfine. 

Lorfque  l'air  eft  éled):rique ,  il  Hoir  nécefTairement  communiquer  fon 
éleâticiré  aux  vapeurs  qu'il  renferme.  Nous  en  avons  des  preuves  dans 
la  formation  de  l'éclair ,  qui  n'eft  pas  pAiduh  pat  là  décharge  de  la  ma- 
tière éleârique  de  l'air,  mai^  parcelle  des  vap^urâ  qui  y  flottent  :  donO 
la  pluie,  la  neige,  la  gtâle,  le  brouillard  &  la  rofée  doivent  néceflàire- 
ment  fe  trouver  très-fouvent  élei^riques.  Comme  il  me  paroît  quHl  eft 
au(E  très-important  de  connoître  &  a  obfèrver  exa<5tement  réiedricité  de 
CCS  météores,  j'ai  fait  conftruirç  un  inftniment-pfopre  à  I4  faire  connottre 
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ic  à  la  mefuret  *»  il  eft  çompolé  d'un  cône  de  fer  blanc  tronqué ,  ouvert 
par  le  bas  Ôc  fermé  par  le  haut ,  qui  eft  ifoié  fur  un  ptédeftal  comme  celui 
de  Tinftrumentqui  lert  à  mefurer  leleâricité  de  lait.  Au  centre  de  la 
bafe  fupérieure  tronquée  du  cône ,  j'ai  fixé  une  barre  de  fer ,  terminée  par 
une  boule  ;  le  tout  eft  recouvert  d'un  récipient  de  verre  ifoié  ,  alfer  haàc 
pour  qu'il  foit  éloigné  à  fon  fommet  au  moins  de  3  pouces  de  la  boule 
qui  termine  la  barre  de  fe^r  à  laquelle  j'ai  hxé  un  éleâromètre  fort  fenfibie^ 
&  auflî  un  fil  -de  lin  pour  connoître  les  plus  petits  degrés  d'éleâriçité. 
Cet  inftrument  étant  ^rès-peu  élevée  &  n'ayant  aucune  extrémité  poin« 
tue ,  ne  peut  pas  fe  charger  aifément  de  Téleâricité  de  l'air ,  qui ,  a  une 
telle  proximité  de  la  terre  ^  eft  toujours  infenfible  ;  mais  la  pluie  y  U 
neige  ,  la  grêle ,  le  brouillard  &  la  rofée  le  rendront  éle(5trique,  s'ils  le 
font,  en  tombant  fur  le  cône.  L'onsaifure  du  degré  de  l'éleâricitéparré- 
leâromètre  qui  eft  fous  le  récipient  \  &  pour  reconnoitre  fi  elle  eft  pofi* 
tive  ou  négative  ,*on  fe  (èrt  du  même  ex^pédient  que  j'ai  indiqué  en  par-* 
lant  de  l'élcdricité  de  l'air.  Outre  l'avaptage  qu'on  peut  rctiret  de  cet 
inftrument  pour  reconnoitre  Féleâricité  des  météores  aqueux  »  il  fera  en* 
core  fon  utile  de  le  comparer  à  Téledromètre  atmofphériqiie ,  afin  de  voit 
fij'éleâricité  dont  il  fe  charge  provient  immédiatement  de  l'air  ou  des 
parties  hétérogènes  fufpendues  dans  l'atmofphère  ;  car  réle&romècrê  at« 
mofphérique  pourroitaufli  devenir  éleârique  parla  pluie,  la  neige  ^  la 
grêle  ou  le  brouillard  ;  &  afin  de  diftinguer  s'il  reçoit  fon  éleélricité  immé* 
diatement  de  l'air,  ou  s'il  là  reçoit  par  Tinicrvention  des  corps  conduc- 
teurs qui  y  font  répandus ,  je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  que  de  comparer 
ces  deux  inftruments.  Si  pendant  la  neige ,  la  grêle ,  la  pluie  ou  le  brouil* 
lard  ,  l'éleâromètre  atmofphérique  eft  éledhique ,  &  que  celui  qui  indique 
Féleâricité  des  météores  aqueux  ne  le  foit  pas ,  Ton  pourra  en  conclure 
avec  certitude  que  fon  éleâricité  provient  uniquement  de  l'air  y  &  dans  le 


le  remarquer ,  que  Téleâromètre  atmofphérique  indiquera  toujours  Télec-- 
tricité  de  l'air. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Expériences  de  M.  le  Docteur  la  G  knhovze  } 

Par    M..  DE    LA    ViLLE,   de   Cherbourg,  * 

Xl  eft  de  cts  découvertes  heuteufes  qui  n'ont  befoin  que  de  Ç&  répandre, 
pour  s'accréditer,  &  recevoir  un  nouveau- degré  de  certitude.  Telle  cffr 
celle  du  Doâeur  Ingenhouze  /  qui  nous  apprend  que  les  feuilles  des  plantes 
répandent  une  pluie  d'air  pur  ou  déphlogiftiqué  ,  lorfqu'elles  font  expo* 
lëes  à  la  lumiire  du  foleil.  Il  en  jeftd  autres  qui  éprouvent  une  infihité  de 
contradiâions ,  &  j}ui  ne'  parviennent  à  s'établir  qu'au  moyen  de  quelques 
interprétations  qui  en  fixent  la  valeur  &  l'étendue  ;  &  telle  eft  cette  autre 
aflertion  du  même  Phyficien  ,  qui  nous  apprend  qu'on  retire  de  J*air  vicié 
ou pblogiftiqué  des  feuilles  qui  lbntexpoiée$  dans  robfcurité*  Cette  pro« 
pohtion  aété  en  eflèt  attaquée  par  M.  Sénebier  de  Genève,  qui  apporte  à 
l'appui  d&fon'fentiment  des  preuves  étayées  fur  les  expériences  les  mieux 
faites  ,  &  qui  prétend  formellement  le  contraire. 

Cependant  quelque  difpofé  que  l'on  puiflè  être  à  croire  avec  ce  Savant , 
que  les  feuilles  ne  aonnent  aucune  forte  d'air  dans  l'obfcurité,  on  a  bien 
de  la  peine  à  (è  défendre  d'une' forte  de  doute,  lorfqu'on  vient  à  fe  de- 
mander comment  il  eft  poffible  qu'une  chofe  ait  été  vue  de  deux  manières 
{\  difiërentes.  Se  qu'il  raut  décider  entre  deux  Auteurs  qui  méritent  une 
égale  confiance.     * 

Je  me  fuis  trouvé  dans  une  incertitude  femblable.  Avant  de  connoîcre 
les  expérîencesde  M.  Sénebier,  fa  vois  répété  celles  du  Dodeur  Ingenhouze^ 
&  je  n'avois  pu  obtenir  des  plantes  l'air  vicié  que  ce  célèbre  Médeciii 
prétend  s'en  élever  dans  robfcurité)  mais  quoique  je  n'euflc  aucun  pxéjugé 
a  cet,  égard,  je  me  défiois  toujours  de  mes  propres  lumières^  jufq'u  à  ce 
qu'enfin  je  fuflè  parvenu  à  concilier  des  réfultats  fi  différents.  J  appris 
bientôt ,  que  Qpn-feulement  it%  feuilles  ne  donnoiem  point  d'air  dans 
l'obfcurité ,  mais  qu'au  contraire  elles  en  abforboient ,  &  que  c  étoit  Tair 
pur  qu'elles  abforboient  d^  préférence. 

Pour  me  convaincre  de  ces  deux  vérités  ,  qui  me  conduifirent  ï  la  foutccL 
de  l'erreur  qu'il  falloir  dévoiler  ,  j'eus  befoin  de  varier  les  expériences ,  & 
de  les  multiplier  à  l'infini.  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  ici  quelques- 
unes  des  plus  frappantes. 
.  J'ai  rempli  d'eau  un  bocal  tapilTé  de  cette  mouiTe  verte  aquatique  ^ 
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dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ouvrage  du  Doâeur  Ingenhouze;  j*ai  ren- 
verfé  ce  bocal,  lorifice  en  bas,  dan» un  badin  renipli  de  la  même  eau: 
j'ai  porté  le  tout  au  foleili  mais  j'ai  couvert  le  bocal  de  feuilles  de 
choux,  pour  en  intercepter  les jcayons.  Il  ne  s'eft  pas  dégagé  la  plus  peiitt 
bulle  d'air  pendant  plusieurs  jours  ,  jufqu'à  ce  que  les  feuilles  de  choux 
aient  été  enlevées.  - 

J  ai  rempli  d'eau  deux  bocaux  femblables  y  &  j'ai  mis  ,  aux  approches 
de  la  huit ,  dans  chacun  ,  ua  nombre  égal  de  feuilles  de  capucine  purgées 
d'air*,  le  lendemain  au  matin,  je  n'y  ai  pu  trouver  la  plus  petite  bulle.  J'ai 
couvert  un  de  ces  vafes  avec  une  cuve  ;  le  foir,  j'ai  trouvé  de  Tair  dans 
celui  qui  étoit  irefté  découvert ,  &  point  du  tout  dans  l'autre. 

JW  mis  ,  aux  approches  de  la  nuit,  dans  un  vafe  'rempli  d'eau  ,  plus 
de  cinq  cents  feuilles  de  violette  purgées  d'air  ;  le  lendemain  au  matin  , 
je  n'y  ai  pas  trouvé  la  plus  petite  bulle. 

J'ai  mis  une  plante  entière  de  beccabunga  dans  un  vafe  plein  d'eau  )j*ai 
mis  ce  vafe  dans  un  lieu  obfcur;  je  n'ai  pas  vu  s'en  élever  la  moindre  bulle 
d'air  pendant  plus  de:  douze  jours  qu'il  y  eftrefté. 

Je  bornerai  là  le  nombre  des  expériences  qui  prouvent  que  les  feuilles 
lie  donnent  ^point  d'air  dans  l'obfturité^  pour  en  venir  à  prouver  qu'elles 
abforbent  de  Tair  pur  de  préférence. 

J*ai  mis  ,  dans  deux  vafes  femblables  &  remplis  de  la  même  eau  ^  deux 

fiantes  entières  de  beccabunga ,  l'une  avec  un  volume  connu  d  air  pur  , 
autre  avec  un  vçlume  égal  d'air  atmofphérique  (les  deux  vafes  dans 
robfcurîté)  :  la  première  y  a  vécu  àflèz  long-temps  ,  &  a  fait  obferver  une 
iliminution  conHdérable  dans  ie  volumjs.  de  l'air  \  la  féconde  n'y  a  vécu 
^ue  peu  de  temps  en  comparaifon  ,  &  ne  m'a  fait  obferver  qu'une  dimi- 
nution de  peu  âe  conféquence  dans  le  volume  de  l'aie  qui  étoit  en  contad 
avec  elle. 

J'ai  laifTé  s'élever  une  petite  quantité  d'air  dans  un  bocal  plein  d^au  , 
&  tapiifé  de  moufle  verte  aquatique  y  j'ai  couvert  ce  bocal  avec  des  feuilles  : 
au  bout  de  trois  jours,  je  n*y  ai  plus  retrouvé  l'air  que  j*y  avois  re- 
marqué. •  ..... 

J'ai  mis ,  aux  approches  de  la  nuit  >  dans  un  bocal  rempli  d'eau  ,  une 
plante  entière  de  chicorée  ,  &  avec  elle  cinq  mefures  coniques  d'air  at- 
mofphérique ^  le  lendemain  matin ,  j'en  éi  retiré  l'air,  dont  le  volume 
étoit  réduit  à  quatre  mefures  &  un  quart  ,  &  dont  la  pureté  étoit  fort  al- 
térée. ; 

J'ai  rempli  d'eau  deux  bocaux  femblables  >  j  ai  mis  dans  chacun  ,  aux 
approches  de  la  nuit ,  trente  feuilles  de  capucine  ;  &  avec  elles,  dans  l'un  ^ 
cinq  mefures  connues  d'air  pur  retiré  du  nitre,  &  dans  l'autre ,  cinq  mefures 
égales  d'air  atmofphérique.  Le  lendemain  ,  j'ai  trouvé  la  pureté  de  ces  deux 
airs  altérée  très- fenfiblement  i  le  volume  de  l'air  pur,  réduira  quatre  me- 
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Aires  &  an  tiers ,  &  celui  de  lair  atmofphérique  à  quatre  mefures  U 
deux  tiers*  • 

Cette  expérience  fur- tout  me  paroît  prouver  inconteftablemenc  que 
lair  put  e(t  véritablement  abfGrbé  par  les  feuilles:  car  dira-c-on  que 
c'eft  au  phlogifti^^ue  que  l'air  doit  Ton  altération  &  la  diminution  de  ion 
volume  (  je  Tais  que  c'eft  le  fentiment  de  Phyficiens  très  -  diftingués  )  ? 
Mais  n  y  avoit^il  pas  autant  de  phlogiftique  dans  les  feuilles  d^an  des  bo- 
caux y  que  dans  celles  de  Tautre;  &  pourquoi  dans  ce  cas  la  diminudon 
eft  elle  plus  confidérable  du  côté  de  Tair  pur?  pourquoi  ce  phlogiftique 
a-t-il  encore  laiflTé  quelques  parties  d  air  pur  dans  1  air  atmofphérique  ï 
Quoi  qu  il  en  foit ,  voici  une  autre  expérieiîce  qui  peut  venir  à  1  appui 
des   précédentes. 

J*ai  rempli  d'eau  deux  bocaux  femblables  ;  j'ai  mis  dans  chacun  ,  aux 
approches  de  la  nuit ,  un  bouquet  de  cent  feuilles  de  violette  »  avec  un 
volume  connu  &  égal  dans  chacun  d  air  atmofphérique.  J'ai  retenu  ,  dans 
un  de  ces  bocaux ,  le  bouquet  de  feuilles  au-deflbus  de.  l'eau  &  hors  du 
contai  de  Tair ,  &  j'ai  eu  loin  que  l'autre  bouquet  fût  en  contaA  avec  Tair 
dans  fon  bocal  :1e  lendemain  au  matin  ,  j'ai  trouvé  une  diminution  & 
une  altération  confidérable  dans  lair  de  ce  dernier ^  &  pojnt  du  tout 
dans  celui  de  l'autre. 

Si  donc  il  eft  prouvé  que  les  feuilles  ne  donnent  point  d'air  dans  Tobf- 
curité  ,  &  qu'au  contraire  elles  abforbent  de  Tait  pur,  qu'arrivera-t4i  , 
lorfque  des  feuilles  dans  Tobfcuriré  feront  mifes  en  coptaâ  avec  Tair  at- 
mofphérique? qu'une  portion  de  cet  air,  la  portion  la  plus  pure  ,fera  ab- 
forbée  par  ces  feuilles  j  &  qu'elles  laiiTeront  la  portion  la  moins  pure  ou 
air  phlogiftrqué.  Mais  ne  voit-on  pas  que  ce  contaâ  delair  atmofphérique 
avec  les  feuilles  a  réellement  lieu  ,  lorfqu  on  ne  les  purge  pas  entière- 
ment de  l'air  qui  leur  eft  adhérent,  avant  de  les  mettre  dans  Teau  ?  &  fi 
l'on  veut  faire  attention  qu'il  eft  ibuvent  très-difficile  de  les  purger  de 
cet  air ,  on  concevra  fans  peine  comment  le  célèbre  Médecin  de  Vienne  a 
vu  s'élever  de  l'air  des  plantes  mifes  d^ns  leau  pendant  la  nuit^  &  cOm« 
ment  cet  air  étoit  de  l'air  phlogiftique.  II  eft  donc  vrai  que  Ton  peut  rc- 
tiret  de  Pair  des  plantes  pendant  la  nuit ,  pourvu  que  Ton  n^entende  pas 
que  cet  ait  en  eft  un  produit  néceffahe,  &  la  contradiâion  s'é- 
vanouit. 
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DISSERTATION     CHYMIQUE 

Sl/R    LA    TERRE    DE    VASBESTE  ; 

Par  A/.   Bergman N. 


$•  !*'•   Sujet  dt   cett€  Dijfertatîo/i» 

v^RONSTEDT  Compte  dans  fa  Minéralogie  neuf  terres,  dont  il  ignoroic 
la  compofition ,  &  c*cft  pour  cela  qu'il  les  a  appelées  terres  fimples  U 
primitives.  Lanalyfe  a  démontré  depuis  que  pluneurs  de  ces  terres  étoienc 
compofées ,  favoir  la  grenatique  ,  la  micacée  ,  ia  zéoiithique  &  celle  du 
fpath  fluor ,  &  que  la  manganèfe  devoir  abrolument  être  retirée  des  terres , 
&  placée  parmi  les  métaux.  On  n*a  eu  jufqu'à  préiènt  qu'une  connoif- 
fance  bien  vague  de  la  terre  de  Taftefte  :  quelques  variétés  ont  bien  paru 
fe  décompofer  en  principes  plus  (impies  dans  les  menftrues  ;  mais  d  autres 

Î[ui  fembîoient  être  plus  pures  ,  ont  paru  échapper  à  leur  adion.  Pour 
avoir  au  jufte  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  terre  ,  nous  avons  fait  piufieurs 
expériences  ,   qui  doivent  jetrer  un  grand  jour  fur  cette  matière. 

Les  caraâères  diftinâifs  de   l'amefte ,   fuivant   Cronftcdt  ,    font  au 
nombre  de  fept:  i*.  Tafbefte  pur  fe  fond  très  difficilement  ;  2**.  fes  filets 


font  flexibles;  3^.  fa  fuperficie  cft  obtufe  &  raboteufe  ;  4^.  il  devient  fra- 
gile au  feu  ;  ^^.  il  ne  peut  faire  feu  avec  le  briquet  ^  6^.  il  n*eft  point  diflb- 
nible  dans  les  acides;  &  7^.  enfin,  il  fe  fond  facilement  avec  le  borax» 


île  au  feu  ;  ^\  il  ne  peut  faire  feu  avec  le  briquet  ^  6**.  il  n*eft  point  diflb- 
ible  dans  les  acides  ;  &  7^.  enfin,  il  fe  fond  facilemei 
Nous  allons  voir  ce  qu'il  £iut  peitfei  de  ces  caraâères. 

5.  II.  De  tAjbtftt  de   la  Tarentaîfe. 


(A)  Cetafbefte  fe  trouve  à  Tarentaife  dans  la  Savoie;  il  cft  compofé 
de  filets ttès^fins,  très-mous,  longs  ,  brillants  &  opaques,  qui  fe  féparenc 
facilement  \ts  uns  des  autres.  (Il  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'ar 
snianteX 

(B)  Voici  comme  il  fc  comporte  au  feu. 

Expérience  J^.  Par  une  longue  calcination,  il  perd  quelques*  centièmej. 
^(oD  poids  î  ilfe  fo;}dàun  feu  violent  ffc  en  fe  refroidi^ntj  il  forme 
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une  mufle  filamenteufe  :  mais  poufle  de-  nouveau  à  un  feu  encore  plus  can*' 
lîciérable  ,  il  fe  fond  en  un  verre  vexdâcre  ,  qui  perce  facilement  le 
creufcr. 

Expérience  IL  Un  filet  expofé  à  la'  flamme  d*un  tube  d'Emaîllcur,  (e  fond 
en  formant  un  globule  opaque^  &  qui^  devient  brunâtre  ,  fi  on  le  laifle 
long-temps  au  ïeu.  Il  fe  diflbut  dans  le  borax  &  dans  le  fel  microcof- 
mique,  L'alkali  minéral  le  diflbut  avec  cfFcrvcfcence. 

(C)  L'afbefte  réduit  en  pouflîère  auflî  fine  qu  il  eft  poffible  de  l'obte- 
nir ,  fe  diflbut  irès-peu  dans  les  acides. 

Expérience  III.  lOO  livres  docimaftiques  ont  été  mifes  dans  lOOO  liv. 
d'eau  régale  ,  &  tenues  fur  le  feu  à  une  double  ébuUition ,  jufqu'à  co 
qu'il  ne  reftât  plus  qu'un  peu  de  liqueur.  Le  menftrue  n'on .  a  diflbus  que 
12  liv, ,  &  le  refte^  qui  n'a  pu  être  diflbus  ,  a  paru  jouir  de  toutes  les 
mêmes  propriétés  qu'auparavant.  La  liqueur  précipitée  par  l'alkali  fixe  ,  91 
donné  un  peu  de  terre  femblable  à  la  terre  pefante ,  un  peu  de  terra 
calcaire  ,  &  le  refte  étoic  de  la  magnéfîe. 

Expérience  IK  800  liv.  d'acide  vitriolique  concentré,  n'a  diflbus  de 
100  d'afl^efte  ,  que  4  liv^ ,  &  ce  n'étoit  que  de  la  tene  calcaire  ic  de  U 
magnéfie. 

Expérience  V.  La  quantité  de  terre  filîceufe  que  contient  l'aftefte  em- 
pêchant la  folution,  on  a  traité  au  feu,  pendant  deux  heures,  lOO  liv. 
d*aft>efte  avec  400  d*alkali  fixe  ,  avec  l'attention  cependant  de  ne  pas  , 
laifler  fondre  la  mafle.  Après  cettt  opération,  Tacide  vitriolique  en  a  dif^ 
fous  12  liv. ,  &  le  réfidu  a  toufours  confervé  fon  même  caraâère.  On 
voit  donc  que  c'e(l  à  la  terre  pefante  vitriolée  que  contient  cette  amiante, 
qu'eft  due  la  difficulté  qu  elle  offre  à  fa  décompofition.  Nous  avons  donc 
employé  un  autre  procédé  pour  en  venir  a  bout,  &  obtenir  les  différentes 
terres  primitives  qui  y  font. 

Expérience  VL  lOO  liv.  traitées  avec  un  égal  poids  dTalkali  fixe  &de 

Soudre  de  charbon  ,  à  up  bon  feu  pendant  deux  heures ,  puis  le  tout  mi$ 
ans  1000  iiv.  d'<sau  régale  à  une  4ouce  (dig<^ftipP9  s'eft  complettemenc 
diflbus. 

Ce  qui  n'a  pu  être  diflbus ,  étoit  comme  une  gelée.  Ce  réfidu,  raflèm- 
blé  &  bien  lavé  dans  de  l'eau  diflillée,  enfuite  féché,  a  pefé  64  liv.  :  il 
étoit  blanc  &  opaque ,  ne  s'eft  laifliS  attaquer  par  aucun  acide ,  excepté  le 
fluorique  *,  mais  mêlé  avec  la  moitié  de  fon  poids  d^alkali  fixe ,  &  pouflë 
au  feu  dans  un  creufet,  11  s'eft  très-bien  fondu  avec  cffervefcence  ,  &a 
'^donné  un  beau  verd. 

La  liqueur  fikrée  &  concentrée  un  peu  par  Tévaporation ,  on  y  a  verft 
quelques  gouttes  d'acide  vitriolique  ;  il  s'eft  précipité  6  livres  d'une  poudre 
blanche ,  qui  étoit  un  vrai  fpath  pefant. 

•  Par  une  évaporation  ultérieure,  il  s'eft  féparé encore  12  liYt  de  chc|UK 
vitriolée  ^  ce  qui  fait  6  ~  de  tene  calp^re  aërée. 
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L^alkali  phlogiftiqué  en  a  précipité  7  liv.  de  bleu  de  PiufTe  ^  ce  qui 
lait  environ  i  ^  livre  de  chaux  de  fer. 

Le  refte  de  la  liqueur  a  donné  ^  par  le  moyen  de  lalkali  fixe  aëré, 
l^n  de  magnéâe  aërée.  Il  faut  avoir  grand  foin  de  faire  bouillir^  pendant 
une  petite  heure  j  la  liqueur  féparée  du  précipité  par  le  filtre  \  car  elle  tient 
toujours  une  certaine  portion  de  magnéue  y  de  quelquefois  de  chaux  difToute 
par  Tacide  aérien.  L  acide  aérien  fc  dégage  facilement  par  la  chaleur.  La 
chaux  aërée  fe  précipite  d'abord;  mais  on  n*obrient  la  magnéfie  que  pat 
une  évaporation  conduite  lentement  jufqu'à  rexficçation.  Le  fédiment  qui 
contient  la  magnéfie  feule  diifoute  dans,  l'acide  vitriolique^  parfaitement 
defféché,  &  pouffé  au  feu  pendant  environ  un  quart  d  heure,  fe  diffouc 
totalement  dans  l'eau  ;  s'il  contient  de  l'alun ,  il  fe  précipite  ,  Brûlé  & 
dépouillé  de  fon  excès  d'acide  ;  û  c'efl;  du  gyffe  y  il  fe  précipite  aufll  ^  à 
moins  que  l'on  n'emploie  une  très-grande  quantité  d'eau.  Pour  découvrir 
l'argille  ,  il  faut  employer  la  précipitation  de  lafolution  dépouillée  de  fec 
par  le  fecours  de  la  magnéfie  aërée ,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  la  Differ- 
tation  fur  TAnalyfe  de  la  Liihomarga.  Cette  méthode  eft  très-commode  5 
car  fi  on  met  trop  de  magnéfie ,  elle  refte  au  fond  plus  pefante  &  plus 
blanche  :  de  forte  que  l'alun  cxaûeraent  faturé  étant  plus  léger  fie  dune 
couleur  plus  obfcure  ,  on  peut  le  féparer  Éicîlement  par  la.fimple  lotion. 
Dans  notre  ex  périence  ,  nous  avons  trouvé  3  ^  ^'argiile. 

Nous  avons  employé  le  même  procédé  dans  les  apalyfes  fuivantes» 

$.  I IL   Anal^c  de  fjishtftc  de  SvartviL      . 

On  trouve  à  Svartvik,  dans  la  Paroilfe  de  Sverdfiœ  en  Dalekarlie  , 
plufieuts  variétés  remarquables  d'afbefte  ,  dont  nous  en  examinerons  deux 
ici. 

(A)  La  première  eft  blanche  ,  &  fe  divife  en  filets  très-fins  &  fetifibles  : 
on  y  rencontre  quelquefois  des  faifceaux  plus  durs  3c  ferrugineux ^  que  nous 
avons  eu  grand  foin  de  féparer  ,  comme  .impurs  6c  très  -  chargés  de 
fer.  - 

CronJIeJt,  Min.^^.  105*.  2.  .  . 

(B)  Voici  comme  il  fe  comporte  au  feu. 

Expérience  FIL  II  devient  plus  blanc  à  la  calcînatîofl  dafts  un  creufet; 
a  un  très-grand  feu,  il  fe  réduit  en  une  malTe  dont  la  couleur  annonce  le 
fer. 

Expérienci  VIIL  A  la.  flamme  du  chalumeau  ,  expoféfeul,  ou  mêlé 
avec  l'alkali ,  ou  le  fel  microcofmique ,  ou  le  borax ,  il  fe  comporte  comme 
Taïbefte  de  la  Tarenraifej  feulement  il  donne  ^cs  indices  de  fer  beaucoup 
plus  marqués, 

(C)  Expérience  IX.  Parl'analyfe  faite  d'après  le  procédé  décrit  (expé- 
rience  VI) ,  on  a  eu  par  quintal  de  la  terre  pefante ,  rien  ;  de  la  chaux  aërée  ,  . 
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13  ^  ;  de  la  magnéfic  aëréc  17  ^  ;  de  la  terre  argilleufe  ,  2  ^  ;  de  la  fi* 
liceufe^  64  ;  8ç  de  la  chaux  de  fer  ^  2  ^. 

$.    IV.    Analyfi  dt  C Asbefii  fiiatiformt  de  Svanvik.  * 

(A)  La  féconde  variété  d  albefte  que  Ton  rencontre  au  même  endroit , 
tient  le  milieu  entre  Tafbefte  donc  nous  venons  de  parler  &la  ftéatite*)eUe 
lui  relTemble  par  fa  couleur  verte  ^  cependant  un  peu  plus  pâle  \  fa  fuper«- 
ficie  glabre  &  brillante ,  par  la  facilité  avee  laquelle  on  peut  la  rayer 
avec  Tongle  y  8c  par  la  pouflière  blanche  qu  elle  donne  :  mais  elle  en 
diffère  ^  parce  qu  elle  eft  en  maife  ftriée  longitudinalement  &  parallèle^ 
ment  *,  qu  elle  peut  fe  divif^r  tellement  en  filets  blanchâtres  fins  >  mais  fi 
artifleipent  réunis  ^  que  Ton  ne  diftingue  point  la  joinmre. 

(B)  ExpirUnct  X.  U  blanchit  &  durcit  en  fe  calcinant  dans  un 
creufet. 

Expérience  XI.  A  la  flamme  du  chalumeau^  il  fe  comporte  abfolumenc 
comme  le  précédent. 

Expérience  XIL  Traité  par  le  procédé  décrit  plus  haut ,  il  donne  à  Ta- 
nalyfe  ,  par  quintal  \  terre  pefante  ,  rien  -,  terre  calcaire ,  7  ^  ;  magnéfic 
acrée  ,  13  —î  «^^g^Ue,  2ji'y  filiceufe^  74-,  &  chaux  de  fer,  2. 

%.  V.    Andlyfe  de  la  Stéaùtt  de  Svartvik. 

(A)  Comme  la  ftéatite  fe  rencontre  à  Svartvik  fouvent  avec  Tafbefte, 
nous  avons  cru  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  d'en  faire  Tanalyfe ,  pour  voir 
îufqu'à  quel  point  va  Taflinité  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  fubf- 
tances. 

Cette  ftéatite  e(t  verte ,  de  fa  fubftance  eft  liffe  Sc  brillante  :  elle  eft 
en  malTe  compaâe ,  entremêlée  cependant  çà  &  U  de  petites  fentes  irré- 
gulières ,&  quelquefois  très-peu  apparentes  i  la  pouffière  en  eft  blanche* 

Cronftcdt,  Min.,  %.  LXXXI,  2.  B. 

(B)  Expérience  XIII.  Un  petit  morceau  en  lame  de  cette  ftéatite , 
pefànt  9 yy  livres  ,  calciné  dans  un  creufet  peiulant  deux  heiAes  &  bien 
refroidi,  n'a  plus  pcfé  que  3335  de  façon  qu'il  s'en  eft  perdu  22  liv., 
qu*il  ne  faut  pas  attribuer  à  Téchappement  de  Tacide  aérien  feul  qu'elle  con-* 
tenoit ,  mais  aufli  à  une  portion  d'humidité  équivalente  à  plufieurs 
livres. 

Il  avoir  beaucoup  blanchi ,  ic  étoit  devenu  un  peu  plus  dur  qu'aupa* 
ravant ,  &  il  pouvait  être  encore  entamé  au  fin. 

Par  une  incandefcence  de  plufieurs  heures  ,  de  jaune  il  eft  devenu  ua 
eu  brun ,  &  il  a  acquis  une  dureté  affez  confidérable  pour  donner  des 
Étincelles  au  briquet*  Si  donc  on  pouvoir  en  avoir  des  blocs  d'une  certaine 
groifeur  &  fans  fentes  apparentes  j  les  Sculpteurs  ne  trouveroient  pas  de 
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Wicitkores  matières  pour  cterécr  leur  cifeau  ,  fur-^dut  pour  des  buftesou 
de  petites  ftatues.  Un  couteau  feul  nMficoit  po^ir  fculpter -,  &  la  figure 
adi^vée  ,  il  n  y  auroîtgu'à  la  faire  rougir  infenublement  au  fou ,  pour  qu*cUo 
duccît  au  peint  de^  rénfter  à  tdute^  les  intempéries  des  faifons. 

Cette  ftéatite  ne  donne  des  marqués  de'fufion  quau  degré  de  feu  lo 
plus  fort. 

Expérience  XIV.  La  pouflîère  de  cette  ftéàtîtc  ,  ^  l'appareil  pneumato- 
chymiqae ,  donne  environ  y  liv,  diacide  aérien  par  quintal. 

Expérience  XK  A  la  flamme  du  chalumeau,  elle,  blanchit ,  mais  {ans 
fondre;  avec  le  fel  de  fonde  ^  elle  fe  diflbut  avec.ciflferv.elpence  j  elle  ,fe 
diifout  pareillement  dans  le  boraxr^  mais  tu>h  pas  dajns  le  Tel  mii:rp« 
cqfmîque.  .  ,         ,        .  ' 

(C)  Expérience  XVh  On  a  &ît  bouillir'  lOO  livres  de  cette  pouflîère 
da«s  iiOO  d^eau  régale  :  la  folution  filtrée  86  concentrée  un  peu  par  éva» 
poration  ,  on  a  verie, quelques  gouttes  d'acide  vicriqlique -,  la  liqueur  ne 
s'eft  point  troublée,  &  il  ne  s'eft  point  précipité  de  gypfc  par  line  con- 
<:entration  ultérieure*  Pour  qu'il  ne  r^ftât  plus  de  partie$r  défendues  par  la 
terre  filiceufe,od  verfoit  aflcz  d'acide  vitrîoliqùe  pour  diflblidreles  terres 
folubles  ^  &  même  au-delà  ^  &  çn  a;  ppuil^  révapotacionrîiifl|()a 
fîccîté.  /,'''/-'    .'^  ^     '■    '■ 

~  On  a  lavé  le  tout  dans  Teaù  di();iUée  »  8c  il  eil  couj(»its  rçfté  im  réfidu 
filiceux,  pelant 80 liv:       '  , 

La  liqueur  filtrée  ,  précipitée  par  lalkali  phlogiftiqué ,  a  donc^  4  lie» 
de  fcleu  de  Pruffe ,  ce  quî  équivaut  à  ^  de  chaux  de  fer. 

Le  téfidu  filtré  cpntenoit  de  la  tmajgnéfie  ;  mats-  pou;:  ^s'^ffurtr  s'il  jsj 
aVbic  pas  un  peu  de  terre  argilleufè ,  on  à  fait  la  précip)^aùo;i  par  i^ 
moyen  de  la  magnéfie  aërée:  11  s'eft  formé  un  précipic^é  du  poias/"  d^ 
4  livres,  &  la  plus  grande  partie  avant  que  Texces^cï^acide  eût  difparu.  Le 
fédiment  étoit  exaâement  iaturé  décide  yiti;iolique,)  &;  loriqu'^n,  lui  a 
fourni  fon  excès  ,  il  a  donné  dû  véritable  alun. 

Le  réfultat  de  ces  expériences  eft  que  cette  ftéatite  contient  par  quintal  \ 
terre  pefaote,Oj  calcaire,  o\  magnifie  ^ée,  17  -^-j  ajrgillçufç ,  2  s' 4- 
Ikeaic ,  Soi  &  chaux  de  fer  ~.       .  > 

«•   VL  A^alyft  dé  l\Ashefic  de  Bafinaiis. 

(A)  A  Riddarhyttan ,  dans  la  rnîne  de  Baftnaès,  on  trouve  unaibefte- 
dfungrts  verdStre,  dont  les  filets  Ibnt  très-fins  ,  très-mous  Se    fragitçso 
Cronftedt  en  a  parlé  ,  §.  CV,  A.^-,  ^  U  dit  gu'il/crt  d?  matriœ  a  une 
pyrite  vitreufei 

(&)  Expérience  Xf^ll.  Ponïlé  au  feu  dans  uo  crcufçt  ,  ilsy  çompoctc 
^omme  tout  autre  afbefte. 

Tomp  ;XXm,  Part.  Il,  i-j^^^.  OCTÔBKE.  *  P  p 
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Expérience  jtvill.  Et  à  la  0ammç  du  dubmcau,  il  noflTrc  paii  ici* 

phénomènes  particuliers., 

*  (C)  Expérience  XIX.  A  ranalyfe  ,  il  a  donné  par  quintal,  terce  pc^ 
iarite  ,  Oi  terre  calcaire  aërée,  6  >,  magnéfiç  ,î^cr^e,  1<$  tj  i  argillçufc,  (î  % 
filiccufe ,  67  s  &  chaux  de  fer  ,.  4.  n? 

.     §,   Y II.  ÀAdfyfe  4c  tAsbefk.  dt.  Cpri^. 

^ 

(A)  On  le  trouve  à  Corîcy  en  Afturîe  ;  il  cft  tr^s-femWablc  à  celai  de 
Tarentaife ,  blanc  ^  mou  j  8c  il  fe  diviic  en  filejcs  trcs-âfisu 

Cronfftdt ,  ^in.  ^  Ç.  CV.  i. 

(B)  Expériences  XX  &  XXI.  Il  ft  comporte  dans  le  creufet  &  aUj 
chalumeau  comn^e  Talbefte  ordinaire. 

'  iCy  Expérience  XXI f.  Il  donne  à  iValyfe  ,  par  auintal,  tctrc.  pcfamc^o;' 
terre  calcaire  aërée-,  io~  ;  magnéfie  acréç ,  X2  -n?  >  aïgiUeufci  5  r;  î  ^ 
liceufe^  72 j  &  chaux  de  fer,  i  |j.. 

§.   VriL  Anafyfc  de  tMbeJUdc  Crite. 

(^)  Cit  aftefte ,  qui  noiis  vient  de  HAè  de  Crête  ,  eft  blanc  &  nidef 
c'cft-à-dire^  fes  61ets  font  ro^oipiis  ,  courts  &  imbriqués  >  ceft-i-dirc,  ap^ 
pliiqués  les  uns  au-de(fiis  des  autres^ ,  comme  les  tuiles  d'ui^  tplf« 

Cronfledt^Min.^  $.  ÇVL. 

(Ê>  Expériences  XXIII  &  X^IF.  Au  feu. ,  comme  tou$  ks  a(^ . 
1>eftes. 

(C)  Expérience  XJ^K  II  donne  àPanalyfê, pat  qiiio.tal,  terre  pefantc>o;- 
tenréiralcaîre  aëréç;,  i4~5magnéûeaifet^,^2Sn;5  argiUcufc,  ijCUceufe,', 

5«  I X,  Anfifyfe  Je  tAsbtfie  de  Sahlberg ,  qui  ton  appelle  ccmmmUmtnt. 

Ijége  de  moniale.  ^ 

(A^)  Cet  aA>efteque  Ton  trouve  dàM'  la  mine  d^argent  de  Sahlberg^, 
eft  blanc ,  compaâe  &  élaftique  comme  du  liège ,  &  compofé  de  filets 
entrelacés  dans  différents  fens. 

(B)  Expériences  XXVI  &XXFI1.11  fe  comporte  au  feu  comme  les 
autres:  il  faut  cependant  remarquer  qu'au  chalumeau,  il  donne  un  elo« 
bule    rranfparenc  ,   ce    qui   arrive  très  -  rarement  aux  autres  e;^cce5, 
tfaftjeftc. 

Oonfiedty  Wn. ,  «.  CIV.  i.  tf.     * 

(C)  Expérience  XXFIIL  A,  lanatyfe ,  il  dpnne  par.  quintal  ,  terre 
pefante,  0\  terre  calcaire  gcrée  ,  10;  magnéGe  wèpèt^22À  a^giUwiIc,; 
2  rz\  ^ceufe ^ 62  >  &  chaux  de  fer,  3  ^. 
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^  X  Attalyft  de  CAsbtfit  de  Sakihrg^  nommé  cômfnunimtnt  Ctàt  iê 

Montagne. 

(A)  Cctafbcftc  ne  diffère  du  précédent,  que  parce  qu'il  cft  ch  maflfe 
laxnelJcufc ,  &  d'ync  texture  beaucoup  plus  lâche. 

Cronfledt,Uin.,%.QVi{.i.  . 

^B)  Expériences  XXIX  &  XXX.  Au  feu  ,•  Comme   le$   précédents. 

(C)  Expérience  XXXI.  A  ranalyfcr,  il  donne  par  quintal  v  terre  pcfafite,  0} 
terre  calcaire  acrée  ,  12  —',  magnéfie  aSréc,  %6  —  y  argilleule,  a;;fîU- 
«eufc  ,  ^6  t\  ;  8c  chaux  de  fer,  3. 

§•  XI.  JkMlyfe  de  CAsbeJU  fafcicuU  de  Grcengeé       *  ' 

(A)  On  trouve  cet  albcfte  dans  une  Parolffê  de  DalécatTic,  nommée 
Grœnge;  il  eft  compofé  de  fibres  grifcs ,  parallèles ,  affez  rudci ,  obfcure* 
-&  ramaffécs  pat  feifccaux.  Ces  faifceaux  rie  gardent  pas  le  parallélifmc 
•ntr eux,  mais  ils  font  inclinés  &fe  crolfent  en  différents  fcns.  ' 

Cronftedt,Mm.,%.CVU 

CB)  Expériences  XXXII  &  XXXUt.lï  fe  coflSpwte  au  feu  comnte 
les  autreis.  ' 

(C)  Expérience  XXXIV.  A  TanalyTc,  îi  domie  tmt  quintal  \  terre  oe- 
fcnte,  o-,  terre  calcaire  aërée.  12  ^i  magnéfie  wrée,  ï5;  argiUeûlc  , 
I7-  fdiçjcufe,  63  ~;  &  chaux  de  fer,  b. 

5.  "^W.  Analyft  de  tAsU^e  df  Fehrsierg. 

'     (A)  Cet  tftefte  qui  fe  trouve  à  Pchrftrerg  en  Vcmrclatid  ,  eft  brunâtre  ; 
toropofé  de  filets  parallèles,  rtfdes,  qui  fe  féparent  difficitetnent,  &  qui 
«le  peuvent  fe  divifer  en  plus  petits  qu  avec  peine. 
'    Cronjkdiy  Mrn.^  §.  CV. 

{B)  Expériences  XXXV  &  XXXFl.  Il  Manchîti  ta  flamme^  &  fe 
réduit  en  fcorie  blanche;  ce  qui  eft  bien  étonnant,  puîfqu il  contient  pliirs 
de^-^defer. 

(C)  Expérience  XXXVII.  A  l'analyfc  ,  il  donne  par  quintal  ;  tcn*e 
pcfante,  o;  terre  calcaire  acrée,  1 2  ; magnéfie acrée ,  15  -^  j  argillcufe, 
1  -^  5  filîccufc ,  .62-,  8c chaux  de  fer ,  10  75-. 

Ç.   X 1 1 1.  Anafy/e  du  Schort  fihreux  de  Grange, 

(A)  Comme  les  fchoris  fibreux  paroiflTcnt  -fouvent  fe  rapprocher  fi 
fort  des  afbeftcs  qu*on  ^ne  peut  les  diftinguer  par  des  fignes  exté- 
rieure, il  ne  peut  être  que  très-utile  d'examiner  la  comj^ofition  de  Tunt 

Tome XXIfl,  fan.  Il,  1783,  OÇTOBRU.  P  p  ^ 
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Se  Tautre  des  variétés  (uivantes ,  qu'on  clafTe  parmi  les  fchorls ,  lorfqu'oh 
ne  conHcière  que  la  forme  extérieure.  On  eo  trouve  un  femblable  dans  Jtft 
Paroi  (Te  de  Grœnge  •,  il  cft  d*un  blanc  verdâtrc ,  compofé  de  filets  minces, 
parallèles,  btrillants,  fragiles  comme  du  verre  ;  &  pour  le  rcftc,  très- 
.tcfrçmbflantàl'afbôfte.de  Baftnaès(§.  VI.). 
Cronjîedt ,  Min. ,  Çl  LXXIV.  a. 

(B)  Expérience  XX'Xf^IIL  II  fc  réduit  en  fcorie  dans  un  creufet. 
Expérience  XXXIX»  Expofé  à  la  flamme  du  chalumeau,  il  fe  fond  en 

fcorie  en  bouillonnant.  Il  fe  difTouc  dans  le  borax   &  le  fel  microcof 
^mique,  mais  plus  tard;  &  dans  Talkali  minéral, avec  efFervefcence. 

(C)  A  Tanalyfe,  il' donne  parquintah  terre  pefante,  G  ;  terre  calcaire 
acrée  ,  6;  magnéfie  aërée,  ii  rVi  a^giUeufe,  25  filiccufe,  72;  &  chaur 
de  fer,  7^.  - 

%€  XIV.   Analyfe  du  Schorl  fibreux  de  ZilUrthal. 

(A)  K  Zillerthal  çn  Tirol ,  on  trouve  ce  beau  fchprl  j  il  cft  vcrd  , 
compofé  de  filets  prifmatiques ,  fragiles,  transparents^  ils  ne  font  paiS 
exaâement  parallèles  ,  mais  diftribués  en  plufieurs  faifceaux  diverfemenc 
xéunis,  qyi  .divergent  d*autant  de  points  difiërents»  Les  morceaux  en* 
tament  le  verre. 

Cronfiedt,  'Wn. ,  §.  LXXÏV.  b. 
,  (B)  Expériences  XLÎ  &  XLIl.  Ce  fchorl   fe  comporte  au  feu ,  foîc 
Mans  le  creufct,Toit  au  chalumeau,  cbmrpe  le  fchorl  ordinaire. 

(C)  Expérience  XLIIL  A  lanalyfe  ,  îl  donne  par  quintal  ;  terre  pe- 
fante ,  G  ;  terte.calcaire  aërée,  p  ^\  magt^fie  aërée,  20  \  argilleufe  >  2  ^; 
filiceufe,  64;  &  chaux  de  fer ,  4. 

Une  fexa  peut-être  pas  inutile  de  doimer  une  defcription  plus  étendue  de 
la  méthode  que  nous  avons  employée  pour  faire  ces  analyfes.  On  a  réduit 
en  poudre  très- fine  toutes  les  pierres  que  fon  devoir  examiner:  on  lésa 
peiées  &  mêlées  avec  de  Talkali  fixe  végétal  &  de  la  poudre  de  charbon; 
.enfoiite  on  Its  a  pouflees  au  &u  pendant  doux-heures  dans  un  creuler  ;  enfin  , 
agrès  avoir  découvert  le  creutet ,  on  a  pouité  la  calcination ,  jufqu  à  ce 
que  toute  la  partie  charbonneufe  fût  abfolument  déphlogiftiquée.  La  ftéa^ 
tite  feule  du  §•  V  na  pas  fubi  cette  préparation,  parce  que  les  autres 
expériences  ont  montré  qu  elle  étoit  dircdement  foluble.  On  ne  s'eft  fervî 
que  de  Talkali  de  tartre  dépuré.  Le  charbon  employé  ne  pouvoir  appor- 
ter aucun  louche  dans  l'expérience  /parce  qu'il  a  toujours  été  le  même  , 
foit  pour  la  quantité,  fpit  pour  la  qualité;  de  plus,  un  quintal  de  ce 
charoon  ne  donne  au  feu  quune  livre  &  demie  de  cendres»  Apres  cette 
calcination,  la  ppudredc  ces  fubftances  étoit  devenue  plus  ou  moins 
bleue  ou  verte.  Sî  on  y  jettoît  un  peu  d'eau  defliis ,  elle  prenoit  auffi-tôc 
«ne  couleur  verte  on  d'un  joli  rouge,  Par  le  nlllange  d  un  acide  |  la  cou* 
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leur  paflbit  d'abord  au  rouge ,  fi  eHe  étoit  auparavant  veite  :  mais  fi  elle 
étoic  rouée,  elle  s'exalcoic  d'abord;  enfuite^lle s'affbibliflbîc  infenfiblement 
enjauniflant,  &  difparoifToic  enfin.  Toui  ces  phénomènes  doivent  leuc 
naiflance  à  un  peu  oe  chaux  de  manganèfe  qui  fe  rencontre  toujours  avec 
le  charbon  ,    comme  nous    l'avons   démontré   (  Opufc.  ,  voL  XVI  , 

pag.220).  . 

On  a  fait  bouillir  enfuite  la  pouflSère  ainfi  préparée  dans  de  l'eau  régale^ 
|tirqu*à  ce  que  tout  ce  qui  pourroit  fe  dilToudre  le  fût.  Par  la  filtration ,  on 
ft^paroit  tq^te  la  partie  hliceufe ,  &  on  la  làvoit  à  l'eau  chaude.  Dans 
la  diflblution  rapprochée  par  l'évaporation  3  on  verfbit  quelques- gouttes 
d'acide  vitriolique  affcz  concentré  ;  •&  fi ,  après  un  quart-d'heure  ,  il  ne  fe 
préi^ipitoit  point  de  terre  peGmte,  une  nouvelle  dofe  d'acide  ajoutée  s'em- 
paroit  de  toute  la  partie  calcaire  ;  de  façon  qu'au  moyen  d'une  nouvelle 
évaporation  ,  tout  le  gypre,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie',  fe 
précipitoît  de  lui-même.  Apres  lavoir  ramafTé  &  féparé ,  on  filtroit  la 
folution,  dans  laquelle  on  avoit  vorfé  de  Talkali  aëré.  Le  précipité  lavé 
&  encore  humide ^  on  averfé  deiTus  de  l'acide  vitriolique  petit  â  petite 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  reftât  plus  rien ,  finon  peut-être  une  petite  portion  de 
gypfe  qui  avoit  échappéi  la  féparatioi^  précédente.  L'eau  de  la  précipita- 
tion laide  échapper  en  bouillant  la  magnéfie  qu  elle  tenoit  en  aiflolution 
par  le  moyen  de  Tacide  aërien  ;  &  s'il  refte  encore  un  peu  de  chaux  aërée^ 
on  la  répare  bien  facilement  avec  Tacide  vitriolique.  Nous  avons  trouvé 
que  la  précipitation  dont  nous  avons  parlé ,  &  la  nouvelle  diffblutioti 
dans  Tacide  vitriolique ,  étoient  très-utilet  pour  mieux  dégager  l'eau  ré- 
gale ,  &  précipiter  à  foa  tour  toute  la  partie  alumineufe,  Ainfi  ,  la  nou- 
velle difibhition  fiiitc  avec  l'acide  vitriolique ,  doit  être  précipitée  par  Tal- 
kaii  phlogiftiqué;fc  tout  le  bleu  de  Pruue  raflèmblé  ,  on  fépare  de  la 
liqueur  reftée  ctaire^  toute  la  terre  alumineufe,  par  le  moyen  delà  ma- 
gnéfie  aërée. 

*      %.  XV.  Corollaires. 

i 

Afh)  que  Ton  puilTe  établir  plus  facilement  une  comparaifon  entre  les 
variétés  d^afbelles  que  nous  venons  d'analyfer ,  nous  allons  rapprochée 
ici  \ts  proportions  dans  lefquelles  fe  trouvent  les  différentes  terres, 

Terrt  pef,  vttr.  Chaux,     MagtUfit,    ArgiHt,  T.fUîceufe,  Chaux  de  fet^ 
Scéatites.     •     •     .     •    o     o         o 
Afbede  Aéatite.      •     «    o    o        7 

■  ■  ■  Svartvick.  ..00  jj 
*  ■'        de  Coriacy.    ,00  id 

■  ■  ■  de  Crête.  .  •  o  o  14 
Ciûr  de  mootagile.  •  b  o  ii 
Ii%e  dem^Bti^giie*;  •    «    o  10. 
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TpmpefiMtw.       Ckmoh     Ma^n^t.    ArgUk.  T.filmufk.  Chmtx  Mtfkw. 

Albefte  de  Baftnaès.    •     o    o  6      o  \6    -f^  ^    o  6t  o  4    ^ 

'   ■         de  Grœnge,     .00  n    tV  i^      o  x    J^-  6^  ^  tf      • 

J— — — "de    Pchrfberg.     00  ii     o  ij     -fe  i    ife  ^i  o  10    /y 

Amiante  de  Tar«ntaife.     tf     o  ^    -/ô  18    y?  }  /A"  ^4  o  *     i^ 

ScborI  de  Grœnge.    «09  60  i^iV  fto  71  o  7iV 

■    ■■      de     2ilIpnkaL    o    q  P    -^  io      o  i   tV  ^4  o  40 

Qn  peut  jCOûdUirc  de  toutes  ces  expériences  : 

(A)  Que  la  terre  que  l'ou  a  cru  devoir  aonuner  terre  d*afl>efte  »  n^eft 
i>9S  une  terre  fimple  &  particulière  \  car  toutes  fes'  variétés  ^  outre  un  peu 
d^  fer^  contiennent  des  principes  coimus^;  favoir  les  quatre  terres  pri^ 
fnitives,  la  calcaire,  b  magnéCenne,  rar^illeulè  &  la  fillceufeV  Ceft 
la  féconde^  c^eft  à-dire  y  la  magné^^nne^  qui  détermine  ici  le  carac^ 
tère  &  le  genre  de  lafbeile  ^ quoique  la  ^keufe  y  foit  en  plus  grande 
proportion.  Dans  la  Sciagraphie  du  Règne  rainerai ,  diftxibaée  fuivant  les 
principes  prochains ,  ce  n'eft  pas  tou^urs  au  principe  le  plus  abondant 

3u  il  Uut  s  attacher  j)ouz  déteraiiner  les  genres  des  corps  compofés  ;  iç 
ans  ce  cas-ci ,  perfonne  ne  penferoit  que  la  partie  Gliceufe  fût  la  plus 
iabondante  dans  une  pierre ^  qui  a  pour  c^uradère  d'être  molle ,  fibreufe  iç 
flexible* 

(B)  pans  les  neuf  variétés  daibefte,  que  tous  les  Mtaéral^iftes  re^ 
gardent  biçn  comoie  de  Vafhefte  «  que  nous  avons  fournis  à  l'examen  cfayi' 
inique  »  la  terre  ûliceufe  a  toi^ouis  faijt  la  partie  ia  plus  abondante  \  ellt 
na  jamais  été  au-deflfous  d&  la  moitié  9  m  au^deflus  des  ttois  quarts  ^ 
total.  I^  magnésie  occupe  la  féconde  place  ,  pur  rapport  à  la  quath 
tîté  \  fcs  extrêmes  font  12  1^  ,  &  a8  7'-  ;  la  terre  calcaire  vient 
enfuite,  &  varie  entre  (^  $£  14  -r?  \^  ^^^^  argifteufe  fait  la  plus  petite 
proportion  ^  depuis  6  jufqu  a  i  \  le  fer  fe  trouve  dans  toutes  en  état  >de 
jObauXy  &vâi7e  depuis  o-^  fufqu'à  10  ^.  Il  paroît  q«e  Ton  peut  donc 
^blix  ainfi  la  ckfierence  fpéctâque  de  Taibefte. 

AsQfiSTfi»  magnifie  unU  à  une  portion  c<mfiiérahU  ds  ierre  Jiliceufi  ^ 
&  à  une  moindre  de  calcaire  &  d^armlleufc ,  &  fouillée  de  chaux  de  fer.  Les 
fhbftances  métalliques  font  étrangères  au  fer  ;  8c  comme  le  fer  fe  renr 
contre  prefque  toujonrs  ^  même  dans  celles  qui  paroiffi^nt les  plus  pures, 
il  Jie  âiut  le  regarder ,  ne  le  citer  que  comme  une  -  partie  qui  fouille  8c 
î^hère. 

(C)  Pouf  ce  qui  regarde  les  affinités  de  l'aftcfte ,  l'amiante  de  Tarcn-r 
t$ife  paroît  teifement  le  rapprocher  des  véritables  aibeftes  ,  que  Fon  ne 
peut  point  héfiter  H  on  doit  la*  placer  avec  eux  \  elle  Contient  les  mêmes 
^n(^s  &  daas  le  Aiême  oddre^:  feuknif  nt  il  en  f  xifte  uoç  cinquième >  li| 
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tert e'  pe(àntc  vitriolée  ;  elie  n  y  tft  pas  unie  pat  haifard  &  groffièreneoc  , 
puifque  les  yeux  ni  la  loupe  ne  la  ^eu^nc  diftinguet ,  mais  elle  eft  coin^r 
Dioée  intimenient  atvec  les  autfes:  elle  (otmc  donc  uoc  nouvelle  efpict 
dan»  le  genre  des  pierres  magnéfiennes  y  à  laquelle  on  peut  doooer  uoit 
plcment  k  nom  d*amiante..  Voici  fa  différence  ipécifique. 

AMiANTS ,  mAsoéfie  unie  à  une  portion  coa(idérabb  de  tedre  6li^ 
ceufe ,  à  une  moindre  de  calcaire  »  de  lecre  pef^pte  vitriolée  S(  argiUeuTd^ 
fouillée  de  chaux  de  fer.  Ceux  qui  peuvent  confidérec  des  méSks  d'a^ 
miame,  dans  l'endroit  même  qui  les  produit^  de vroienc  bien  examiner  s*ifi 
ne  s  y  ttiHiveroit  pas  de  la  terre  pelante  vicriolée^  (ffàth  peiànt)  ^  ((ut^ 
s'uniroit  alors  mécaniquement.  SiTuniDu  étoit  telle  ,  les  autres  principes  réf>^  - 
*fifteroiem  à  peine  aux.  menâtruas  ,  comme  le  pceu¥e  l'expérience  r  «utrer** 
ment  >.il  y  a  une  pro^fik>D  trèsrrMHurquable  de  la  ftéadte  pa«  l'aibeflfri 
ftéatiforme^è  Tafbeftele  plus  mou,§.  III — V.  Le  premier  ne  diffère  quo 
par  Tabfence  de  la  terre  calcaire ,  <pi  psrcrteinftier  beaucoup  dans  la  pr<M 
duâion  de  la  texture  fibreufe:  d'un  autre  coté  ^  non-feulement  on  remarque 
une  grande  affinité  avec  le  fchorl fibreux  ;  maid  lanalyfe  montre  une  con- 
venance fpéciâque.  On  ne  peut  pat  encore  en  cfire  autant  de  tout  fchorl 
fibreux^  comme  on  nen  a  examiné  jufquà  préfent  que  deux  variétés 5 
mais  il  eft  très-probable  que  L'on  peut  en^penfer  la  même  chofew 

Ainfi  5  d  après  les  expériences  qtie  nous  avons  rapportées  ,  on  doit  côr^^ 
xieer  la  diâfërence  fpécifique  donnée  dans  la  Sciagraphie  ~  du  Règne  mi« 
nn-al;  car»  dans  le  temps  où  elle  a  été  fime»  noua  n'avions  pat  em- 
core  analyfé  parâûtemeoc  les  diflërentes  e%è^cea€paft)eftes  ^&  on  n  en  con-« 
noiffoit  que  deux  principes  :  mais  en  ayant  bien  examiné  onze  variétés  , 
parmi  lefqueUes  m  trouvaac  ceménemcnc  las- pÂMÎpale»,,  détaillé  lei^ 
caraâères  extérieurs  &les  rapports  de  compofition  qui  les  rapprochent  ^ 
Bûiis  crof ons  avoir  bien  étalrii  la  ^ifférefM^  ipéttfiqoÀ'  de  Fafbeftr. 

(D)  L'ufage  que  Ton  a  fait  |ufi)u*à  préfitfit  de  Tafbefte  a  été  très-peu 
de  chofe.  Autrefois,  desefpèces  les  plus  molles,  onfaifoit  des  toiles très^ 
popres  à  con&rver  les  cadavre^qoe  ion  devoir  réduire  en  cendres^'  pnc^ 
ou  elle  réfiftoit  néceffaîrement  au  feu.  Mais^ceDta  coutoneiè  abdUe ,  lufii^T 
aen^  faire  de  la  toile  a  ceffë«  En  effet  »  des  vêtements  d^une  pardllèr  taiim 
feroient  très^iocommodes.,.  à  cauiè  de  l'irritation  cénttnueUr  te  prefini»' 
infiipport^le  que  produiroient  fes  filets.  L^  piquer  d- aibefb  eft  bugiir, 
&  abforbe  Tencre ,  de  façoa  qu'il  eft  très-^peu  propre  ir Técriturr,  flc  qu'on: 
doit  plutôt  k  regarder  fimplemeât.  comme  une  merveille  de   P^« 

hts  mèches  perpétuelles  faites  avec  l'afbefte  ne  fer  confùineiTr  pas  à<'  lat^ 
v^ité  parla  flamme  :  mais  elles  i^en  durent  pas  davamager^  fi  on  na  pa»- 
foin  de  les  nettoyer  de  temps  en  temps  \  car  Thuile  dont  on  fe  fert  ^  pro^ 
diiit  au-deffus  de  ta  mèche  une  fcorie  charEonneufe   qui  augmente  tou- 
jours &  finit  par  éteindre  la  lumière  >  de  plus^  les  variétés  dohc  tii  ÉêCt 
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font  afièz  déliés  pour  laHTter  monter  rhuUe^fe  fondent  à  la  chaleur  die  la 
ftamme  ,  &  alors  s  oppofent  à  Tafôenfîon  de  rbtiile. 
'  Pour  ce  qui  regarae  ces  cfpèccs  de  dentelles  Chinoîfes  que  Ton  attache 
aux  poignets  des  chemifes ,  Se  que  Ton  connoîc  fous  le  nom  franco!^  de 
manchettes ,  &  d'aurres  ouvrages  que  les  Suédois  appellent  fpctfor  ,  ba. 
prétend  quils  font  fabriqués  avec  deTalbefte  ,  Se  que  l'on  peut  ks  blan« 
chir  très-comnïodément  Se  trçs-proprement ,  en  les  jettant  feulement  au 
feu.  Mafs  le  morceau  que  l'on  a  envoyé  depuis  quelques  années  au  Ca- 
binet de  l'Académie ,  na  pu  foutenir  cette  épreuve^  ce  n'efl:  autre  chofe 
qu'une  toile  réticulaire  tirée  du  règne  végétal ,  &  qui  fe  brûle  facilement 
au  feu.  Au  refte ,  nous  ne  nions  pas  ici  que  Ton  ne  puiflfe  faire  avec  de 
l'a(befte  de  pareils  ouvrages  ;  mais  U  rigidité  de  la  matière  ,  Sç  fa  fragilité  9 
n'annoncent  pas  que  fon  ufage  en  pui(te  être  long  8C  commode. 


MEMOIRE 

f 

SUR    DES  CYGNES  QUI   CHANTENTi 

Par  M.  A.  Mongez,  Garde  des  Antiqius  &  du  Cahintt  JtWficm 
NatttrelU  d^  SainU'Genmevi  9  de  pluJUurs  Acadimks* 

tu  à  t Académie  des  Sciences  le  ip  Juillet  \7^i\ÙUx9du  mime  mets  ^à  VAcâditnie 

des  Infcriptions. 

Xi  K  chant  mélodieux  des  cygnes ,  célébré  par  tant  do  Poètes  ,  d'Hîfto- 
riens ,  &  môme  de  Naturaliftes,  depuis  Homère  &  Héfiode  jufquà  ce 
|our,  n*cft-il  que  le  fruh  de  leur  imagination? ....  Si  au  contraire  M 
•xifte,  pourquoi  ne  fentenddns-^nous  plus?....  Ce  font  deux  queftions 
dont  on  s'eft  occupé  fouvent  fans  fruit,  &  qu'un  heureux  hafard  ,  fécondé 
par  des  recherches  ,  m  a  doraié  lieu  d'approfondir, 
.  Elien,quiécrivoitfijrrHiftoiredes  Animaux, fous  le règrtc d'Alexandre 
Sévère  ,  vers  le  milieu  du  troifième  ficelé ,  a  refufé  le  chant  aux  cygnef 
dans  fon  premier  Livre  (i)  :  mais  dam  4e  vingtième,  îl  aflyre/cfaorès  le 
témoignage  d* Ariftote  y  qu'on  en  avoir  Ibuvent  entendu  chanter  dans  la 


.    ^      .  ^  ..'   i       ■■  m     mil.  lin. 

(i)Cap.  jo. 
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tnct  d'AfrUiue  ",  &  il  ajoute  qu'il  n'en  .fauroît  parler  que  fur  le  rapport 
d  obfcrvateurs  étrangers  ^  n*ayant  jamais  pu  les  cntendrfe  lui-même.  Pline 
liavoit  pas  été  plus  heureux,  malgré  les  peines quil  s*étoit  données  pour 
affiftcr  à  leurs  concerts  (  i  )  :  auffi  en  nie-t-il  Texifteince ,  d'après  fcs  propres 
expériences  {2).  Hécarée  de  Milet,  cité  pat  Ëlien  dans  Icn  onzième 
livre  (3)  ,  difoit  que  les  cygnes  des  régions  hyperborécnnesVapprochoient 
tous  les  ans  des  Prêtres  &  des  MuGciehs,  qui  célébroient^  par  des  chants 
&  des  concens  d'inftniments^  la  fête  d^Apollon  ,  &  qu'ils  joignoient  leurs 
Voix  mélodieufes  aux  Hymnes  facrés.  Lucien  cepettdant/quiiàrvoit  diftin- 

fuer  Its  obfervations  des  Naturaliftes  des  récits  fuperftitleux  ,  afTure, 
ans  fon  Voyage  d'Italie^  réel  ou  fuppofé  (4) ^  que  les  cygnes  du  Pô  né 
chantoient  pas.  Bien  loin  de  célébrer  ,  ^ar  de  doux  accorda ,  la  mémoire 
de  Phacton  leur  ancien  ami,  comme  le  crôyoient  les  Gréc^,  ils  ne  pouf- 
foient  que  des  cris  défagréables.  Les  Habitants  des  rives  du  Pô  aflurèrent 
aux  Voyageurs  que  les  corbeaux  &  les  geais  pouvoient  pafler  pour  des 
iyrèncs  auprès  d'eux  ;  il  ne  leur  étoit  jamais  arrivé  de  leur  entendre  chanter 
rien  d'agréable,  pas  plus  que -de  trouver  fur  les  peupliers  de  Tahfibre 
formé  pat  les  larmes  des  fœursde  Phaëton. 

Tantdevariationsfurunoifeauficonnueiïapparence  des*Grecs  &  des  Rcî- 
mains,  ont  jette  \tt  Modernes  dans  une  grande  perplexité.  Morin,  de  TAcadé- 
mie  des  Infcriptions ,  a^réfolu  laqueftion,  endifant  que  les  Anciens  ont  fait 
chanter  les  cygnes,  fomme  ils  ont  fait  parler  les  bctft  (y).  Cette  manière 
de  raifonner  meflSétoit  très-fort  à  un  Naturâlifte  :  auflî  Aldrovapde  a-t-il 
fuiviune  marche  bien  différente.  J'en  vais  dotiner  un  apperçu,  après  avolt 
fait  obferver  que  .je  paffe  exprès  fous  filencclacîrconftance  deleiir  mort^ 
que  Ton  croyoitêtre  anncJncée  par  de^  accents  mélodieux.  On /ait  que  là 
plupart  des  animaux  ?  fentant  leur  an  approcher,  fe  retirent  dans  desetl* 
droits  écartés  ,  &  que  la  nature  défaillante  ne  fauroic  produire  de  pareils 
effort^ 

Aldrovandç  cbferva  le  premier  j  que  la  trachée-artère  du  cygne  fauvage 
Ttt  slnfé^oit  pas  au  fortir  du  col  immédîatemerit  dan:1à  cavité  du  thorax, 
mais  feulement  après  avoir  ferpenté  dans  une  cavité  du  ftcrnum  particu- 
lière à  fon  efpèce,  à  la^rue  &:  àguelqucs  autres  oifeaux  en  pe^it  nombre. 
Il  attribue  à  cette  conformation  de  la  trachée,  qui  en  double  prefque^la 
longueur  ,  deux  ufag^s  différents(6)  :  Tun  de  conferver  un  plus  grand  vor 
lume  d  air  ^  pour  fournir  à  la  refpiration  du  cygne ,  qui  plonge  &  bar- 


fï)  Lib.  10.  cap.  13. 

(%) -Fai/o  y  ta  arBItfûr  aU^uotexpci  i/Mniis.  "^ 

(})  Cap.  I.  . 

(^)Luciajiusdceic3r0yfiucygnis,  * 

(5)  Mem.,  tora.  V,  pag.'loy. - 
(6/  Ornithôlog, ,  lif*,  fp ,  cap.  i»  '        V        ' 
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bote  fouvcnt  pendant  un  quart-d'heurc  entier  ;  Taufrc  de  Aontïtt  un# 
grande  étendue  &  un  grand  volume  à  la  voix.  Nous  ne  dirons  rien  dia 
premier  ufage  que  le  cygne  domeftique  devroit  partager  avec  le  fauvagc  , 
puifque  l'un  &  1  autre  fe  comportent  de  même  fur  l'eau.  Quant  au  (ccothJ^ 
il  devroit  être  commun  à  la  grue  &  à  tous  les  oifcaux  qui  ont  la  trachée 
aind  conformée  ^  fans  que  leur  cri  eh  foit  cependant  moins  défagréable^ 
Tel  fera  toujours  le  fort  des  Naturaliftes  qui  voudront  deviner  les  caufes 
finales  \  Terreur  deviendra  le  plus  fouvent  leur  partage. 

La  ftrudurs  de  la  trachée  du  cjrgne  a  feit  prendre  à  Aldrovande  TafiStr 
mative  dans  le  partage' des  opinions  fur  le  chant  de  cet  oifeau>  il  a  fculc- 
jnent  reftreint  le  ch'^nt  aiî  cygne  (auvage,  d'après  le  témoignage  de  Fré- 
déric Pendafi  &  de  Georges  Br%un» 

Le  premier  lui  avoit  afluré,  qu^en  fe  promenant  dans  une  barque  flic 
le  lac  de  Mantoue  ,  il  avoit  fou  vent  entendu  le  chant  mélodieux  de  cer- 
tains cygnes.  Braun  difoit  qupn  voyoit  fur^  la  Manche ,  près  de  Londres» 
des  troupes  de  cygnes  qui  Voloient  au-devant  des  vaUfeaux,  &  fembloienc 
féliciter  les  Paffagers  de  leur  retour,  par  dc&  chants  doux  Se  gracieux» 
Oq-  n'entei)d  plus  ce  chant  des  cygnes  dans  l'Italie  ;  ils  font  aulfi  muets 
iîir  le  lac  de  Mantoue ,  que  fur  les  bords  du  Caïftre  &  du  Méandre» 
Des  Voyageurs  modernes  les  ont  cherchés  en  vain  fur  ces  fleuves  de, 
TAfie  ,  d'après  les  traditions  Grecques. 

Pour  ce  qui  eft  des  cygnes  Anglois  de  Braun ,  Wîlloughby  &  Rey  fon 
Commentateur,  en  ont  nié  Texiftcnce.  Cependant,  Ray  ajoute,  ces  pa- 
xoles  expreûfîves:  «Le  nom'Anglois  J7(7«r/^er ,  relatif  au  cri  oerçant ,  que 
99  Ton  a  donné  au  cygne  fauvage ,  annonce  qu'il  a  ut)£.  voix  forte.^  &  qui 
»  peut  être  entendue  de  fort  loin  (i)  •».  Tranlcrivonsàleur  fuite  un  pallàge 
d'Olaiiis  \9^ormius  fur  le  chant  du  cygne ,  &  nous  aurons  fous  les  yeux  tout 
ce  que  les  Naturaliftes  des  (iècles  précédents  en  ont  éccit.  Ceut  de  notre 
fièclcyr  n'ont  >  pour  la  plupart  ,  rien  laiifé  fur  ce  chant  ,  entr  autres 
M.  Briflbn  ,  la  première  Encyclopédie  (i)  &  Edw^àrds  lui- même,  à  qui 
nous  devons  d  ailleurs  un  très- bon  deflin  du  cygne  fauvage  (5).  ce  II 


(1)  Çygnum  enim  ferum  vocem  vehcmentcm  edere  ^  &  qu(B  a  longinquo  audiamty  vd 
ipfum  nomen  Anglicum  hooper  à  clamore  &  vocifiratione  inditum ,  arguiu  \(^illaghbii 
Ornithol. ,  lib.  5  ,  cap.  4. 

(i)  Tome  III. 

(3)  Eri^tinfamiliiîmedjuvenhlkonefiijffimusD.J.RoftorphittS,  •  #.  .^NûrwJ^ 
naMne^  hic  Bonâfide  ,  intcrpo/ttô^juraménfOy  fanOi*  affirmavit  fc in  trafht  Nidrofi^no^ 
4id  littus  maris  fumma  mancj  infoUtum  ac  fuayijfimum  audivijffs  mi^rmwt  ^Jibilis  acjoni^ 
jucundis  permiftumi  quûdundi  Ù ^quo  pafh  excitaretur  citm  ignoraret  ^fi  quidcm  nemi* 
nem  vidit  hu'jus  modulationis  autortm  ,  undiquè  circumfpicicns  -G*  jugum  fromontorii 
cujufdam  fcandens  ,  vidit  cygnorum  muhitudihtm  infinitam ,  in  Jtnu  ma  fis  vicino  con^ 
giomeratam  y  harmonijtn  hanc  moduUntem  guâfuaviùrém  in  viiâ  nunquam  audivit  Ah 
JJhudis  ^àujdam  mets  I>iJci^itUs  perçai  ^nihilhâc  harmonii  apud  Spfosfh^r^, 
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tï  y  avok  ,  dit  Wormîus  ^  dans  ma  niaifon  ^  un  jeune  hommc^très-vérî- 
»  dllque  ,  appelle  Jean  Rxiftorf.  .  ...  né  en  Nor^ige  :  il  m'af- 
»  fura,  fous  la  foi  du  ferment  ,  tjii^l  avoit  entendu  un  jour  dans 
•»  le  canton  de  Nidros,  far  lerivagf  de  la  mer  &  de  grand  matin  >  un 
>>  bruit  extraordinaire  &  trjès-agi;éable ,  mêlé  de  ififflemenrs  &c  de  fons 
^  »  gracieux.  Ignorant  ce  qui  pou  voit  produire  ces  ftins,  dont  il  ne  voyoit 
»  point  la  csiutt  ,  il  monta  fur  un  promontoire  élevé,  8«^apperçu(  dans 
>>  un  petit  golfe  voifin  une  mulricude  innombrable  de  cygnes ,  qui  ren- 
a>  doienc  ces  dons  mélodieux  &  les  plus  flatteurs'  qu^il  ait  jamais  etitendus. 
»  J'ai  appris ,  continue  N^ormîus ,  de  plufieurs  IcUndois  mes  Difciples , 
«>  que  1  on  enrendoit  fopvent  cette  harmonie  dans  les  endroits  fréquentés 
9>  parles  cygnes.  J'ai  rapporté,  ajoute- t-il  encore ^  ces  différents  témoi*. 
#  enages,  aBn  de  montrer,  par  dés  expériences  modernes ,  que  tant 
d>  d'Auteurs  illuftres  ne  s'étoientpas  trompé^  en  parlant  du  chant  des 
V  cygnes  >3t.  ... 

Les  OmitBologiftes  en  ont  diftingué  deux  efpêces^  cyg»//i  manfiittus^ 
le  cygne  domeftique ,  fwan  des  Anglois;  &  le  cygne  fauvagç ,  cygnus  - 
Jcrus  ,  .en  Angleterre,  vid-fw^n  ou  hoopen  Le  principal  çaraélère  qui 
les  diftingue  l'un  de  Taurre  eftnhfertion  ^  la  plicacuredela  trachée-artere 
dans  une  cavité  particulière  dufternum  ,  avant fonintrodùâion  dans  celle 
du  thorax.  Aldrovande  qui  les  avoit  découvertes  ,  les  crut  communes  aux 
deux  efpèces.  Ray  ayant  difféqué  des  individus  de  l'une  &  de  l^autre ,  n'a 
trouvé  la  trachée  aind  repliée  que  dansle  cyene  fauvage.  M.  Daubenton  a 
confirmé  cette  obfcrvatîon  fur  le  cygne  iauvage;  mais  n'ayant  jamais 
diifêqué  de  cygne  domeftique ,  ce  favant  Naturalifte  n^afTure  pas  que  ce 
caraâère  lui  appartienoe  aind  qu'au  cygne  fauvage.  Ray  j  comme  nous 
l'avons  vu  y  le  lui  refufe  conftamment ,  d  après  des  diffeâioits  niultiplié^ 
dts  uns  &  des  autres.  On  peut  l'en  croire,  &  établir  pour  caradcre  dîftinc* 
tif  intérieur  du  cygne  fauvage,  Tinièrcion  &  la  plicature  de  la  trachée^ 
artère  dans  le  fternum.  *  * 

Le  bec  offre  un  cara<ftcre  extérieur  qui  a  été  parfaitement  faifi  ^  . 
quoiqu'il  fe  détruife  après  la  mort  par  le  defféchement  ,  comme 
o^  s'en'apperçoit  fur  le  cygne  fauvage  du  cabinet  du  Roi.  Dans  le  cygne 
domeftique  ,  la  bafe  dii  bec  cft  recouverte  jufqu'à^'œil  d'une  peau  noire, 
tandis  que  le  refte  du  bec  eft  rougeâtre.  Dans  le  cygne  fauvage  au  con- 
traire,  la  pointe  du  bec  eft  noire  ^  &  la  bafe  jufi:juà  l'œil  eft  Très*jaune. 
."W^iiloughby,  Ray  &  plufieurs  autres  ,  difcut  que  le  plumage  du  cygne  fau- 


tius  in  lis  Iccis  in  quihns  cygni  funu  Quod  tde6  adduco  ufprœftjLnt^lpimorum  î-îutôntm 
Je  Aiccygneâ  candone non  vanam  tffc  rtUtioncm^vcl  moàcTtiis  e^erimenUs comprohafi 
fonftcu  .  .  .  Mufieum   Woriniao. ,  lib.  3  ,  cap.  19*    . 
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vage  eft  n.èié  de  gris  y  fur-tout  vers  1^  ailes  6c  le  manteaii*  M.  BtitTotll 
dans  fa  (fcfcription  da  cygne  fauvage ,'  faite  fur  Un  individu  du  Cabinet 
*  de  Madame  de  Baridevîlle  ,  dit  que  ce  cygne  cft  entièrement  blanc  y 
comme  le  cygne  domeftiquc.  Edwards  eft  du  même  avis  ,  feul  conforme 
à  la  vérité  >  mais  tous  s'accordent  à'  rcpréfenrer  le  cygne  fauvage  comme 
plus  petit  &  plus  tégtr  que  lescygnes'  de  nos  canaux,  ce  qui  ncft  pas 

vrai Voilà  ,  dans  la  plus  grande  cxaâitude  ,  tout  ce  qu^on  a  écnc 

fur  les  cygnes  fufqu'à  ce  jour.  Je  vais  à  préfent  rapporter  mes  obfervationf 
particulières.  . 

Ayant  appris ,  il  y  a  quelques  mois  ,  que  Ton  confervoît  à  la  Ménagerie 
de  Chantilly  une  efpèce  de  cygne  chantant,  je  priai  un  de  m'es  Confrères, 
qui  demeure  à  ^enlis  (i)  ,  de  prendre  fur  eux  des  renfeignemcnts.  Il 
m'en  envoya  de  très-fatisfaifants ,  qui  me  fireot  naître  l'envie  de  les  voit 
&  de  les  entendre  clianter ,  afin  d'en  donner  une  defcription  étendue.  Je 
me  rendis  à  la  Ménagerie  de  Chantilly  le  13  Juillet ,  &  les  ayant  long- 
temps examinés  avec  un  des  Infpedeurs  ( M.  rFcaillcr),  je  recueillis  les 
remarques  &  les  obfervations  qu'il  me  communiqua  avec  la  plus  grande 
complaifance.  ^  . 

En  1740 ,  un  cygne,  de  Tefpèce  du  cygne  fauvage  ,s*abattit  fur  le  grand 
canal  de  Chantilly ,  y  fut  pris  &  confervé  pendant  trois  ans  ,  après  lef- 
quels  il  mourut.  La  grande  jeuneffe  de  Tlnfpedeur  à  Tinftant  de  cette 
niort,  la  empêché  d*en  conferver  un  fouvenir  diftind.  En  175*7  >  un  pa- 
MeU  >  âgé  de  trois  ans  ,  fc  fixa  fur  le  canal  avec  les  cygnes  doineftiques  ,  y 
vécut  pendant  (!x  ans.  Après  ce  temps  ,  il  les  abandonna  de  lui-même^ 
(6^  fe  trimfpona  dans  un  baffin  qui  eft  placé  au  milieu  de  la  Ménagerie  , 
Ce  qui  eft  appelle  le  badin  de  la  colonne,  à  caufe  d'une  colonne  de  por- 
phyr^e  élevée  dans  le  milieu  de  cette  pièce  d'eau.  Un  coup  de  tonnerre 
le  tua  en  1774  >  de  forte  que  ces  deux  premiers  n'ont  point  été  obfervés  ^ 
ou  l^ont  été  fi  mal ,  que  nous  ne  les  rappellerons  plus  dans  ce  Mémoire, 
Le  chant  de  celui  aus  la  foud{e  écrafa ,  attira  ,  pendant  le  rigoureux  hi« 
ver  de  I75p ,  les  deux  cygnes  chantants  aftuellemcnt  vivants ,  mâle  8C 
femelle»  Ils  fe  posèrent  fur  le  canal  ^  où  on  les  reconnut  auf&tôt  pour  de? 
cygnes  étrangers,  à  la  couleur  jaune  de  la  bafe  de  leurs  becs.  On  chercha 
à  les  prendre,  en  leur  jettant^lu  gtaîn,  comme  aux  autres  cygnes:  lis 
s'accoutumèrent  à  le  mander  ;  &  après  quelques  jours  ,  ils  s'approchèrent 
des  pejfonnes  oui  nourriflenc  tes  oileaux.  Alors  on  jetta  du  grain  fur  Teau 
.du  canal-,  fa  pefanteur  le  précipita -au  fond  ,  &  les  deux  cygnes  étran- 
gers [plongèrent  la  tète  &  le  corps  poiir  le  ramaflèr.  Cet  inftant  fut  faifi 


(1)  M.  Egrefîèt,  Prieur  4e   T Abbaye  de   Saint- Vroccnr:  il  tcnoît  ces  tcnfcij 
icnts  de  M.  Thouycnin ,  un  des  Inipeftcurs  de  la  Ménagerie. 
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avec  diligence  ^  &  on  prit  leurs  pieds  dans  desnceuds  coulants.  Ils  ëroient 

'  âgés  de  trois  ans  à-peu-près  ;  c*çft-à-dire ,  qu'ils  n  avoicnt  plus  de  duvet 
gris  9  &  n'offiroîetit  qu'un  plumage  entièrement  blanc 

lies  ayant  mis  feuls  dans  le  badin  de  la  colonne ,  on  leur  coupa  y  juf- 
qu'à  la  peau ,  neuf. plumes  des  ailes.  Malgré  cette  opération,  ils  profit 
terent  d'un  coup  de  vent  pout  s'eleVer  au-delTus  de  la  haie  qui  féparoic 
leur  bailin  du  grand  canal,  oà  ils  fe  mêlèrent  avec  les  autres.  Il  fallut  re- 
courir  aux  amorces  &  aux  nœuds  coulants*  pour  les  reprendre.  Voulant  les 
fixer  feuls  dans  le  baflînde  la  colonne,  llnfpeâeur  de  la  Ménagerie  les 

•fit  é/àintcr;  c'eft-à  -dire ,  qu'avec  des  tenailles  rougics  au  feu  »  on  leur  abattit 
le  fouet  des  ailes.  Depuis  ce  moment,  ils  n'ont  plus  quitté  la  colonne: 
fans  être  familiers,  ils  fe  laiflcnt  approcher  par  l'Infpedlcur  ,&  prennent 
de  fa  main  des  laitue^  &. d'autres  herbages.  On  leur  a  donn^  à  Chantilly 
le  nom  de  cygnes  pales  ^  à  "caufe  de  la  peau  jaune  qui  recouvre  la  ba& 
de  leur  bec ,  &  on  les  y  appelle  (implement  tes  pales. 

Ces  deux  cygnes  firent  ,  en  1779 ,  une  première  couvée  de  fix  œufs, 
dont  il  naquit  un  feul  petit,  mâle,  aduellement  vivant.  Ce  jeune  indi- 
vidu^ parvetiu  à  l'adolefcence,  rechercha  la  compagnie  des  oies  &  des 
canards  femelles;  mais  11  en  fut.rebuté.  lia  confervé  depuis  cette  époque 
une  fi  forte  antipathie  pour  les  canards ,  qu'il  court  fur  eux ,  Se  veut  les  tuer» 
Il  a  l'air  fort  trifte  :  cette  mélancolie  étoit  peut-être  produite  par  un  acci- 
dent qui  le  faifoit  boiter  depuis  quelques  jours.  En)i78o^  fes^père  6c 
mère  firent,  leur  féconde  couvée  de  fept  œufs.  Quatre  petits  vinrent  i 
terme,  mais  ils  vécurent  peu  de  jours.  La  troifième  ponte  de  1781  fat 
auHd  nombreufe  &  auffi  malheureufe  \  les  cinq  petits  qui  vinrent  feuls  i 
^cloie  ,  moùrurebt  bientôt.  Celle  de  1782  a  bien  réiîdi;  il  en  eft  fbrti 
quatre  jeunes  cygnes ,  qui  font  bien  portants,  &  couverts  d'un  duvet  eris 
cendré ,  plus  clair  que  le  gris  des  jeunes  cygnes  domeftiques  ;  ils  font 
aufiî  plus  forts  &  plus  gros  que  les  jeunes  du  canal  ^  leurs  contempo- 
lains.  L'Infpeâeur  croit  les  reconnoître  pour  deux  mâles  &  deux  femelle^ 
ic  il  penfe  qu'ils  feront  plus^  gros  Se  plus  forts  que  leur  père  ic 
mère.  , 

Ceux-ci  ont ,  comme  le  cygne  fauvaçe  ,  la  bafe  du  bec  raune  &  la 

{>artie  cornée  noire.  La  pointe  du  bec  eft  beaucoup  plus  effilée  que  dans 
e  cj^ne  domeftique.  Le  tubercule  qui  eft  placé  à  la  bafe  du  bee  de  ce  dernier^ 
eft  entièrement  oolitéré  dans  les  cygnes  qui  chantent ,  comme  le  repré- 
Tentent  auflî  les  deffins  de  Wiiloughby  6c  d*Edvards;  leur  eol^eft  plus  dé- 
lié »  &  paroît  h'avoir  que  la  moitié  de  la  grofTeur  du  col  des  cvgnes  do» 
meftiques  »  ce  qui  leur  donne  une  grâce  ^ngulière»  L'envergure  des  cygnes 
chantants^  eft  {4us  grande^  les  ^plumes  .plus  grofl^s,la  taille  plus  hautér, 
le  col  plus  long  de  quatre  doigts.  Se  les  genoux  plus  élevés  de  fix  lignes 
au  moins  que  dans  le  cygne  domefttque.  Quand  ils  nagent  ^  ils  ne  bafan- 
cent  point  leur  tête  &  leut  col  comme  les  autres ,  dont  le  mouvement 
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TcfTemble  à  celui  des  barques  \  tn^iis  ils  paroiflTenc  immobiles ,  &  fendehc 
feau  comme  un  vaiffeau.  L'Infpefteur  qui' avoir  examiné  ,Jarffe  dilTeâion 
anatomique  ^  les  fqueletces  des*  deux  premiers  mores  ^  leur  a  conftam^ 
ment  trouvé  les  os  plus  gros;  il  en  conclut  que  les  cygnes  chantants  doi- 
vent voler  beaucoup  mieux  &  plus  long-temps  que  \ft%  autres. 

L'expérience  à  confirmé  ce  foupçon  ;  car  nous  les  avons  déjà  vu  s'éle- 
ver pardeiTus  des  haies  y  pour  rejoindre  les  cygnes  du  canal ,  quoîqu'^ 
leur  eût  coupé  neuf  plumes  des  ailes:  d'ailleurs  ils  volent  bien  au-delà  de  la 
portée  du  fuUi,  &  s'élèvent,  à  la  plus  grande  hauteur.  Leur  chant,  dont  je 

f)ûrleraitout-à  l'heure,  ley  fait  diftingucr  dans  les  airs  à  cette  élévation.  Tout 
e  monde  (ait  en  efièt  que  le  cygne  domeftique ,  pofé  ou  volant ,  ne  fait 
entendre  aucun  cri  \  il  rend  feulement  un  fon  écouFé  &  audî  feible  que  le 
roucoulement  des  pigeons ,  lorfquît^^molefté  ,  ou  qu'il  appelle  fa  fe- 
melle. Le  chant  en  fit  reçonnoître  cinq  qui  pa&èrent  au-deffus  de  Chan<« 
tilly  y  ôc  sY  arrêtèrent  bueloues  heures  pendant  l'hiver  de  1768*  Cette 
fafniile  étoit  compofée  au  maie,  de  trois  petits  &  de  la  femelle  »  ils  vo- 
loient  jdans  l'ordre  où  je  viens  de. les  énoncer.  Le  mâle  alloitle  premier^ 
à  la  diftance  de  So  à  loo  toifes;  il  f<^mbloit  indiquer  la  route  aux  autres; 
il  étoit  fuivi  par  les  petits  ,  qui  paroiiToient  n^avoir  que  deux  ans ,  n  étant 
pas  encore  tout  '  blancs  \  la  remelle  fermoit  la  marche.  Toutes  les  eaux 
de  Chantilly  étoient  gelées  ,  à  Texception  d'une  petite  portion  du  canal  ^  où 
elles  font  vives  &  très-coujantes  *,  ce  fut  là  que  s'abattit  la  caravane  ; 
preflfée  par  la  foif.  Le  mâle  s'approcha  de  Teau  courante  avec  précau- 
tion, en  but;  &  par  un  petit  cri  étouffe^  répété  plufieurs  fois,  couq ,  cpuq^ 
couq  y  il  invita  la  famille  à  (e  défaltérer  fans  crainte  :  elle  lui  obéit  ^  éc 
le  mâle  fit  le  guet  pendant  ce  temps-là.  Dès  qu'un  objet  /louveau  otï 
effrayant  frappoit  fa  vue  ou  fon  ouie ,  il  avertiiToitla  troupe  parfon  chant  or- 
dinaire &  perçant,  &  ils  s'enfuyoîent  de  concert  ;de  lortc  qu'on  ne  pue 
jamais  les  joindre  ^  &  qu'ils  difparuxent^  apès  quelques  courtes  fta« 
fions.  •  '  ,  V 

Cette  vigilance  &  cette  tendrefTe  p0ur  leurs  petits ,  le$  rendent  d-un 
«çcès  difficile.  Dans  les  f>remiers  jours  où  les  petits  aduellement  vivants 
furent  écloS)  les  père  &  mère  chaflfbient  loin  d'eux,  &  battoient  même 
leur  premier  enfant 9 âgé  de  trois  ans,  qui  vit  feul  &  trifte.  lisant  ce^ 
pendant  fouffert  depuis  quelques  canards  datis  leur  baffin.  Le  jeune  cygne 
n'a  pas  la  même  cpmplalfance  pour  ces  oifeaux,  &  il  les  pourfuit  fouvent 
avec  colère.  On  piàÇa  j  il  y  a  quelques  années  ,  une  oie  du  Canada  dant 
le  baffin  de  h  colonne  avec  les  cygnes  chantants  ;  ce  fiit  une  fource  per- 
pétuelle de  difputes  &  4^  combats.  L'oie  du  Canada,  dont  les  ailes  n'a- 
voient  point  été  rognées ,  attaquoit  le  cygne  mâle  avec  avantage  ;  il 
voIoit&  fondoit  fur iui  :  celui-ci  fe  défendoit  vigoufeufement  ;  niais  ne 
pouvant  s'élancer  hors  de  l'eau ,  il  combattoit  toujours  avec  ua  défa*  * 
V^ntage  marqué.  Il  eut  enfiti  l'adreiTe  de  faifir ,  avec  U  bec ,  le  çol  à% 
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Ton  ennemi  :  il  lattira  vigoifreufemeiit  à  lui  ;  &  le  plongeant  dans  Feau  i 
pluHeurs  reprifes^  il  cherchôit  à  rétouffcr.  On  s'apperçut  de  cette  ma- 
nceavre  meurtrière  ^  &  on  dégagea  loie  de  Canada*  Celui-  d  fut  fi  hon« 
ceux  de  fa  défaite  >  qu'il  s*en(onça  fous  des  pierres  qui  font  placées  en 
faillie  autour  de  la  colonne.  Il  fallut  l'en  arracher  de  force,  pour  le  tranf 
porter  ailleuts.  Ce  oombat  fait  connoître  la  force  extraordinaire  du  cygne 
chantant  »  qui  contenoit  foie  mal^é  fa  défenfe  y  quoiqu'un  homme  aie 
de  la  peine  l  retenir  ce  palmipède.  Un  cygne  domeftique  n'en  feroic 
jamais  venu  à  bout  ;  j'ai  même  vu  celui-  d  battu  &  bleffè  pat  le  cygne 
-chantant ,  dans  les  expériences  faites  pàt  les  ordres  5(  fous  les  feux  ae  S» 
A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de^Conaé  &  de  MM.  les  Députés  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions,  * 

Voilà  ailèz  de  caraâères  particuliers  pour  faire  diftinguer  le.cygne  chan-; 
tant  du  cygne  domeftique.  Il  en  eft  cependant  encore  un  mieux  prononcé  ^ 
c'oft  le  chant.  On  employa  ,  pour  me  le  faire  entendr^ ,  un  'ftraragême 
bien  insaginé.  On  apporta  une  oie  danaeftique  ^  &  oh  la  pofa  furie ga^on 
qui  entoure  le  baffin  de  la  colonne.  A  peine  cet  oileau  eut  il  touché  la 
terre ,  que  les  cygnes  s'avancèrent  ficrémencà  la  file  Tun  de  l'autre ,  le 
mâle  le  premier  5  pour  combattre  ce  nouvel  hôte.  Ils  approchèrent  de  lui 
lentement  »  en  enflant  leur  col  ^  lui  donnant  un  mouvement  d'ondulatioa 
fennblabie  \  celui  des  reptiles^  &  tendant  des  fons  étouffés.  La  fcène  alloic 
être  enfanglantée  >  lorfau'on  reprit  l'oie  par  les  aîles ,  ic  on  l'emporta 
hors  dç  l'enceinte  :  alors  les  deux  cygnes  fe  placèrent  vis  à  vis  l'un  de  l'autre^ 
&  fc  drefsèrent  fur  leurs  jambes ,  étendirent  leurs  aîles,  élevèrent  la  tête, 
&  fe  mirent  1  chanter  leur  prétendue  viâoire  à  plufieurs  reprifes.  Pendant 
ce  temps,  ils  avoîent  Taîr  de  fe  pavaner,  de  le  donner  des  grâces,  à* 
peu-près  conmie  le  pigeon  maie  tait' auprès  de  fa  femelle.  Ils  marquent 
chaque  ton  par  une  inflexion  de  tète.  Lçur  chant  eft  compofé  de  deut 
parties  alternative^  très  -  diftinâcs.  Ils  commencent  par  répéter  i 
mi  voix  un  fon  preit  à  celui  qui  eft  exprimé  par  ce  monofyllabe,  c(>tff  , 
fouq^  cc?//^,  toujours  fur  le  même  ton  :  on  Tèntendoit  i  peine  à  cinquante 
toifes.  Ils  élèvent  enfuite  la  voix  ^  en  fuivant ,  félon  l'obfervation  de 
Al.  l'Âbbé  Arnaud,  \ts  quatre  notes  m  ,  FA  ;   ke  ,*  jni  ^  donc  U%  deux 

ptemières  font  du  mâle  ,&  les  deux  autres  de  la  femelle. 

Quoique  leur  chant  air  quelque  analogie ,  pour  la  qualité  du  fon,  avac 
le  cri  déchirant^  du  paon ,  il  ne  laiffe  pas  de  plaire  à  Toreille.  Je  ne  me 
iaffois  point  de  l'entendre ,  &  je  le  leur  ai  fait  recommencer  trois  ou  quatre 
fois  par  te  même  ftrataeème  II  eft  étonnant  que  ce  chant  foit  agréable; 
car  il  eft  (T  perçant ,  qu  on  l'enterd  le  foir  de  la  butte  d'Apremont ,  mon« 
tfculé  éloignée  d^me  lieue  de  la  Ménagerie.  Le  fait  m'a  été  attefté,,  non<^ 
feulement  par  rinfpeôeur  8c  autres'  prépofés  à  la  Ménagerie ,'  mais  en-  , 
core  p^ir  des  Habitants  d'^  (  hanril*y.  Les  cygnes  foitt  entendre  leurs  voix 
U  txàtàn  f  le  foir,  9c  lorfqu'ils  font  a&Àés  de  quel^ç^  feniacions  foft^  00 
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extraorctinaircs :  auflî  cdelle  plus  mélodieuTç  dans  le  printemps ,  fai&n 
de  leurs  amours.  Je  ne  les  ai  entendus  que  dans  ce  mpis  (Juillet),  an  cpm* 
itiencement  de  la  mue  ,  crife  qui  rend  les  oifèaux  plus  ou  moins  malwts; 
&  j*ai  trouvé  encore  agréable  ce  chant,  que  je  leur  ai  fait  fouvenc 
répéter.  Aïoli  Confrère,  qui  avoît  examiné  ces  cygnes  quinze  jours 
auparavant ,  à  ma  prière  ,  m*en  écri^^oit  en  ces  termes, ...  «  Ils  ont  réelle* 
»  ment  des  fons  de  voix  très-melodieux  &  très-juftes. ...  Ce  qu'il  y  a  dé 
>>  sûr,  ajoucoic-il  encore  j  c'éft  que  les  fons  de  voix  font  très-doux,  & 
»  doivent  l'être  encore  davantage ,  quand  ils  ne  font  point  forcés  à  chans 
»  ter  une  yiftoire ,  encore  tout  émus  du  dangqr  qu  ils  ont  cru  apper- 
*■  ccvoit  >>.  * 

Plufieurs  Curieux  ^  Etrangers ,  à  qui  les  InfpcdeUrs  de  la  Ménagerie 
ks  ont  fait  entendre  depuis  que  je  leur  ai  appris  l'intérêt  que  l'on  pouy 
voit  y  prendre,  ont  été  furpris  di4a  force  &  de  la  douceur  de  ce  chanci» 
H  eft  moelleux  ,  &  remplit  flattcufement  Toreille.  Obfervons  encore  auô 
ta  femelle  ne  commence  à  chanter  que  quelques  fécondes  après  le  maie; 
ftleft  un  Muficien,  qui,  voulant  accompagnait  une  première  voix,  ob- 
fcrvc  des  filences-,celle-cî  d'ailleurs  n'a  pas  la  voix  auffi  forte  que  le  mâlct 
elle  ne  m'a  pas  paru  chantera  l'unifl^n,  mais  un  ou  plufieurs  tons  plus 
bas.  Le  mâle  chante  d'abord  mi^fd^  ic  pendant  qu'il  pourfuit  rc^mi^  elle 
commence  mi  y  fa  y  &  toujours  de  même  ;  ce  qui  produit  un  accord  qui 
dloit  être  agréable ,  quand  une  troupe  nombreufe  de  cygnes  eft  réunie  tc 
chante  en  même  temps.  Au  refte  ,  ce  chant  n^cft  pas.  aullî  varié  que  celui 
des  pifeaux  chantants  ;  mais  il  l'éft^un  peu ,  &  principalement  dans  la  det^ 
wère  note,  fur  laquelle  ils  font  une  longue  tenue.  La  nuit  pendant  la* 
quelle  les  petits ,  aduellemcnt  vivants ,  forrirent  des  oeufs  ,  hit  célébrée 
jar  des  chants  très-variés  &  très-fréquents  \  de  fortç  que  Flnfpedeur  letr 
entendant,  dit  à  fa  femme  qu'il  étoit  furement  arrivé  aux.  cygnes  quelque 
événement  extraordinaire.  Il  les  trouva  effedivement  à  la  pointe  du  joue 
accompagnés  de  plufieurs  petits. 

Après  ce  récit  fidèledc  mes  obfervatîons,  j'exeminerai  bientôt  à  ouelIeeP- 
pèce  de  cygne  on  doit  rapporter  le  cygne  chaïitant ,  &  quelle  eft  (a  patrie*. 
Quant  à  la  nomenclature,  je  crdis ,' après  un  mûr  examen  ,  qu'on  peut 
l'affocier  4u  cygne  ikuvagc  «  5c  n  en  âiré  qu'une  feUle  4c  rnéme  efpàce« 
J'avoue  eue  ma  première  idée  étoit  de  le  placer  feu!  en  troifième  ligne, 
•parce  qu  ayant  la  bafe  du  bec  jaun&  cojiime  le  cygne  fauvage  ,  il  n'eft 
cependant  pas  g^is  comme  lui ,  mais  tout  blanc  comme  le  cygne  do^ 
meftique.  Le  cygne  chantant  eft  d'ailleurs  plus  haut  &  plus  gros  que  ce  der- 
pier,  &  touslés  Ornithologiftcs&'accotdentà  repréf«ntcr  le  cygne  fauva^ç 
Çfmxi\9  plus  mince  &  plus  petit  que  le  cygne  domeftique.  On  explique  lar- 
cilcracnc  ces  apparentes  variétés ,  en  obfervant  que  l'es  cygnes  foûvages  dé- 
crits par  ces  Auteurs  ^  &  qui  éroient  de«  individus  ifolés  ou  égarés  pacdcs 
i:«iips  4f  veat  ^  aiarqaoicAÇ  encore  y  c'eft-àrdire  ,«qii'ils  étoient  jeunes  ^  8c 
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Hvoîent  encore  des  plumes  grifcs.  Tel  eft  celui  du  Cabinet  du  Roi.  Lliv- 
dividu  du  Cabinet  de  Madame  de  Bandcvilic,  décrit  par  M.  Briflbn  ,  & 
celui  d'Edvards,  font  tout  blancs ,  aioii  quelles  cygnes  chantants  de  la 
Ménagerie  de  Chantilly. 

Nous  avons  vu  que  Ray  accordbît  au  cygne  fauvage  une  voix  forte 
&  un  cri  perçant;  ce  qui  prouve  qu*ii  en  avoir  entendu  parler  vaguement: 
'du  moins  ce  paflage  nous  autorife-t-il  à  ne  faire  qu  une  feule  efpèce  du 
cygne  fauvage  &  du  cygne  chantant.  Lorfquon  pourra 'difféquer-  quel- 
qu'un de  ces  derniers ,  on  verra  fi  fa  trachée-artère  eft  conformée  comme 
celle  du  cygne  fauvage^;  ce  fera  la  vt-aie  cara<aériftique ,  Se  le  temps  U 
fera  connoitre.  En  'attendant,  fi  Tanalogie  'peut  être  de  quelque  utilité 
dans  THiftoire  Naturelle^  elle  nous  porte  â  croire  que  le  cygne  chantant  . 
doit  avoir  la  trachée-artère  repliée  dans  une  cavité  particulière  du  fter^ 
Bum  ;  car  M*  le  Prince  Baratinskia  obfervéqu  ilspQffent,  en  nageant»  la  têre 
beaucoup  plus  en  arrière  que  les  cygnes  domeltiques.  D'après  toutes  ces  con- 
fîdérations ,  cane  peut  encore  étaolirque  deux  efpèces  de  cygnes ,  le  cygwc 
domeftlque,  &  le  cygne  (àuvage,  auquel  fe  joint  8c  avec  lequel  fe  confond  le 
c/gne  chantant.       , 

On  eft  plus  embàrrafTé  fur  la  patrie  qu*on  doit  a  (ligner  i  ce  dernier, 
les  anciens  Naturaliftes  n^ayant  jamais  diftitigué  deux  efpèces  de  cygnes» 
ne  peuvent  nous  donner  aucune  lumière  fur  cet  objet  »  a  moins  qu'on  ne 
les  entende  par-tout  du  cygnç  (aurage  »  parce  qu'ils  parlent  toujours  du 
chant  des  cygnes.  Nous  trouverions  sAots  que  cet  oifeau  auroit  autre* 
Fois  habité  les  pays  chauds  i  car  le  Caïftre  &  le  Méandre  font  des  fleuves 
d'Âfie ,  &  le  Po  eft  en  Italie.  Llnipeâeur  de  la  Ménagerie  ,  qui  m*à  donné 
tant  de  renCbignements  fur  les  cygnes  cUtintants  ^  penchereit  pour  cette 
opinion  ;  il  croit  en  effet  que  la  Corfe  »  eu  ci  autres  contrées  méridionales 
font  leur  patrie.  Pour  moi,  je  ne  faurois  être  de  cet  avis,  parce  que  le 
tygne  fauvage  eft  fûrement  un  oifeau  de  paffage  »  &  qu  il  eft  inotii  dei 
voir  des  oifêaux  quitter  les  pa}p8  chauds  pour  aUer  dans  les  climats  froids 
{>endant  Thiver.  I]at>ite-t*il  les  régions  feptentrienales  .  •  • .%  Le  pdfage 
d'Olaiis  'VC^ofmius  le  feroit  ctoire  *,  cepenaant  Pontoppidan  ,  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Norvège ,  dit  que  les  cygnes  qu  on  y  apperçoit  font  étran- 
gers à  cette  contrée. 

M.  *de  Troïl,  dans  Ces  Lettres  fur  Tlflande  (i)  ^  affure  pofîtîvement 

3ue  les  cygnes  habitent  cette  Iflè  ;  qu'ils  y  pondent  ,  &  qu'ils  lUban- 
onnent  pendant  Thiver,  à  l'exception  ae  quelques  parefleux  ou  traîneurs ,  & 
des  petits  ,  qui  ne  quittent  point  da»s  Tantfée  le  lieu  de  leur  naifTance.  u  Le 
»  chant  des  cygnes  ^  ajoute-t-il^  eft ,  à  ce  qu^Fon  prétend,  des  plus  agréables 
i»  dans  les  nuits  éiroides  &  noires  de  l'hiver;  mais  il  ne  nous  a  point  paru 


(i)Page  150  9  Trad.  Franc. 
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9t  tel  au  mois  de  Septembre  ».  Cette  obfcrvatîon  eft  conforme  a  ce  qaè 
j  ai  dit  plus  haut  du  temps  de  la  mue,  où  la  voix  de  la  plupart  des  oifeaux 
s'afFôiblit  &:  fc  perd  même  dans  certaines  efpèces.  : 

Le  réfultat  cle  ce  Mémoire  eft  donc,  que  le  cygne  fauvage  habite  les 
pays  feptentrionaux  \  que  ceux  de  cette  efpèce  que  confervés  à  la  Ména- 
gerie de  Chantilly  ,  ont  un  chant;  Se  que  les  Anciens  ne  fe  font  pas 
trompés  en  parlant  du  chant  du  cygne.  Ils  onx  erré  feulement,  en  attri- 
buant à  tous  les  cygnes  indiftindement  la  faculté  de  chanter,  qui  eft  pat^ 
ficulière  aux  cygnes  fau vages.  Enfir,  on  appréciera  aifément ,  d'après  nos  ob- 
fervations  ,  les  hyperboles  des  Poètes ,  qui  ont  eu  dans  la  Nature  une  ba(c 
réelle. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

XJjsscRJPTlON  Je  la  Lorraine  &  du  Barrais, par  M.  DvMVAL  fain/, 
4  vol.  in-^^.  A  Nancy ,  chez  Lefeure  &  la  veuve  Leclerc  ;  (è  trouve  à 
Paris,  chez  Goggé  Se  Née  de  la  Rochelle,    1778— -1783. 

Cette  Defcription  inréreffante  renferme  une  notice  exaâe  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  Géographie  de  la  Lorraine;  l'époque  de  Tétablifle'^ 
•ment  de  pluHeurs  Maifons  illuftres  ;'des  fommalres  biographiques  fur  plu- 
fietvs  Ecrivains  Se  Artiftes  célèbres  ;  la  fituarion  ,  les  rivières  y  ruifleauz^ 
eaux  minérales  de  cette  Province^  des' réflexions  fages  &  favsTntes  fur  TA- 
sriculture,  les  terres  arables,  prés  ,  pâturages,  communes  ,^ vignes,  bok 
édiles ,  montagnes  ;  fur  les  Habitants  en  général ,  la  Nobleflfe  ,  les  Aflifes, 
les  Etats ,  la  Hérauderie  ,  les  Diocèfes ,  les  iVtonnoies ,  les  Ponts  &  Chauf* 
fées  ;  rétat  des  Sciences  ,  des  Lettres  &  des  Arts  en  Lorraine.  Enfin  ^ 
M,  Durivakoffre  tous  les  détails' pittorefques  ,  phyfîques,  hiftoriques, 
littéraires ,  géographiques  &  autres  «  qu'il  n*eft  pas  poffible  de  trouves 
dans  les  Hiftoriens  qui  traitent  de  cet  antique  Duché.  D'après  cela ,  il  ne 
faut  plus  s'étonner  de  l'accueil  favorable  que  cette  Colleâion  a  reçue  da 
Public  :  le  Supplément  qui  vient  de  paroitre  la  rendra  encore  plus  pré-> 
cieufe. 

Pharmaeopœa  generalis ,  &c.  Pharmacopée  génitale  ,  par  M.  Jacques 
Reinbold  Spielmann.  A  Strasbourg  ,  chez  Treutter  &  Kœnîg. 
178} ,  iiv-4^.  de  372  pages ,  avec  le  portrait  de  l'Auteur. 

CtSt  rénumérattoQ  alphabétique  ,  claire  &  ezaâe  ,  des  médicamentf 
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fimplcs  &  compofés ,  anciens  8c  modernes,  qui  font  aujourd'hui  le  plus  en 
ufkge.  Les  Médecins  de  tous  les  pays  y  trouveront  les  dénominations  & 
les  formules  de -ceux  qu'ils  ordonnent  dans  les  Pharmacies,  Le  favant  ôc 
doftc-Frofcfleur  M.  Spielmann  n*a  pas  puifé  dans  les  livres  de  ce  gentc 
Us  defcriptions  des  médicaments  qu'il  traite  -,  c'eft  d'après  l'infpedion  foi- 
gneufe  de  la  drogue  même.  Il  n*a  également  admis  aucune  préparation , 
qui!  n'ait  de  même  expérimentée.  Au  nom  fpécifique  du  Chevalier  de 
Linné,  il  joint  toujours  les  figures  des  végétaux  de  Blackvel ,  dont  il 
fait  grand  cas.  Il  fait  encore  ufage  des  noms  triviaux  ,  pharmaceutiques  ^ 
cri  Latin ,  Allemand  &  François:  fouvent  il  donne  la  manière  de  cultiver 
les .  plantes  exotiques  »  ain(î  qu'elle  fe  pratique  dans  le  Jardin  Botanique 
de  Strasbourg  y  une  Notice  bien  vue  des  principales  vertus  de  chaque 
médicament  ;  l'indication  de  la  dofe  des  plus  héroïques.  Ceft  véritable- 
ment le  Code  du  Pharmacien ,  infiniment  plus  eftlmable  que  le  velumi* 
nèux  difpenfaire  de  Triller. 

Ftorc  de  Bourgogne  ^  ou  Catalogue  Jcs  Plantes  naturelles  à  cetu  Province^ 

&  de  celles  qu*on  cultive  le  plus  communément  ;  avec  [indication  du  fol 

•  .ou  elles  croisent ,  du  temps  de  leur  foraifon  &  de  la  couleur  dt  leurs 

fieurs  :  Ouvrage  rédigé  pour  fervir  aux  Cours  publics  de.  t Académie  dt 

Dijon  ^  deuxyolumesin-Z^.  A  Dijon  ^  chezFrantin^  1781. 

Xe  premier  volume  contient  les  rîcheflès  végétales  de  la  Bourgogne  ^ 
donf  la  totalité  monte  à  douze  cents. ^||atre* vingt-quatre  plantes  parti-  ^ 
cùliètes.  Ce  Recueil  ell  dû  aux  foins  de  M«  Durande  ,  favant  Médecin^ 
&  Académicien  de  Dijon.  Aux  phrafes  des  plus  célèbres  Botaniftes ,  il  a 
joint  des  fynonymes  ;  la  defcription  claire  &  fuccinte  de  chaque  plante  ^ 
l'endroit  où  elle  croît ,  le  temps  &  la  couleur  de  fes  fleurs.  Les  caraélères 
génériques  forment  à  la  fin  un  article   féparé.   Fabius   Columna  eft  le 
premier  Botanifte  qui  ait  donné  aux  feuilles  des  fleurs  le  nom  de  pé^ 
taies i  emprunté  des  Grecs ,  pour  diftinguer  ces  feuilles  de  celles  qui  ap- 
partiennent au  reftc  de  la  plante.  C'eft  lur  cette  belle  partie  des  végétaux 
q&e  M.  Durande  établit  fa  claflification  ^  qu'il  divife  en  trois  parties  :  la 
première  comprend  cinq  claflfes ,  compofées  des  fleurs  monopérales   ré« 
eùlîères;  fous  divifées  en  germes  fupéricur  &  inférieur  ;  fuivent  les  per- 
fonnées  ,  les  labiées,   les  compofées  &  les  agrégées,  La  féconde  partie, 
compofée  des  fleurs  polypécales ,  renferme  fept  çlaffes  \  favoir  les   mal- 
v^cées  ,  les  cruciformes ,  les  rofitcées,  les  renqnculées ,  \ts  caryophillées^ , 
le^  ombellifères  &  les  légumineufes.  La  tfoifième  partie  préfente   encore 
cinq  claifes  formées  de  leurs  apétales ,  qui  font  les  liliacées ,  les  fpadicées, 
les  ftaminées ,  les  grapiinées  ,    &  les  plantes  dont  la  firudification  eft  ' 
cachée.  Le  tout  eft  telrminé  par  un  Eflai  mffthodique  des   plantes  qui 
cràiflent  aux  environs  de  Clùny  enBourgogne ,  pat  M.  Dumoulin ,  Doc-  ^ 

T0me  XJ^fl,  Fart.  Il,  l^Zi.  0ÇT09R^  R  r  a 


Digitized  by 


Google 


jl6       OMSRRV^TIONS  SUR  LA  flIYSIQVZ, 

teur  en  Médecine ,  de  l'Académie*  de  Dijon.  Ce  Botanifte  fonde  Ton  oofl«^ 
vei  arrangement  fur  le  péduncule^  qu'il  regarde  comme  une  partie  eiTen-^ 
tielie  de  la  frudification ,  en  fuivant  la  poution  de  la  couronne.  Il  fixer 
parla  fept  différentes  claifes. 

Le  fécond  volume  eft  entièrement  confacré  aux  propriétés  des  plantes^ 
il  o0re  une  infinité  d'objets  d'utilité  pour  \t%  hommes  &  les  animaux  :  tan- 
dis qu'une  partie  de  ces  plantes  fervent  à  la  nourriture  ^  les  autres  aux 
aifances  &  commodités  de  la  vie ,  d  autres  enfin  nous  procurent  d'excel- 
lents médicaments  propres  au  rétabli0ement  de  la  fanté.  M.  Durande 
préfente  dans  ce  volume  un  choix  fage  des  découvertes,  modernes  relatives 
a  la  Médecrfie  y  aux  Arts  &  à  l'Economie. 

Donnons  un  article  de  ce  précieux  RecueiL 

Ls  ^UBAM  D*£au.   Sparganium  en^um.  Z. 

ce  Cette  plante  eft  aftringent»;  fes  ra  cines  ont  été  recommandées  comme 
i>  fudorifiques.  On  fe  fervoit  autrefois  de  fes  feuilles^  en  place  de  bandelettes^ 
r>  pour  emmailloter  les  enfantsi  car  quelqu'abufîf  que  foit  Tufage  du  maillet^ 
i>  qui  s'oppofe  fi  évidemment  au  développement  libre  de  toutes  les  par* 
»  ties  »  il  n'en  eft  pas  moins  ancien.  On  doit  cependant  obferver  que  les 
i>  Scvthes,  les  Egyptiens,  les  Lacédémoniens  ne  Tadoptèrent  point  >  fie 
>)  Qu'en  confervànt  ain(t  la»  liberté  &  la  forme  naturelle  des  membres, 
»  ils  eurent  toujours  de  grands  avanuges  fur  les  autres  Nations.  Les 
9»  Sauvages^  les  Ifl^ndois  »  les  Habitants  de  la  Sibérie  ont  joui  long  temps 
9  des  mêmes  privilèges.  Heureufement  on  commence  à  bannir  le  maîliot 
»>  dans  la  plus  grande  partie  d«  fËurope.  I^es  chevaux  ,  les  porcs  »  quel- 
M  quefois  les  vaches ,  mangent  le  ruban  d'eaa  »  dont  les  cbeyres  &  les 
)•  moutons  ne  veulent  point  : 

Jofcphi  Jacobi  Plenck .  Chirun^îa  DoSoris ,  necnon  C/ururgia ,  Anatomes 
afquc  Ariis  Obfteiricis  Profijforis  Regii  pubUciacordinariiin  R^^dUfd' 
vcrfitatt  Budcnfi  ;  Pharmacologia  Chimrgica  ^five  DoSrina  de  mcdica* 
meniis  qua  ad  cnratiomm  morborum  ex$ernarum  adhibtri  foUnt.  Phar^ 
macologLt  Chirurgicale  ,  &e.  ;  par  M.  Pleuck  ,  DoScur  en  Chirurgie, 
Profiffeur  Royal  d:  Chirurgie  ,  JtAnatomie ,  ù  de  tArt  de$  A  couchemerus 
,  dans  tC/niverfiti  Royale  de  Bude.  A  Vienne  ,  chez  GrarfFer  -,  &  à  Straf- 
bourg»  chezia  veuve  Kœnig.  1782»  in- 8^.  de  '(74  pages. 

Cette  Pharmacologie  eft  détîiée  \  M.  le  Comte  d'Efterhazy.  La  Chînir- 

Sie,  au  point  de  perfeâion  où  elle  eft,  a  jufqu'ici,  malgré  cela  y  négligé 
ans  fes  Ecoles  1  enfcignemcnt  des  éléments  de  la  Pharmacologie  ;  c'eft 
ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Chirurgiens  n'ont  qu'une  connoiUance  lé«> 
gère  &  empy tique  des  médicaments,  beaucoup  de  célèbres  Médecins  n'ont 
pas  néanmoins  néjjli^dc  faiici  entrer  ^M»  leui  Tr^Ué  de  Matièsc  llé^ 
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4ic«le  9  les  remèdes  Chirurgicaux:  mais  les  notions  qu'ils  en  donnent ,  ibnt 
ipruffifantes,  éparlès  &  aUblument  hors  de  Tordre  Chirurgical  vde  manière, 
ue  le  jêuoe  Chirurgien  ne  peucpu^etdans  ces  livres  une  exaâe  conooiflanca 
es  médicaments  dontila  bdfoin.  C'eft  pour  remédier  àcetinconvénient^qua 
le  favant  ProfelTeur  M.  Pieuck  a  compofé  ce  Recueil ,  où  les  découvertes^ 
les  plus  modernes  fift  la  vertu  des  remèdes  Hm.ples  font  conHgnées  ;  elles 
(put  fouvent  enrichies,  des  propres  pyèsvatiQns  de  notre  célèbre  Pharma« 
cographe.  Sontravail  devient  par-là  d'une  utilité  univerfelle^at  très-pro- 
pre aii%  ulàgfss  fcholaftiques.  Des  clafles  particulières  préfentent  les  tué* 
dicajmeBts  qui  doivent  être  employés»  tant  intérieuruient,  qu*à  Texte* 
rieur ,  pour  guérir  les  Qialadies  ChiitirgicaJes.  Au  np'officinal  d  ufagp  « 
M.  Pieuck  y  ajoute  celui  du  Chevalier  de  Linné  »  &  celui  qui  eft  connu 
dans  le  Nord  \  vient  enfuite  l'indication  delà  faveur ,  de  l'odeur  »  des  vertus 
&  des  maladies  dans  lefqoeJles  ce  remède  a.  évé  employé  avec  ou  (ans  (ac- 
cès. Cette  notion  hiftorico-aphdtiftique  de  chaque  fnbftance  médicamen-i. 
teufe ,  eft  traitée  d'une  manière  à  ne  rien  laiifer  dcfirer* 

Puilbns  au  hafard  un  article  de  ce  riche  Di(pen(aire  >  que  nous  allons, 
traduire. 

La  Sabadillb  9  Vcratrum  Saiadilia. 

ce  La  femence  eft  d'une  fav^euc  acre»  amère;  elle  eft  irritante ^^it  foLt, 
»  lespunaifes  &les  poux.  IL  fuffit  d'en  faupoudrèr  la  tète  Se  lej^  habits  ». 
n  pour  fe  débarraflfer  de  la  vermine.  Poudre  contre  les  Poux.  Prenez  de  U, 
»  femence  de  perdl»  deujC  gros»  de  la  femence  de  (abadille^  un  ffo^^, 
»  mêlez  !•• 

ÏUuJlri  Phil.  G.  H£NSL£R»  M  D.  Reg.  Dan.  Confiliario  &  Arckiatro  ; 
Medico  apud  Altonanos  feliciffîmo  ,  amico  veteri  ,  de  PoUutione  diumâ 
frequenàori  ,fed  rariùs  obfervatd  iahefunM  Cûufâ  Joïl^  EfiJN.  WiCK- 
ItfANN,  M.D.  AulmHannoveranœMedicus^  SocUt.  Reg.  Stieni^  ^^^^i»^^ 
Correfp.  &  Natura  Curiofor.  Berolinenf.  Sodalis.  De  U  Pollution  de  Jour, 
Ulufe  fréqmnte  du  marafme  y  rarement  obfen4e;  Leare^éarite  à  M  H&N^, 
LER»  DoBeur  en  Médecine ,  ConJeilUr  &  premier  Médecin  du  Roi  dêDa^ 
.  nemarck  yÀ  j^ltona }  par  M.  W ICHM ANM,  Z7o&irr  en  Miduine,  MÛ 
dtcin  de  la  Cour  à  Hanovre  y  Correfponiant  de  la  SocUU  RoyaU.  des 
Sciences  de  Gottingue ,  &  Membre  de  celle  des  Curieux  de  la  Nature;  â 
Berlin.  A  Gottingue,  chez  Dietrich ;  àStrasbourg^  chez  la  veuve  Kœ- 
nig.  1782  9  petit  in-8^  de  62  pages, 

L'aftfâion  qui  ^ait  le  fujetde  cette  (àvante  Lettre ,  n'avoit  pas  encore- 
été  bien  obrervée.  Quoiqu'on  life  dans  les  Anciens  quelques  paflàges  qui 
la  concernent ,  il  faut  regarder  M.  Wichmann  comme  le  premier  cm  Tait 
parÊûtement  décrite.  Les  remèdss  à  cette  d^xditim^  féoujulei  Umt  kt« 
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bains  (roids>  l'application  de  la  glace  au  périné ,  les  martiaux  ;  le  quin'^ 
<juina^les  lavements  émoUients;  interdire  laleâure  dés  livres  lafcits^ii» 
méditation  fur  des  fujets  voluptueux  ^  ordonner  un  exercice  modéré  \  évU 
ter  foigneufement  tous  les  remèdes  irritants^  ainû  (]ue  k$  aliments  trop 
nourriflànts.  c  « 

Obfervation  faite  à  t Hôpital  Royal  Militaire  de  Men^fur  une  Cure  parti-- 

culière  de  trois  Canonicrs }par  le  S/^<^rBoULANGER  ',  ancien  Chirurgien^ 

Major  des  Troupes  du  Roi  aux  Armées  de  Flandres  &  de  Hanovre ,  &fuc'^ 

'  cejjîvement  breveâLChirurgien-Major  en  c^  par  intérim  dudit  Hôpital^ 

i  &  Penjionni  de  Sa  Majefii.  A   Mea»  chez  Antoine',  ^781,  in-^^ 

de  huit  pages.  » 

Trois  Soldats  du  Corps  Royal  d'Artillerie ,  au  Régiment  de  Grenoble, 
en  garnifon  à  Metz ,  furent  blefTés  d'un  coup  de  canon.  Le  premier  tenant 
le  pouce  de  la  main  gauche  fur  la  lumière,  eut  la  première  p&alange  em- 

Îiortée  par  Texplofion  qui  £b  fit  au  moment  même  ou  l'on  fouloitla  pièce } 
on  traitement  a  été  (impie  &  fans  accidents.  Le  fécond,  tenant  lécou* 
villon  delà  main  droite ,  eut  le  poignet  emporté,  avec  un  délabrement  con- 
fidérablç  dans  Tarticulation  \  ce  qui  détermina  dès  Iç  même  jour  à  lampu* 
tation  de  l'avant-bras  :  M.  Boulange^  obtint  [par  ce  moye^  qne  j>arfaite 
guérifbn.  Le  troifième  fut  plus  confidérablement  bleflfé  par  le  même  coup 
de  canon  ,  qui  lui  emporta  le  poignet  gaucho,  avec  déperdition  de  fubf* 
tance.  L'amputation  &  les  autres  moyens  curatiâ  y  font  détaillés. 

Examen  de  la  Pfyjique  du  Monde ^  de  M.  de  Marivetz.  AFaris,çhcz 
;  Didotle  jeune,  &c.,  in-A^.de  24  pages,  avec  figure^.. 

^  Nous  donnerons ,  dans  le  prochain  Journal ,  un  extrait  détaillé  de  cet 
Ouvrage,  qui  paroît  être  fortlde  la  maîn  d'un  bon  Géomètrç. 

'Analyfe  du  Fer  y  par  M.  ToRB.  Bergmann  ,  &c.  ;  traduite  avec  des  nous 

&  un  appendice^  &  fuivie  de  quatre  Mémoires  fur  la   Métallurgie:  par 

•  M.  GriGNOn,  Chevalier  de  f  Ordre  du  Roif  Correfpondant  de  CAca- 

demie  des  Sciences  y  iriS^é  de  2S6  pages,  A  Paris,  chez  Méquignon,  rue 

des  Cordeliers^ 

M.  Bergmanrt  démontre  évidemment  ,' que  des  matières  terreu(e« 
étrangères,  telles  que  la  plombagine  ,  la  molybdène,  la  mangancle ,  &c. , 
rendent  le  fer  caffant  à  chaud  ou  à  froid  ,  coulant  ou  duâile.  M.  Grignon 
attribue  au  contraire  ct$  défauts  &  ces  propriétés  à  la  quai^tité  plus  ou 
moins  grande  de  la  matière  du  feu  &  au  phlogiftique  dont  le  fct  efl:  fur*^  - 
chargé.  Le  rapport  avantageux  des  CommifTaires  de  l'Académie  nous  ap<f^ 
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S  tend  tout  ce  que  l'Ouvrage  de  M.  Bcrgmann  a  gagné  en  palTant  pat 
es  mains  aufli  exercées  dans  l'art  de  travailler  le  hr.  Quels  progrès  les 
Sciences  &  tes  Arts  ne  feroientils  pas  ,  (1  chaque  Sâvantou  ArtiÂe  s'at- 
tachoità  la  feule  branche  qui  l'a  occupé  toute  fa  vie!  M.  Grignonafoint 
à  cette  traduâion  un  Mémoire  fur  les  moyens  de  perfe<^ionner  le  travail 
des  Ancres  de  Marine  ;  un  fécond  Mémoire  qui  préfente  plufieurs  moyen» 
de  perfcâionner  les  opérations  de  la  Mérallurgie  ;  un  troifîème  Mémoirç 
fur  raâion  réciproque  que  le  feu  &  Teau  ont  l'un  fur  l'autre  \  un  quatrième 
enfin  qui  renferme  les  effais  faits  fur  les  Fers  françois  ,  pour  les  convertit 
tn  Acier.  Ce  dernier  avoir  déjà  paru  dans  ce  Journal, 

EJfais  Philo  fophi'ques  fur  les  Mœurs  dt  divers  Animaux  étrangers  ^  &t*  ; 
par  M.  M***.  A  Paris  ,  chez  Couturier  fils  fie  Tilliard  ,  in-8^  de 
428  pages. 

Quoiqu'un  Obfervateur  ne  foît  jamais  difpenfé  de  parler  fa  langue^ 
(inon  élégamment»  au  moins  avec  pureté ,   cet  Ecrit  fe  fait  cependant 
lire  avtc  un  vif  intéièr  :  on  y  trouve  fur  i'éléphant  des  détails  neufs  fie  de$ 
recherches  fui  vies.  Le  chameau  ,  le  buffle  ,  le  caméléon  ,  Tâne,  le  croco'* 
dile  ,  l'élan  ,  le  tigre  ,  font  décrits  avec  foin  fie  fous  des  points  de  vue        f 
nouveaux.  L'Auteur  y  a  joint  des  recherches  fur  Ja    caulc   du    refpeft     ^ 
fil^rftitieux  dont  les  Indiens  font  pénétrés  pour  le  bœuf:  il  l'a  trouvée 
dans  l'utilité  de  cet  animal.  PuiiTent  toutes  les  fuperftif  ions  dont  l'Afie.eft        | 
remplie ,  avoir  des  origines  aufli  refpeAables  !  elles  déshonoreroient  moins       j 
la  raifon  humaine.  On  doit  de  grands  éloges  fit  des  encouragements  i       { 
ceux  qui  entrent  dans  la  carrière  parcourue   par  M.  de  BufFon  ,  fie  qui  ^        ^ 
pvec  le  modefte  efpoir  d'y  recueillir  quelques  palmes^  peuvent  y  rem«i 
porter  encore  de  brillantes  couronnes,  ' 

Lettre  à  t Académie  de  Dijon  ^  avec  Réponte*  â  ce  qui  a  paru  douteux  Jitr 
f  Inoculation  de  I4  Peftt;par  M.  D.  SamoïLOVITZ  ,  Afjcfftur  des  Col^ 
léges  de  S.  M.  L  de  toutes  les  Rujfies^  &c.  &c.  A  Paris  ^  chez  Leclexc, 
1783 ,  în-8*.  de  63  pages. 

Dijftrtation  Chirurgico-Médicàle  fur  le  traitement  de  PHydropifîe  de  Matrice^ 
accompagnée  d^ inflammation  dam  Cétat  de  Groffeffè ;  par  M.  CousiN, 
Chirutgien  du  Koi  &  Accoucheur.  A  Paris  ^  chez  JN  y  on  ^  1783  ^  m-^\ 
éc  23  pages. 
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APPROBATION.  .       .       * 

J  'a  I  lo ,  par  ordre  de  MonteigQear  let  Garde  des  Sceaux  »  an  Ouvrage  qui  a  povr  dcre  : 
Obftrvadons  fur  la  l^hyfique^  fur  PHi/hirû  NjUirelU  Ùfur  Us  A  ru  y  &e.  ;  par  MM. 
RoeiER  O  MoHOEMliJêunê ,  &c.  La  Colleâioo  de  faits  imporcans  qoll  offire  périodi- 
^uemèiiti  fi»Leâeciis»roénceraccoeildesSavaiis;encon(<^aence,  j'eftime  qu'on  peuc 
en  permettre  TimpreflioA.  AParit,  ce  18  Oftobre  178}.  VALMONT  DE  BOMAR& 
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SUITE 

DUVOYAGE     MINÉRAL  OGI  QUE 

D  E    Ê  R  U  X  E  L  L  E  S    A    LAUSANNE. 

v^  E  T  T  E  côte  ,  qui  borde  la  Furicufc  à  fa  gauche ,  ,6c  que  l'on  nofnmf 
le  Mont-de-Simon  »  eftcomporée  en  partie  de  breccia  jaune  calcaire  ou 
Ât  rocaiiles  fimpiernent  entalTées  U^  unes  au-deiTus  des  autres ,  mais  en 
plus  grande  partie  encore  de  Ja  pierre  compade  d'un  gris  blanc  dont  j'ai 
parléà loccàiion  du  chemin  de  àefançoni^  J'ai  pbfervé ,  dans  plusieurs  qkv* 
droits  de  ces  maffia  de  breccia,  un  guhr  argilleiix  bieu^  charianc  une  argilte 
dont  l'état  naturel  eft  d'être  en  très-petits  grains  ^  qui  peu-à-peu  fe  dié- 
poiênt  y  changent  de  couleur  du  bleu  au  noir,  &  produifent  cette  ctoût# 
roire  très*mince  que  Ton  remarque  fur  prefque  toutes  les  pierres  de  la 
Province^ 

Plus  loin  y  vdrs  le  nord ,  (ur  le  m^me  Moiit*de«6iinoto ,  m  enfilant  ua 
pem  rentier  où  l'on  a  des  vignes  à  (k  gauche ,  l'on  trouve  des  mafllfs  de 
tOCTicrs  peu  élevés  ,  remplis  de  trous  plus  oU  moins  grands  &  profonds , 
dont  le  grand  nombre  ont  (buvent  plufieurr  pouces  de  diamètre  intérieur, 
&  font  les  emprefhtes  très-évidentes  de  corps  par&itement  cylindriques  iC 
«Tticulés  comm9  des  rofeaux*  La  grandeur  de  ces  cavités  fait  afTez  coii)i- 
pendre  que  les  rofeauxdont  elles  (ont  les  eaipreintes ,  n'ont  pu  être  iodt- 
gènes  à  nos  climats ,  &  qu'il  n'^  a  que  les  gros  colèaux  des  Indes  qui  aicac 
été  capables  de  \ts  remplir. 

En  m«ntat&  du  même  côté  fur  lefommetdu  Mont- Simon  ,  on  trouve 
unepeloufe  coupée  de  broufTailles ,  &  de  pointes  ou  ipaflîfs  de  rochers 
qui  reiTortent  de  terre  &  oflFren't  un  ^eâade  non  moins  i curieux  que  Je 
précédent.  Placés  de  diftancesen  diflinces,  &  comme  ifolés,  ils  ncpfcé- 
fentent  pomtdes  filions  horiz(»itauz  ,  ou  des  excavations  en  forme  de 
grottes  extérieures  y  comme  les  autres  rochers  battus  par  les  flots ,  dont  on 
voit  des  exemples  y  tels  c^e  quelques  excavadons  dans  \ti  cotes  qui  hoxdeat 

TonàXXlll,  Part.  //,  1783.  NOFEMBfLE.  S  s 


Digitized  by 


Google 


54ÎP         OBSËRrJTlOffS  SUR  LA  PSTSIQUE; 

la  Furicufe^  &  que  celles  iont  parle  M.  Pailas  dans  un  de  fes  Ouvtagef  jl 
&c^:  mais  ce  Ibnt  des  filions  profonds  &  verticaux,  qui  forment  touC 
autour  de  chaq^ie  mafllf  des  parties  faisantes  &  rentrantes,  préfentanC 
des  cavités  longitudinales  à  diftances  égales,  qui  peuvent,  ce  me  femble, 
faire  préfumer  que  les  eaox  de  la  mer^  dans  le  teaups  où  elles  couvroienc 
c^te  contrée  ,  fe  trouvant  reflerrées  entre  ces  maflîfs  quiformoicnt  autant 
de  pointes  de  rochers  hors  de  Tcau  ,  fes  ondes  agitées  refluant  fucceflîvcmenC 
d^s^  unes  aux  autr  s,  ont  reçu  par-là  un  mouvement  d'ondulation  fuc-^ 
ceflîf  &  habituel  dans  toute  la  maflc  d*eau  qui  fubmergeoit  cette  peloufe, 
&  qui  venant  alors  à  fe-brifer  avec  plu»  de  force  dans  certains  endroits- 

3ue  dans  d  autres  ,  y  ont  laifle  ces  traces  (îngulières  de  ce  frottement  gra* 
lié  y  Sec.  Les  pointes  de  rochers  de  cette  peloufe  font  au(ïî  les  feules  de^ 
cette  efpèce  ,  dans  la  proximité  de  Salins,  qui  contiennent  des  frag«* 
ipents  de  pétrifications. 

On  trouve  aulfi  furie  Mont* Simon,  comme  fur  le  chemin  de  Befan-^ 
çon  ,  UTte  pierre  calcaire  ^  qui  ne  diffère  des  autres  des  mêmes  endlFoits  , 
que  parce  qu'elle  eftftriéc  ,  ce  qui  en  forme  une  variété  particulière'&  îûr 
connue  aux  Minéralogiftes  :  elle  eft  quelquefois  colorée  en  jaune. 

Au  haut  de  la  montagne  de  Château  ,  au-dei&s  du  Mont-Simon  ^ 
non  loin  du  Couvent  de  Bénédidins  qui  s*y  trouve ,  le  Prieur  de  c« 
<^oavent  a  trouvé ,  parmi  tes  pierrailles  rejettécs  par  des  Cultivateurs  en 
défrichant  le  terrein ,  deux  morceaux  de  bois  pétrifiés  en  fubftance  fpar* 
thique,  qui  font,  Tun  un  fragment,  &  Tautre  une  partie  du  tronc  d  un 
arbre,  tous  deux  affàiifés  &  pourris  antérieurement  à  la  pétrification,  ai n& 
quil  e(l  aifé  de  s  «a  convaincre  par  Tinfpeâiotv  ;  tous  deux  prefque  friables 
Ac  difficiles- à  r^coonoitre  par  cette  railon.  M.  le  Prieur  a  eu  l'honnêteté 
de  m'en  faire  le  cadeau ,  &  je  lui  en  dois  ici  mes  remerciements. 

En  montant  de  la  campagne  oè  je  demeurois  fur  le  chemin  de  Befan-^ 
con ,  au  Mont  Blin ,  à  Tcft  de  Salins ,  qui  prend  fon  nom  du  Fort  ^cé 
a  fon  fommet ,  on  trouve  des  roches  entièrement  compofées  de  br^cia 
jaune  &,gris  ,  où  Toiî  voit  une  forte  de  caverne  ouverte  par  le  haut,  & 
creufée  intérieurement  en  forme  d'ondei,dont  ksangUs  (aillants  correC- 
pondent  aux  angles  rentrants  de  la  partie  vis-àrVis  ,  plus  haut,  aux  envi- 
tons  de  rhermitage.  Au-deflus  de  celui  de  Saitit-Roch  ,  on  voit  deux 
maffes  énormes  détachées  des  rochers  ad  pied  defquels  elles  repofènt^  Les 
lochers  de  Blin  ne  contiennent  gùères  que  des  fragments  peu  diftinâs  de 
pétrifications  ,  excepté  quelques  coralloïdts  mieux con&tv^s  ^  comme  des- 
aftrorres  &  autres. 

Mais  dans  le  prolongement  de  la  chaîne  dont  Blin  fait  partie ,  &  qui 

-n'eft  interrompue x]ue  par  des- gorges,  des- fentes. ,  &c, ,  au  nord  de  Sa« 

'  lins ,  les  montagnes  dont  les  couches  ont  été  mifes  à  découvert  par  It s 

pluies  ou  d*auttes  accidents  ,  font  voir  des  couches  lamelleufes  d  argille  pé* 

trifiable  grife^  renfermant  des  bélemnices^  qui  ^  ainfi  que  toutes  celles  q^i^ 
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]ra{  vues  dans  la  pierre  calcaire  de  ceiieu  ,  font  à  alvéoles ,  ou  muffies  do 
la  cavité  propre  à  les  contenir.  ,  ? 

Près  des  couches  argilleufes ,  j'en  ai  trouvé  de  marneufes ,  un  peu  graflc* 
ic  jaunâtres  3  fe  délicant  facilement  comme  celles-ci  ^  &  fe  ramollifTant  audi 
comme  «elles  étant  expofécs  àTeau  ,  lorfqu'elles  forment  des  lamelles  plus 
minces.  Les  couches  argilleufes  font  adifes  fur  des  couches  épailfes  d'une 
pierre  calcaire  jaunâtre  fablooneufe  ,  oà  l'on  trouve  auflî  des-  bé-- 
Icmnîtes. 

On  trouve  en  outre  dans  la  pierre  calcaire  jaune  des  monts  voifins^un^ 
grand  nom)>re  de  pétrifications  toutes  fpathiques ,  telles  que  des  corner 
d'Ammon  ftriées,  &  leurs  empreintes,  dont  j'en  ai  vu  >  à  la  vérité  ea 
petite  quantité ,  de  plus  d'un  pied  de  diamètre  ;  des  gryphites  unies  Sc 
raboteufes  (gryphites  rugofi)  \  une  (brte  de  coquille  qui  reflemble  fort  à  Is 
gryphite,  mais  dont  le  beccft  bien  moins  recourbe  (Oi  des  huîtres^ 
cntr'autres  ïojlracius  orbUularis  dé  la  petite  variété  ;  une  forte  .d'huître 
encore,  qui  ne  diffère  de  la  gryphite ,  que  parce  qu'elle  a  un  bec  un  peu 
alongé  &  la  charnière  applatie  comme  la  plupart  des  huîtres  épineufes» 
&  qui  n'eft  point  connue.  Dans  les  mêmes  moïKagnes ,  on  trouve  des  car- 
TÎères  de  pierres  marneufes  grifes ,  &  d'un  -marbre  marneux  jaunâtre  ^  orné 
d'herboriGitions ,  &  auflî  beau  que  ceux  d'Allemagne.  Au  fud-eft ,  à  un  peu 
moins  d'une  Heue  de  Salins ,  dans  une  gorge  formée  par  de  hauts  rochers 
trcs-efcarpés ,  ;garnis  de  bois ,  &  au  bas  defquek  eft  une  petite  prairie 
Terte  &  boifée ,  où  l'on  ne  voit  d'autres  habitations,  qu'une  Abbaye  déiair- 
fée  y  tombant  prefque  en  ruine  ,  &  où  la  Nature  agrefte  &  nue  fie  plaît 
que  par  des  beautés  fauvages  ,  le  torrent  de  la  Gouaille  prend  £1  fource  , 
&  va  former,  en  fe  réuniffant  à  d'autres  ruifleaux ,  le  ruiflTeau  de  la  Fu- 
i^ieufe  ;  fon  lit  eft  tout  plein  des  débris  considérables  qu'il  a  emportés  du 
haut  des  rochers ,  qui  iont  encore  ici  remplis  de  grottes  &  d'excavations  : 
au-deffus  de  Ces.  débris  ^  rnie  belle  caverne ,  d'où  l'on  voit ,  par  les 
traces  qu'il  y  a  laiffées,  que  le  torrent  fortoit  autrefois  avec  impétuoiité,  en 
entraînant  avec  lui  des  maiTes  de  rochers  énormes  :  ,mais  il  s'eft  creufé  un 
autre  baflSn  dans  le  roc,  &  on  le  voit  adtueUement  fortir  à  quelques  pas 
de  là  y  bien  au-deifous  de  fa  première  fource ,  &  par  conféquent  avec 
moins  de  fracas.  Au  refte ,  la  Gouaille ,  la  Furieufc  &  tous  les  autres  pe* 
tits  torrents  qui  découlent  de  ces  montagnes  font.fujets. ,  après  It^s  grandes 
pluies  y  à  des  débordements  qui  :ne  contribuent  pas  peu  à  fertilifer  lef 
plaines  qu'ils  arrofent^  mais  qui,  au  printemps  y  deviennent  quelquffob 
aife^  CQnHdérables  pour  donner  quelques  alarmes  â  ceux  oui  font  dans  leur 
voifinage.  Cette  partie  fud  des  montagnes  des  environs  ae  Salins ,  eftplus 
fertile  en  gypfe  que  la    partie  {bptentrionale  \    &   Ton   ^n   voit  a  la 


{%)  Vovez  le  Traite  des  Pétrifications ,  tab.xvm  ,  lig*  10 j  &  I94« 
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GouaHle ,  même  à  li  rive  droite  du  torrent  5  qui  s'eft  formé  au  milieu  deV 
montagnes  calcaires.  Ce  gypfe  eft  toujours  blanc  &  coloré  comme  celui 
des  carrières  décrites  plus  haut. 

Le  Vendredi  1 1  de  Septembre ,  j'allai  vifiter  la  fource  du  Lifon  ,  une 
des  merveilles  de  la  Franche-Comté ,  proche  du  Village  de  Nans  %  à  quel- 
ques lieues  &  au  fud-eft  de  Salins.  Arrivé  au  Village  fitué*fur  le  même 
niveau  que  celui  du  Lifon  même ,  qui  palTe  tout  près  d'ici  y  nous  mîmef 
pied  à  rcrre  pour  aller  à  l'endroit  de  fa  fource ,  &  nous  y  arrivâmes  paC 
une  vallée  bordée  de  rochers  fort  élevés,  couverts  de  chênes»  &  de  beau-* 
coup  de  pins  &  de  fapins  qui  contraftent  bien  enfemble.  Les  plainea 
au-deffous  de  ces  pointes  arides  &  boifées  font  culrivées.  Enfin ,  I'oq  vîenC 
dans  une  gorge ,  où  Ton  voit  en  face  de  foi  un  rocher ,  qui  s'élcvant  i 
pic ,  préfènte  a  fa  bafe  trois  bouches  ou  trçis  portiques ,  féparés'par  quatre 


piliers ,  qui  forment  des  voûtes  plus  ou  nioins  profondes  de  3  ]L  4  pieds 
d'élévation  ;  l'ouverture  du  milieu  efl  la  plus  étroite.  A  la  rive  droite  da 
Lifon  eft  un  rocher  qui  kAx,  angle  avec  celui  dont  nous  parlons  ,  &  donc 
il  baigne  toujours  le  pied  à  fa  fortie  de  la  plus  grande  des  trois  cavernea 
dont  j'ai  fait  mention ,  &  qui  eft  ^endroit  de  fa  fource.  Malgré  l'immen** 
£téde  l'ouverture,  on  ne  le  voit  cependant  pas  fortir  du  fond  de  cette 
bouche  avec  impétuofité  :  mais  au  milieu  aune  nappe  de  plus  d*une 
trentaine  de  pieds  de  largeur,  &  qui  eft  tranquille  comme  une  glâce,  on 
Toit  courir  un  petit  fiiet,  qui  apparemment  a  été  l'origine  de  la  malle 
d'eau  environnante,  laquelle  ,  tandis  que  le  petit  61et  ilc  pénètre  qu'au  tra? 
vers  dune  fente  propre  à  contenir  fon  volume ,  aura  creufé,  à  caufe  de 
b  furabondance  de  la  fource  dans  les  temps  où  il  n'exiftoit  qu  une  auffi 
petite  iffue  ,  les  cavernes  dont  il  a  été  &  dont  il  fera  queftion*  Dans  les 
jFochers  de  la* rive  droite,  i  côté  de  la  bouche  qui  donne  la  fortie  aux 
eaux  ,  font  des  fentes  profendes  ,  qui  forment  un  angle  ^igu  ï  leurs  fom- 
mets ,  &  qui  font  également  remplies  fort  avant,  dans  Tépaiflèur  du  ro- 
cher par  \ts  eaux.  La  dernière  bouche  qui  (è  voit  dans  le  rocher  à  Ja 
rive  gauche  du  Lifon  ,  eft  une  porte  fort  bafTc ,  foui  laquelle  il  faut  b 
baifler,  6c  qui  conduit  an  iècood  étage  de  ^e  creufage  dans  le  roc* 

La  première  chambre  au  delà  de  cette  porte  eft  à^peu-près  ronde ,  & 
a  28  pieds  de  long  fur  autant  de  large.  De  cette  chambre  inférieure  ^  on 
monte  en  enfilant  un  paflage  étroit,  ou  efpèce  de  corridor  de  38  pieds 
a  pouces  de  longueur ,  fous  teqtiel  il  faut  fe  courber  pour  arrivera  un 
autre  palfage  un  peu  plus  large  y  dont  le  voutage  «ft  plus  élevé ,  ic 
dont  la  longueur  peut  être  de  13  pieds  4  pouces,  6c  qui  conduit  à  la 
chambre  extérieure  qei  préfènte  Tafoed  de  la  fource  &  fon  voifinage; 
elle  forme  un  boyau  beaucoup  plus  large  que  long  ,  qui  d'un  coté  fe 
termine  au-deflus  du  porrique  d'entrée,  &  de  l'autre  fe  prolonge  jufqu^au* 
3e(Ius  de  l'ouverture  d*où  lort  le  torrent ,  de  manière  que  fon  grand  dia- 
mètre eft  de  70  f  ied^  ^  tandis  que  fon  petit  diamètre  n'eft  <pie  qe  1 6  piecb 
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"r^  pouces.  Deux  portiques  fort  vgftes  forment  la  façade  de  ce  fécond 
étage.  Le  voûtage  de  cette  dernière  chambre  ^  la  plus  (pacieufe  ^  a  tout  att 
plus  deux  ou  trois  toifes  d'élévation  perpendiculaire  depuis  le  plancher 
jufquau  haut  de  la  voûte  ^  &  elle  peut  en  avoir  23  d'élévation  au-deilus 
du  niveau  du  Lifon  (i). 

Non  loiô  de  fa  fource ,  le  Liibn ,  qui  formoit  fur  la  plus*  glrande 
partie  de  (à  furface  comme  une  glace  tranquille,  (ê  précipite  avec  im- 
pétuofoé  r  en  s'élargiffant  y  de  deiTus  des  pointes  de  roches  en  forme  de 
gradins  9  où  (es  eaux  fe  brifent  en  écumant'Sc  en  rejailliffant  de  roche  en, 
roche  à  la  hauteur  de  plus  de  30  pieds;  de  manière  que  lors  de  l'accroif- 
fement  des  eaux  >  les  jets  de  la  chute  s'iitendent  à  une  diftance  coniidérable  ^ 
&  forment  une  nappe  d'environ  yo  pieds  de  largeur  :  &  Ton  dit  qu'au« 
defibus  de  la  chute  il  peut  avoir  1  y  pieds  de  profondeur  daiis  les  temps 
ordinaires  y  &  ^y  lors  des  grandes  eaux  ^  ce  qui  eft  un  accroiflèment 
très-con(idérable.  Prés  de  la  chute  e/^  un  moulin  appartenant  au  Comte  de 
J^Maguais ,  où  font  dix  ufines  (2) ,  &  autant  db  roues  qui  font  mues 
plrces  eaqx. 

Ces  grottes  dont  j*ai  pi^rlé  font  creufées  dans  un  rocher. formé  de  la 
pierre  jaune  fi  commune  dans  cette  Province  ,  &  de  deux  autres  pierres 
calcaires ,  Tune  griiè  &  tendre ,  &  l'autre  jaunâtre  &  fort  dure  ^  &  toutes 
les  deux  appartenantes  à  l'efpèce  de  la  pierre  calcaire  ï  petits  grains  (^« 
Elles  font  ,  dans  plufieurs  endroits  y  comme  calcinées  à  1  extérieur  y  fie 
recouvertes  4  une  enveloppe  pulvérulente*  J'ai  remarqué  dans  Hiftérieur 
de  ces  grottes». des  filions  horizontaux. 

Un  peu  à  Toueft  du  Lifon  y  à  l'extrémité  d'une  gorge  étroite  y  00  voit  ^ 
le  creux  de  Sarrafin  ^  devant  le  voutage  duquel  nous  avions  paffé  en  al- 
lant au  Lifon.  Ce  creux  de  Sarrafin  eft  l'endroit  de  la  fource  d'un  torrent 
prefque  auffi  large  que  celui  que  nous  venons  de  voir  ^  fie  peu^être  plus 
profond  à  fa  fbrtie.  '  * 

On  n'arrive  à  cette  dernière  grotte  qu'au  travers  d'un  chemin  de  très* 
difficile  accès  ,  en  pente  roide  »  étroit  fie  formé  de  rocailles  qui  gliffenC 
fans  ce^e  fous  \ts  pieds ,  fie  mènent  la  vie  du  curieux  téméraire  en  dan^. 


f  t)  Rico  ne  prouve  mieux  combien  l'eau  en  mouvement  agite  à  Ton  cour  Tair  en  con- 
tai avec  fa  furface ,  que  l'cf périence  que  je  fis  ici.  J'avois  obfervé  qu'i  Naus  mon 
themiomècre  ,  que  favois  apporté  avec  moi ,  marquoit  1 1  àtgiis  au-defTus  du  zéro  felon 
Réaumur ,  &  57  félon  Fahrenheit:  mais  lorfque  je  fus  fur  le  bord  du  Lifon  i  fa  fource. 
Je  mercure  defcendit  de  3  de^és ,  èc  s'j  ciot  au  8  au-deflui  du  terme  de  ta  glace  ;& 
lèloB  Fahrenheit,  au  jo*.  Lon  n'attnbuera  point ,  je  penfe^cet  efet,  ni  âla  hauteur 
du  lieu ,  ni  a  fafr^cheur  namrelle  étant  encre  les  rochers  à  l'abri  des  ardeurs  du  foleil  y 
puifqu'â  13  toifes  d'élévation  au-deflus  du  Lifon ,  dans  la  gtotte  extérieure  dont  je  viens 
de  parler ,  le  thermomètre  marquoit  un  degré  de  plus  qu'à  fon  niveau. 

(i)  On  nomme  ufînes  ,  en  terme  du  pays  ,  tous  moulins  â  roues. 

(}}  Cakêfcus  mUans.  Wallerii  Syft.  Iliner*^  -Spec  f  •• 
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ger,  étant  au-defTus  d'un  précipice  haut  d'une  quinzaine  de  toifes  ,  aa 
bas  duquel  eft  le  torrent  qui  fort  du  bas  du  rocher  que  Ton  a  en  face 
de  foi  ,  par  pluficurs  petites  iflues  defquelles  il  s'échappe  en  forme  de 
jets  minces  que  Ton  voit  fortir  fans  bruit  tout  près  les  unes  des  autres, 
•  Les  côtes  des  deux  côtés  font  heureufement  garnies  d'arbres  &  de  buiC- 
fons,  qui  feuls  peuvent  préferver  dû  malheur  ceux  qui  feroient  entraînés 
par  leur  poids ,  parla  pente  &  les  rocaillcs,  au  bas  du  préci^ice^ 

C'eften  marchant  ainfi ,  que  l'on  parvient  fous  ime  voûte  immenlci' 
dont  le  fommet  atteint  prcfque  celui  du  rocher  même,  &  s'élève  pcut-ctré 
à  plus  de  yo  à  ^o  toifes  au-deffus  de  fon  plancher^  Notre  Guide  m'a  dit 
avoir  mefuré  fcs  diamètre?,  &  il  a  trouvé  fa  longueur  depuis  l'origine  de 
la  voûte  jufqu'à  l'entrée  de  la  fecpnde  chambre ,  de  300  pieds ,  fur  à- 
peu-près  une  pareille  largeur:  mais  je  ne  garantis  pas  ce  calcul ,  que  je 
n'ai  pu  vérifier  par  moi-même. 

La  féconde  chambre  fort  obfcure  forme  la  grotte  intérieure  ,  qui  >  de- 
puis l'entrée  jufqu^au  bord  àp  l'eau,  peut  avoir  175*  pieds  de  diam|tt|p 
&  6  J  pied$  3  pouces ,  à  compter  d'un  des  côtés  de  la  chambre  à  l'ai^; 
&  la  voûte  m'a  paru  ici  avoir  à-peu-près  autant  d'élévation  au-deffus  du 
fol  de  la  grotte ,  au  fond  de  laquelle  on  trouve  un  amas  confidérable  d'eau, 

3ui  paroît  comme  dorrrfante  &  fans  mouvement.  Il  fe  prolonge  en  forme 
e  grand  étang  d'un  bout  de  la  grotte ,  fur'une  largeur  qui  efl:  la  même 
(à-peu-près  de  25*  pieds),  jufqu'aux  parois  de  la  caverne  à  la  gauche  du  fpec- 
-  tatçur  :  là  fes  bords  fe  rétréciiTent  ;  &  lorfque  l'on  approche  de  cet  en- 
droit, l'on  entend  un  grand  bruit  femblable  à  celui  que  font,  des  eaux  qui 
fe  précipitent  dans  un  fouterrein  qui  retentit  de  leur  murmure,  C'eft 
qu  à  cette  extrémité  ,  cette  eau  ,  le  réfcrvoir  du  torrent  nommé 
le  Bié  de  SarraHn  ,  a  fon  débouché  dans  le  fein  des  rochers  qu'il  a  creufés, 
&  coule  fouterreinement  le  long  d'une  pente  très-rapide  en  forme  de 
fauts  &  de  bonds  fous  unie  voûte  intérieure ,  qui  propage  le  bruit  jufqu  à 
l'extérieur  dans  la  grotte  dont  il  eft  aueftion  ,&  en  augmente  l'intenuté; 
ce  qui  patoît  encore  prouvé  paf  l'iofpeAion  ,  qui  fait  voir  que  les  iflues  exté- 
rieures de  cts  fources  fouterreines  font  infiniment  au  deâbus  du  niveau 
du  réfervoîr  en  queftion.  Lorfqu'on  jette  dans  celui-ci  une  pierre ,  on 
l'entend  defcendre  avec  un  mugiflement  qui  retentit  dans  la  grotte ,  & 

?|m  peut  faijre.  préfumer  combien  eft  grande  fa  profondeur,  queToneftime 
.  tre  de  plus  de  ^9  pieds.  J'auroîs  bien  defirl  avoir  une  chaloupe  , 
pour  prendre  par  moi  -  même  des  connoiflances  plus  cxa^îtes  fur  ces 
objets;  mais  malheureufëment il  n'y  en  a  point,  quoique  quelques  Par* 
ticuliers  y  en  aient  tranfporté  autrefois  pour  y  voguer. 

Les  gens  d'ici  prétendent  avoir  obfervé  que,  lorfque  les  eaux  du  Lifon 
fe  troublent  &  croiflent ,  celles  du  Bié  de  Sarrafin  fe  troublent  &  croiflct^t 
également  ;  d'où  ils  concluent  que  ce  dernier  doit  foQ  origine  au  premier, 
^^  eft  certain  que  le  niveau  du  Blé   de  Sarrafin  eft  bien  9U-deiroi;$  do 
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Celui  du  Lifon  ^  à  fa  fource  \  &  les  chansements  que  tous  les  deux  éprouvent 
à  la  fois  y  peuv'îu  bien  donner  du  poias  à  cette,  corjeâure.  Ainfi  donc  le 
Lifon  formeroit  fouterreinement  un  autre  bras ,  qui.  vieiîdroit  à  couvert 
des  rochers  qui.  fépaient  fa  fource  du  téfervoir  de  la  caverne  dont  nous 
parlons,  pour  former  celui-ci  ;  comme  celui-ci  s'écoule  également  inté- 
lieuremci.t  au  travers  des  rochers  qu  il  a  creufés , pour  former  le  Blé  de  Sar- 
xa(fn,  qui ,  après  avoir  coulé  quelque  temps  feul^  va  s'unir  au  Lifon  ^ 
te  mêler  fon  cours  au  (len. 

L'iiJtërieur  de  ces  gro'ttes  offre  le  fpedtacle  étonnant  des  îmmenfes  dé- 
bris détfcChés  des  cavernes  lors  de  leur  formation;  ils  font,  pour  la  plu- 
part, cotfipofés  de  blocs  im'menfes  &  d'autres  moins  confidérables  de  la 
})ierre  calcaire  d'un  gris  blanc,  dure  &  fufceptible  du  poli,  dont  j'ai  fi 
buvent  parlé  dans  le  cours  de  ce  voyage  ;  de  mafles  plus  ou  moins  con- 
fidérables de  breccîa ,  formé  des  mêmes  pierres  roulées  (j'en  ai  ramafTé 
un  ,  dont  la  matière  principale  eft  un  tuf  incrufté  de  ces  mêmes  pierres 
roulées);  de  gros  &  de  très-petits  graviers,  compofés  des  mêmes  petites 
pierres  ;  de  petits  grains  noirs  &  bruns,  de  forme  irrégulicre,  démine  de 
ter  limoneuie;  de  petits  grains  quartzeux  &  filicés  ;  &  de  petits  fragments 
de  coralloïdes,  de  coralites  &  de  coquillages  ;  6c  parmi  ceux-là  ,  des  our« 
fins  entiers  ,  extrêmement  petits ,  &  cfes  fragments  de  leurs  pointes  (i).  Au 
lefte ,  toutes  les  roches  de  ces  cantons  ,  comme  celles  de  Blin  dans  la  proxi- 
mité de  Salins,  ne  contiennent,  pour  la^jlupart  ,  que  des  fragments  de 
pétrifications  ,  &  fôuvent  des  oelithcs.  J*ai  cependant  trouvé  en-deçà  de 
I>Ians,  en  allant  au  Lifon,  dans  une  pierre  maraeufe  grife,  une  anomie 
unie  ,  &  une  autu  ventrue  &  lacuneufe. 

Le  Lifon,  gro(Iî  par  les  eaux  des  autres  ruiflèaux  qui  viennent  s'y  rendre, 
va  fe  jetter  dans  la  Loue  ,  dont  la  (burce,  que  je  n'ai  pu  voir  ici,  eft  tant 
renommée  ;&  celle-ci  à  fon  cour  fe  jette  dans  le  Doux. 


(i)  Ces  échinices  font,  ou  de  la  gr'andeur  d'un  grain  de  millet,  ou  plus   petits  (ce 
font  les  echinita  ,  tihulares ,  hriffltet ,  &  difcoidei  )  ;  fcpt  d*cntr*eux  que  je  trouvai  dans  ce 


ailes ,  nerveufes ,  parfaitement  bien  c^nfervées .  &  de  la  grandeur  des  petites  échinites 
dont  je  viens  de  parler.  L'on  ramaffe  aufC  dan$  ce  gravier  de  tous  petits  fragments  de 
corail  rouge ,  &  rarement  de  très-petits  porpites. 

Mais  ce  que  j'y  ai  découveit  de  phis  fiogulier ,  ce  (ont  de  petites  mafTes  roulées ,  oai 
vues ,  foJt  â  l'œil  aud^  foit  a  la  loupe  ou  au  microfcope  ,  font  parfaitement  reconooiflables 
pour  être  des  portions  oir  fragments  de  verres  volcaniques.  Quoique  Ton  ne  trouve 
d'ailleurs  ici  aucune  autre  trace  d'anciens  volcans  ,  on  peut  cependant,  ce  me  fembk, 
prélùmer  «  d'après  cela ,  qu'on  en  trouvero.t  dans  les  lieux  circonvoifins  ,  (i  on  (è  don* 
noit  la  peine  d'y  cherdier.  L'on  voit  daas  ce  fable  beaucoup  de  petits  buccins  fluvkr 
tiles  blancs'. 
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Après  avoir  fatlsfait  ma cilriofité  fur  ces  objets^  je  revins  à  Nant  »  ficfe 
continuai  ma  route  jufqu*à  Salins,  dont  je  partis  enfuite  bientôt  pour  la 
Suifle  ',  mais  auparavant  jd  vis  les  falines ,  objet  bien  digne  de  curiofité  , 
tant  par  lui-même  que  par  les  foins  qu*y  donnent  MM.  les  CheB  de  cet 
établiffcment»  qui  fait  le  feul  mérite  de  cette  Ville. 

Salins  y  petite  &  peu  jolie  Ville  ,  eft  fituée  dans  une  gorge  formée  par 
les  monts  de  SaintAndré  àfoueft ,  &  de  Blin  àTeft*  &  doit  fon  nom  6C 
foB  origine  aux  falines  qui  y  ont  été  établies  y  &  qui  étoient  déjà  con** 
nues  du  temps  des  Romains ,  puifque  Jules-Céfar  en  parie  dans  fès  Corn* 
mentaires(i).  Ces  falines ,  placées  au  centre  de  la  Ville,  en  occupent 

{>lus  du  quart  par  leurs  bâtiments  ^  &  fe  diftinguent  en  grande  &  petite 
alines  »  qui  fe  communiquent  par  un  chemin  voûté  de  76  toifes  de  Ion-* 
gueur  s  elles  contiennent  toutes  ic^  deux  des  fources  falées  qui  fortent  des 
rochers  fur  lefquels  elles  font  bâties  ^  &  que  Ton  a  dans  bien  des  endroits 
revêtus  d'un  mafCf  de  maçonnerie,  pour  empêcher  la  difperfion  de  cei 
fourcej;.  Chacun  renferme  des  puits  ou  réfervoirs  particuliers ,  qui  re- 
çoivent ks  eaux  des  diflférentes  lources  y  &  qui  font  paitagés  en  deux  ba(^ 
fins,  dont  fun  contient  les  eaux  à  un  grand  degré  de  ialure,&  l'autre 
celles  que  Ton  nomme  ici  petites  eaux,  ou  à  foible  degré  de  falure(2). 
Les  fources  d'eaux  douces  qui  découlent  de  ces  mêmes  rochers  ont  en- 
core leur  puits  particulier ,  qui  contient  70  muids  5  quatts  &  3  pintes  (j), 
te  reçoit  feiie  fources  qui  s'y  dégorgent,  qui  de-là  font  portées  a  la  rivière 
par  le  beau  canal  appelle  Sicon  ,  qui  paiîe  pour  cet  efietfous  les  maifons 
de  la  Tille',  fur  une  longueur  de  ^/^  toifes ,  au  moyen  de  pompes  afpi* 
rantes  qui  les  élèvent  à'ia  hauteur  de  p  pieds.  • 

La  petite  falirie  ne  renferme  qu'un  feul  réfcrvoîr  particulier  pour  les 
eaux  (alines  :  c'eft  le  puits  à  muire  ,  placé  fous  un  bâtiment  conndérable, 
très-bien  voûté  à  5*0  pieds  aU'deflous  du  fol  de  la  cour  de  la  petite  faline, 
&  à  46  pieds  au-deUbus  du  niveau  de  la  rivière*  Le  bafldn  des  eaux  à  un 
grand  degré  de  falure  ,  fait  en  pierre  j  contient  jp  muids  2  quarris 
^^  pintes ,  ic  reçoit  les  eaux  des  trois  fources,  qui  produifent,  en  temps 
de  lechercffe ,  environ  lOO  muids  à  16  degrés  ;  &  en  temps  d*abon* 
dance,  à  la  fonte  des  neigea ,  ou  aprèsr  de  longues  pluies  ,  jufqu'à 
180  muids  à  18  degrés  (4), 


(t)  Les  détails  qui  vont  fcrivre  font  extraits  d'un  Mémoire  que  m'a  communiqué  le 
fi^ur  Tbiébaud  ,  SoovDiredear  des  Salioes  ,  i  qui  je  fuis  bien-aife  d'en  témoigner  ici 
authennquenietit  ma  reconnoiflanoe. 

{%)  Chaque  livre  de  Tel  de  ibnume  provenant  de  cenrUvres  d'^au ,  con(Ute  icile  degré 
do^pilè-^liqaeur. 

(3)  Le  muld  de  Salins  contîe&t  4  quarris,  ou  8  pieds  cubes ,  plus  1536  pouces  cubes} 
Iroaanîs ,  te  piatec  ou  x  pieds  cubes,  384  pouces  cubes  ;  lap'mce  64* 

(4)  Parmi  ces  trois  fources  de  la  petite  faline,  l'une  ayoit  autrefois  ii  <Ngcés  de  fa- 
luie  5  maintenant  eHe  n'en  a  que  i^« 
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Xe  baâln  des  petites  eaux,  également  fait  en  piètre,  contient  6^  nrKitdsj 
&  reçoit  les  eaux  des  trois  fources  ,  qui  produifent ,  en  temps  de  féchc- 
feflc,  924  mutds  2^2  j  dcdegrés';  &  en  tempt  d^abondance^^oé  muktsi 
^  degrés.  Les  eaux  de  chacun  -de  ces  baflîbs  lonc  élevée^  a  1»  hauteur  da 
barimenrpar  des   pompes  foulantes   en  foritè,  qm   pouffent  let  eaux -^ 
66  pieds  ;  le  pifton  eft  mis  en  mouvement  paf  le  barlander  d'une  roue  do 
i  9  pieds  de  diamèrre  nrue  par  far  rWiète ,  comme  tomes  tés  amrres  roues- 
des  falines.  En  fortant  des  corps  de  pompes,  les  eaux  à  grand   degré  de^ 
falure  entrent  dans  des  tuyaux  de  bois,   6c  c^ufent  ainfi  delà  petite  à  la 
grande  fairne  ,  par  la  communication  pratiquée  dbnr  il^'a  été  qucftron^ 
plus  haut:  mais  les  petites  eaux  font  portées  à  la  falitte  de  Oiaux  ei>d*Arc  / 
a  trois  Ireucs  de  Salins ,  à  côté  de  la  forêf  de  Chaux  qôi  lu^  a  donhé^fon 
.  irom ,  par  le  mojren  des  chaîneaux  ,  moitié  en  boit,  moitié  eh  fonte^^'  quî. 
s*érendcnt  fur  une  longueur  de  2400  toifes,  A  leur  arrivée-^  la  fafMne  de 
Chaux  ,  on  les  élève  au  moyen  des  pompes  ,6c  on  les^  fart  filtrer  au  tfa» 
vers  des  ras  d'épines  dans  àa  bâtiments  faits  exprèt,  que-  Ton  a  nommée 
bâtiments  de  graduation,  pour  nrKilfrj^licrlcs  uiifeçes' crjîfta)lifabics  j^- 
Vention  auffi /impie  quhigénietrfc(r)»  •*  ^ 

La  grande  faline  contient  detrx  de  ces  réfervoîrs  particuliers' poulr  !ef' 
eaux  (alines  ;  l!un  eft  le  puits  d^Anrront,  ôc  Kautre  l^pmts  è  Grayî  Le' 
premier  fe  trouve  fous  une  voure  de  40  pieds  de  hauteur^  Le  balffn  des' 
«aux  à  grand  degré  de  falure ,  conftruic  en  nudrters  de  chêne  ,  peut 
'Contenir  37  muids  2  quarris  j8  pintes.  «  il  reçoit  les  eaux  de.^tu|. 
fources ,  qui  produifcnt ,  en  temps  de  fécherefle  ,  1 00  muids  à  8  degrés , 
.&  en  temps  d'oboudmce,  pifi]u^i  220  mindsi  S.dtg^ii\;  ^ 

Le  baffin  des  petites  eaux ,  conftruit  de  même,  contient  l^  muids 
5  quarris,  &  reçoit  les  eatutf'de  fept  fonxccs ,  qui  produifenr ,,  en  temps 
^e  fécherefle,  216  muids  à  3  degrés;  &  dans  le  temps  de  la  Crue  des 
eaux  ,  261  muids  à  3  degrés  |.  Ce  puits  a  en  outre  un  troifième  baflfin  ^ 
où  fe  réutnflTcnt  les  eaux  douces  qui  avoifincnt  de  très-près  les  eailx  fa- 
lines ,  qui  de  Ieur$  baflîns  font  élevées  ji  la  hauteur  de  150  pieds  6  ponces 
en  deux  relais  ,  par  le  moyen  des  pprnpes  afpiranres  en  oois,  qui  font 
Vnîfes  en  mouvement  pat  le  balancier  d'une  roue  dcj  1 5  pieds  de  dia- 
rpètrc  placé  fur  le  canal  Sicon  ,  où  fe  décharge  Teau  de  la  rivière  qui  la 
fait  tourner.  Les  eaux  du  troifième  baffin  ne  font  élevées  qu'à  16  pied  de 
haureur,  d'où  elles  fe  jettent  dan^  le  grand  canal.  Quant  aux  petiteseaux, 
elles  foht  conduites  àlalàiine  de  Chaux  ^  où  elles  vont  s'unir  à  celles- du 
puits  de  Muïre.  '  ^  •  .    ,  ' 

Lq  puits  à  Gra^ ,  couvert  comme  les  dciu  çiutres"par  Ile  très-belles 


(1)  Cet  énb'iffement  He  la  fAline  6c  Cbaui  e/l  tout  nouveaui;  l'on  n'y  fabriqué  q'ie 
!c  fcl  en  grains,  c'eft-à-dire,  foimé  lcp«tuscfyrtaux,  qui  fe  reod  aux  Suiffs. 
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Yoûtcs  hautes  dej(J  à  40  pieds,  commanique  à  celui  d'Amont  pv  urt 
chemin  foucerrein  de  80  coifes  de  longueur ,  pallànc  fous  la  grandie  couff 
de  la  falinc  ,  &  réunit  les  eaux  de  huit  fourcfs  différentes  ,  &  dont  7  a 
12  degrés  | ,  &  la  huitième  a  7  degrés  7.  Le  mélange  de  ces  eaux  eft  k 
II  degrés  ^ ,  &  produit ,  en  temps  (16  fécherefle  ,  ç6  niuids,  &  138  lorf- 
que  les  eaux  font  abondantes  à  12  degrés  yj  des  pompes  afpirantes  élc-» 
yent  à  la  hauteur  de  61  pieds  en  tcpis  relais,  &  une  roue  de  16  pieds 
de  diamètre  les  fait  mouvoir. 

Le  réfervoir  des  eaux  douces  contient  70  muids  3  quarris  3  pintes  ,.& 
reçoit  feize  fources  ,  qu«  des  pompes  afpirantes  élèvent  à  la  hauteur  de 
9  pieds,,  pour  les  jetter  à  la  rivière  par  le  canal  Sicon. 

Toutes  les  fources  qui  fe  rendent  à  ces  ptiits  font  gardées  avec  le  plui 
grand  foin  fous  des  encaiflcments ,  dont  les  clefs  font  confiées  à  un  Cor- 
royeur  des  fources  (i). 

Les  eaux  à  grand  degré  de  falure  des  trois  puits  ou  réfelrvoirs  particu- 
liers dont  il  vient  d*ctre  fait  mention,  fe  rendent  à  un  réiervoir  commun^ 
nommé  ici  Tripot,  &  qui  eft  un  grand  baflîn  de, pierre  de  100  pieds  de 
longueur,  30  de  largeur,  &  17  de  profondeur,  contenant  environ  joi 2 
mi^ds,  dont  les  eaux  font  élevées  par  des  pompes  afpirantes  en  deuxre* 
lais  à  la  hauteur  de  42  pieds  ,  par  le  moyen  d'une  belle  roue  de  22  pieds 

r  L 

(i)  Jepréfènterai  ici  an  tableau  général  des  Quantités  d'eau  que  ces  puits  reçoivent» 
tant  en  temps  de  féchereffe  qu*en  temps  d 'abondance  ,  pour  mieux  rcttaccr  â  ta  mi- 
moire  ce  qui  en  a  été  dit  précédemment. 

Ta  B  LBAU  des  quahtitis  itou  qnt  reçoivent  tes  Puits. 


Noms   des    Poits.       iLettr coQzenanc 


f  Dans  la  petite 
Saline, 


Quantité  éteam  qu^ils  (^p* 
pendant  vingt- quatre  heur»- 


Fuit^i  Muïre. 


Puîtsd'Amont. 


DoM  la 

grande  o^llnen'PiXMz  i  Gray. 


BafGû  des  eaux 
àeranddegréde 
falure  ,  3^  m, 
iq.  lifp. 
Id.  des  petites 
eaux  ,63  m. 

Baflîn  dés  eaux 
à  grand  degré 
de  falure,  37  m, 
1  &  58. 
Id.  des  petites 
eaux,  15  m.  3. 
fiaflindeseauxa 

(I  grand  degré  de 
lalure,!^.  i*io. 
Id.  des  petites 
eaux,  70.  3.3. 


En  temps  de 


Muids.   Deg, 


roo     â     16 
314     â     1 


ipo     i       8 


9<i 


En    temps 
d'abondance. 


Muids,    Deg. 


180     i      18 
406      â        3 


Z20 
\6l 

138 


«il 
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3e  (Hamècre  placée  fous  les  voûtes  de  la  faifne  ;  &  pûttéer  dans  des  chai- 
neaux  de  bois  ,  elles  fe  diCperfent  dans  des  bamns  de  madriers  qtri 
avoiiinenc  les  chaudières  »  &  contiennent  enviton  chacun  io8  muids , 
«quantité  fufE&nte  pour  une  feule  cuite.  Les  chaudières  où  Ton  procède  i 
1  évaporation  de  ces  eaux  falines  font  au  nombre  de  (ix ,  placées  dans  la 
grande  faline  >  6c  formées  de  plaques  de  fer  réunies  par  de  gros  clous  ; 
ipiatre  font,  quarrées  &  deux  font  ovales.  Les  premières  ont  26  pieds  de 
longueur,  20  de  largçur  >  &  1 5  pouces  de  profondeur.  Chacune  peut  con- 
tenu enviroTi  90  muids;  mais  Sn  y  en  fait  entrer  ,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut  9  jufqu'à  108  pendant  les  quatre  premières  heures  de  l'évapora* 
*  tion ,  ûue  Ton  pouile  à  un  grand  feu ,  ann  de  n'obtenir  que  le  fel  en  pe^ 
tirs  cryftaux  les  plus  propres  à  la  formation  du  fel  en  pain ,  &  chaque 
cuite  produit  journellement  80  à  90  quintaux  (i)  ,  avant  que  le  fel  fq 
forme  à  la  furface  de  l'eau;  il  fe  précipite  au  fond  une  matière  féléni«> 
teufê ,  eue,  l'on  nomme  fchlot ,  toujours  mêlée  d'un  peu  de  fel  de  Glau- 
ber  &  aepfbm ,  &  que  Ton  nomme  ici  écailles  ,  lorlqu'eile  s'amoncèle 
&  forme  louvent  une  croûte  de  2 ,  3  ou  4  pouces  :  on  les  détache  avec 
des  inftrumems  tranchants ,  &  on  les  ven4   en  partie  aux   Pharmacies^ 

Eour  en  extraire  les  fels  purgatif;  &  comme  elles  contienifbnc  aulC  encore^ 
eaucoup  de  fel  de  fontaine  *,  on  les  fait  en  grande  partie  -cailèr  fous  une 
groflfe  meule  que  fait  agir  la  roue  du  tripot  »  &  enfuite  on  les  plongé 
dans  les  badins  d'eau-^uce  qui  diffout  la  partie  faline  dé  ce  ré6au  ,  Sc 
acquiert  jufqu'à  17  degrés  de  (klure. 

Le  fel  en  grain  fait  ici,  on  le  porte  dans  la  pièce  nommée  étuve  ^  oà 
l*cin  fait  des  pains  de  lèl.  Cette  étuve,  longue  de  220  pieds  ftir  30  de» 
large,  efl:  occupée  dams  fon  milieu  par  deux  cheminées  -,  ayant  chacune 
p6  pieds  de  longueur ,  8  de  largeur  &  2  pieds  de  profondeur  ,  couverte» 
de  plaques  de  fer  fur  lefquelles  on  les  met  fécher  :  &  c'eft  alors  dans  cet 
état  qu  on  les  délivre  félon  leur  dedination  (2)« 


(1)  Ce  qui  fera  par  an,  uoe aonfe portant Tautre ^ en^dron  i75,»ooou  i^,Tooqain- 
taox  de  fel.  '  '  •  ' 

(1)  En  fortani  des  chaudières  ,  le  fel  en  grains  cft  oorté  fur  les  huit  tabîes  încKoées 
que  l'on  voit  dans  récuve ,  &deux  femmes  (ont  ckargeesdela  manipulation  des  fels  en 
grains  ;  l'une  pétrit  les  petits  cryftaux  de  fel  à  Taidc  de  Teau-naère,  oui  reftc  après  la 
cryftaHifàtiôn  complette  de  tout  le  fel  ,&  en  remplit  une  ëcuelle  de  oois  ronde, nom- 
mée moule  ,  qu'elle pafle  â  la  féconde  femme  qui  forme  le  pain  dans  le  moule,  le  rerl- 
vcrfe  fur  une  autre  écuelle  platte  ;  &  chaque  pam ,  à  meCiire  qu'il  eft  fait ,  cft  portéHur 
les  plaques  chaudes ,  qui  (  iorfqu*elles  font  toutes  garnies  de  jpain's ,  font  recouvertes 
de  planches  ,  pour  concentrer  !a  chaleur;  &  qpan\  ils  font  bien  écs  ,  on  les  enve*» 
-loppc  par  douzaines  dans  un  pinier  fait  de  deux  branche»  de  Coudrier  entrelacées  d'é* 
corce  de  tilleul  j  &  on  les  diftrib'ue  aînfi  dans  la  Province.  Il  y  a  difFércniîs  formes  de 
jyains  de  (èls  ^  ont  ont  chacune  leurs  deftînadons. 

Le  fel  ordinaire  eft  en  pain,  marqué  de  deux  cercles  ou  cordons  faillancs,  Sc  foa 
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On  -fent^ae  ,  ^9»i4r  r^nrietieo  d^un  feo  fous  ks  cliAticlièros ,  H  âme 
prodigieufe  confotumacion^  bois»  &  que  Ton  ilote  être  bko  fâurni  ib 
ces  derniers:  «ufli ctifte-t  il  des  rfocctreiKières  amiqucment  dcftiftécs  i  lu- 
£ige  des£à]ineis;  &  fe  tipf)f  depecfonm;»  employies  à  cet  établiâernenCi». 
^ue  chaque  cmcc  rinpotte.>  dans  bbetlè  fiiifon ,  Inût  cordes  .&  demie  v& 
en  hiver  ,  dix  à  ^nze  eof des  de  bois.  On  (bnt  auflî  qoe  iencreôen  de 
cet  léubliilènfieAt  exX^  un  gj&aod  fiombie  d'Ouydets  &  de  gens  unicpie^^ 
mène  ftcticrés  au  fer  vice  des  iali  nés.  ,    .^ 

Tour  ce  beau  travail  des  falines  eft  dâ  à  quarte  groSès  roues  (  dont 
trjQÎs  dans  la  grande  Saline  ,  ic  une  dam  la.peti|p  ),  mues  par  un  iruème 
iXHirant  d'eau  focinié  de  ipiciHeurs  filets 'Téums  &  dune  faignée  faire  àia' 
jivlète,  iqui  rparvieot  Jafqu'à  la  faltne  dans  jun  canal,  pratiqué  fous  la 
grande  rue  deSalms,  jaclo0g.de  313  tbifes  y  pieds  9  .pouces,  large  de 
i  8  pouees  >  &  profond  de  i  5. 

Après  avoir  païlé  dos  travaux  des  falices ,  )s  reviendrai  encore  ici  aux 
•auxiàlines  qui  en  fonr  iVitbjet,  &  ce  fera  la  partie  hypotbétique  de  ma* 
defcriprion.  Ces  fources  (àlioesxjui  Torrent  des  rochers  >  leur  plus  grande 
£ilure  lors  de  la  cruexies  eaux^  &^u  contraire  leur*  moindre  ialuce  en 
temps  de  iecbe^fCs ,  les  ffluficee  limpides  Ac  douces  (brrant  du  méraé 
locber  que  ies  eauK  faHnes  y  &  parfois  à  peine  ^à  quelques  pouces  do 
diftance  de  celles-ci,  même  la  grande  variété  dans  les  degrés  de  la  falure 
des  eauxTalioes^iont  autant  de  problêmes  àtéfçvdre.  D'où  viennent  xxa 
fources  &  quelle  eft  leur  origine?  pourquoi dei routes  les  montagnes  en- 
YiconnantQS  ë{l->cerle  feul  endmit  ou  on  jen  trouve  ?  font  les  premières 
^tteftions  qui  ie  pséfJsnceDtà  robferyftteta.  Si  ces  .eaux  venoknt  de  la  mer 
par  quelquS  route  incomiue ,  on  verrodi  ,  Cok  en  temps  de  féchereilè  ^ 
ibit  en  temps  d'abondance  ^  des  efièss  totrt  contraires  à  ceux  quiairivent» 


poids  e(l  de  z  liv.  8  onces ,  fie  la  charge  d*^un  homme  eft  izo  lîv.  :  on  le'  diûribue  par 
iâ«e^rai(aa.de.9-(^4a.]ivie«  .  .  -  . 

te  fe!  de  Rozicrre  cû  en  pain,  ayant  une  cavité  dans  le  milieu  propre  2  recevoîç 
la  »u>jtié*d'un  œuf;  fonipoicfaB  «A  4e  3.  livres  y&lacharge  de  144  livres:  on  Fe  nomme 
encore  («r  marchand  ,  parce  qu'on  le  vend  indidtn^ement  aox  Pariiculicrs  ,  à  raifonde 
4  fols  la  Uvfre.Le^^/^  rûéevanccift  en  pjiin  ^ordonné  i  la  circonférence  ,  avec  une 
petite  concavité  dans  le  centre  :  (on  poiîds  e(l  de  ^  livres,  &  la  charge  de  144  ,  comme 

précédent.  Il  fe  délivre  ^/tfr'x  a  quelqoes  familles  de  Particuliers,  dont  les  ancêtres 
ont  uédé  aux  Souverains  quelques^  droics  qu'ils  avoienr  fur  les  falines.  Dans  ce  cas  font 
phifiears  HAaifoQS  Religieuiès; 

l^e  fel  de  Fribourg  eil  en  pain  lèmblaVleau  (è! d'ordinaire,  ^ont  il  ne  diffère  que 
p«rce  qu^if  n'eit  orné^  que  d'un  (èul  cordon  csrcolaire  i  fès  bords  r  fon  poids  e^  de 
%  liv  6 onces,  fa  xharge  de  U4  liy.^  il  e(l  deftiaé  pour  le  Canton  de  Fribourg  ,  qui  ne 
le  paye  à  lafaKoe  qu'a  raiipo  de  i  fol  la  livre,  en  vertu  de  £es  Traités  avec  laFranct. 
I^s  autres  fix  caotons  .<le  ]a  Suifle  ont  également  droit  au  fet  de  Franche- Comté ,  par 
les  Traités}  mais  on  le  leur  délivre  ci»  graJAs  aux  Sali&as  de  Chaux  ic  de  Moot^» 
mocot* 
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â*H\Uuts  U  faudroit  et  mikc  néctflké ,  pour  .^u$  cela  tût  aioii  »4]ue^  ta- 
lon les  ioii  de  J'hydroftariouc  y  U  |it  de  la  ^nex  fût  plus  élevé  que  celui 
-^e  ces  eaux ,   ce  qui  e ft  abiurdie  iç  cootraire  à  robfervatioD.  * 

Stippofer  des,  mines  de  fei  gemipe  dans  rin&écieur  de  ces  rocbeirs,  pfr- 
«oic  plusiiacurcU  &  alors  les  phénomènes  des  (ourçes  (àlées^  leur  Augr 
jnenfation  ou  dimihudon  de  falur^  félon  rét^t  de  rarmofphèce  ^  lâfL" 
ivienneoc  en  effet  (rçsconcevabies;  n^^^is  il  n'exifte  guère  de  mines  doi^ 
lE>n  naic  des  indices  i  &c'eft  atnû  qu'aux  environs  des  faUnes  de  ,B^^  p^ 
Suifle,  &  d!autTes  dans  d'autre  pays  »  on  trouve  datiiS  les  fentes  des  mon- 
tagnes ou  autres  lieux  où  les  eaux  ont  pu  les  entraîner ,  des  morceaux  de* 
fel  faillies. Ici  les  vallées ^  les  gorges,  les  fentes,  n'offrent  rien  de  Ij^m- 
ijblable  s  Se  dans  tout  le  territoire  environnant  des  montagne^  de  Salias^ 
t)n  ne  trouve  pas  le  n>oindre  v^dige  ^  ni  de  fel ,  ni  d'eau  falinç,  Cettp 
4nioe  de  fel  gemme  feroit^elle  donc  confinée  a^i  feul  p^tit  coin  oi^  ^ 
trouvent  les  falines  ?  ou  (h  trouvent^les  plutôt  par  rognons  plus  o,u  fxipii^ 
-coofidérables  dans  ces  montagnes,  &  fouvent  interrompus,^  comme  oijl 
le  croiroit  d abord  à  lafpeâ des  différents  degrés  de  falure  des  différente'^ 
fources  }  Ces  deux  opinions  ne  paroiffent  pas  plus  admillibles  Tune  que 
l'autre. 

Je  crois  donc  que  la  riiîne  de  fe^  qu»  ces  montagnes  recèlent  ,ne  (p 
trouve  qu'à  une  très  -  grande  profondeur:  n>us  terre ,  &  que  le  filoQ 
qu'elle  forme  ne  fuit  point  une  mèmfi  direâion ,  ni  une  direâion  parai* 
lèle  aux  couches  des  rochers  de  ce  canton  ;  mais  fe  brife  fous  divers  angle^^ 
tantôt  en  s'éievant  ôc  s'approchant  un  peu  plus  de  Ja  (urface  de  la  terre^ 
tantôt  s'enfonçant  &  s'en  éloignant  de  plus  en  plus.  AinH ,  dans  les  en* 
droits  où  le  filon  a  pu  s^élever  affez  pour  rencontrer  les  eaux  des  fo^ceg 

3ui  ont  pénétré  les  rochers,  celles-ci  fe  feront  plus  ou  moins  chargées 
e  fel ,  (elon  le  plus  ou  moins  de  furface  que  la  mine  leur  aura  préfèntée: 
mais  fi  la  fource  vient  à  paffer  dans  l'entre-deux  au-deffus  du  brifèment  od 
le  filon  forme  angle ,  elle  reftera  douce  ,  quoique  dans  une  grande  proxi* 
mité  du  filon. 

Simon  hypothè(ê  eft  auffi  vraie  dans  la  réalité  qu'elle  eft  vraiiènir 
blable  y  on  pourra  encore  préfumer  que  ce  même  filon  de  fel  gemme  ,  eii 
^'enfonçant  profondément  fous  terre  ,  tant  au  nord  de  Salins  qu'au  fud^ 
aura  ainfi  difparu^  &  continué  à  fe  prolonger  fouterreinement  d'un  coté 
|u(qu*en  Lorraine,  où  il  fera  remonté  vers  la  furface  de  la  terre  ,  à  Moyeu* 
Tre  &  Dieufe  où  il  etifte  des  falines ,  &  de  l'autre  jufques  dans  la  SuHTc^ 
toujours  à  une  grande  profondeur:  mais  daAs  le  Gouvernement  d'Aigle^ 
le  feul  où  la  Suiffe  ait  âcs  iklines  (  j  )  ,il  £e  fera  relevé  de  nouveau  en  fe  b|ir 


(î)  Après  avoir  éaîtcet  aniclt ,  rOuyitçe  du  célèbre  Holler  {{fejcripù^n  d^s  Salines 
4u  Cauyernmau  ^MgU)  |u*é(aot  tojmbé  entre  Jies  mains ,  fy  vis  qu'pn  avoir  m^ 
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fane  plus  ou  moins  près  de  la  furface  de  la  terre  feus  divers  angles  (l); 

Peu  de  jours  après  avoir  vidté  les  falines  ,  je  quittai  Salins ,  ainfi  que 
je  lai  dit  plus  haut,  &  je  fis  route  au  fud.  Je  trouvai  la  montagne  que  nou§ 
montâmes  au  fortir  de  la  Ville,  compofée  d'une. m«rre  calcaire  fablon-' 
neufe  ,  remplie  de  fragments  de  coquilles  ,  parmi  lelquels  je  vis  une  grande 
peâinite  ,  connue  fous  le  nom  de  coquille  de  Saine- Jacques.  Aux  eavi- 
tons  du  même  endroit  eft  une  éminence  argilleufe  ,  où  Ton  trouve ,  à  k 
profondeur  à- peu- près  de  2  pieds  >  une  argille  bleue  lamelleufe;  &  plus 
loin ,  entre  les  Villages  de  Sanfanç  &  Vaux  ,  on  retrouve  encore  lea 
*  oolithes  calcaires. 

Nous  couchâmes  la  première  journée  à  Jougne ,  dernière  &  vilaine 
petite  Ville  de  la  Franche-Comté.  Cette  partie  de  cette  Province  eft  cji 
général  peu  agréable  ^  peu  cultivée  ic  peu  habitée ,  offrant  un  afpeA 
lauvage  ic  trifte.  En  approchant  de  Jougne  5  nous  *  avons  trouvé  de 
vaftes  &  belles  forêts  de  pins  &  de  fapins ,  où  nous  nous  fommes  amufés 
à  faire  répéter  nos  paroles  aux  échos  ^  qui  font  ici  fort  nets  &  fort 
clairs  (2;, 


trouvé  du  Tel  foffile  rouge  dans  le  territoire  de  la  République  de  Vallay  ,  &  une  fonrce 
jfalée  dans  le  Comté  de  Bade  &  dans  d'autres  endroits  de  la  SuifTe. 

(i)  M.  Haller  obfervequele  Rhône  même  »  qui  paiTepar  le  Gouvernement  d'Aigle; 
eft  »  dans  certains  endroits  ,  Imprégné  de  parties  falines.  (  P^oye^  la  Dejcription  de^ 
Salines  de  M*  Haller  ^fur  ee  UU  comme  fur  les  autres  rapportés  dans  cette  note  | 
pages  1 1 ,  Il ,  13  àe  la  frad.  Franc. ^  idit.  d'Tverdon), 

C'eft  unechofe  remarquable  auc  les  falines  du  Gouvernement  d'Aigle  préfcntcnt  les 
mêmes  phénomènes  que  celles  ne  Salins  :  l'on  y  voit  de  même  les  fources  d'eau  douce 
avoHinant  les  fources  falines  ;  de  même  le  (èl  de  fontaine  y  eft  mêlé  avec  celui  de 
Glaubet.  L'analogie  même  9  lieu  pout  le  local.  L'on  voit  également  ici  les  rochers 
gypfeux  ayant  pour  bafè  une  roche  plus  ou  moins  calcaire ,  mêlée  d'un  fol  marneux; 
toute  la  différence  eft  qu'on  trouve  ici  des  fources  fulflireufes  «  même  thermales ,  8c  du 
foufre  vierge ,  qui  fou  vent  recouvre  le  gyp(è;  &  dans  Tun  2^  l'autre  diftriéb,  le  gypfe  » 
de  même  que  les  eaux  thermales  &  (iilfiireufes ,  font  ^  ce  me  femble»  dus  à  la  décom- 
ptofitlbn  d'amas  de  pyrites  fulfureufes  échauffée;  .  L^acide  vitriolique  du  vitriol  de  Mars 
qui  fe  forme  en  pareil  cas  (  comme  on  le  voit  dans  les  procédés  de  la  vicriolifation  àts 
pyrites),  s'unit  a  la  terre  calcaire  ,  qui  précipite  la  terre  martiale  de  cefel  métallique., 
êc  forme  le  gypfe ,  la  partie  furabondante  de  1  acide  vitriolique  de  la  pyrite  unie  au  prin- 
cipe inflammable  ,  Ce  lu^lime  en  forme  de  Ibufre  contre  les  roches  gypfèufes ,  ou  bien 
il  eft  entraîné  par  les  eaux  y  Bc  fe  dépo(è  alors  contre  les  parois  de  leur  badin  en  forme 
de  flcun.Lctout  ne  dépend  donc  quç  du  plus  ou  moins  de  pyrites  cntafTées  &éeh^r 
fées  par  les  eaux  fie  leur  nature  plus  ou  moins  martiales  ou  fuifurçufes  :  de-U  vient  (Ks 
doute  que  les  roches  gypfèufes  des  environs  de  Salins  font  plus  ferrugineufès  peut-être 
^e  celles  du  Gouvernement  d'Aigle  ,  Ôc  que  ces  dernières  font  mêlées  de  foufre  :  de« 
Udoit  venir  encore  quecenaines  fources  minérales  font  plus  martiales  que  fulfùreulès , 
•a  bien  plus  Hilfurcufes  que  martiales. 

(x)  J'ai  obfervé  que  cette  forte  de  bois. eft'  la  plus  propre  à  la  propagation  du  (on 
pour  former  l'écho  ;  je  dirai  même  que  je  n'ai  jamais  obfervé    ce  phénomène  dan^  . 
ff  autres  efpéccs  de  bois  ^  pas  piême  ceux  dexhêne^ce  qui  vient  fans  doutç  de  ce  m 
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'A  une  demi-lieue  de  la  petite  Ville  dont  je  viens  de  parler,  on  entre 
clan^le  Canton  de  Bernera  peu  de  diftance  des  Umires  qui  féparcnt  ce 
Canton  d'avec  la  France  :  dans  la  plaine  au-deflbus  du  chemin  utué  dans' 
une  gorge  formée  par  les  montagnes  qui  l'environnent ,  cft  un  ruiflcau' 
qui  lerpente ,  &  au-defTus  duquel  s'élève  un  rocher  peut-«tre  à  plus  de 
^O  toifes  au-delTus  de  fon  niveau ,  très-diftihâement  &  profondément 
(îllonné  parallèlement  à  l'horizon. 

Cette  obfervation,  fi  fouvent  répétée  dans  le  cours  de*  ce  voyage,  &  que 
M.  de  SauiTure  avoir  faite  avant  moi ,  fait  voir  que  cette  fingularité  eft 

{Aus  commune  qu'on  ne  le  penfe  dans  les  montagnes  où  tous  les  aâes  de 
a  Nature  font  fi  bien  marqués,  &  prouve,  ce  mefemble,  afiezclaire* 
ment  quek  grand  nombre  des  rivières  &  des  torrents  des  chaînes  du  Jura, 
ont  eu  autrefois  leur  lit  bien  confidérablement  élevé  au-delTus  de  leur  ni- 
veau aâuel  ;  &  il  y  ajoute  apparence  que  Ton  pbfèrveroit  la  même  choie 
dans  les  autres  parties  du  monde  ,  dans  les  rochers  calcaires  qui  bordent 
les  fleuves  &  les  torrents. 

A  deux  lieues  de  Jougne  eft  le  vieux  Fort  les  Clés,  au-déllbus  duquel ,^ 
à  Vne  trentaine  de  pieds,  coule  avec  rapidité ,  &  enécumant,  parmi  les 
débris  rocailleux  qu'il  a  détachés ,  un  petit  torrent  qui  a  tellement  creufé 
ici,  qu'il  fe  perd  des  deux  côtés  fous  le  roc  qu'il  a  excavé^  &  qui  eft 
comme  fufpendu  au  -  delTus  de  lui  \  de  manière  qii'on  n'en  peut  déter^: 
miner  la  largeur. 

Les  gorges  &  les  vallées  julqu  à  la  Sara ,  font  remplies  de  pierres  rou^^ 
lées ,  relies  que  des  granijs  »  la  roche  de  corne  feuilletée  tendre  (  corneus 
fijplls moUior.yXf^lLSp,  170^ ;la  roche  de  corne  fpathique  (corneus  fpa* 
thofus.  Wall. ,  Sp.  171  )  ,  d'un  gris  bleu  ;  le  faxum  mollarc  ,  Wall.  , 
Sp.  204  ,  ou  roche  lamelleufe  bleuâtre.  C'eft  fur- tout  cette  dernière  roche 
u'on  rencontre  en  morceaux  roulés  ,  &  fôuvent  en  grands  blocs ,  jufqu  à 
.aufanne.  En  approchant  de  cette  Ville ,  on  a  vis-à-vis  de  foi  le  fpéCtacle 
fuperbe  ,  fur-tout  pour  quiconque  le  voit  poux  la  première  fois  ,  d'utic 
partie'des  Alpes,  qui  préièmem  leurs  cimes  toujours  couvertes  de  neiges, 
&  d'une  échappée  du  lac  qu  elles  bordent ,  qui  fe  découvre  peu-à-peu. 

Dahs  le  voifinage  de  cette  Ville,  &  dans  plufieurs  endroits  des  hauteurs 
qui  l'environneift ,  eft  un  grès  argilleux ,  connu  ici  fous  le  nom  de  mol« 
lafie  ,  dont  tous  les  édifices  font  conftruits  à  Laufanne ,  &  dont  la  matière 
compo(ànte  lui  fert  de  bafe  ;  ce  dont  il  eft  aifé  4^  ^  convaincre  ^  en  obfer* 


les  rayons  (onores  s'ëmoBflcDt  en  quelque  forte  en  Tenant  à  rencontrer  le  feuillage 
épais  donc  ces.  fortes  d'arbres  font  environnées;  effet  qui  n'a  point  lieu  dans  les  forêts 
compofées  de  pins  ou  (àpins ,  arbres  faaurs  &  droits ,  &  non  garnis  de  feuilles  longues, 
larges  ,  molles  àc  flexibles  :  auéi  ai-je  vu  dans  les  forêts  de  ma  Patrie  |  qui  font  prefque 
loiites  de  cette  nacure  ,  des  échosjuulcipUés ,  fort  beaiaz. 
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vant  q^'il  Te  durcie  par  degrés  en  s'éloignant  âc  la  terre  ,  &  que  plus  U 
approche  du  foi ,  plus  il  devient  cendre  &  fragile  ,  &  femblable  â  la  bafè 
me  Tîc  dumartîf ,  qui  eft  un  fabloh  argilleux ,  gris  comme  la  pierre  If 
paroîr  aufli  qu'il  fe  durcit  à  Tair  î  mais  cette  dureté  n  eft  jamais  con(idé« 
table.  Piufieqrs  des  pierres  des  maifons  de  la  Ville  ,  fur-tout  derrière  la 
rue  de  Bourg ,  font  profondément  &  fingulièrcment  creufées  ,  ce  qui  eft 
dû  fans  doute  aux  eaux  des  pluies  qui  auront  miné  le  fable  avant  qu'il  (k 
durcît.  Ce  fut  le  v6  de  Septembre  ,  qu'à  moii  grand  contentement  j'en-* 
trai  dans  Laufaone. 

SUITE 

DËS'EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 

DM  M.   l'ABBé    DICQUEMARE. 

MÉMOIRE 

ié4  foccajion  dun  V€r  inconnu  trouve  entre  les  yifcires  de  la  Skchel 

Jr  1CH9QUE  toutes  les  citcètiftances  qui  mettent  à  portée  d'obfervcr  la  Na^ 
turc  3ans  fon  enfemble^  &  |  ce  qt»i  eft  infiniment  plus  précieux^  d'entrer 
^oort  aihH  dire  ef)  cënfidéA^  atec  elle  par  la  Yoie  lumineufe  des  expé- 
'rience^ ,  m'environnèrent  dè^  le  btrceaa:  cile  fut  toujours  pour  moi  Tob- 
jet  d'utie  conte mpjatioti  adive;  tnais  (a  préfence  continueile  m'a  rendu 
citconipedb  fur-tout  à  Tégard  des  fjrftcmes,  fruits  ordinaires  de  Timagi- 
nation  plutôt  que  du  génie.  Je  n'ai  pu  me  perfuader ,  par  exemple ,  ea 
fexaftiinant  de  près  ^  que  depuis  le  c^re  du  Liban  y  jul^u  à  la  plus  dé- 
liée At%  plantes  matines  ^  le  règne  végétal  nous  préfentat  de»  animaur 
enracinés;  qu'un  aigle,  un  cheval,  un  requin  ne  fulfent  que  des  plantes 
vagabondes i  ni  quecesgfartds  polypes  marins,  qni ,-  dims  certaines  cir- 
cdnftànces-,  fcroient  pâlir  rhom|nc  le  plus  intrépicïe  ,  formaffcnt  la 
nuance  intermédiaire  propre  à  unir  des  çcres  aufliefTentiellement  différents 
que  le  font  les  animaux  S:  les  végétaux.  Ces  polypes  marins  ,  trop  peu 
connus  encore ,  quoiqu'ils  paroffent  fouvent  fut  les'.tables  des  Anciens,. 
fi  problématiques  pour  ceux  qiil  fie  le*  voient  <^t  dcfftchés  ;  qui  chaP- 
fent  les  cruftacées,  &c,  ,  commt  la  panthère  chafle  le  gibier-,  que  je 
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pourfuis  jufques  dans  leurs  retraites;  que  je  vois  manœuvrer  chez  moi» 
y  roder  la  nuit  à  fec4oîn  de  leurs  vafes  -,  ces  polypes  enfin,  dont  les  mem- 
bres réparés  du  corps  m'entortillent  encore  les  bras  avec  aflcz  de  force 
pour  me  faire  rotigir  la  peau .,  au  moment  où  je  vais  de(fîner  leurs  viC- 
cères ,  ont  ils  jamais  pu  me  permettre  de  les  regarder  comme  des  200- 
phytes  y  comme  des  animaux-plantes,  ou  des  plantes  animées  ?  Après  avoir 
confidéré  tous  les  polypes  à  encre,  grandes  &  petites  efpèces,  fi  j'étends 
mes  obfervations  aux  orties  marines,  aux  étoiles  &  aux  anémones  de  mer^ 
fy  reconnois  de  même  des  animaux  (1). 

Lliuître  ne  fut  jamais  à  mes  yeux  un  être  équivoque.  Combien  le  mé- 
canifme  de  la  refpiration  des  poifTons  ne  paroît-il  pas  fupérieur  à  celui 
des  animaux  qui  refpirent  Tair  immédiatement  !  Il  en  eft  de  même  de 
celui  de  l'huître  ;  cet  animal ,  d'un  genre  fi  fécond  en  cfpêces ,  eft  cepen- 
dant dégradé  dans  Vtfprh  dt}  plus  grand  nombre  comme  un  animal 
dormant,  un  vicc-animal^  un  animal  privé  de  fens  (  peut- il  y  en  avoir?  )j 
enfin  ,  comme  une  plante.  J'avoue  que  fa  conformation  fingulière  femble 
excufer  quelques  mépriies.  Mais  dans  des  circonftances  favorables,  avec 
une  attention  foutenue,  on  y  remarque  un  tronc  &  des  extrémités  ,  un 
iyftême  nerveux ,  les  grands  diftriâs  du  cœur  &  de  l'eftomac,  &  tous 
les  orgaties  nécefTaires  pour  les  fondions  qui  en  dépendent  ;  St  lorlqu'on 
foint  cet  examen  anatovtique  à  Tobfervarion  de  fes  manœuvres  ,  on  eft 
convaincu ,  on  eft  même  perfuadé  que  l'huître  non-feulement  Cent  fon 
exiftence  ,  mais  quelle  agit  en  conféquence  de  ce  qui  lui  eft  avantageux 
ou  nuifîble,  qu'elle  fe  d^end,  &c.  :  elle  a*rtonc  le  principe  &  les  orga- 
nes de  la  feniibilité,  caufe  &  inftruments  de  fès  opérations  ^  c'eft  donc  un 
animal.  '  . 

Les  coraux,  les  coralli nés  ,&c^3quT,  en  dévoilant  l'animalité  itous 
les  fens  de  quelques  obfervateurs,  ne  purent  la  leur  faire  reconnoîtrc  8C 
lesdiftraire  de  leurs  préjugés ,  feroient  au(H  ,  même  en  y  comprenant  les 
floTiformes,&c. ,  très^mal  connus,  très-mal  défignés  fous  le  nom  de 
zoophytes  :  j'en  dis.  autaqt  des  iifFormes  Ôc  de  tous  les  animaux  de  c^ 
genre.  ' 

Si  je  laifle  la  mer  pour  vifiter  les  eaux  douces ,  les  petits  polypes  qui 
les  habitent  me  font  voir  des  manœuvres  leftcs  en  comparaifon  des  ani- 
maux dont  je  viens  de  parler ,  Se  qui  ne  font  cependant  pas  encore  les 
derniers  termes  de  l'animalité  qu'on  apperçoit  i  la  mer. 

Ces  derniers  termes ,  pris  dans  1  économie  animale  confidérée  dans 
l'homme ,  furent  les'ténia,  qu'on  regarda,  &  que  peut-être  quelques- 
uns  regardent  encore  comme   des   générations  fortuites,  &  les  autres 


(i)  Voyez  les  Mémoires  de  M.  FAbbé  Dicauemare  ,  dans  ce  Recueil  ^Jk  dans  lot 
Ttanfa^ioiis  philofop^ues  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

TmeXXni,Part.n,J7Si.N0r£MBR£:'  Vv 
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mfeaes  qui  prennent  naiflance  ou  accroifTeoient  dans*  nos  vifcères.  J'ai 
vu  de  ces  inîedes  ,  j'en  ai  fournis  à  rexpérience  ;  fea  ai  deffiné;  je  les  ai 
fait  leconnoître  aux  Miniftres  de  la  Santé,  qui  s'adrelToient  à  moi ,  ou  qui 
3n*envoyoient  des  malades  -,  ic  je  n'ai  encore  aucuns  motifs  raiibnnables 
de  croire  à  ces  générations  fortuites,  qui  feroient  produites  fans^une  or- 
ganifation  préparées  ce  deffein,  &  perpétuée  d'individu  en  individu,  lia- 
nouveauté  de  la  figure  ,  la  (ùrprife  qui  en  eft  l'effet ,  le  lieu  d'où  fort  l'ani- 
mal, le  mal  qu'il  occafionnoit  ,  le  peu  d'habitude  à  voir  les  êtres  ani» 
mes  les  plus  cachés  ,  &  leurs  manœuvres  ,' rignorance  oùnous  fommes 
encore  fur  un  gjrand  nombre  d'objets,  l'amour-propre ,  celui  du  mer- 
veilleux, les  anciens  préjugés,  l'efprit  de  fyftirae  ,  &C.  ne  feroient-ik 
point  les  caufes  de  tant  d'affertions  fingulières  f  Ne  nops^laffons  point 
d'obferver  avec  méthode,  &nous  mettrons  fur  la  voie- pour  faire  àd'avc- 
nir  des  pas  de  géant  dans  la.  connoiffance  de  la  Nature.- 

En  'diflequant  une  sèche  vivante,  je  ttouvai  entre  fes  vifcères  ,  c-^eft-à- 
dire:',  en  dedans  des  membranes  qui  les  enveloppenij  un  ver  mince,  qui 
me  rappella  l'idée  des  ténia.  Comme  il  étoic  très-agile ,  qu'il  fortoît  des. 
,  vifcères  d'un  animal ,  &  qu'il  pouvoit  être  intéreffanc  de  le  connoîtrc,  je  le-- 
mis  dans  un  vafe  particulier  rempli  d^au'  de  m^r  ,  où  iL  a*vécu-^ 
plusieurs  jours,  pendant  lefquels  je  l'ai  obfeivé  Se  dcffiné.  Sa  longueur 
égaloit  la  largeur  du  pouce  ;  il  étoit  blaiic  ,.&  lorfque  je  le  touchois,  plu-- 
(ieurs  parties  de  (on  corps  dcvcnoient  vermeilles, .tirant  plus  ou  moins  fuï. 
lê  rouge  fanguin.Sa  tcte  ed  d'une  fbrme  (ingulièxe^  je.  ne  creis  pas  qu'il 
fut  facile  de  s*cn  former  une  Mée  jufte,f  d'après  une  dcfcription  : |ç  n*^ 

Su  même  la  deflîner  que  tros-diflScilement,  à  catife  des  changerrrcnts  fu- 
its'quiarrivoi^efit  à  quelques  parties  mobi" 

lindre  applati,  dont  le  plus  grand  diaWtre  feroit  vertical ,  avec  ^uelquer 
méplats  peu  fenfibles:  on  y  voit  deux   forts  apfxepdices  de  chaqae  coté; 
Fun,  plus  grand,  eft  l'inférieur,  inégalement  mamelonné rl'autre,  mtoins» 
étendu,,  eft  plus  rond  i  deux  efpjèces  4e  trompies. courtes  ,    Sc^  pcrcéesr 
dans  leur  centre,  fortent  vers  la  partie  fupérieure  de  la  face  unie  &  anté-^ 
lieure  de  cette  tête  ,.  &  y  rentrent  avec  vivacité.  Le  corps ,  dont  T^paifr-* 
feur^cft  beaucoup   plus  grande  que  la  lacgeur,  car  <ïun  coté^  à  l'autçe 
ranimai  eft  très-mince  ,  eftcompofé.  d'un  nombre  confidérablc  d^«neaux» 
fi  délies  &  fi  fouples,  ^uc  leur  glus  grand  diamètre  peut  varier  dans  un> 
inftant  dans  l'a  proportion  de   ^  à  lo^  &  peut-être  beaucoup,  plus*,  de- 
manière  que  toutes,  ou  prefquc  toutes  ley  parties  de  l'animal ,  depuis  k* 
tête  ,  qui  eft  un  peu  groffe  &  moufle,  jiifques proche  le  bout-de.laqMeuc  ,, 
terminée  en  pointe  fine ,  peuvent  d^enir  auffi-menues  qu'un  crin  ,  &  très- 
renfl^s\  Ce  renflement ,  quf  avoifinc  fouvent  une  patrie  fort  refTerrée,  m'a 
jbaru  plus,  fréquent  vers  la  queue  ;  ce  qui  m'a  déterminé  à  rcpréfènter  ainfi 
lanimal  danslafig.  i^'^FLL  où  on  le  voit  d'ailleurs  plus.grand  que  ïuh 


'  Dits'quiarrivoi^efit  à  quelques  parties  mobiles,  &  des  mouvements /réquents» 
de  Tanimal/Elle  eft  en  général  f<Jrm^-comme  le  bout  émoufle  d'up  cy- 
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"tiire.  Là  figure  2  fait  voir  la  tête  en  face,  autant  que  j'ai  pu  la  faidr.  Ce 
ver  écoic  prefque  toujours  replié  fiir  Tunè*  ou  l'autre  de  Ces  extrémités  » 
fouvçnt  par  les  deux  en  même  temps.  Il  s'eft  beaucoup  alongé  &  rac- 
courci en  ma  préfencc  ;  mais  fa  plus  grande  longueur  eft  trop  bornée  pour 
m'avoîr  rappelle  l'idée  des  ténia  j  ce  doit  être  plutôt  la  facilité  de  fes  in- 
flexions,  fa  conftifution  fine  &  délicate  y  fa  couleur  ^  fa  préfence  dans 
l'intérieur xi'un  animal  vivaaM|b  tête  extraordinaire,  &  je  ne  fais  quels 
rapports  de  conformation  g«i^Bc;  avec  les  infeâes  qui  naiflent  dans  les 
matières  animales  5  enfin ,  je  me  fuis  trouvé  foUîciré ,  en  le  voyant ,  à 
ne  pas  le  laiffer  périr  comme  beaucoup  d'autres  infedes^  fans  faiâr  fa  fi-  ' 
gure. 

La  sèche,  &  peut-être  les  plus  grands  polypes  marins,  a  donc, comme 
prefque  tous  les  animaux,  des  vers  dans  fes  vîfcèrcs.  Plus  de  pareils  exem- 
ples îc  multiplieront  ,  mieux  on  connoîtra  les  poflîbilités.  Que  de  choies 
importantes  le  découvriront  par  la  voie  de  lobfcrvation  &  dcrcxpérience  ! 
que  de  fyftémes  vieilliront!  que  d'opinions  paroîtront  abfurdes!  Nous  en 
avons  un  grand  nombre  d'exemples  dans  les  fiècles  qui  ont  précédé  celui- 
ci.  Toutes  les  parties  de  lunivers  ont  des  rapports  par  lefquels  lidée  de 
Fune  nous  conduit  infenlîblement  à  celle  de  1  autre.  On  peut  dire ,  dans 
ce  fens,  due  tout  s'y  enchaîne,  que  tout  y  eft  relatif.  Un  grain  de  fable  » 
le  plus  foible  lichen,  un  moucheron  prefque  imperceptible,  peuvent  de-' 
venir  Toccalion  des  contemplations  les  plus  générales  ou  les  plus  fubli* 
mes  y  maïs  c^eft  tout,  ou  prefque  tout.  Devons-nous  inférer  de-Ia  qu'il  n*y 
ait  pas  de  divifions  clfentielles  entre  les 'êtres  ;  &  d'un  autre  côté,  cette 
fucceAion  confiante >  cette  harmonie  que  nous  admirons,  peuvent-elles 
nous  permettre  de  penlerque  les  êtres  organifés,  que  les  êtres  animés^ 
même  ceux  dont  nous  ne  pouvons  ftément  fuivre  la  génération ,  les 
métamorphofes  8c  les  variétés  accidentelles ,  puiiTent  paroitre  fur  la  fcène 
par  une  génération  fortuite ,  effet  de  quelques  combinaifonsmatérielles^qui 
ne  font fouvent elles-mêmes  que  les  truîts  de  l'imagination? 

Jufques  à  quand  nou<  verra- t-on  parcourir  ce  cercl#  étroit  qui  nou^^ 
ramène  oromptement  au  point  où  femblcrent  être  fixés  ceux  qui  attri- 
buèrent a  l'écume  de  la  mer,  au  limon  de  la  terre,  à  la  corruption^ 
&c.,  la  formation  des  infeâes? 

Latrace'de  nos  idées  ,  l'enchaînement  de  nos  penfées ,  la  gradation  de  - 
nos  raifonnements  devroient  au  contraire  former  une  fpirale ,  une  vo- . 
lute,  qui,  en  s'élevant  majeftueufement  ,  cjrconfcriroît  tous  les  êtres 
fans  les  confondre ,  &  potteroit  nosconnoiffances  8c^  notre  intelligence  au 
plus  haut  degré  poilîble.  Mais  fi  nous  he  fuivons  point  la  Nature  pas  à  pas  ^  fi 
nous  ne  la  fuivons  point  jufques  dans  les  profondeurs  de  l'abîme,  où  par  des 
procédés  fecrets  ,  elle  travaille  fur  des  modèles  dont  les  produdtens 
terreftres  ne  nous  donnent  aucune  idée  ,  pourrons  nous  nous  natter  de  la 
connoitre  ?  De  quelle  valeur  feront  no6  Ouvrages } 

Tome  XXIII, Part.  II,  1783.  NOFEMBRE.  Ss  l 
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SUITEDE     LA     LETTRE 
DE  M.  LE  Baron  DM^ARIFETZ, 
A     M.     S  É  N  E  B  I  E  R    (♦> 

JtÉPONSS  aux  Arguments  propofU  contre  Us  Syftêmts  qui  fuppofint  que 
la  Lumiire  cft  (effet  Jtwi  Jlmde  iUfiique  comprimi  ou  a^é  par  k 
Soleil  (**). 

OJSLON  nous ,  Monficûr ,  la  lumière  cft  Tcffet  de  rélaftîdté  de  réthcr  & 
des  vibraripns  que  produit  cette  élafticicé  entre  des  fphéricules  à  reflbrt 
parfait ,  &  toutes  en  conta(f):;  vibration»  produites  eUes-mêmes  par  le 
nroiflèmcnt  des  afpérités  de  la  furface  du  foleit ,  que  l'on  peut  ï  cet  égard 
èonCidétct  comnie  le  cylindre  d^unc  ferinette:  Si  parvis  licet  componerc 
magna.  Mais  nous  (  i  )  n'avons  point  dit  que  la  lumière  fâe  l'elFet  de  la  preflioa 
générale  de  la  maile  du  foleil  ;  nous  aflrmilons  Taâion  du  ibleil  (ut  l'éther 
dans  lequel  il  eft  plongé^  à  celle  qu'exerce  fur  Tarr  ambi^t  une  cloche 
qui  fonne.  Il  eft  très-certain  que  ^  ondulations  orbiculaires  qui  (è  for- 
ment dans  Tair  autour  de  la  cloche  ,  &  par  lefquelles  le  (on  fe  propajg;e 
de  tous  côtés  à-la-  fois  par  des  lignes  droites*,  font  l'effet  des  vibrations  des 
molécules  de  la  cloche.  Celle-ci  >  à  la  véiité ,  n'a  pas  ^  comme  le  foleil ,  uq 
mouvement  de  rc^tron  ;  S& l'analogie  avoir  conduit  M.  Euler  à  fuppofec,  dans 
les  molécules  propres  de  la  fubftance  du  foleil,  une  femblable  agitation  , 
une  femblable  trépidation. Ce  Savant navoit  pas  &it  attention  que,  dans  le 
iftouvemenr  de  rotation  de  cet  aftre  y  les  inégalités  de  fa  furBice  fitflïïènr 
pour  produire  leffet  dont.il  eft  question  ^  Se  que  ces  inégalitéi>  ^il  eft 


(*î  Voyef  U  Journal  du  mois  ékrnier^p4gç  Z7Q — X7^. 
(^)  On  prie  le  LciSeur  £  Avoir  Jous  ùsjrem 


veux  k  Journal  dk  mots  do  SepmmSrtr 

(i)  Nous  avons  donn^  It  tableau  des  djAfrents  arrangements  qfe  pearenr  avoir  ea^ 
ff  ^eites  des  fph^rkules ,  U  les  lappoits  du  vuide  au  plein  qui  exifteot  dans  ces  djffbaii» 
arttngemetits.  (  Fqyei  Journil  Eucyelfig^difue ,  i**  Mars  178s ,  page  1S4  & 
Juivantes). 
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Ittlpoiliblc  de  ne  pas  admettre  à  la  furface  de  tout  corps ,  dont  ^ucun 
n'cft  parfaitement  poii ,  rendent  inutile  la  fuppofition  tres-précaire  de  ce 
mouvement  întfftin ,  de  ce  bouillonnement  du  iblcil.  Il  faut  toujours  être 
ÎD^nîment  en  garde  contre  les  fuppofitions.  On  fe  tire  quelquefois  d'em- 
barras à  l'aide  d'une  hypoîhtfe  -,  mais  il  eft  impeffibte  qu'elle  ne  plonge 
pas  bientôt  elle-mcme  dans  desismbarras  plus  grands  que  celui  donc  elle 
nous  a  délivrés  :  on  invoque  alors  de  nouvelles  hypochèfcs  a  on  multijflîe 
les  difficultés:  on  ne  donne  phis  que  des  folutions  hypothétiques,  &  tout 
l'édifice  eft  un  château  de  cartes.  Nous  avons  déjà  compté  fept  ou  huit 
bypotbèfes  dans  le  ryftên^  àt%  Ne^coniens  qui  iè  rantcnt  de  \ts  pros- 
crire ,  &  nous  ne  nous  en  fommes  pas  permis  une  feule. 

Nous  difons  donc  que^  pour  produire  des  ondulations  orbtculaires  darts 
Téther ^  ondulations  qui  fe  portent  du  dedans  vers  le. dehors  du  tour^ 
biilon  ^  il  fuffif  que  la  furface  du  foleil  ne  foie  pas  d'un  poii  parfait, 
poli  que  rien  ne  peut  faire  fuppofer:  ces  inégalités ,  ces  afpérités  foulè- 
vent  les  molécules  d'étber  comprimées  contre  cette  furface,  conmie  les 
inégalités  très-infcnfibles  de  la  roue  de  la  vielle  foulèvenc  &  agitent  IcS 
cordes  qui  s  appuient  fur  elle.  De  ct%  agitations  des  fphéricules  de  Téther 
naiffent  les  vibrations  qui  produifentla  lumière,  de  même  que  des  vibra-^ 
tions  que  Us  cordes  de  la  vielle  excitent  dans  l'ait ,  naiiTenc  lél  fons. 

(  Pag.  207  &  208  ).  NtfWton  a  démontré ,  dites-vous ,  Monficur ,  que 
la  premon  ne  /e  propage  point  en  ligne  droite  dans  on  fluide ,  ï  moln^ 

3ue  fes  parties  ne  foient  placées  en  ligne  ^oite^&  nous  n'avons  peine 
it  que  notre  océan  élaftique  fût  compofé  de  parties  placées  i^lative^ 
ment  entr'elles  en  lignes  droites  tirées  du  foleil  à  nous,  quoique  nous  ne 
nions  pas  la  propagation  de  la  lumière  en  ligne  droite,  f)  a  démontré 
«ufl[i ,  ajoutez-vous  y  que  tout  mouvement  propagé  dans  «n  fluide,  s'é« 
loigne  de  la  ligne  droite  dans  les  efpaces  immobrles  :  mais  nous  n  avons 
point  fuppofé  que  notre  océan  élaftique  fiât  fujet  à  dTautres  lAouvementsi 
^ue  ceux  que  la  preffion  du  foleil  pextt  y  produire. 

Nous  difons ,  Monfieur  ,  que  la  lumière^fe  propage  par  des  Irptei  fpî* 
raies,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  notre  fécond  volume  ,  tx.  comme 
on  le  voit  dan»  k  Planche  III.'  Elle  fe  propageroic  en  l^gne  droite 
comme  .les  fons,  fi  elle  étoit  uniquement  TefFet  des  vibraticu^def  molé- 
cules du  foleil ,  &  que  cet  aftre  ne  tournât  pas  fur  lui-m£mXllbns  l'érherr 
Nous  avons  donc  diftingué  ce  mouvement  tourbUlomque  ou  <}e  circula- 
^  tlon  que  fe  foleil  imprime  à  l'éther  ,  &  par  le  moyen  cfoquel  jct  fluide 
devient  le  déférent  im  planètes'  (€) ,  du  mouvement  de  vibration  que 
ce  même  aftre ^  parles  inégalités  de  (a  Cbrface^  commooiqae,  pendanr 

(  t)  Mouvement  qui  ne  proddr  pomr  fa  lumière ,  mats  ç^  occàiioaiiv  fi>n  ïtiStttom 
en  l^ae  fpirale.  /^.  wm.  //,  PLmc  lll^. 
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fa  rotation  ,  aux  molécules  de  Téther;  vibrations  ,  qui^  félon  nous  ,  pro* 
duifcnt  la  lumière  (i).  Vous  voyez  donc  bien  que  nous  n'avons  jamais 
Jit  que  la  lumière  fût  rcflFct  de  la  feule  prefBon  du  foleil. 

Vous  invoquez  la  démonftratiou  de  Nevton ,  que  tout  mouvcnienc 
•propagé  dans  un  fluide  s*é!oigne  de  la  ligne  droite  dans  des  efpaces  im- 
mobiles. Obfervez  bien  ici  que  cet  argument ,  comme  vous  en  convenez 
•vôus-mcmc  dans  ce  paragraphe  ,  n  eft  applicable  qu*à  rhypothèfe  d'un 
^nouvemelit  produit  pat  une  fimple  preuion.  t)r,  cette  hypothèfe  n*eft 

I^as  la  nôtre.  Nous  n'avons  point  fuppoTé  que  la  feule  preffion  du  fo- 
eil  fur  Téther  fût  la  caufc  de  la  lumière ,  mais  bien  le  mouiiement  de 
vibration  qu'il  imprime  à  ce  fluide  pendant  fa  rotation  ^  &  par  le  moyen 
des  inégalités  de  (a  furface.  Ecartons  donc  toutes  les  induâions  que  Ton 
'Voudroit  tirer  contre  nous  des  deux  proportions  de  Nevton.  S'ils'agi(^ 
foit^  ajoutez-vous,  de  Taâion  d'un  corps  vibrant  furlefhiide  élafljque^ 
les  effets  feroient  différents*  Eh  bien  ,  Monsieur  ,  vous  avez  vu  que  ctÂ 

frécifément  des  effets  ^'uh  corps  vibrant  qa  il  s'agit.  Or ,  cela  pofé  "& 
ien  entendu ,  voici  notrfî  théorie. 
La  lumière  eft  un  effet  *,  cet  effet  a  poqr  caufe  l'inégalité  de  frottement 
jdes  afpérités  de  la  furface  du  foleil  pendant  fa  rotation  :  c'eft  par  ces 
afpérités  ^'il  produit  le  mouvement  de  vibration,  tandis  que,  pat  fa 
cotation ,  il  produit  le  mouvement  de  circulation.  Ces  deux  effets  »  qu^il 
faut  diftinguer  ,  font  cependant  conjoints  &  (imuitanés  dans  l'aâion  dit 
foleil  ;  mais  Ils  n^exiftent  pas  à  la  vérité  dans  la  lumière  d'une  chandelle* 
Il  n'y  a  ici  ni  rotation ,  ni  afpérités;  mats  il  y  exifte  une  cau(è  de  vibra- 
tion dans  le  développement  rapide  du  principe  inflammable ,  qui  ^'échappe 
pendant  la'combuftion.  J'ai  déjà  indiqué  la  caufe  de  cet  effet ,  tome  lit  ^ 
page  147  &fuivantes,  8c  nous  y  reviendrons  en  parlant  du  feu.  Juf- 
ques-là,  qu'il  nous  foit  permis  de  n'attribuer  la  caufe  de  Tillumination 
;autour  d*uil  corps  enflammé ,  qu'à  l'agitation  des  particules  dii  principe 
inflammable ,  qui  produit  des  vibrations  dans  Téther  environnant  ;  vibra-* 
tfons  qui  fe  communiquent  da  proche  en  proche,  &  dont  Tadion  diminue 
d  orbes  ep  orbes  ,  comme  décroît  i'intenmé  de  toute  lumière  qui.fe  pro- 
page. C'eft  ainii  que  ^  lorfqu'une  cloche  fonne  ^  elle  imprime  à  l'air  en- 
vironnant lunouvement  de  vibration  qui  conftitue  le  ion  ,  fans  que  rien 
émane  dellmoche,  fans  «utre  caufe  que  l'agitation,  le  frémiffement  de 
fes  parties  ^  &  fans  qu'aucif  ne  de  ces  parties ,  fans  même  que  les  molé- 
cules de  l'air  foient  tranfpprtées  pour  aller  produire  le  fon  dais  tous  les 
points  oà  il  fe  fait  entendre  :  il  eft  même  eifentiel  d  obferver  que  le  tranf* 
port  de  l'air  d'un  lieu  dans  un  autre  ne  produit  aucun  fon  y  il  n'y  a  que 

"     >  .1  '**  I  * 

(i)Ceft eo  ceiens  &  par  cettecaufê  aœ  ks  ûlSiet  moléoûiks  de  la  luoiière  oç  fooe 
pas  (Ûfpofées  eq  lignes  droices  da  foleil  a  nous.  -- 
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fe  'mouvemear  de    vibration   de  fes  molécules  qui  pulfle  en  produire  :• 
de  même  le  mouvement  de  circulation  da  fluide  éthéré  auR)ur  du  fo- 
leil  ,<  ne  pic«?duit  point  de  lumière.  Ce  phénomène  ne  peut  jamais  être  pro- 
duit que  par  le  mouvement  de  vibration  des  fphéricules  de  Téther. 

Le  mouvement  produit  par  laprtjfwn  dans  un  fluide  élajlique  eftondulatoire,^ 
dites-vous,  Monfieur:  permettez  que  js  vous  obfcrve,  q^c  je  crois  qu'il  fau-.: 
droit  dire  par  rimpulfion,.au  lieudc/^^r  laprejjion  \  car  la  feule  premoiijquî 
fcroit continue  ne  pourroitque  comprimer  davantage  le  fluide  renfermé 
entre  des  patois  ineoMinUbles.  Cette  plus  grande  compreffion  (èpropa^* 
geroit  à  la  vérité  par  des  ondes  orbicuUires  concentriques  au  corps  corn* 
primant,  jufqu  à  ce  que  le  nouveau  degré  de  compreffion  fût  parvenu  aux 
parois  qui, conjiennent  le  fluide;' alors- tout  rcfteroit  etv  repos  ôc  en  équi-* 
libre:  mais  (i  Te  corps  comprimant  »  qui ,  par  fon  expanfiod ,  a  réduit 
le  fluide  élaftique  à  occuper- le»  moins  d'efpace  poffiblé,  (c  conttaâre  fur 
lui-même  &  reprend  fon  premier  volume ,,  le  fluide  dé veloppaiK  (on  réf. 
fort  par  rélafti  cité  qui  luieft  propre,  reviendra  à  fon  premier  état  par  dcs^ 
ondes  y  dont  le  mouvement lèra  dirigé  de  la. ciroorïfércnce  vers^ le  centre; 
alors  fi  le  corps  çompri niant  fe  dilate  de  nouveau ,  la  compreffion  (è  pro- 

Eagcra,  comme  la  première  fois^,  du  centfe  vers  la  furface  (phérique  îné-' 
ranlablë  qui  renferme  le  fluide  élaftique ,  &  cela  toujours  par  de  nou-- 
velles  ondes  erbiculaires  &  concent4ques.  Chaque  changement  dans  Tétac 
de  compreffion  iki  fluide  élaftique,  tantôt  plus  ^  taAtôt  moins  condenfé  ,• 
cft  ce  que  nous  nomn^ns  une  vibration.  En  traitant  cette  matière  par  /e'\ 
fecours  des  Mathématiques  y  il  y  auroit  ,  dites--  Vous,  Monfieur ,  bieh  d$s' 
propojîtions  (lurieufes^  à  faire  eonnoitre  ;  mais  ce  nefi- pas  y>a]ojitt7>vous,^ 
ici  leUeu^  Nous  penfons  comme  vous-,  nous  en  expoferons  quelques-une» 
à  mefure  quelebefoin  l'exigera,  ou  que  Toccafion  nous  le   permettra.- 
En  attendait ,  nous  ne  pouvons  pas  conclure  avec  vous  que  la^preffion  ^ 
c'cfl:-à- dire  y  Timpulfion  ,  comme  nous  venons   de  l'expliquer,  /2«  peut 
produire  dans^  uti^  fluide ,  &  encore  moins  dans  un  fluide  éminemment  it^f': 
tique  y  un  mouvement  en-  liants  droites ,  mais  feulement  en  tous  fms.  Vous 
voudrez  bien  convenir  avec  nous  qùun  mouvement  en  tous  ftns  ,  tel  que 
vous  Tcntendez  ici,.n*eft  pas  HP  n^ouvenlent  confus  dans  toutes  fortes* 
de  diredlions  à-la-  fois,  &  exiftant  dans  les  mêmes  parties  du  fluide  élaf- 
tique;  mais  que  cette  expreffion  doit  s'entendre  de  la  tendance  au  mou- 
vement ,- félon  l%dire<Slion  de  tous  les  rayons  de  la  (phère  dont  le  corps' 
liimincuîc  occupe  le  centre.  Voilai  que  nous  enipndons ,&  très-certaine-^ 
ment  ce  que  vous  entendez  vous-même  parce  mouvement  en  tous  fens  ;• 
t&ute  autre  idée  Cçîoit  ^propofable.  Or ,  il  eft  maintenant  ^évident  pour 
iDut  le  monde  .•  que  le  mouvement  en  tous-  fens  fe  propage  manifefte-- 
mcnr félon  des  lignes  drokes,  félon  toui  les  rayons  de  la  (phère  qui  en- 
llronne  le  corps  central.  Ce  mouvement  ne   peut  évidemment  fe  pro- 
pager que  félon  ces  diredlions  ,  en  pa(ranj&  en  pénétrant  fucceffivemtthr 
dcrbeen  orbe  dans  tout  l'efpace  où  iadion  du  corps*  central  peut  sè^- 
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tendre.  Vous  nous  objeâez  que  le  fon  fe  fait  entendre  par  «la  fenêtre  qui 
eft  à  gauche ,  quoique  ce  bruit  Te  foie  fait  à  droite.  Mais  ,  MonHeur^ 
vous  lavez  bien  que  le  fon  que  Ton  entend  alors  n'eft  pas  ié.fon  difed; 
c^eft  le  fon  réfléchi.  Le  fon,  ainH  que  la  lumière,  en  partant  du  lieu  oà 
il  a  été  produit,  lieu  pris  pour  point  cenrral ,  s'étend  quaquà  verfum,  par  ce 
rnouvement  en«  tous  fens,  qui  ne  (ignifie,  comme  nous  venons  de  le 
prouver,  qu  un  mouvement  qui  s'étend  en  ligne  droite,  ^  félon  tous  les 
rayons  de  la  fphèrc  qui  environne  ce  point  central.  Ce  font  Izs  vibra- 
tions de  Tair  qui  produifent  le  fon ,  ic  nen  pas  les  particules  xle  Tait 
qui  fe  propagent  ;  &  chaque  vibration  exifte  fucceffivement  d  orbe  en 
orbe  dans  un  point  déterminé  -,  vous  n'êtes  afièâé  inftantanément  ni  par 
la  vibration  qui  a  atfèdé  celui  qui  eft  devant  vous  ,  ni  par  cdle  qui  affeâera 
celui  qui  eft  derrière  vous.  Les  vibrations  qui  produifent  fe  fon.,  &  celles 
qui  produifent  la  lumière ,  font  réfléchies  par  des  obftacles  q/elles 
rencontrest.  Si  le  fon  Ac^  la  lumière  ne  pouvotent  arriver  à  vous  j^ar  des 
lignes  direâes  ,  coures  les  fois  qu'il  exifteroit  des  obftacles  entre  vous  & 
les  corps  lumineux  ou  fonores ,  vous  ne  verrîezdonc  jamais  de  lumière  qu'en 
fixant  le  corps  lumineux  ,  &  vous  n'entendriez  de  fon  que  lorfque  votre 
oreilk  feroit  tournée  du  côté  du  corps  fonore:  mais  ces  deux  modifica* 
tions  de  Téther  &  de  l'air  font  réfléchies  ,  8c  fe  propagent  ainfi  de  toutes 
parts  par  des  lignes  direâes  tirées  àt6  corps  réfléchillants  à  nous. 

Il  me  paroit  donc'  démontré  que  vos  deux  comparaXons  ne  prouvent 
rien  du  tour.  On  peut  multiplier  &  varier  à  volonté  les  objeâions  de 
cette  efpèce ,  fans  qu'il  foit  ooflible  d'en  rien  conclure.  Un  mot  diffipera 
toujours  teute  obicurité.  Un  ne  peut  pas  dire  ^  ajoutez -vous  ,  qtu 
le  bruit  fe  propage  à  travers  U  mur  ;  car  et  bruit  fe  diminue  cùnJîderabUment , 
dis  que  vous  ferin€[  avec  foin  cette  fenêtre  de  la  gauche.  De  ce  qu'il  fe  âiic 
<ticore  entendre,  &  de  ce  qu'il  fe  diminue  conucfêrablement,  |e  conclus 
deux  chofes;  I^  qu'il  fe  propage  à  travers  le  mur  ;2^  qu'en  fernuntle 
paffage  libre  par  lequel  fa  réflexion  arrivoit  à  vous  ,  fon  intenfité  eft  di- 
minuée conndérablement  :  elle  Teft  de  tout  ce  que  vous  en  renvoyoit  l'obf- 
tacle.  £n  e0èt ,  il  eft  fu  de  tout  le  monde  que  le  fon  fe  propage  à  tra- 
vers les  corps  épais  &  à  de  grandes  diftasces,  au  moyen  de  l'air  iiKar* 
cété  dans  ces  corps.  Les  Mineurs  en  font  fouvcnt  l'expérience. 
JLc  brittt  du  balancier  d'une  montre  ,  le  choc  léger  d'une  épingle 
fe  font  entendre  d'un  bout  à  l'autre  d'une  trcs-longoe  poutre ,  &  ces  bruits 
ne  peuvent  être  enrendu^par  le  tranfport  de  Tair  d*ua  bout  sL  l'autre  de 
cette  poutre.  (  f^oyei  le  Journal  Encyclopédique  du  t^''  Juillet  1783,  page 
171).  Certainement  le  bruit  du  balancier  d'une  montre  que  Ton  cnren- 
doit  à  110  pieds  d'un  bout  à  l'autre  d'un  tuyau,  beaucoup  plus  fort  âc 
plus  diftinâement  que  fi  la  montre  eut  touché  l'oreille  *,  ce  bruit,  dis  je, 
ne  fè  propage  pas  par  le  tranfport  des  molécules  de  iair ,  mais  par  tk 
vibrations  de  ces  mêmes  molécules. 

(Page  208).  Si 
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^Page  208  ).  Sipluficurs  preffions  différentes  (  diFons  ,  s'il  vous  plaîr^ 
impuKîons)  agiffcnt  fur  un  fluide  ilajtique  ,  &c.  &c.  &c.  Nous  penfons 
comme  voas ,  Mondeur ,  fur  tout  ce  qui  précède  la  concldfion  que  vous 
tirez  en  ajourant  :  mais  en  abordant  à  ce  trou  ^  [expérience  apprend  quelles 
doivent fe  confondre.  Ici,  Monfieur,  nous  ne  pouvons  être  d  aocora  avec 
iK)us,  ni  fur  la  théorie,  ni  far  l'expérience.  Quant  i  la  théorie  ,  noua 
avons  prouvé  ,  &  pluHeurs  Savants  avoienr  prouvé  avant  nous,  commerc 
T-impumon  peut  être  propagée  à-la- fois  pat  la  même  boule  élaftiquc,  fa> 
fant  le  point  d'interleâion  de  deux  ou  de  plufieuis  files  de  globules  de 
même  nature. 

(  Page  209  )  [i].  Si  la  lumiire  ,  dites- vous ,  Monfieur  ,  éeoie  t effet 
Jtunepreffion  opérée  fur  un  fluide  étatique  ^  elle  fepUeroit  dans  C  ombre.  Nout 
répéterons  que  la  lumière  n  eft  point  y  félon  nous  ^  Teffet  dune  preffioft 
conftante  &  continue  (ut  le  Buide  éiaftique,  mois  bien  celui  des.impreC' 
(ions  réitérées  qui  excitent  Télafticité  de  ce  fluide ,  foit  que  cette  adioa 
foit  follicitée  par  1  agitation,  parle  bouillonnement ,  enfin  par  le  mouve- 
ment propre  des  particules  dufolejl,  comme  lé  penfoitM.  Êuler,  foÎ€ 
que  cette  élafticité  foit  mife  en  aâion ,  uniquement  par  les  afpéricés  de 
la  furface  du  foleil,  comme  nous  le  penfons  ^  afpérités  qui  ,  an  moyen 
de  la  rotation  <k  cet  aftre ,  compriment  fucceffivement  les  molécules 
élaftiques  de  Tétfaer  contigtL  Celles-ci  compriment  celles  qui  leur  font  fupé- 
xîeures  ;  ainfi  de  fuite  d'orbes  en  orbes  autour  du  corps  lumineux,  &  dans 
toutes  les  direâions,  en  s'éloienant  de  luis  mais  il  nen  réfulte  pas  que  lu 
lumière  ne  fe  plie  point  dans  Pombre.  Nous  n'avons  jamab  douté  de  ce 
£iit  ;  nous  en  avons  établi  les  caufes.  Nous  avons  donné  la  théorie-de 
cette  propriété  de  la  lumière ,  en  traitant  de  fon  inflexion.  Nous  avons 
parlé,  tome  III  ,  page  167  &  fuivadtes^  du  raccourciifement  des  om- 
bres ,  &  de  la  dilatation  de  limage  folaire  dans  la  chambre  obfcure  ;  dila- 
tation qui  fait  que  cette  image  eft  plus  grande  que  ne  l'exige  la  diffiifioa 
de  la  lumière  &  la  pénombre. 

Nous  admettons  avec  vous ,  que  le  mouverhent  fe  communique  ,  par  U 
moyen  des  corps  élaftiques,  en  un  temps  erh-court^  ic  que  par  conféquent^ 
^  dès  que  le  fluide  éminemment  élaftique  fera  frappé ,  l'illumination  le  pro- 
pagera dans  toutes  les  diredions ,  &que,  dans  rinftaot ,  l'illuminatioa 
fera  complette.  Mais  ce  n'eft  poitit  parce  que  le  fluide  eft  plus  comprimé 
conftamment  dans  toutes  fes  parties ,  ni  parce  qu'il  tend  à  un  équilibre 
immuable,  &  moins  encore  au  niveau,  parce  qu'il  n'y  a  point  ici  de 
niveau  à  chercher  ;  c'eft  parce  que  les  impulfions  qu'il  reçoit  fe  fuccèdent 

'  fi]  Ici  noos  fuivrons  l'ordre  des  cUffres  que  tous  ^vcx  employés  ponr  diftîngucr  ?o> 
propofidons. 

Tome  XXIII,  Part.  II,  I783.  NOVEMBRE.  X  n 
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avec  beaucoup  de  rapidité  »  &  fe  propagent  fuccefEvement  d'orbes  enorbe^j^ 
en  s'éloignant  du  corps  lumineux.  Or ,  cette  propagation  d^orbes  en  orbes, 
quelque  célérité  qu'on  lui  fuppofe ,  ne  peut  jamais  erre  inftantanée.  Nous* 
avotts  préienté  les  preuves  conuues  de  cette  vérité  de  Ëiit ,  Jes  retarde-^' 
menrs  des  éciipfes ,  eScTaberration  des  étoiles  fixes.  Mais  quand  ces  deux 
phénomènes  n  auroient  pas  été  obfervés ,  la  propagation  lucceilive  de  1» 
lamière  ne  s'en  déduiroit  pas  moins  évidemment  ae  nos  principes  ;  car  it 
eft  démontré  que  le  temps  de  la  comprefliîon  du  refTort  daiis  chaque  molé^r. 
cule  ne  peut  pas  être  le  mime  que  celui  de  la  reftitution  de  ce  mcmc 
reffbrt. 

En»  admettatit,  comme  nous  Taivons  fait ,  que  les  molécules  de  Téther 
font  fphériques ,  ce  qui  n*eft   affurément   pas   une  fuppofirion  ^  il  n  eft 
point  du  tout  néceflaice  de  {^%  fuppofcr  rangées  en  lignes  droites  ,  arran-. 
gement  Jmpodible  dans  un  fluide  fi  conftammcnc  agité.  Cette  fiippofi- 
tion ,  dis-je  ,  n  «ft  point  du  tout  néceflàire  pour  expliquer  comment  la 
propagation  fe  fait  dans  la.  direâion  des  rayons  de  la  Iphère  ,  dont   le* 
cftrps  lumineux  occupe  le  centre  :  car,  foient  les  fphères  élaftîques  dif- 
poiées  >  félon    rarrangenrent  le  plus  compaâ  ,  1  arrangement    tétraé-  • 
oral  (i)  >  il  eft  facile  de  démontrer  que ,  llmpulfion  étant  donnée  à  une- 
fphère  de  l?ocbe  intérieur  ,  celle-ci  la  communiquera  néceCairement  à  trois> 
fphères  du  fécond  orbe  ,  avec  iefquelles  elle  eft  en  contaâ;  que  ces  trois" 
fphères  communiqueront  à*la^foi$   leui  mouvement  à  Tunique  fphère  à\X' 
troifième  ordre  avce-  laquelle  elles  font  en  contaâ:,  &  par  conféquenrce-* 
xnouveraent  aura  la  mêaie>'direâdon  que  celuf  de  la  (phère  du  premier 
orbet;  cette  dîreâion  fera  fur  une  ligne  qui  s'éloigne  du  centre  du  corps» 
lamineux^Cefera  donodans  lefens  àss  rayons  de  la  fphère  qui  l'environne  que 
le  nfiouvement  fera  propagé ,  &  non  dans  aucune  autre  dîre6Hon  ;  car  it 
n'y  a  point  ici  d'intpulfion  latérale:  aifertion  qu'il  feroit  très-aifé  de  dé^- 
montrer  ,  Ci  Ion  pouvoir  élever  quelque  doute  far  fa  certitude.  C3  qui 
vient  d*être  dit  des  cinq  fphères  que  nous  avons  confidérées  dans  les  troisJ 
orbes  dont  rtoasavoms  parlé jfavoir  la  fphère  unique  de  l'orbe  inférieur 
du  premier  orbe,  celle  qui  a  reçirrimpulfion  direâie  du  corps  lumineux;' 
les  trois  fphères  du  fécond  orbe  ou  de  l'orbe  moyen,  qui  reçoivenr  Tadion^ 
de  la  fphère  unique  inférieure  i  &  la  fphère  unique  du-  troifième  orbe  ,  de 
Tbrbe  fopérieur,  à  laquelle  ks  trois  fphères  du  fécond  orbe  communiquenr 


^)Voos  fuppo&z  ici,  Monfieur,  qtic  ites  fphères  peuvent  fê  combiner  de  fit  ma*- 
■iéres  différentes:  f avoue  que  je  n'en  connoîs  que  quatre.   Foyti^JournAl  Ençyclopé^ 
dîquc^  i^ Mars  17S1  ^pag^iB^  &fuiv.^  le  Mémoire   que  j'ai  donné  fut  ces  quatre 
arrangements,  &  fur  le  rapport  qui  s'y  tiouve  entre  le  vuideflc  le  plein.  J'igaoïe  ab« 
ioluxnent  quels  pounoieût  être  les  deux  autres  arrangements. 
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pC  tianfinettenc  le  mouvement  qu'elles  ont  reçu  de  la  première  ;  tout  ce 
que  nous  avons ,  àis-jc ,  démontré  de  Taétion  de  ces  cinq  (phèrcs  dans 
leurs  trois  orbes  ,  peut  &  doit  s'appliquer  à  autant  d'autres  Iphèrcs  dans 
les  mêmes  orbes ,  prifes  une  à  une  dans  les  orbes  impairs  ,  &  trois  i 
trois  dans  les  ofSes  pairs ,  &  s'appliquer  également  à  des  fuites  indéfinies 
d'orbes.  Jamais,  des  combinaifons  de  ces  aâions ,  il  ne  peut  réfulrer  d'autres 
diredions  que  celles  en  ligne  droite ,  &  dans  le  fens  des  rayons  de  la 
Iphère,  Une  multitude  de  balles  difpofées  fclon  Tarrangement  le  plus 
Compaâ  ,  &  dans  une  caiflè  reâanguiaire  ,  préfente  le  tableau  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Dans  coûtes  les  tranches  impaires ,  les  balles  doivent 
être  conCdérées  une  à  une,  &  trois  à  trois  dans  toutes  les  tranches  paires* 
Or ,  ce  que  nous  avons  dit  de  trois  orbes  ayant  lieu  dans  toutes  les  cou-r 
ches  des  molécules  d'éther  ,  difpofées  concentriquement  autour  du  corps 
•lumineux ,  &  dans  toutes  les  diredions  en  s'éloîgnant  de  lui ,  &  d*ailleai$ 
les  impul/ions  fur  le  fluide  élaftique  fe  fuccédatatavec  une  très  grande  r^* 

f>îdité,  ilcft  évident  que  l'illumination  fera  générale  dans  toute  l'étendue 
phérique  qui  l'environne  ,  &  jufqu'aux  limites  auxquelles  J'aAion  fo- 
laire  peut  fe  propager  ;  il  cft  également  évident  que  cette  aâion  fe  pro-* 
pagera  du  deddiiS  au  dehors  fur  les  rayons  de  la  Iphère  qui  environne  le 
corps  lumineux.' Or ,  c'tft  cette  aâionqui  produit  &  conftitue  les  rayons 
de  la  lumière  La  lumihnfe propagera  donc  par  des  lignes  droites. 

(P  2lO,n^5)  Je  fuis  encoreforcéde  répéter  que  nous  n'avons  jamais  admis 
que  la  lumière  fût  l'effet  d  unecompreflîon  toujours  confiante,  toujours  égaler 
XK>us  avons  au  contraire  très-clairement  prouvé  qu'elle  eft ,  &  qu'elle  ne 
peut  être  que  l'efTet  des  vibrations  très  rapides  imprimées  au  fluide  éthéré  i 
vibrations  qui  fe  propagent  d'orbe  en  orbe ,  en  s  éloignant  du  centre  dans 
la  direAion  de  tous  les  rayons  de  la  fphère  \  propagation  qui  eft  très-ra- 
pide ,  puifque  les  vibrations  fucceflives  parcourent  huit  mille  trois  cents 
quatr'e-vîngt-feize  lieues  en  une  féconde.  Ainfi»  tout  l'efpace  du  tourbillon 
eft  conftamment  éclairé ,  mais  non  pas  d'une  lumière  égale  ,  comme  vous 
fuppofez  que  cela  devroit  être  ^  puifque  cette  intenfîté  &AXy  par  la  thé;>rie  ^ 
diminuer  comme 4e quarré  delà  diftanceau  foleil  augmente,  ainflque 
nous  l'avons  expliqué  d^ns  plus  d^un  endroit  de  notre  Ouvrage  ;  &  dans^ 
le  fait ,  c'eft  ainfi  qu  elle  diminue  :  mais  l'efpace  Se  les  corps  qu'il  rcn* 
ferme  ne  font  conftamment  illuminés  que  lorfqu'ils  font  placés  dans  les 
lignes  par  lefquellesfe  fait  la  propagation  de  la  lu;nière.  Or  ,  ils  font 
toujours  placés  dans  de  femblables  lignes  9  lorfqu'il  n'y  a  point  d'autres 
corps  qui  puiffent  arrêter  cette  propagation ,  en  réfléchiiîànt  ou  en.  abfbr- 
bant  4a  lumière ,  &  eii  arrêtant  ainfi  l'effet  par  lequel  l'a^on  du  foleil  la 
produit  y  en  empêchant  cette  aâion  d'arriver  juiqu'à  ces  corps. 

(N®.  4).  Tout  cet  alinéa  a  reçu  fa  réponfe  dans  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Le  jour  ne  finiroit  point  »  fi  la  Jumière  étoit  l'erot  d'une  preffi:^!» 
TamtXXIII,  Part.  IlyijSi.  NOVEMBRE.  Xx  2 
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Continue  fur  Yéthcu  Nous  en  convenons;  mais  (elon  nous,  Se  ainfi  que* 
nous  l'avons  prouvé  dans  notre  Ouvrage»  &  fuflSfaniment  répété,  dan»^ 
ces  remarques  ^  elle  eft  rcflfet  des  vibrations  fucceffives  èe  Téthcr.  Cette 
objedion  ne  peut  donc  nous  ccre  oppofée.  Le  jour  finit  lorfque  Kintcrpofition 
delà  terre  arrête  la  propagation ae Tadion  dircâîe du  foleiU c'cft-à-dire , 
la  lumière  que  nous  avons  vu  i^e  pouvoir  fe  propager  que  par  des  lignes 
droites.  C'eft  ainfi  que  le  fon  ceiTe  de  fe  propager  à  travers  une  montagne; 
c  eft  ainfi  que  la  progrcflîon  des  molécules  de  Teau  d'qn  fleuve  font  arrê- 
tées par  rinterpofition  des  piles  des  arches  :  mais  Tombre  que  projette  la 
terre  eft  raccourcie  par  l'inflexion  de  la  lumière^  ainfi  que  nous  l'avons 
expliqué,  tom.  III,  pag*  170  & Tuiv»,  &  nous  croyons  ces  explications  à. 
labri  de  toute  difiiculté. 

(  N*,  5*  ).  L'éther  de  notre  tourbillon  eft-  comprimé  par  Téther  <îèf  • 
tourbillons  voifins.  Mais  ce  neft  pas  cet  état  confiant  de  compreflion* 
qui  produit  la  lumière  \  c'eft  y  comme  nous  l'avons  déjà  tant  répété  »  le 
mouvement  vibratoire  qui  fait  paiferTether  à  Tétat  lumineux,  C'eft. ainfi. 
que  l'état  d'aggréganon  des  molécules  de  1  air   ne  produit  pas^  le  fon  ; 
lair  ne  devient  pasfonore,  quelle  que  foit  la  condeniadon  qu  on  lui  fait    • 
éprouver  :  mais  il  le  devient  par  le  mouvement  de  vibration  dé  fes  par- 
ticules ,  dès  que  fon  élafticité  eft  excitée  par  les  vibrations  d'un  corp? 
fonore.  Il  faut  toujours  difiinguerces  deux  état«  des  molécules  de  Téther 
&:  dé  celles  de  l'air. 

CN'*.  6  )♦  Le  mouvement  de  vibration  de  Téther  tend  toujours- à  réquh» 
iJbre  y  fans  pouvoir  jamais  y  parvenir ,  parce  que  ce  mouvement  eft  con- 
tinuellement renouvelle  par  l'adion  du  corps  lumineux  fur  l'éther  quV 
^environne.  Faites  cçffer  cette  adion,  tout  fera  plongé  dans  les- ténèbres.. 
Une  chandelle  allumée  au  milieu  d'une  piaine  très-étendue ,  fit  pendant- 
une  nuic  fort  obfcure  ,  éclaire  un  vafte  hemifphcrc.  Soufflez  cette  chan- 
celle, robfeuritéfuccède  ànnftant.  Croira-ton  que  cette  chandelle  rem- 
plit inftantanément  de  fes  émiflions  tout  cet  hémi{J)hère  ?  &c.  &c.  &c; 

(N^.  7 );  La^  vîteflc  de  la  lumière,  plus  grande  dans  un  milieu  plus^ 
dènfeque  l'air,  devient  très-aifi^e  à  concevoir  ,  fi  l'on  fait  attention  que- 
l'air  que  tousles  payons  de  lalumière  traverfent  pour  arriver  àiiosyeiï»,  eft'un^ 
âttide  qui  retarde  là  propagarion^  des  vibrations.  Les  corps  denfes^xcluenr 
l'air  de  leurs  pores,  8c  l'excluent  d'autant  plus  ,  qu'ils  font  plus  denfès. 
Il  ne  refte.  dans  ceux  qui  font  très-denfes ,  tels  que  le  verre  &  Iccryftal,  que 
la  fubftaoce  de  l'éther ,.  en  contaâ  avec  elle-même^  par  la- multitude  dé- 
potes dont  ces  corps  font  criblés.  Les  vibrations  de  léther  ambiant  ren- 
contrent donc ,  par  l'ouverture  de  ces  poref  ^  les  molécules  de  l'éther  dif^ 
féminé ,  &  elles  les  rencontrent  pour  ainfi  dire  à  nud ,  &  débarraffée? 
des  obftacles  ^e  Tair  8c  les  différents  fluides  leur  oppofent  dans  l'at- 
»ofphère;  alors  ces  vibrations  peuvent  &  doivent  donc  fe  propager  pW 
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\îte  dans  rintérieur  de  ces  corps  diaphanes  que  dans  l'air ,  donc  Us  par- 
ticules de  toutes  les  autres  matières  hétérogènes  donc  il  eft  formé  ^  ou 
qu'il  contient  »  gcnenc  les  ofcillations  des  molécules  de  Féther  ^  comme 
1  eau  gêne  les  ouriliations  des  molécules  dune  cloche  qui  y  eft  plongée» 
On  conçoit  donc  très-crifémenr  comment  ces  molécules  de  l'éther  n'étant 
point  gênées  ,  point  embarraffèes  dans  rintérieur  du  corps  diaphane  , 
étant  en  contaâ  dans  cette  maue  qui  les  contient ,  elles  reprennent  toute 
la  vîtefle^  toute  l'étendue  des  vibrations  qu'elles  peuvent  éprouver  hors  de 
notre  atmofphèrç ,  au-delà  des  dernières  couches  de  notre  air.  De-là  ré- 
fuite  évidemment  la  plus  grande  vîtefTe  apparente  de  la  lumière  dans  les 
milieux  plus  denfes  ,  &  fa  réfraâion  vers  la  perpendiculaire.  C'eft   ainfi 

Î|ueles  eaux  d'un  fleuve  coulent  avec  plus  de  rapidité  dans  les  endroits  de 
on  lit  qui  font  Ifores  Se  débarraffés  de  tout  obftacle  y  que  dans  ceux 
où  fe  rencontrent  des  joncs  &  des  rofeaux.  C'eft  ainfî  que  le  vent  paflè 
avec  plus  de  rapidité  à  travers  ks  mailles  de  deux  ou  de  trois  grilles  de^ 
fer  dont  les  mailles  (e  croifent,  qu'à  travers  un  paillaiTon  moins  épais  f 
quoique  la  grille  fous  le  même  volume  foit  infiniment  plus  denfe  que  le 
paillaifon.  A  la  fortie  du  corps  tranfparent ,  les  vibrations  de  l'éther  re* 
trouvent  les  mêmes  obftacles  de  la  part  défait^  les  mêmes  empêchements^ 
les  mêmes  caufes  de  retardation  qu'avant  d'avoir  traverfé  le  corps  dia- 
phane ;  elles  reperdent  la  vîtefle  qu'elles  y  avoient  acqqife.  C'eft  ainfî 
que  du  coton  interpofë  entre  des  billes  de  oillard  qui  feroient  dirigées  fur 
une  ligne  droite ,  retarderoit  le  vîtefle  de  la  propagation  du  mouvement 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  ligne.  Voilà  tout  Simplement  »  Monfieur, 
comment  le  rayon  acquiert  fa  vîtefle  en  entrant  dans  les  corps  diaphanes  » 
&  comment  il  la  perd  en  en  fortant.  Il  n'y  a  ni  myftère ,  ni  même  au-  ' 
cane  obfcurité  dans  cette  théorie  y  tout  y  eft  (impie  &  clair.  Vous  con- 
cevez bien ,  Mondeur  ^  que,  dans  nos  principes  ^  les  molécules  de  l'éther 
ii*bnt  point  de  mouvement  local  ^  ou  cle  tranflation  à  travers  le  corps  dia- 
phane,. Cette  obfèrvation  fera  applicable  à  beaucoup  de  phénomènes  que 
vous  avez  obferv^  dans  vos  très-nombreufès  &  très-intéreflàntes  expér- 
iences. 

Ldfai  au  Cahier  prochain^ 
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OBSERVATIONS 

SUR    D$S    FOSSILES    MARINS 
Des  environs  d'Âubaï  en  Languedoc  i 

Par   M.    Ako  K  EV  X  fils  ,    Médecin   à  Montpellier. 
SIEUR, 


Mon 


En  revoyant  quelques  pkpîers ,  je  trouve  les  obfetvarions  fuîVantes ,  que 
je  couchai  par  écrit  il  y  a  neuf  ans  ,  lorfqu'un  même  objet  nous  avoit 
amenés  ,  M-  Séguîer  de  Nîmes  &  moi ,  au  Château  d*Aubaï:  c'étoît  la 
recherche  des  livres  rares  &  précieux  que  concenoit  la  Bibliothèque  im- 
menfe  que  M.  le  Marquis  d'Aubaï  paroiflToit  avoir  pris  plaifir  de  former, 
tant  pour  Tufage  des  Gens  de  Lettres  qu'il  accueilloit  fi  humainement , 
que  pour  lui-même  (i). 

La  date  importe  peu  :  ce  n'eft  pas  le  Heu  de  craindre  la  prefcrîptîon. 
J^ai  cru  &ire  plaiHr  aux  Naturaliftcs ,  que  de  leur  annoncer ,  par  la  voie 
de  votre  utile  Recueil ,  une  richeflc  de  plus  que  la  terre  recèle  &  leur 
©fire  gratuitement  dans  un  canton  de  notre  belle  Province, 

Le  Village  d'Aubaï  eft  fitué  fur  une  hauteur  à  un  quart  de  lieue  du 
VcJourle  vil  eft  diftant  de  jooo  toifes  fud-eft  de  Sommiere,  de  yooo  toîfes 
«le  Lunel-la-VîUe  ,  &  à  trois  lieues  &  tiers  oueft  fud-oueft  de  Nîmes.  Ces 
^iftances  me  furent  fournies  par  M.  d'Aubaï  lui-même ,  qui  les  avoit  fait 
mefiirer  avec  la  plus  grande  cxadHtude-  M.  Séguicr  m'ayant  appris  qiiil  J 
avoit  des  pétrifications  dans  les  environs,  je  1  invitai  à  les  parcourir  cn- 
femble.  Ces  courfes  nous  fervirent  plufieurs  fois  de  récréation. 

Nous  dirigeâmes  d'abord  nos  pas  au  nord  du  Village ,  à  environ  un 
mille  dans  la  campagne  *>  nous  parvînmes ,  par  un  fentier  pierreux ,  à  une 
monticule  formée  en  partie  de  terre-glaife ,  &  en  partie  de  grès.  Elle  eft  fou- 
tenue  d'un  côté  par  une  petite  chaîne  de  montagnes  >  &  fe  termine  en  pente 


fO  Cette  belle  Bibliotlié<^ue  n'exide  plas,  an  grand  regref  de  ceux  qui  écoient  i 
portée  de  la  confiilccr ,  depuis  la  more  d*uQ  fi  digne  poiTelTeur ,  plus  regrettable  eacore, 
arâ?éc  en  1777. 
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de  l'autre  coté  dans  un  vallon  où  les  eaux  pluviales  font  ébouler  les 
tcrreSr  Aux  endroits  de  cette  monticule  qui  font  abrités  par  la  montagne,  & 
que  la  terre  &  le  gravier  recouvrem ,  hs  couches  argilleufes  qui  fe  pré* 
fenrcnt  par  côté  font  feuilletées  &  fe  délirent  par  lames  :  elles  n*oment 
d'ailleurs  rien  de  particulier*,  mais  les  endroits  entiérenient  à  découvert  , 
&  expofés  à  toutes  les  injures  du  temps  ,  font  les  magafins  où  font  en- 
taflees  pêle-mêle  les  dépouilles  de  la  mer. 

Parmi  les  foflîles  abondants  de  cette  mine,  il  y  en  a  de  deux  fortes,  . 
qui  fixèrent  piincipalenrcnt  notre  attention.  La  première  eft  une  cfpèce  de 
coraliu  ou  de  madrépore  branchu  »  comme  le  corail.  Les  morceaux  qu'on 
en  trouve  font  bruts  ,  fort  pefanrs ,  &  chargés  de  cette  terre  grafle  où  ils 
font  enfevelis.  Il  y  en  a  de  différentes  grofleurs  (PL  I  &  II,  fig.  i  ,  a  &  3)  ;  les 
uns  font  très-minces ,  &  d'autres  ont  près  de  i  pouces  à  leur  bafe  ;  leurs  ex* 
Crémités  font  poreufes  ,  &leuT  intérieur  eft  une  maflc  compaâre  ,  à  demi 
cryftallifée.  Il  s'en  trouve  dans  le  nombre  qui  font  vifiblement  de  Tefpèce 
de  madrépore  nommé  corail  blanc;  ceux-ci  n*ont  prefque  point  changé  de 
forme  ;  ils  ont  feulement  acquis  plus  de  pefanteur  fpécinque  :  leurs  ex- 
trémités font  rayorinéesen  étoile;  Ton  y  voit  jufqu  à  des  lambeaux  à^efiharrè 
te  de  ntepore  collés  à  leur  furface(fig.  9). 

Je  rapporte  le  fejond  genre  de  foffile  qu'on  trouve  dans  ce  banc ,  aux 
pointes  d  our&n ,  qu'on  nomme  acicula.  Ces  pointes  ou  rayons  (ont  de  fi- 
gure conique  5  cannelées  dans  leur  longueur ,  qui  eft  d'environ  2  pouces  ^ 
ou  quelquefois  moins  ^  n'en  ayant  jamais  pu  rencontrer  de  parfaitement  en- 
tières. Les  plus  longues  Se  les  mieux  confervies  de  ces  pointes  font  un  peu 
arénées  \  cène  courbure  eft  affez  marquée  :  elles  font  chargées  de  petits 
tubercules  plus  ou  moins  {àîllants«  Dans  quelques-unes  ^  ces  tubercules 
font  ufts ,  &  les  crénelures  même  commencent  à  s'effacen  Ces  pointes  fe 
caffent  facilement,  &  leur  caffure  péfente  une  furface  brillante  ^  unie  &- 
comme  agatifée.  Plufieurs  de  ces  caifures  font  faites  en  bizeau ,  &  h\G- 
fent  appercevoir  à  leur  centre  les  veftiges  d'un  canal.  Les  pointes  qui  ne 
Ibnt  tronquées  cpie  par  leur  petite  extrémité  5  laquelle  feft  conftamment, 
laiifent  voir  à  l'autre  bout  une  facette  applatie  »  qui  repréfente  affez  une 
cavité  glénoïde*  Plufieurs,  &  c*eft  le  plus  grand  nombre,  portent  à  leur 
bafe  une  tubérofité  mamillaire  de  unie.  L'une  &  l'aurfe  de  ces  bafes  ^  lor(^ 
qu'elles  font  entières,  indiquent  des  parties  ci-devani  articulées.  On  peut 
confulter,  lixr  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  les  figures  J  »  6,  7  &  8.  Sans 
toutes  ces  particularités ,  nos  pointes  d'ourfin  pourroient  être  prifes  pout 
des  béttmnitès  ;  &  fi  elles  étoient  creuics  ,  elles  seiTembleroicnt  à  de» 
mtaUs. 

Je  crotrois  que  ces  rayons  ont  dû  appartenir  à  quelque  efbèce  d'ourfin ,, 
aujourd'hui  peu  commune  :  ils  fe  rapprochent  afiez  des  ngures  367  8c 
368  de  la  Planche  LIV  du  Traité  des  Pétrificaâoni'  de  Sousguet»  fit 
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quon  nomme  ÈafionchtUi  di  San  Paolo;  mais  les  nôtres  font  plus  délî& 
éc  beaucoup  plus  petits. 

Il  paroît  d  abord  furprenant  qu  on  voie  raflemblés  dans  un  même  lieu 
tant  de  pointes  &  points  d  our(tns  :  mais  ceux  à  qui  la  manière  dont  ces 
pointes  font  articulées  dans  le   vivant  eft  connue ,  ainfi  que  la  facilité 

Sa  elles  ont  à  fe  décacher  en  fe  dcffécharit ,  ou  par  U  roulement;  ceux* 
,  dis  je,  ne  trouveront  rien  d'extraordinaire  dans  cet  entaffement  des 
rayons  dourfin;  il  fe  peut  d  ailleurs  que  le  corps  des  ichinius  fe  trouve  à 
Quelque  diftance  ^  ou  à  une  certaine  profondeur  dans  le  monceau  de  reKC 
oont  nous  n'avons  examiné  que  la  luperficie« 

Le^  eaux  pluviales  détrempent  la  couche  la  plus  extérieure  de  cette  mon< 
ticule  glaireufe,  &  Tentraînent  en  bas  avec  les  cotps  les  plus  pelants  qu  elles 
ont  mis  à  découvert,  C'eft  dans  cette  pente  que  nous  avons  trouvé  des 
groflès  i7ic{/ci/iïre5 feuilletées 9  des  cailloux  percés  par  des  pbolades,&  des 
vermilfeaux  de  mtu  Nous  j  vîmes  encore  des  jungius  ou  champignons 
marins  en  forme  ide  cornets  ^  dont  ït%  fragments  font  conûdérables  :  les 
uns  font  unis  à  leur  furface  extérieure ,  les  autres  font  boifelés  aiTezirrégu* 
lièren^ent^  &  tous  jgrenus^  mais  tous  ont  à  leur  intérieur  des  lames  poreuCès 
très-apparentes  :  d^utres  font  abfolument  bruts ,  &  n^onc  que  la  figure 
d'un  ^capjjchon  qui  les  ait  diftinguerau  premier  afpeâ  des  pierres  ordinaires. 

En  prenant  une  autre  route  ,  &  à  une  pareille  diftance  à-peû« 
près  au  couchant  du  Village  »  nous  fumes  viûter  un  tertre  qui  s'é* 
lève  au  milieu  des  vignes;  il- eft  formé  d*un  banc  de  terre  argilieufe 
nioins  pure  que  1^  première  ^  ic  mêlée  de  cailloutage.  Ce  banc  eft  re* 
couvert  d'un  terrein  pierreux  ic  graveleux  de  la  nature  du  tuf  en  quelques 
endroits  ^  jTplus  folide  en  dautres»  Le  temps  qui  Ta  miné  par  fa  ba(è 
argilieufe,  a  laiffé  la  couché  fupérieure  fufpendue  comme  une  voûte ,  & 
en  formcroit  dans  la  fuite  une  jcayerne  «  ii  elle  pouvoir  fe  (butenir  d  elle- 
l^ême. 

liesctfoduftions  marines  font  amoncelées,  &  xlilpofées  parcoucfaesdans  ce 
^anc«Les  plus  communes  font  des /e&;2i:ii/ïr«j  de  toute  grandeur,  à  une  & 
à  deux  oreilles.  Il  y  en  a  d'une  petiteife  extrême ,  &'  d'autres  qui  onr  juf 
qua  2  pouces  ic  demi  de  largeur  ;  i^s  unes  font  ifblées ,  &  fe  prélèntent 

Emt  être  détachées  (ans  peines  d^AUtres  font  groiippées  en  tout  fens,  te 
rment  des  maflès  aulfi  variées  que  curieufes.  Celles-ci  font  très-difficiles 
à  arracher  du  bloc  plerrreuz  ;  elles  cèdent  plus  facilement  à  loutil ,  lor(^ 
qu'elles  (ont  dans  quelques  veinps  de  terre^Iaife.  Il  fe  fépare  auffi  quel- 
quefois  naturellement  des  plaques  horizontales  ie  pierre  &>rt  larges  & 
ailèz  minces ,  de  cet  avancement  en  forme  de  voûte  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  eaux  pluviales  qui  s'y  infiltrent,  &  les  racines  des  plantes  qui  f 
tracent, font  Toifice  de roin.  Ces  plaques  tombent  d'elles-mêmes,  ou 
çià%x)l  au  moindre  effort;  elles  ont  cela  de  curieux,  qu'elles  préfentenc 
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les  mcmeis  ptUancuUtts  ftrarifiées  dans  leurs  deux  faces ,  &  dans  laCouchc 
qitw  refte  à  la  voûte.  Ces  plaques  font  friables  s  les  parties  qui  les  com- 
pofent  fe  défuniflent  facilement:  mais  iorfqu'cllcs  font  féparécs  de  la  car- 
rière, &  quelles  ont  refté  quelque  temps  e?poféesà  fait  &au  foleil,  elles 
acquièrent  la  plus  grande  dureté.  L*humidité  a  quelquefois  tellement  tar 
molli  les  coquilles  elles-mêmes,  qu'on  ne  plut  les  toucher  fans  les  en- 
dommager :  elles  font  alors  plus  délicates  &  plus  fragiles  que  leurs  ana+ 
logues  dans  Tétat  naturel. 

Cette  particularité  eft  remarquable  dans  des  foffiles  qui  femblent  fup- 
pofcr  plus  de  folidité  &  de  pelânteur  que  dans  les  corps  narurels  de  la 
même  efpèce.  Ceci  peut  s'expliquer  par  la  forme  mince  du  coquillage  » 
qui  faura  rendu  dIus  pénénable  a  leau  »  &  au  lue  lapidifique  q^ui  y  avoic 
remplacé  la  fub(nince  glutineufii  qui  lioit  la  paitie  crétacée.  Ces  fofliles 
n'étant  plus  qu*un  mélange  de  terre,  ils  font  perméables  à  Tcau  ,  &  re- 
prennent leur  dureté  félon  les  circonftances.  Parmi  ces  pcâunculires,  on 
en  remarque  de  différentes  efpèces  ,  donc  les  ilries  longitudinales  font  plus 
ou  moins  rapprochées ,  plus  ou  moins  larges.  Quelques-unes  en  ont  de 
tranfverfales  \  c'eft  toujours  la  valve  fupéricure  ou  convexe  que  je  crus  y 
obferver. 

J'ai  vu  au  même  banc  quelques  .ctf/77//e5,  des  ojlracius  &C  d^s  fongita  ^ 
mais  fur-tout  des  polyporitcs  du  corallines  très-adhérentes  à  la  pierre  ,  & 
beaucoup  d*cfcharrcs  qui  occupent  la  plus  grande  partie  du  terrein  fous 
des  figures  irrégulière^  :  elles  (ont  fouvent  feules ,  ou  elles  lient  les  autres 
coquilles  fodlles» 

Je  nai  pu  apperccvoir  dans  tout  cet  amas  de  coquillages  une  feule  uni- 
valve.  Il  y  avoir  au  même  lieu  des  gloffbpétres  ou  dents  de  requin  :  fen 
pris  deux  fort  petites  >  qui  fe  préfeotèrent  à  nud  ;  ellts  font  fans  ferrature 
(fig.  lO  6c  II).  J'en  laiflTai  une  très-grande  enchâflée  dans  le  roc  ,  ar- 
jïiéc  de  dentelures. 

Nous  parcourûmes  dans  une  autre  occaHon  la  Gatrigne  qui  fe  trouve 
en  face  du  Château  :  c'eft  une  montagne  fort  peu  élevée  ,  dont  la  furface 
eft  recouverte  d'un  peu  de  terre  végétale,  qui  laiflTe  bientôt  appercevoir  le 
fond  ,  pour  peu  que  Ion  fouille.  L*yeufe  &  les  autres  arbuftes  qui  y  croif- 
fcnt,  fourniflcut  eux-mêmes  cette  terre  ,  &  fe  l'approprient  de  nouveau. 
Cette  montagne  contient  quelques  coquilles  fofliles  difperféesçà  &  U,  qui 
ne  méditent  pas  une  defcription  plus  particulière  que  celle  que  je  viens  de 
donner. 

Sans  vouloir  trop  rechercher  la  date  de  toutes  ces  pétrifications,  elle  me  pa- 
roû  (e  pré(ènter  naturellement.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  en  (aire  remonter 
L'origine  juTqu'au  déluge  univerfel  qui  changea  la  face  de  la  terre.  La  ficua^ 
rion  d'Aubaï,  le  peu  de  diftance  &  d'élévation  qu'il  y  a  ju(qu'à  la  mer; 
les  différents  degrés  de  pétrification  qu'on  remarque  dans  quelques  co-» 
4|uille$,  qui  nous,  finnôncent  uneJnduriiiioD  fuc/ceflive  ^  de  qui  continut 
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lans  doate  à  sopércr ,  quok|u*un  accident  femWc  rarrcccr  ou  la  détruite 
dans  le  banc  des  peSunculius  :  tout  cela,  dis-je  ,tk>us  porte  à  croire  flue 
CCS  foHiles  font  d'une  époque  plus  récJcr.te ,  qaoïque  très-ancienne ,  &  qu  ils 
ne  doivent  leur  accumulation  &  leur  changement  dénature,  qu*à  un  bou- 
leverfcft^ent  particulier,  &  de  beaucoup  poftérieur  au  grand  déluge. 

Il  ne  feroir  peut  être  pas  impoffible  de  ftxcr  à-peu  près  ce  temps,  en  fat* 
fknt  des  recherches  expreffcs  fut  Thiftoire  du  pays ,  fur  l'étendu^qu'avoîent 
les  étangs  qui  ont  occupé  anciennement  une  partk  de  cette  plaine  fet- 
tile,  qu'on  nomme  aujoard*hui.Ai  Faimage,  &  qui  ,  fclon  Tétymologie  , 
£gnffie  valUs  Nayaium.  On  parvierid^oit  peut-être  à  en  trouver  les  !!• 
mites  au  Village  d*Aubîiï  ,  qui  auroit  fervi  de  retranchement  ou  de  bar- 
rière airx  coquillages  eirants  &  mis  à  fec ,  &  que  les  atterriflcments  faccet 
fifsaurontralicmblésdccôréôc  d  autre,  &  recouverts  inégalement.  J'aban- 
donne volontiers  ces  conjectures  à  ceux  qui  veulent  pénétrer  dans  robC* 
curité  des  temps  reculés.  Notre  but  n'a  été  que  de  faire  connoître  quel- 
<jUw s  pétrifications  d>5  plus  que  renferme  notre  Province,  &  qui  auroicnc 
pu  échapper  à,  ceux  qui  s'occuperont  à  perfeâionnet  la  Carte  Minéra- 
logique  de  la  Fratice  ,  fi  urilement  projetcécpar  M.  Gaeftard,de  TAca- 
déiuic  des  Sciences.  Je  finirai  cependant  par  une  obfej>vation ,  qui  peut 
fe  lier  avec  THiftoirc  ancienne  du  rays.-  Le  terroir  d*Aubaï  nous  offre  des 
vertiges  d'ancijïnncté  d*un«  autre  forte  :  -ceux-ci  font  le  produit  de  l'Art , 
comme  les  autres  font  fouvrage  de  la  Nature. 

Nôu$  trouvâmes  fur  la  montagne  par  où  paflè  le  chemin  qaî  conduit  à 
SorVinière  ,  des  débris  de  vieille  poterie  Romaine.  Ce  font  des  fragments 
de  certaines  urnes,  dont   on  ne  connoit  pas  aajOurd'hui  l'ufage  -,  maïs 

2ul  ,  à  en  juger  par  Tépaiffeur  &  les  rebords  ou  moulures,  dévoient  être 
'une   grandeur  imrfke^nfe ,  Ac  telle  aa  moins  que  nos  jarres  à  contenir 
rhuile  ou  nos  vafcs  d'orang-rs.  Ces  urnes  étoient  compofées  d*un  mélange 
Je  terre  rouge  &  de  quartz  pilé  groffièrement;  la  cuiflbn  en  faifoît-une 
tnaflo  très-dure.  Ces  vafîs  n'étoient  pas  probablement  deftinésà  renfermer 
des  fluides  qii  auraient  pu  s'échapper  en  fe  filtrant  au  travers,  puifqu'ilk 
rTéfoitnt  pas  verniffés.  Si  ces  débris  ne  fr>nt  pasau  rcûe  une  prcaveaUurée 
que  le«  Romains  aient  habité  ces  lieux  (on  fait  que  la  Ville  de   Nîmes 
avoftcu  vingt  quatre   Fauxbourgs  fous  fa  dénomination  ,   même  avaitt 
qu'elle  fâf  érigée  en  Colonie  Romaine)  ^  du  moins  pourroit-on  croire  qu  ilsett 
retiroient  les  matériaux  pour  la  conftrudtion  de  leurs  Urnes;  car  la  mon- 
tagne d«>nt  il  s*agir  eft  lardée  de  plufi^^urs  filons  de  quartz  en  fens  verti- 
cal ,  &  qui  fr>nr  à  déco^ivcrt.   De  plusexades  recherches  nous  auroient 
|)eut-*érre  tart  découvrir  la  terre  rouge  propre  à  ces  fortes  d'iiuvrages.  Elle 
iic  me  parut  pas  différer  de  celle  q^ii  fc  trouve  ici  dans  quelques  vignes^ 
&  qui  fert  aux  Faïa  ^icrs.  Tavois  en  occafion  autrefois  de  voir  des  aébris 
<de  pareiHes  urnes  et»  grande  quantité  dans  ja  campagne  d'Uzès  ;   j'en  ai 
ftiéme  trouva ^uel^ocs  «aoi^CMK  daio  M5  eiif 900$  audeffus  du  Village 
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de  Caftclnau,  à  fcndrok  de  rancîcn  .yii/?tf/2lia«  qui  exiftoit  avant 'Mont- 
pellier. 

M.  Séguîer  me  fit  remarquer  fur  Ja  même  montagne  d'Aubaï  quelques 
firagmedcs  de  briques  farrazines ,  dont  la  pâee  ne  me  parut  pas  difïercr 
cflentiellemcnr  de  celle  qu'emploient  nos  Briquetiers.  Ceft  la  forme  qui 
en  caraftérift  la  vétufté;  6l  cette  forme  même  ne  pouvoir  êrrc  déter- 
minée fur  des  caffures ,  que  par  les  yeux  d'un  auffi  favant  Antiquaire  ÔC 
d'un  Naturalifte  auflî  profond  que  modefte 


DESCRIPTION 

Des  Monts   Inderskis ,  &   du  fameux  Lac  falé  de 

ce  nom. 

Extr'àu  de  tUifioirt  des  Découvertes  faites  par  divers  fàvahs  J^oyageurs^ 

iSXm  Pallas  partit  de  Kalmjr-KoVa  le  19  d'Août  1769,  &  fc  rendît 
par  Krafnojarsk  U  Charkina  à  la  Foftereiïe  dlndèrskifchgor.  IPnV  atquc 

3uelqùes  années  qu'on  pécha  aux  environs  du  premier  de  ces  endroits  > 
ans  le  Jaïk,  un  très-gros  crâne  de  buffle  prefque  entier.  On  trouve  aufK 
dans  cette  ftcppc  quantité  de  tarentules.  Les  Cofaques  les  cohnoîflent  à 
merveille;  mais  ils  conviennent  tous  unanimement  que  la  morfute  de  cet 
înfeifte  n*eft  pas  dangereufe.  Notre  Voyageur  rencontra  tout  te  long  des 
collines  qui  avoifinent  Inderskoi-Krepoft,  des  troupes  d*anrelopcs  qui 
paiffoient  (l).  Les  montagnes  d*Inderski  font  pareillement  peuplées  de  ces 
animaux  y  auflî  long-temps  que  ïts  Kirgifiens  ne  s  y  UifTent  pas  voir  :  ils 
viennent  y  brouter  la  petite  abfynthe  blanche  oui  abonde  fur  ces  montagnes, 
&  dont  l'antelope  eft  extrêmement  friande.  Il  y  en  avoir  alors  un  fi  grand 


h)  Ces  animaux^  ctenneat  le  plusfourent,  pendant  Th^ver  y  dans  des^lreux  couverts  Je 
roteauxj  &  comme  ils  fc  bleflent  très -facilement ,  les  Kirgifîcns  cKoifîlTent  de  petites 
places  ,  dont  ils  étêtent  tous  les  rofèaux  à  une  certaine  hauteur  ;  de  manière  que  leurs 
pointes  puiflent  facilement  piquer  dans  le  corps  les  ahtdopes  qu»  s'y  réfugient  ea 
DondiffaMt  :  alors  les  Chaflêurs  onr  foin  de  pouflèr  ces  animaux  veits  ces  ea<&oits-Ui  ^ 
01)  il  leur  devient  très*ai{ë  de  s  en  rendre  maîtres. 
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nombre ,  que  la  petite  troupe  qui  fervoit  d'efcortc  à  M.  Failas ,  en  abattiC 
au-doià  de  douze  pièces  de  dinérents  âges. 

Les  monts  Inderski  forment  une  chaîne  de  collines  affez  élevées,  qui  ne 

J>aroît  pas  s'étendre  au  delà  de  trente  à  quarante  verfts  en  largeur  vert 
e  Jaïk^  mais  qui  doit  fe  prolonger  afTez  loin  versTeft  dans  la  fteppeKir- 
gifienne.  La  Nature  femble  avoir  voulu  faire  accompagner  par-tout,  dans 
cette  contrée ,  fcs  tréfors  de  fels  fouterrcins,  par  des  montagnes  degypfc  i 
nous  avons  déjà  vu  cirdedus  qu'on  trouve  de  ces  montagnes  procne  des 
falines  d'iletzki.  Xe  lac  Inderski  ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  eft  pa- 
reillement  environné  de  montagnes  de  gypiè»  dont  il  jaillit  de  toutes  parts 
des  fources  fortement  chargées  de  fel.  On  voit  aufli  près  de  Gurjef ,  au 
milieu  d'un  marais  foîtTale,  une  monticule  félénitique.  Dans  un  diftriél 
très-riche  en  fel ,  fitué  à  la  hauteur  de  Tfchernoyar,  à  cent  cinquante 
verfts  environ  du  Wolga  ,  diftrid  qui  renferme  non-feulement  le  lac  falé 
de  Bafcbuntfchazki  ,  mais  encore,  à  ce  qu'on  prétend  ,  du  fel  de  foffile, 
fe  trouve  au^milieu  de  la  fteppe  un  roc  efcarpé  de  gypfè. 

Le  même  phénomène  a  lieu  dans  toutes  les  falines  de  la  Tranfylvanie , 
&  dans  celles  de  Marmorofa  &  de  la  haute-Autriche*  Celles  qu'on  ex- 
ploite près  de  Wiclizka  en  Polo^e  ,  font  pareillement  accompagnées  de 
gypfe*,  &  M.  de  Haller  dit  positivement ,  oans  fa  defcription  des  falines 
d'Aigle  au  canton  de  Berne  »  que  les  montagnes  qui  y  fournirent  l'eau 
falée ,  (ont  comme  revêtues  d'une  cuiraflc  de  gypfe ,  qui  fe  trouve  en 
quantité  d'endroits  imprégné  de  foufre.  Ne  fe  pourroit-tl  pas  que  l'acide 
marin,  comme  très  -  analogue  »  peut  être  même  une  produâion  di- 
teûe  de  l'acide  vitriplique ,  ait  eu  le  pouvoir  de  convertir  en  gypfe  ta  terre 
calcaire  qu'on  rencontre  pareillement  dans  la  proximité  de  toutes  les  fa- 
lines ,  furHout  C\  ce  mélange  s'ed  fait  dans  un  temps  où  la  chaux  encore 
molle  pouvoir  être  aifément  pénétrée  par  l'acide,  &  fe  pétrifier  avec  lui? 
lA.  Boin  appuie  encore  cette  conjcâiure  fur  les  raifons  fuivantes:  1*.  fur 
la  propriété  qu*a  le  gypfe  de  fe  difToudre  dans  le  fel  de  cuidne ,  les  eaux 
falées  imprégnées  d'acide  marin  dépofant  conftamment  dans  les  canaux 

I»ar  lefquels,on  les  fait  couler  ,  une  matière  gypfeufè  qui  eft  inrimémenc 
iée  avec  le  fel  :  2*.  fur  le  fel  de  Glauber  qui  s*eBgendre  par  tout  où  l'on 
fabrique  du  fel ,  mais  fur-tout  dans  les  falines  de  la  haute  -  Autriche ,  ou  il 
le  manifefte  en  grande  quantité  fous  la  fornfie  de  gros  cryftaux  blancs  a 

J^ufieurs  faces  &  félénitiques  ,  dans  les  augelots  des  chaudières  *  &  dans 
es  grands  réferyoirs  deftinés  à  imprégner  l'eau  de  plus  de  fel,  au  fond 
defquelsce  fel  de  Glauber  fe  précipité,  lorCqu'oti  en  fait  écouler  i*eau  faléc  ; 
il  elc  même  très  remarquable  que  ,  dans  les  falines  de  la  Couronne,  eh 
'haute- Autriche  ,  ce  font  précifement  celles  qui  font  les  plus  riches  en  fel 
de  Glauber,  qui  font  les  plus  environnée?  de  gypfe  :c  eft  auffi  la  raifon 
pour  laquelle  Auffen  eft  le  lieu  qui  fournit  le  plus  de  fel  de  Glauber, 
undis  qu'il  s'en  forme  moins  à  Hallft4tc&  à  Iicbel}  3^  fur  ce  que  Ésa 
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M.  de.Hallec  a  ob(èrvé,  pendant  Tévaporarion  de  Teau  falée  de  la  Saline 
d'Aigle,  que  la  vapeur  qui  s'en  exhaloic  contenoit  des  parties  vitrioliques 
que  1  ébuilition  failojt  exalter  :  4*^.  fur  ce  que  M.  Pallas  a  remarqué  que  la 
terre  argilleufe  qui  environne  le  lac  fatant  dlnderski ,  décéloit  pareille* 
ment ,  lorfqu  on  la  faifoit  rougir  au  feu ,  quelque  chofe  de  vitriolique ,  ic 
exbaloit  fur  le  charbon  ardent  une  odeur  fulHireufe  ;  enfin ,  fur  ce  que 
d'autres  Auteurs  avoient  déjà  foupçonné  que  Tacide  matin  pourroit  fore 
bien  n'être  autre  chofe  qu^un  acide  vitriolique  déguifé  >  conjeâure  que 
M.  Pott  lui-même  ne  contredit  pas  abfolument  (l)  :  mais  il  eft  encore 
réfcrvé  à  des  hommes  très-exercés  dans  les  expériences  chymiqucs,&  ca- 
pables de  porter  des  vues  profondes  dans  les  fecrets  de  la  Natqre  ^  de  don- 
ner  à  ces  con|(âure$  un  plus  haut  degré  de  vraifemblance  (2). 

A  en  juger  par  l'afped  que  préfentent  en  général  les  monts  Inderski , 
il  faut  quils  (oient  principalement  compofés  de  gypfe,  d'argille  &  de 
différents  genres  de  marne:  on  y  rencontre  quantité  d'éboulemcnts  de 
terre  ,  de  crevaflès  &  de  cavités  oi^  les  eaux  de  pluie  8c  de  neigé  fe  raP- 
fembient  comme  dans  autant  d'entonnoirs ,  &  pénètrent  dans  lintérieuc 
de  la  montagne.  Quelques-unes  de  ces  cavités  ont  dans  la  vallée  des  ou- 
vertures qui  conduifent  à  de  vaftes  grottes  foute'rreines ,  où  l'air  efb  d'ua 
froid  infupportable ,  propriété  commune  à  toutes  les  cavernes  pratiquées 
dans  des  rochers  de  nature  gypfeufe.  La  fente  &  le  fond  de  la  plupart 
de  ces  enfoncements  ou  éboulements  de  terre ,  font  couverts  de  broufTailles, 
telles  que  le  petit  arbriflTeau  à  pois  ^  le  rofier  (àuvage  dont  les  rofes  font 
très-oaoriférentes  »  le  prunellier  Se  la  ronce  à  mûres  de  renard.  La  douce- 
amère  ou  morèlle  rampante  ^Jn/ctfmtfr^,  entrelace  fes  branches  rampantes 
parmi  tous  ces  différents  buiifons.  Les  Cofaques  du  Jaïk  la  vantent  comme 
un  grand  remède  très  efficace,  fur- tout  dans  les  maladies  fecrètes.  Les 
bords  de  cet  enfoncement  font  ordinairement  parfemés  à*axyris  ceratoïJes, 
diphedra  monofiackia,  dont  les  rameaux  grêles  comme  ceux  du  jonc ,  font 
tors&  frifés  ;  de  cturanthus  montanus^  à  longs  rameaux  rampants ,  &  d'une 
odeur  très  agréable^  d'une  grande  efpêce  de  violier  jaune  ;  &  de  hefpctis 
tatarica^  PalL  ,  forte  de  Julienne*  On  trouve  par-d  par-là  quelques  traces 
de  rhapontic  s  &  entre  les  herbes  dèiféchées ,  une  grande  quantité  de 
.moufle  grife  des  fteppes«  Les  lièvres  fauteurs,  les-marmotès  ,  &  des  fufliks 
d'une  taille  énorme  abondent  dans  cette  montagne  >  du  moins  à  en  juger 
par  la  quantité  de  terriers  qu'ils  creufent  dans  fes  flancs.  On  ne  trouve  pas 


(1  s  Voyez  la  traduftioti  Atlemande  du  Magafin  Suédois ,  tom.  I ,  pag.  1  ^  ;  & 
J.  H.  Poct  ,  Oifcrvationum  Chcmicdfum  ColURio  prima  ,  de  faic  communia 
paeci4. 

UlBornydaos  Tes  M^mokes  Swit  Société  parùcalière  de  Savaoti  en  Bohème^ 
tom»  I  >  p*  %9vsss%^9. 
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une  feule  fource  d'eail-douce  dans  toute  l'étendue  de  cette  montagne  y  &: 
Ton  n'y  rencontre  cependant  pas  de  places  extraordinairenient  falées  ^ 
<]uoique  le  fol  annonce  par-tout^  comme  dans  toutes  ce§  contrées,  parla 
lïature  des  plantes  qu^l  produit ,  quelique  chofe  de  fàlin. 

Auffi-tot  qu'on  efl  parvenu  fur  le  haut  de  la  mo«tagne^  on  voit  devant 
foi  le  lac  dans  toute  fon  étendue ,  femblable  à  une  vafte  plaine  (jui  jette- 
un  éclat  refpjendiflant  comme  celui  de  la  neige,  il  eft  entouré  de  collineS' 
dans  toute  fa  circonférence.  Dans  quelques  endroits ,  Ton  n'a  pas  un  \rer(t 
à  defcendre  pour  en  atteindre  la  rive-,  de  forte  qu'abftradion  faite  delà 
hauteur  de  fes  bords  &  de  tout  le  refte ,  ce  lac  eft  manifeftement  Ctué 
beaucoup  au-deffus  du  niveau  du  Jaïk.  On  peut  effecîbivem^t,  &  à  jufte 
titre  y  appeller  ce  lac  une  merveille  de  la  Nature;  &  il  mérite  iticontefta- 
blement  cetre  dénomination,  non-feulement  à  caufe  de  fon  étendue ,  mais 
auflî  pour  les  fingularités  très-remarquables  qu'il  offre  ,  tant  en  lui  -  même^ 
qife  dans  tout  ce  qui  l'environne*  Sa  diftance  du  Jark  n'eft  que  de  dis 
Verftsen  ligne  droite,  &  il  eft  fitué  à  trois  cents  werils  de  Jaïtzkoi-Go- 
rodok ,  direftcment  au  fud  de  cette  place.  Les  Cofaques  évaluent  commu- 
nément fon  circuit  a  quatre-vingts  werfts.  Il paroît  en  général  peu  profond  , 
&  toute  fa  rive  baffe  eft  très-unie  ;  elle  eft  compofée  d'une  vafe  argilleufe 
ou  fablonneufe^  &  l'on  peut  aller  à  cheval  dans  le  lac  j.afqu'à  un  demb* 
werft  du  bord  ,  avant  d  avoir  de  l'eau  jufqu'au  poitrail.  Mais  dans  tous 
les  côtés  du  nord>  de  Teft  &  de  l'oueft^  les  collines  environnantes  forment 
une  rive  à  efcarpement  brufque  ,  q^i  a  3  à  4  toifcs  d'élévation  ,  &  donc  il 
jaillit  dans  le  lac  quantité  de  {burces,  dont  les  unes  font  permanentes^ 
&  d'autres  tariffent  dans  les  étés  fecs  ;  tous  fburniffeiat  une  eau  limpide 
&  en  partie  complettement  faturée  de  fel;  Teau  du  lac  même  l'eft  audl 
à  un  tel  point ,  qu'il  fe  forme  continuellement  fur  la  partie  plate  de  foit 
ïîvage,  à  moins  aue  l'humidité  de  la  faifon  n*y  mette  obftacle ,  des  cubes 
de  fel ,  qui ,  lorlque  les  vents  agitent  violemment  l'eau  falée,  fe  trouvent 
répandus  fur  ta  vafe,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  y  avoient  été  &més  (i). 
Comme  lelac,qjLii  reçoit  continuellement  des  eaux  fi  richement  char- 
gées de  (èl ,  préfente  une  furface  immenfe  à  Tévaporation  ,  il  n'eft  pai 
étonnant  que  fon  fond  foit  couvert  par-tout  d*un«  croûte  de  fel  auflî  fo- 
lîdeque  la.  glace.  Cette  croûte  de  (et  eft  aufli  dure  que  la  pierre  *,  elle 
eft  blanche  ,  fine  ,  &  préfente  dans  fes  fraâures  une  cryftallifarion  régu- 
lière. Quant  à  fa  fuperficîe  ,  elle  oflfîre  à  la  vérité  quantité  de  cryftaux  cu- 
biques, mais  la  majeure  partie  des  grains  qui  lacompofent  font  irrégu*- 


(i)  On  trouve  dans  Targile  qui  entoure  le  réfervoir  d*caa  ûlée  des  Salines  de  la 
haute  Autriche  ,  des  cubes  de  fel  de  3  lignes  de  diamètre  ,  qui  y  (ont  comme  incruftés  : 
on  tés  appcUe  dans  le  ^^ys  kropf-fdUi  ^  c'cïl-âdirc,  fel  ttigowxxt^Byin.^loc.  cà*^ 
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Kcts.  Lorfquon  a  percé  cette  croûte  de  fel ,  on  trouve  un  fel  gris  ifriable  , 
grumeleux  ^  compcfé  xle  grains  qui  font  de  mcme  pour  la  plupart  irré* 
"guliers  C  i  ) ,  &  dans  lequel  on  peut  enfoncer ,  comme  dans  un  fable  mou- 
vant,  une  lance  de  Cofaque  de  plus  de  9  pieds  de  longueur ,  fans  ea 
TcncontrcT  le  fond.  Il  Ji'eft  cuîre  poffible  d*en  déterminer  Tépaiflcur,  vu 
que  cette  couche  eft  vraifemblablcment  fuivie  d'un  lit  de  vafe,  dans  la- 
-quelle  la  lance  n'éprouveroit  |ms  plus  de  ré(ï(lance. Quant  au  fel,  lorfqu'on 
ie  tire  avec  la  pelle,  il  s'éboule  continuellement  des  deux  côtés.  Ceft  de 
•ce  fel  que  lesCofaques  ont  principalement  foin  de  fe  fournir,  parce  quil 
«ft  facile  à  recueillir  ^  déjà  réduit  en  petits  grams,-&  par  conféquent  plus 
propre  à  la  falaifon. 

Ils  chargent  ce  fel  fur  le  lac  racme  ^dans  leurs  petits  cliarriots  ^  & 
pour  le  purger  de  la  vafe  dont  il  eft  mélangé,  ils  ont  la  précaution  de 
l'arrofer  avec  de  l'eau  du  lac  av^nt  d'en  fortir,  &  cela  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait 
perdu  fuffifamment  de  fa  couleur  grife.  Il  n  eft  pas  facile  d'expliquée 
comment  ce  fel  friable  &  grumeleux  s'eft  engendré  dans  le  lac  ^  &  il  ne 
Teft  pas  davantage  de  rendre  raifon  <le  la  formation  de  ce  fel  blanc  & 
trèsnn^  que  les  Cotaques  appellent /â/Tza/âr^A^y^/à/.  Il  femble,  au  coup- 
•d'œil ,  que  ce  foient  autant  de  gros  &  4e  petits  grêlons  femés  fur  la 
'Vafe  du  rivage  ,  lefquels  paroiflent  n^ toucher  la  terre  que  par  un  feul 
point.  On  les  croiroit  fphériques;  mais  dans  le  fait ,  leur  forme  eftaflcz 
irrégulière  ,  ic  leur  furtace  raboteufe.  Les  plus  gros  grains  de  ce  fel  font 
communérpent  de  la  taille  d'une  petite  noix  \  le  plus  grand  noml>re  eft 
»de  la  groflcur  d'un  pois ,  &  les  plus  petits  font  comme  la  plus  fine  grêle. 
Leur  blanclieur  eft  éblouiffante ,  &.ilsfont  fouvent  Ci  compa<fls,  qu'on  a 
î)ieia  de  la  peine  a  les  brifer  entre  les  doi^^ts.  On  ne  fauroit  y  diftin- 
guer  aucune  configuration  cryftallinc  »  même  avec  le  microfcope  \  Se 
îcur  fuHftance  tient,  quant ,1  l'extérieur ,  de  la  nature  de  l'albâtre,  dont 
les  parties  conftrtuantes  font  prelque  imperceptibles,  Ce  fel  qui  fe  main- 
tient très  fec,  fe  diflbut,  malgré  la  (echcreflc  de  (à  compofition  ,  encore 
plus  lentement  que  le  fel  gemme*  Si  Ton  mêle  dans  une  «au  chargée  de 
ce  fel  ,  du  fel  lixlviel  rti  diflblution ,  elle  devient  très-fortement  laiteufiî. 
-La  fait  on  évaperer  (ar>s  aucun  mélange,  fa  falure  fe  cryftallife,  pour 
la  majeure  partie,  en  cryftaux  de  fel  de  cuifine^  mais  elle  dépofe  encore 
^  ■  , , .  -     ....        ■  .  _      ,  _  ■ 

fi'  Le  piffa^e  fufvant,  tiré  de  la  ddcriprion  que  Sckct^r  a  donnée  des  Salhics  de 
IPielizka  c*i  Folo?!nc,  pourra  contribuer  en  quekjue  chofc  a  l'expiication  de  ce  phé- 

nomcne.  «  Lorfqu'on  vuida  en  •5746  les  (Chambres  oii  réfenroirsoc  Sictik  &  Kofzlow, 
•qui ,  d'  puis  'Quelques  annéts,  étoit  nt  reûés  pleins  d'eau  ,  on  y  trouva  dans  le  fond  dei 

cryflaux  de  fel  q^i  <*éloicnt  lormcfs  dans  Cette  eau  pendant  cet  ?ntcrvaîle  ,  &  compo- 
ibicnt ,  dans  tome  l'étendue  de  la  chaïvbrc  ,  une  couche  fida  hauteur  d'environ  6  pouces. 
-Ces  cryilauT  étaient  en  quelc|ue$  endroits  fi  petits ,  qu'au  premier  coop-d'œil ,  on  les 

auroit  prîs  pour  du  fel  produitpar  I.1  cuffTon  :  maïs  dans  d  autres  places,  ils  avoîent , 
•en  les  mcfurantpar  les  côtés,  une  Ji^ne  &  demie  de  long  ;  &  s'ils  avdiwit  feulement  été 
oïdhérents ,  je  fuis  certain  que  perfonne  n'auroit  jamais  pu  foupçonner  qu'ils  fe  fuffencfûc* 
m/U  auiS  jécenuDCAt,  ic  de  cette  maniice.  JBotn'.atQc.  cit,  ^  £jg.  351— }$3^ 
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bien  plus  que  d'autre  fel  au  vaft  dans  lequel  s'eft  faite  révaporatîon  ,  8è 
monte  au  delà  de  quelques  pouces  le  long  des  parois  du  vaifleau.  Ce 
ii'eft  qu'après  une  longue  féchereffe  ,  accompagnée  de  violents  coups  de 
vent,  qu'on  trouve  ce  fel  que  nous  venons  de  décrire. 

Lorlque  M.  Pallas  vifita  le  lac  Inderski  pour  la  première  Fois ,  c'elk- 
à-dire ,  dans  le  voyage  dont  il  eft  queftion  ici ,  il  y  aVoit  une  grande 
quantité  de  ce  fel  fur  le  rivage  -,  mais  à  fori*retour  au  mois  de  Septembre  » 
les  pluies  d'orage  tombées  dans  Tintervallc  Tavoient  totalement  em- 
porté, &  les  chaleurs  qui  fuccédèrent  ne  paroilToient  pas  en  engendrer  de 
nouveau  I  quoique  la  vafe  de  ce  même  rivage  fût  en  revanche  abondam- 
ment  parfemée  de  fel  en  cubes,  dont  il  n*avoit  apperçu  aucune  trace  la 
première  fois ,  mats  bien  quelques  crQÛtes  de  fel  femblables  à  des  glaçons , 
qui  s'étoicnt  formées  fur  la  fupcrficie  de  plufieurs  petites  flaques  d'eau  ré- 
pandues çà  &  là  fut  le  rivage.  On  pourroit  inférer  de  tout  ceci ,  que  ces 
grains  de  fel  dont  nous  venons  de  parler  font  formée  de  particules  falines 
que  le  vent  &  un  ait  chargé  de  vapeurs  falines  xaffemblent ,  &  qui  fe 
léuniiTent  par  une  forte  d'attraâion  :  car  nous  avons  vu  dims  les  rofées 
fàlécs ,  citées  plus  haut ,  une  preuve  très-claire  que  l'air  le  charge  de 
particules  de  (cl  marin  qui  fe  mêlent  avec  l'évaporation. 

Les  bords  de  ce  lac  remarquablf  font  entièrement  compofés  de  marne , 
d'argîlle  &  d'autres  terres  de  diverlcs  couleurs.  Toutes  ces  terres  ont  été 
bouleverfées  par  le  déplacement  des  eaux  9  de  façon  que  les  terres  sèches , 
tant  les  terres  en  poumère  que  les  marneufes ,  n'occupent  que-  ia  couche 
fupérieure,  &c  qu'on  trouve  fouyenc  immédiatement  au-deifous  les  jterres 
argilleufes  :  mais  les  terres  graflfes  &  tenaces  compofent  conftamment  la 
partie  la  plus  baffe  &  la  plus  intérieure  du  rivage  ,  &  p^roiffent  fe  prolon- 
ger en  profondeur.  Les  plus  belles  couches  argilleufes ,  &  qui  embraifenc 
un  diftriA  alfez  étendu  du  rivage,  font  ou  d'un  rouge  foncé  (l)  ,ou  d'un 
verd  pâle  ;  Tune  &  l'autre  (ingulièrement  tenaces  ,  &  mêlées,  mais  de  ma- 
nière quec'eft  tantôt  l'une  ^  &  tantôt  l'autre  qui  a  ledeffus:  en  d'autres 
endroits,  ils  s'entremêlent  en  forme  de  marbre.  On  trouve  auflli  quelque- 
fois dans  pes  couches  des  argilles  jaunes,  grifes  Bc  noires ,  mêlées  de  gra- 
vier ,  mais  en  petite  quantité.  L'argille  verte  qui  eft  fur  les  lieux  d'un  verd* 
céladon  des  plus  agréables ,  perd  en  féchant  la  plus  grande  partie  de  fa 
couleur, fur-tout  lorfqu'on  l'a  dépouillée ,  par  te  lavage,  des  fels  dont 
toutes  CCS  argilles  fon;  pénétrées.  La  rouge  &  toutes  Jcs  autres 
perdent  également ,  par  ce  procédé  y  beaucoup  de  la  vivacité  de  leuc 
couleur.  On  trouve  dans  les  environs  un  fchifte  grb  fablonneux  ,  dont  les 

*'■  '  '  '  '■  !■  I  II        ■    — .  ■'         >       ■  I       .  I  »  I 

(1)  La  terre  argilleufe-,  pénétrée  de  fe)  des  falines  de  la  haute- Autriche ,  ert  ,  pour 
b  majeure  partie  ,  d'un  rouge  foncé  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner   le  nom  de  Lehcrgcburg 
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couches  s'enfoncent  dans  une  dircdion  prcfquc  perpendiculaire.  En  tirant 
de-là  vers  le  fud,  on  voit  une  certaine  étendue  du  rivage  entièrement 
compoféc  d'une  terre^  alumincufe  sèche  ^  ou  tout  au  pluis  marneufc,  de 
couleur  grife  ,  blanche  &  jaune-clair  entremêlées.  On  en  retire ,  parure 
/împle  leïfive  ,  près  du  quart  du  poids  delà  mafle  de  terre  ,en  cryftaux  d'a- 
lun pur,  parmi  lefqucls  on  diiUngue  de  ptits  cryftaux  d'alun  vierge. 
Cette  terre  eft  en  même  temps  très-fulfureufe.  Lorfqu'on  la  fait  rougit 
au  feu  ,  (es  couleurs,  agréablement  diaprées  de  jaune  &  de  gris ,  fc  chan- 
gent en  brun-café  j  &lorfqu*on  la  Icffivc  enfuite,  en  couleur  de  rouille. 
Dans  ce  dernier  procédé,  elle  laiflTe  appercevoir  plus  <le  qualités  vitrio- 
liques.  Pendant  qu'on  la  fait  rougir  ,  elle  exhale  une  vapeur  fulfureule 
très-pénétrante  ,  qui  emporte  plus  des  i^du  poids  de  (a  maffe.  Lorfqu'on 
leflîve  cette  terre  fans  l'avoir  fait  calciner ,  il  fe  précipite ,  au  moment 
delà  première  cryftallifation  ,  une  matière  compoféc  de  petites  aiguilles 
prefque  imperceptibles ,  dont  le  goût  tient  beaucoup  de  l'alun,  &  qui 
paroit  être  un  véritable  alun  de  plume.  A u-deflbus  de  cette  partie  ah  mî- 
neufe  &  fulfureufe  du  rivage,  on  voit  jaillir  parmi  des  pierres  une  fvurce 
d'une  eau  claire  comme  le  cryftal  >  extrêmement  falée,  qui  exhale  unb 
forte  odeur  de  foie  de  foufre  ou  d'œufs  pourris  (i),  &  qui  dépofe  immé- 
diatement fur  les  pierres  d'entre  lefquelles  elle  fort ,  une  quantité  de  ma*» 
tière  vifqueufe  d'un  rouge  pâle  ;  &  fur  la  partie  du  rivage  qu'elle  tra- 
verfe  dans  le  cours  qu'elle  prend ,  \xvk  limon  noir ,  couvert  d'un  dépôt 
blanc  de  lait.  Cette  fourcc  eft  la  plus  propre  de  toutes  celles  que  M,  Pal? 
las  a  obfervées  autour  du  lac  ,  &  elle  eft;  ainfi  que  toutes  les  autres  , falée 
prefque  jufqu  au  point  de  faturation. 

Notre  Voyageur  apperçut,  dans  une  des  cavités  de  ces  rivages,  une 
argille  grife ,  qui  contenoit  quantité  de  fragments  de  groffcs  huîtres  & 
de  bélemnites  (2).  Au-dcfTu&de  cette  argille  grife,  &  en  d'autres  endroits 


(i)  On  trouve  encore  <l*autrcs  exemples  de  vapeors  fulfureu(ès  cxîftantes  dans  la 
proximité  des  four  ces  (àlines.  Vqye^  Us  Hecherches  Chymiques  de  Lehmann ,  concernant 
une  terre  fidfureUfe  toute  varticuUère  qu'on  voit  prés  de  TarnùWiti  en  Siléfie.  JfS^ 
woircs  derjfcadénâe  de^trUn ,  terne  XÎÎI\  &  Minctalog.  Beludîg. ,  c'eft-^dire  ,  Ré^ 
créations  MMralogiques  ,  tome  /,  page  1 10.  Born.,  loc.  cit.,  pag*  )f  6.  Il  y  en  a  de 
lemblables  dans  les  Salines  Suifles  du  Gouvernement  d'Aigle.  Voyei  la.  defcription 
^u*en  4  donnée  feu  M*  de  H  a  lier  y  &  les  Lettres  écrites  par  M^Andde  de  Suijfny  à 
Hanovre ,  1 77^  >  '/ï-4**.  page  X4ç— 15  3»  ' 

(i)  On  a  trouvé  de^  pétrifications  dans  le  voiHnage  des  Salines.  A  Halilatt,  furie 
sxiont  MaxiroUienen  haute  «Autriche ,  \\  y  a  un  banâ  d'une  demi-lieue  de  long,deco« 
quilles ,  la  plupart  pe^inites  ;  i  Gofa  ,  le  ruiffeau  &  les  lirs  de  glaife  font  farcis  d'af- 
rroïtes,  &  l'on  trouve  àBîmpacli,  non  loin  d'Ebenfée  ,  quantité d*entroques.  II  en  eft 
de  même  en  Tranfylvanie  &  en  Pologne.  Born.  ,  loc.  cit,  y  page  557.  On  trouve  égd- 
lement  des  pétrifications  dans  le  voidnage  des  Salines  du  Canton  de  Berne. 
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au-dcflus  de  la  rouge  ,  on  trouve  une  terre  très- noire ,  combuftible  ,  coftf* 
pa<fte  &  sèche ,  qui  fe  fend  volontiers  en  cube,  quoiqu'elle  n'ait  rien  d'ar- 
gilleux  y  &  qu  elle  (è  laiiTe  réduire  en  poudière  :  elle  eft  difporée  par  nids 
Hc  par  petites  couches  interrompues.  Le  meilleur  noir  de  cheminée  neft 
pas  plus  noir' que  cette  terre.  Lorfqu'on  rallumefurdu  charbon  ou  à  la 
chandelle 9  elle  brûle  en  exhalant  une  vapeur  de  charbon  de  terre,  &  ne 
s'éteint  pas  facilement;  mais  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  aiTez  compare,  Sc 
£cs  couches  ne  font  pas  afTez  contantes.  Il  eft  cependant  très-probable 
qu'on  pourroit  découvrir  des  lits  de  véritable  charbon  déterre,  dans  les 
environs  du  lac  Inderski.  Il  y  a  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  fes  bords 
une  marne  en  pouffiëre  fine,  sèche  &  d'un  rouge  vif;  elle  eft  très-abon« 
dante.  Les  Kalmoucs,  ainfî  que  les  Kirgifiens,  en  viennent  chercher  pouc 
peindre  les  baguettes  de  leurs  tentes  de  feutre.  On  afTure  n^ême  que  ces 
«lemiers  en  teignent  auflî,  ou  plutôt  en  enduifent  la  laine  dont  ils  fabri* 
qnent  leur  feutre.  Il  y  a  des  collines  entières  de  cette  montagne  ,  qui  ne 
lont  compofées  que  de  cette  marne. 


SECOND      MÉMOIRE 

Sur  Vahforption  du  Charbon  dans  les.  différents  Ga^  &  Fluides 

aèriformes  ; 

Par  M.  U  Cornu  MoROZZO. 

I.  Ili  N  continuant  les  recherches  oue  j'ai  cntreprîfes  fur  rabforptîon  diî 
charbon  dans  les  différents  gaz,  &lur  les  airs  viciés,  j'ai  cru  ne  devoir 
pas  omettre  d'examiner  les  phénomènes  qui  fe  feroient  préfentés  avec 
tous  les  autres  gaz  qui  n*avoient  pas  encore  été  fournis  à  l'expérience.  J'ai 
commencé  par  les  gaz  acides ,  &  ce  forent  le  gaz  acide  marin  y  le  gaz  acide 
vitriolique  &  le  gaz  végétal ,  que  j'éprouvai  lt%  premiers. 

II.  Je  me  fuis  tonftammentfervî  de  cylindres  de  i  pouce  de  diamètre; 
&  de  12  pouces  de  hauteur  ;  les  charbons  employés  éroîent  du  poids 
d'une  drachme  &  demie,  de  i  pouce  de  longueur,  &  de  8  lignes  de 
diamètre.  ** 

III.  Pour  recueillir  les  différents  gaz  ,  les  Cylindres  étoient  remplis  de 
mercure  renverfé  dans  une  jatte  remplie  du  même  fluide,  que  je  dépla- 
çoîs  par  la  fubftance  gazeufe  fur  laquelle  j'opéroîs ,  &  dans  laquelle  j'in- 
croduifois  enfulte  le  cbaxbo;!  embiafé^en  le  paflànc  fous  le  mercure.  J'ai 
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d'ailleurs  exaâement  opéré  de  la  même  façon  que  dans  les  expériences 
précédentes. 

Dans  U  Ga[  acide  marin. 

IV.  J'aî  retiré  le  gaz  acide  marin  du  fel  marin  p^r  l'huile  de  vitriol 
que  j'avois  placée  dans  un  petit  matras  ^  à  Taide  d  une  douce 
chaleur. 

Le  charbon  introduit  dans  ce  gaz  ^  me  fit  appercevôir  une  fumée  allez 
denfe  dans  le  tube;  je  fentis  une  odeur  d'acide  marin  très-pénétrante:  le 
mercure  monta  rapidement  jufqu  a  ii  pouces  dans  moins  de  dix  minutes» 
où  il  s'arrêta  ftationnaire.  La  lurface  du  mercure  fut  couverte  d-une  pouG 
{1ère  blanchâtre^  que  j'ai  enfuite  reconnue  pour  de  la  chaux  mercurielle 
mêlée  avec  de  la  cendre  du  charbon. 

Le,réfidu  de  l'air  examiné  fut  trouvé  très«méphitique ,  &  n'étoit  par 
en  état  dentretenir  la  flamme.  ^ 

Le  charbon  que  j'ai  retiré  avoit  une  odeur  pénétrante  d'acide  marin  » 
&  communiquoit  à  Teau  où  je  l'ai  plongé ,  le  goût  du  même  acide. 

Dans  U  Ga^  acide  vitrioUquc. 

V.  Ce  gaz  fut  retiré  de  l'huile  de  vitriol  avec  la  graîfle  animale  aidée 
par  la  chaleur.  Ceft  plutôt  un  gaz  acide  fulfîireux  volatil  ,  comme  le 
remarque  très -bien  Mi  Macquer ,  dont  Todeur  eft  très -pénétrante. 

Le  charbon  introduit  fit  monter  le  mercure  à  y  pouces  &  6  lignes  ^ 
&  il  n'y  eut  point  de  variation. 

Le  charbon  retiré  de  l'appareil ,  donna  une  très-forte  odeur  d'acide 
fulfiireux. 

Le  réfidu  de  Tair  s*eft  trouvé  encore  très-méphitique. 

J'ai  répété  la  même  expérience  :  mais  au  lieu  de  me  fervir  de  la  graidè 
animale  ^  j'ai  employé  de  l'huile  de  noix  >  fie  l'abforption  opérée  par  le 
charbon  a  été  à-peu-près  la  même. 

Dans  U  Ga[  acide  aciuux  ou  végétal. 

VL  Ceft  du  vinaigre  radical  que  j*ai  retiré  ce  gaz ,  ayant  placé  un 
petit  flacon  à  la  moitié  de  l'appareil,  pour  laiflèr  égoutter  les  vapeurs 
aqueufes  que  Taâion  du  feu  failoit  monter  ^  8ç  pour  avoir  de  cette  laçoa 
le  gaz  d^ns  l'état  de  la  plus  grande  (iccité. 

Le  charbon  introduit  dans  ce  gaz  en  abforba  5  pouces  ic  2  lignes. 

Le  réfidu  du  gaz  examiné  fut  trouvé  méphitique;  le  charbon  confer- 
voît ,  après  l'avoir  retiré ,  une  odeur  très-forte  de  vinaigre. 

J'ai  répété  cette  expérience  »  en  retirant  le  gaz  de  Tefprit  de  vinaigte} 
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Vabforption  fut  de  quatre  pouces  &  i  ligne  environ ,  8c  le  réfidu  de  Taît 
examiné  étoit  méphiriquc  comme  le  précédent. 

J  ai  encore  changé  de  fubftance  pour    obtenir  le  gaz  acide   végétal  î 
jai  placé  dans  yn  petit  matras  quatre  drachmes   de  ^jerd-de-gris,  donc* 
j'ai  retiré  le  gaz,  par  le  moyen  du  feu,  dans  un  appareil  femblable  à 
celui  des  expériences  précédentes ,  de  manière  à  pouvoir  laiffer  égoutter 
la  partie  ^queufe. 

Le  charbon  introduit  produifit  une  grande  fumée  dans  Tintérieur  du 
tube^  labforption  fut  de  y  pouces-,  l'odeur  en  écoit  très-défagréable ,  & 
le  réfidu  de  lair  examiné  le  trouva  méphitique  ,  &  poini  du  tout  in- 
flammable. 

Je  n'ai  pas  éprouvé  le  gaz  de  la  terre  foliée  de  tartre ,  afin  d'avoir 
un  gaz  acide  exempt  d'air  fixe,  que  le  fel  de  tartre  lui  auroic  fan^ 
doute  communiqué. 

J'ai  paffé  enfuite  à  l'examen  des  phénomènes  du .  gaz  hépatique. 

Dans  le  Ga^.  hépatique. 

VII.  Ce  gaz  a  été  extrait  du  foie  de  foufre  fait  par  la  voie  humide  avec 
l'huile  de  vitriol,  que  j'avois  mis  dans  un  petit  matras  ,  &  fai  aidé 
rcffcrvefcence  par  une  douce  chaleur^ 

Le  charbon  introduit  dans  ce  gaz  ,  donna  beaucoup  de  fumée  dans 
la  capacité  du  tube  ^  le  mercure  monta  avec  une  rapidité  furprenante  }uf** 
cju'à  1 1   pouces ,  où  il  s'arrêta. 

Ayant  enfuite  examiné  le  réfîdu  de  Tair ,  je  le  trouvai  méphitique  ,  8c 
point  du  tout  inflammable.  Naus  favons  que  ce  gaz  eft  inflammable; 
l'ayant  même  éprouvé  auparavant,  je  l'avois  reconnu  tel:  mats  fa  flamme 
eft  bleuâtre  &c  léchante^  &  d'une  iiature,  à  ce  qui  nie  paroîc,  fort  diffé- 
ticnte  du  gaz  inflammable  que  l'on  retire  du  fer  avec  l'acide  vi- 
triolique.  « 

Il  me  paroît  que  le  gaz  hépatique  n'eft  rien  autre  que  de  Tair  fixe 
mêlé  avec  quelques  parties  fulfureufes  très -volatiles  ,  qui  s'élèvent  avec  le 
gaz  dans  le  temps  de  IVflervefcence  ;  car  dans  cette  produdion  ,  l'acide 
vitriolique  s'unit  à  l'alkali  du  foie  de  foufre,  &  fait  précipiter  le  foufre  j 
ic  de  la  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  avec  l'alkali ,  il  fe  développe 
U  ^az  méphitique  ,  ou  l'air  fixe.  En  effet,  l'abforption  opérée  par 
U  charbon  ,  eft  égale  ï  celle  du  gaz  méphitique  ;  au  contraire  ,  nous  avons 
vu  que  celle  du  gaz  inflammable  retiré  du  fer  avec  de  l'acide  vitriolique  » 
étoit  très-petite  ,  ce  qui  paroît  faire 'entrevoir  que  le  principe  inflammable 
du  gaz  hépatique  eft  dû  à  d'autres  principes.      '"''        " — 

J'ai  enfuite  examiné  les  gaz  fulfureux  retirés  du  cinabre  natif  &  dti 
cinabre  artificiel* 
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Ga^  du  Cinabre  natif. 

VIIL  J'ai  iTÛs  dans  un  petit  matras  une  demi«once  de  cinabre  natif , 
muqutl  j  ai  donné  un  feu  alTez  violent  pour  en  développer  le  gaz  y  lequel 
ne  commença  à  fe  développer  que  lorlque  la  couleur  rouge  devint  terne  , 
&  enfuire  noire  »  état  qui  le  fait  reflemolerà  Téthiops.  Il  7  avoit  cepen* 
dant  du  mercure  fublimé  à  la  voûte  du  matras.  Je  n'ai  pas  évalué  la 
quantité  du  gaz  obtenue ,  mais  elle  eft  très-petite. 

Le  charbon  introduit  ne  caufa  que  l'abforption  de  :22  pouces  &  2  lignes 
environ. 

Le  réfidu  du  gaz  examiné  fut  trouvé  légèrement  méphitique,  puifqu'il 
n'éteignoit  la  bougie  que  lorfqu  elle  étoit  enfoncée  de  2  pouces  dans  le 
tube* 

Ga[  du  Cinabre  artificiel. 

IX.  Une  demi- once  de  cinabre  artificiel ,  dans  les  mêmes  cîrconftancTes 
de  l'expérience  précédente ,  me  donna  une  quantité  très-abondante  de 
gaz ,  dont  Todeur  étoit  cependant  très-pénétrante  &  defagréable.  On 
voyoit  auflî  tout  le  long  du  col  du  matras,  &  du  Typhon  qui  trempoit  dans 
le  mercure,  des  vapeurs  qui  fe  condensèrent  fous  forme  fluide  d  une  cou- 
leur jaunâtre  ,  &  que  je  reconnus  enfuite  pour  de  l'acide  fulfureux. 

.Le  charbon  introduit  abfotba  4  pouces  environ.  Le  réHdu  du  gaz  exa* 
miné,  fut  reconnu  très* méphitique,  &  point  du  tout  inflammable, 

X.  Je  fuis  paffé  enfuite  à  l'examen  des  phénomènes  qui  fe  pré- 
fentent  dans  le  gaz  retiré  de  l'acide  du  fucte.  M.  le  DoAeur  Bonvoifin, 
très-habile  Chymifte  de  notre  Ville ,  a  bien  voulu  avoir  la  complaifancc 
de  me  préparer  avec  la  plus  grande  attention  l'acide  du  fucre  dont  je 
me  fuis  feivi  (i> 

Dans  le  Ga[  de  t acide  du  fucre. 

J*ai  mi^  2  drachmes  d  acide  du  fucre  dans  un  petit  matras ,  dont  le 
col  recourbé  en  forme  de  fyphon ,  donnoit  dans  une  grande  jatte  rem-» 
plie  de  mercure  ,  où  des  tubes  remplis  de  n[iême  y  étoient  plongés.  Après 
y  avoir  donné  un  feu  réglé,  ayant  laiflTé  fortîr  tout  I*air  de  la  capacité, 
j'ai  fait  pafler  le  fyphon  dans  un  petit  tube  ,  pour  en  éprouver  le  gaz. 
Du  moment  que  celui  -  ci  fut  plein  ,  j'ai  rempli  un  tube  ordinaire  de 


(i)  Il  a  été  préparé  (èlon  la  méthode  de  M.  Bergmann  (OpufcuUs  Ckymiques  & 
Pfyjtques  de  aergmann  ,  Difjertation  htiidéme  dt  l'acide  du  Jucrc  ,'  5  &  de  plus  .  pour 
ravoir  daos  rétaede  la  plus  grande  pureté  ,  il  a  été  encore  dilTous  dans  l  eau  diftillée, 
enfuite  cryflaiiifé ,  &  mis  âféchetdans  le  papier  à  fileter,  U  ces  opérations  odc  été  ré* 
pelées  trois  fois. 
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ï  2  pouces  de  hauteur ,   lequel  j'ai    mis  en  réfervc   pour  y  paflcr  le 
charbon.     * 

Ayant  éprouvé  le  premier  gaz ,  jai  trouvé,  par  Tîntroduâion  d'une 
bougie,  quelle  brûloir  alTez  bien^  n'ayant  pas  reconnu  qu'il  fût  inflam- 
mable. 

J'ai  enfuite  paflTé  le  charbon  embrafé  fous  le  mercure  dans  le  grand 
^tube  :  )  ai  i'cnti  une  foible  odeur  de  fucre  brûlé;  le  charbon  commença  à 
abforber  j  ôc  après  vingt-quatre  heures,  l'abforption  fut  de  5  pouces  & 
ij  ligne. 

Le  réfîdu  du  gaz  examiné  fut  trouvé  inflammable;  il  s'eft  allumé  à 
l'orifice  ,  brûlant  avec  une  flamme  bleue  douce  &  léchante  jhm  faire  la 
moindre  détonnation  \  la  bougie  ne  s'eft  éteinte  qu'après  avoir  été  in- 
troduite à  3  pouces  environ  dans  la  capacité  du  tube ,  qui  avoit  été  fcellé 
fous  le  mercure,  &  tourné  en  haut^  fuivant  la  méthodie  que  j'ai  toujours 
employée  dens  ces  expériences, 

.Ce  gaz  eft  donc  en  partie  méphitique  &  en  partie  inflammable,  comme 
Ta  très-bien  remarqué  M.  Bergmann ,  dans  fa  Diflertation  fur  l'acido 
du  fucre. 

XL  Avant  de  finir  le  rapport  de  mes  expériences  fur  l'abforption  du 
charbon  dans  les  différents  gaz ,  je  dois  rapporter  un  phénomène  fingu-^ 
lier  qu'on  obferve  dans  le  gaz  alkalin,  fie  dont  je  n'avois  pas  connoiflance 
lorfq^e  j'ai  publié  le  premier  Mémoire. 

Ayant  rempli  de  gazalkalinun  tube  de  12  pouces,  le  charbon  intro- 
*  âuit  y  caufa  une  abforption  de  8  pouces  fi:  8  lignes,  ainfi  que  je  l'ai  re- 
marqué: mais  ayant  abandonnél'appareil,  je  vis  qu'après  vingt-*quatrebeureSj 
le  mercure  commença  à  baiifer ,  fi:  continua  de  même  tous  les  jours ,  juf* 
au'à  ce  qu'après  huit  jours*,  le  mercure  de((?endit  $  i  pouce  ,  011  il  xefta 
ians  éprouver  la  moindre  variation.  Ayant  introduit  un  lecond  charbon  em^ 
hrafé  dans  ce  gaz  ,  l'abforption  ne  fut  plus  que  de  3  pouces  \  fie  dans 
iringt-quatre  heures, il baiua  encore,  &  demeura  immobile  à  i  pouce* 
Un  tfoifième  charbon  introduit  le  fit  monter  à  3  pouces  à  la  fe* 
conde  fois ,  8c  defcendit  comnie  précé4emment  à  i  pouce,  où  il  n'éprouvs^ 
plus  la  moindre  variation. 

Le  chfirbon  avoit  une  forte  odeur  d'alkali  volatil  ;  le  gaz  examiné  étpic 
'    méphitique.  Ayant  introduit  de  l'eau  dans  le  tube ,  le  gaz  fut  abforbç  par 
l'eau ,  8c  le  mercure  monta*  * 

Cette  expérience  niie  fit  foupçonner  que  le  charbon ,  après  quelque  féjour 
dans  l'appareil,  pouvoir  rendre  l'air  abforbé  s  r'eft-à-dire  ,  que  le  gaz 
pouvoir  répandre  fon  élaflicité ,  fie  fortir  du  charbon  ,  en  &ifant  baiflcr  le 
mercure  ^^  que  rabforption  d'un  pouce  qui  reftoit  n*était  due  qu'à  l'air 

?u'auroit  dû  contenir  le  charbon  dans  fon  état  naturel ,  fie  dont  il  dévoie 
tre  privé  dans  l'état  d'incandefcence, 
XiL  Pour  éclaircii  mes  douttsi  j'ai  eu  recours  à  Tezpérience»  J  ai  donc 
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Uifl^,  pendant  un  mois  de  fuite  ,  des  charbons  dans  les  gaz  méphitique^ 
nitreux  ,  déphlogtftiqué^  acide  &  autres  ,  &  dans  l'air  phlogiftiqué;  mais 
Je  n*ai  reeoiinu,  dans  aucun  Je  ces  Ouides  aëriformes  ^  la  moindre  dé- 
preflion  dans  le  mercure.  J'ai  obfervé  à  la  vérité  quelquefois  de  pctitesjvaria- 
.tions  de  2  jufqu^  3  lignes  ;  mais  comme  après  la  dépredion ,  le  mercure  re- 
montoir y  &  même  quelquefois  de  quelques  lignes  au  dciTus  du  point  oà 
il  étoit  ftationnaire,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  variations  n'étoîent 
dues  qu'à  Tétat  de  l'atmofpbère  ,  foit  par  rapport  à  la  différente  pcfanteur 
de  l'air  ,  de  même  qu'à  la  chaleur  &  au  froid  ;  &  j'ai  conftamment  ob- 
fervé que  ces  variations  étoient  corrcfpondantes  à  la  marche  du  baromètre 
&  du  thermomètre  que  je  tenols  dans  la  chambre  où  je  fàifois  mes  expé- 
riences* 

Cette  propriété 'fingulière  du  charbon  de  rendre  l'air  abforbé  ,  n'a  lieu 
que  dans  le  gaz  alkalin.  Ayant  répété  ptuHeurs  fois  la  même  expérience , 
jaicu  lieu  d'obferver  que  cette  dépreffiondu  mercure,  quoique  confiante, 
n'étoit  pa5  toujours  fi  forte  que  dans  l'expérience  rapportée ,  &  je  crois 
pouvoir  attribuer  ces  variations  à  la  qualité  du  charbon  employé. 

XIII.  Comme  dans  les  Sciences  expérimentales  ,  Ton  ne  doit  pas  ft 
rebuter  de  répéter  plufieurs  fois  les  mêmes  expériences ,  puifque  le  Phyr 
ficien  eft  par-là  à  même  d'examiner  les  circonftances  les  plus  minutieufes  , 
qui  quelquefois  lui  ont  échappé  dans  les  premiers  eflais ,  j'ai  cru  devoir 
répéter  plufieurs  fois  Texpéricnce  du  charbon  introduit  dans  Tair  armoC- 
phéiique.  Je  l'ai  fait  d^autant  plus  volontiers  ,  qu'après  la  publication  do 
mon  premier  Mémoire,  j'ai  obfervé  qtie  M.  lAboé  Fontana,  dans  fes 
Recherches  fur  les  objets  les  plus  întéreiTants  de  la  Phyfique  &  de  lat 
Chyn)ié,  dans  une  très-favante  Diflertation  inférée  dans  les  Mém.  dé  la  Soc. 
Italienne  de  Vérone,  aflure  que  le  charbon  abforbe  en  entier  l'air  atmof- 
phérique  (i);ce  qui  m'a  beaucoup  furprîs  ^  puifque  j'ai  feit  cette  expé- 
rience près  de  cent  fois ,  Tayant  répétée  plufieurs  fois  aullî  devant  des  per- 
fonnes très-iiîftruites  dans  ces  matières,  &  j'ai  conftamment  reconnu  que, 
dans  mes  tubes  de  12  pouces  de  hauteur ,  Ifabforption  n'a  jamais  excédé 
les  ^  pouces  &  S  à  p  lignes.  Toutes  les  fois  cependant  que  l'air  atmof* 

Î)héiique  étoit  affez  pur ,  elle  n*a  jamais  paffé  les  3  pouces  &  6  lignes  i 
avoir  ,  un  peu  plus  du  quart  du  volume  de  l'air  de  la  capacité ,  ainfi  que 
|e  l'ai  remarqué  dans  mon  premier  Mémoire  à  la  fuite  de  l'expérience 
première. 

Je  ne  dois  pas  paffer  fous  filence  des  variations  fingulières  que  j'ai  eu 


r  (1)  Seyifpegne  velmereurio  dcl  iarhone  âcccfo  ,  e^fapaffarc  attraver^o  il  mercurU 
finia  touare  laria  cfterna  in  un  recipienUy  in  cui  vijîa  delL  aria  comune  ^Jî  vede  nclt 
iftantc  diminuirfi  qutil^  ariajîno  à  non  aparirncpiii  un  owmQ.  Mcmoric  di  Mateœadca 
^  Fifica  dcUa  Sodçta  luliana,  page^So. 
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lieu  de  remarquer  dans  le  cours  de  mes  expériences  \  favoir ,  lorfque  feitf^ 
ployoisde  Tair  fixe  qui  avoir  demeuréwnréfexve  pendaiit  quelques  jours  danj 
des  veflîcs ,  le  charbon  inrroduit  dans  ce  gaz  opéroit  une  abforption 
beaucoup  moindre  ,  qui  école  même  quelquefois  de  3  poucen  plus 
perire  que  celle  que  j'obtenois  ,  fi  je  faifois  paUer  en  droiture  l'air  fixe  da 
marras  où  je  produifois  i'effcrvefcencc  dans  le  cube  rempli  de  mercure  : 
j'ai  même  remarqué  que  cette  variation  étoit  plus  ou  moins  fenfible  ï 
mefiire  que  l'air  fixe  étoit  plus  ou  moins  récent ,  &  j'attribue  cette  diffé- 
rence à  l'extrême  volatilité  de  l'acide  de  ce  gaz» 

J'aiauflî  eu  lieu  d'obferver  que  le  gaz  hépatique  ^  lorfqu'il  eft  extrait 
depuis  quelque  temps  du  foie  de  fourre  ,  donne ,  avec  le  charbon  ^  de^ 
abforptions  moindres  que  celles  que  l'on  obtient  lorfqu*il  eft  récent  ;&, 
comme  nous  l'avons  oofervé ,  cela  eft  probablement  du  ï  la  grande  vola- 
tilité de  cette  fubftance. 

XIV.  Après  l'expofition  d'un  grand  nombre  d'expériences  fur  Tabforp- 
tion  du  charbon  dans  les  différents  fluides  aëriformes,  je  panerai  à  expo- 
fer  mon  fentiment  fur  la  caufe  productrice  de  ce  phénomène. 

XV.  J'avois  foupçonné  que  la  chaleur  du  charbon  étoit  capable  de  fubli* 
xner  des  parties  mercurielles ,  ic  qu'elles  étoient  par-là  en  état  de  s'en- 
gager avec  la  partie  acide  des  différents  gaz ,  &  déformer  des  précipités  ; 
ce  qui  paroiffoit  annoncé  par  une  efpèc«  de  pouffière  qu'on  voyoit  à  la 
furface  du  mercure  dans  toutes  ces  expériences ,  &  particulièrement  avec 
le  gaz  marin  ^  que  les  Phyficiens  regardent  comme  un  véritable 
mcide.  *  . 

XVI.  Dans  cette  vue  ^  ayant  entrepris  un  nombre  d*expériences  ditec^ 
tes  pour  décompofer  le  gaz  méphitique ,  j'ai  obtenu  des  réfultats  fort 
întércffants,  qui  ont  fait  le  fujet  dune  Lettre  que  j'ai  adrefféc  à  M. 
Macquer  (i);  mais  je  me  fuis  convaincu  que  la  chaleur  feule  du  charbon 
rougî";  qui ,  en  paffant  à  travers  le  mercure ,  eft  très-diminuée  ,  n'étoît 
pas  capaole  de  fublimer  le  mercure ,  mais  qu'il  falloit  une  forte  chaleur 
capable  de  tenir  le  mercure  *en  ébullition  ,  ic  pendant  un  temps  afièz 
long  pour  obtenir  même  de  petites  portipns  de  chaux;  de  façon  que  j'ai 
pu  conclure  très-affir^nàtivement  que  celle-U  n'étoit  pas  la  véritaole 
caufe. 

D'ailleurs  ,  Texpérience  que  j*aî  faite ,  'en  întroduifant  (bus  le  mer- 
cure un  morceau  de  pierre-ponce  rougie  \  blanc  ,  un  morceau  de  bri- 
que^ du  verre  rougi  y  qui  avoient  une  chaleur  confidérablement  plus  forte 
3ue  le  charbon  »  &  qui  ne  donnèrent  pas  la  moindre  abforption  »  ni 
ans  l'air  atmofphérique ,  ni  dans  les  différents  gaz,  me  fit  clairement 
«ppercevoir  que  cette  abforption  étoit  due  à  une  autre  caufe. 

M  I  ■!■  '  Il  I  .1  I       I  I    *' 

(i)  Lettre  à  M.  Macqoeryfiir  la  décompofiUoA  da  ga^s  œéphiuqae  &  nicreux  ,  du 

XVn.  J'ai 
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XVII.  J'ai  donc  cru  pouvoir  foupçonner  que  cécoit  le  phlogiftiquc 
contenu  dans  le  charbon  ^  &.donc  nous  favons  qu'il  eft  éminemmenc 
pourvu  5  qui  produifoit  cette  abforption,  par  la  grande  affinité  qu'il  a 
avec  les  acides.  Nous  voyons  en  effet  que  les  gaz  qui  contiennent  le  plus 

'de  principes  acides,  (ont  ceux  qui  font  les  plus  abforbés,  comme  legaz 
.méphitique ,  l'hépatique  y  le  marin  ,  le  nitreux  :  au  contraire  ^  Tait  phld- 
giftiqué  par  différents  procédés ,  le  gaz  inflammable  3  le  gaz  déphlogitti- 
que  y  font  ceux  qui  font  moins  ablorbés ,  parce  qu'ils  contiennent  une 
très-grande  quantité  de  pblogiftique,  dont  le  charbon  étant  faturé  ^  ne 
peut  plus  fe  charger  davantage. 

Que  le  phlogiftique  foit  très-avide  de  fe  combiner  avec  les  acides  ^ 
BOUS  en  avons  une  preuve  dans  la  diffolution  des  métaux  qui  fe  £ilc 
dans  Tacide  du  nitre,  qui  s'en  empare  avec  violence  ;  8c  le  métal  qui  en 
rtfte  dépourvu  eft  précipité  en  forme  de  chaux*  ^' 

Ceft  des  chaux  métalliques ,  que  Ton  dit  entièrement  privées  (Je  tout 
le  phlogiftique  ,  que  Ton  retire  le  gaz  que  Ton  demande  déphlogiftiqué  : 
celui-ci  ne  côptietK  pas  par  conféquent  un  atome  d'acide  ;  &  dailleurs» 
je  crois  qu'il  contient  beaucoup  de  phlogiftique  très^pur  c  oe  qui  expli- 
queroit  pourquoi  le  gaz  déphlogiftiqué  eft  très-peu  abforbé  pat  le 
tharbon*  '    • 

XVIII.  Pour  afTurer  fiies  doutes,  j'ai  cru  devoir  fbumettre  i  l'ex- 
périence quelques  autres  corps  pourvus  de  beaucoup  de  phlogiftique  ,  pour 
reeonnoîrre  (1,  dans  l'introdui^ion  dans  les  différents  gaz'  &  fluides 
aërKormes  ,  il  auroit  opéré  des  abforptions  femblables  à  celles  du 
charbon.  ^ 

J'aichoifi  le  charbon  de  terre,  dont  nous  connotffons  la  facilité  à  s'etr- 
flammer  &  à  produire  quantité  d'effets  femblables  au  charbon  de  bois. 
C*eft  avec  du  charbon  foflîle  de  la  Tofcane ,  que  M,  le  Commandeur  de 
Saint  Germain  a  eu  la  bonté  de  me  fournir  de  fon  Cabinet  d'Hiftoire 
Naturelle  ,  que  j'ai  fait  mes  expériences.  J'ai  coupé  ces  charbons  de  terre 
des  mêmes  diamètre  &  longueur qne  ceux  de  bois  dont  je  m'étois  fervi  \  mais 
leur  pojds  éroit  de  quatre  drachmes  &  demie  environ.  Voici  les  réfultats 
des  abforptions  obtenues  dans  les  différents  gaz. 

XIX.  Expêritncc  prem&r^  Ayant  pris  un  cylindre  de  12  pouces  rem- 
pli d'air  atmofphétique  renverfé  dans   le  mercure ,  le  charbon  introduit 
caufa  une  forte  dépreftion  du  mercure  dans  la  jatte  ,  jpar  la  forte  chaleur 
qu'il  avoir  communiquée  au   mercure;  mais  en  reriroidiffant  ,  il   corn- 
;mença  à  fe  (aire  une  petite  abforption,  qui  alla  jufqu'à  2  pouces  &  6  lig., 

dans  lequel  état  il  ne  fie  plus  la  cnoindre  variation  ;  le  réfidu  de  laîr 
examiné  étoit  méphitique.  • 

XX*  Exp.  IL  Vu  chatbonde  terre  introduit  fous  le  mercure  dans  un 

cylindre  rempli  d'air  fixe.  Au  conuncncement ,  il  y  eut  une  très  -forte  dé- 

-preflion  du  mercure  ,  comme  dans  l'expérjence  précédente  >  mais  pcii-à- 
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peu ,  lorlcjuc  le  mercure  commença  à  fe  refroidir,  le  mercure  monta  ;  8è 
<lans  vingtH^uatre  heures, l'abrorption  fut \de  8  pouces:  mai»  ayant  laiflé 
lappareil  deux  ou  trois  jours,  jai  obfcrvé  que  la  plus  grande  abforption 
.a  été  de  8  pouces  &  S  lignes. 

La  furface  fupérieure  du  mercure  étoit  brillante  &  nette ,  fans  la  moindre 
pouflière  pardeflus,  comme  il  arrive  en  employant  le  chaibon  de  bois, 
.  dont  quelque  peu  de  cendre  fe  dépofe  toujours  à  la  furface  du  mercure ,  & 
que,  au  premier  coup-d'œil.  Ton  pourroit  prendre  pour  un  précipité« 

Ayant  examiné  le  réiidu  du  gaz ,  je  Tai  trouvé  fort  méphitique  ,  comme 
auparavant.  . 

,  XXI.  £xp.  III.  Un  morceau  de  charbon  de  terre  introduit  dans  le  gaz 
Bitreux  que  i'avois  retiré  de  la  limaille  de  fer  par  l'acide  nitrcux,xaufa, 
dans  le  temps  de  la  dépreûîpn  du  mercure ,  une  colonne  de  fumée  :  en 
refroidiflant ,  labforption  commença,  &  la  plus  grande  abforption  fut 
de  3  pouces  1 1  lignes. 

Le  réûdu  de-lair  examiné  étoit  auffî  très-méphitique. 

XXII.  Exp.  IF.  Le  cbarbonde  terre  introduit  dans  le  gaz  inflaram.ablc 
retiré  du  fer  avec  l'huile  de  vitriol,  après  la  déprçflîon  ordinaire  du  mer- 
cure, a  fait  une  abforprioaqui  n'a  pas  excédé  ippucé  ic  i  ligne. 

Le  réfidu  de  l'air  examiné  s'eft  trouvé  encore  inflammable,  ayant  mcinc 
produit  une  forte  détonnatton  à  l'approche  de  la  âanime.         ^  • 

XXIII.  Exp.  y.  Le  charbon  de  terre  introduit  dans  le  gaz  déphlogifttr 
que  retiré  du  précipité  rouge  ,  &  dont  j'avois  éprouvé  auparavant  la 

.bonté,  caufa  une  aoforption  ,  qui  n'excéda  pas  les. a  pouces. 

Le  réfidu  du  gaz  examiné  ,  je  l'ai  trouvé  méphitique,  &  n'étant  pas  en 

-état  d'enbrctenir  la  flamme  delà  bougie.-  .  V 

.  ^  XXI  Vf,  Je  dois  faire  remarquer  que  j'ai  trouvé  des  diffërenoes  fort  fen- 
(ibles  à  l'égard  des  abforptions  ,  félon  les  différences  efpèces  de  charbon 
déterre  que  j'ai  éprouvées  j  carie  charbon  de  terre  de  Mâconen  Savoie, 
a  donné  des.  abforptions  près  de  i  pouce  de  plus  que  celui  de  Tofcane  , 
que  j'ai  conilamn\ent  employé  pour  ces  expériences.  Quelques  autres 
morceaux,  des  montagnes  du  Piémont  m'en. ont  donné  de  moindres,  &  , 
ces  différences  font  dues  fans  doute  à  la  plus  grande  ob  à  la  plus  petite 
quantité  de  phlogifttque  contenu,  &  probaolement  lufli  à  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  d'acide  fulfureux  qui  eft  contenu  dans  les  charboQS 
déterre. 

XXV.  Je  dois  faire  obfcrver  de  même  queji  employant  le  charbon 

,  de  terre  ,  les  abforptions  fe  ïonx.  dans  un  temps  conficférablement  plus  loiig 

Îju'avec  le  charbon  de  bois  \  que  la  chaleur  produf  fant  une  dilatation  très- 
orte  dans  le  gaz,  eft  lacaufe  de  cette  dépreffion  du  mercure  qui  arrive 
toujours  dans  ces  expériences  (i).  Il  faut  avoir  Xoin  de  fe  fervir  de  jattes 

'    <i)  Lorf^e  l'on  iaaoduit  uq  cbvboa  de  bois  cmbrali  dans  la  jatttf  remplie  de  luex-» 
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"plus  profondes^  Se  avec  une  plus  grande  quantité  de  mercure  ,  afin  que 
CCS  gaz  ne  fortenc  pas  du  cylindre  dans  le  temps  de  cette  forte  dila- 
tation. ^  ^ 

XX VI.  Les  abforptions  que  j'ai  obtenues  par  le  charbon  de  terre ,  quoi- 
que moins  coniidéraoles,  font  afTez  proponionnelles  à  celles  que  j*ai  ob« 
ténues  dans  les  mêmes  gaz  par  le  charbon  de  bbis»  comme  on  peut  le  voîc 
en  rapprochant  les  réfultats. 


CAaréoM  de  Sois. 

Charbon  deterrt. 

Pouces. 

Lignes. 

Pouces. 

ligaes. 

Gaz  fflépbldque    • 

•     Il 

8 

Gaz  oicceuz      .    . 

-.     6 

10 

11 

Gaz  inâamiziable    • 

«          X 

I 

I . 

Gaz  déphlogiftîquë 

1 

% 

'       X 

Air  atmolphérîque 

•      S 

6 

6 

XXVlL  Le  charbon  de  terre  a  produit  une  moindre  abforption  ^  parce 
qu'il  contient  moins  de  phlogiftique  que  le  charbon  de  bois(i)  ,&conr 
tient  au  furplus  de  l'acide  fulrureux  \  à  quoi  Ton  doit  attribuer  rabforptioa 
que  l'on  a  obtenue  avec  le  gaz  déphlogiftiqué  ,  qui  e(l  très- approchante  de 
celle  qu'on  a  obtenue  avec  le  charbon  de  bois. 

XX VIII.  Jai  fait  quelqu'autre  eflai ,  en  hitroduifant fous  le  mercure, 
dans  les  différents  gaz,  des  corps  qui  contenoient  beaucoup  de  phlogif* 
tique  \  mais  je  n'ai  pas  remarqué  d'abforptions  feniibles.  Tels  &rent  de 
Tanibre J^une  échauné  au  point  de  s'enflammer  ,  des  morceaux  de  bleu 
de  Hrude,  du  foufreembrafé,  mais  qui  ne  purent  refter  dans  l'état  d'in- 
candefcence,  en  les  paffant  fous  le  mercure. 

J*ai  aufld  tenté  d'introduire  des^  morceaux  de  pyrites  fulfureufes  &  arfe-* 
nicales;  mais  celles-ci  fe  décomposèrent  datis  le  feu  ,  &  je  fus  obligé  de  les 
paiTer  par  petits  morceaux  ,  qui  le  font  éteints  en  paffant  fous  le  mercure  , 
ayant  même  attaqué  le  mercure  ,  en  formant  une  efpèce  de  cinabre  fur 


cute  y  pour  le  pafler  dans  la  capacité  du  tube ,  le  mercure  alors  acquiert  une  chaleur  de 
7  degrés  audeilùs  à%  la  température  qu'il  avoit.  Lorfque  l'on  emploie  un  rharboa 
de  terre  embrafë  ,  le  mercure  acquiert  uoe  chaleur  de  ix  degrés  plus  forte  que  fa  tem- 
pérature naturelle ,  puifqu'ayant  plongé  deux  thermomètres  dans  le  mercure ,  avant  d'in- 
troduire les  charbons  ,  ils  étoient  tous  les  deux  â  1 8  degrés.  Après  i'inrrodudlion  des 
charbons»  celui  du  charbon  de  bois  fut  à  18  ,  &  l'autre  à  30. 

(i)  Cette  vérité  nous  eft  prouvée  par  Henckel.  Ceft  pour  cette  raîfon  ,nous  dit-il; 
que  le  chatbon  de  terre  ne  fert  pas  pour  la  fonte  àts  mines  ,  étant  nécefTaire  dans  cette 
opération  d'unir  une  grande  qatfhtité  de  phlogilKque  à  la  terre  aiéulliaue ,  pour  rendre* 
les  métaux  malléables  ;  ce  que  l'on  obtientpar  le  charbon  de  bois  y  attendu  qu  ileft  ezccf* 
fivement  chargé  de  phlogiftiqua  Voye^  Henckei  ,  FbrA  Saturnifans  ^  chap.  lo. 

Tmt  ^XXIJJ,  Part.  II,  1783-  NOVEMBRE.  A  aa  ^ 


y^ 


Digitized  by 


Google 


57^      OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

leur  croûte  ;  &  c'eft  à  quoi  j  ai  attribué  le   manque  Àc  {accès  de  rcXi» 
pérîence, 

XXIX.  Quoique  les  expériences  rapportées  de  rabforptîon  opérée  par  le 
charbon  de  terre  ,  laRTaflcnr  tout  lieu  de  croire  que  c'étoit  le. phlogiftique 
qui  étoit  lacaufe  de  l'abforption.^  les  expétiet^ces  fuiva«tes  en  donneront 
une  démonfiration  complette. 

XXX,  Je  pris  un  tube  de  12  pouces  de  hauteur ,  rempli  d*air  atmofphé- 
xique  9  renverfé  dans  le  mercure  ;  j'y  ai  introduit  un  charbon,  qui  en  ab-* 
foïba  3  pouces  &  6  lignes.  Vingt-quatre  heures  après ,  j'ai  introduit  fous 
le  mercure  un  fécond  charbon  ;  dans  Tindant,  il  le  fit  une  dépredion  du 
mercure  qui  étoit  dans  le  tube  ,  d'i  pouce  &  demi  environ  ,  laquelle  eft 
produite  par  la  dilatation  de  l'air  de  la 'capacité  opérée  par  la  chaleur: 
mais  en  refroidiflant ,  te  mercure  monta  à  "j  ponces  &  i  lig,  ;  favoii ,  l'ab- 
forption  du  fécond  charbon  ht  de  i  pouce  &  7  lignes  :  vingt-quatre  heures 
après  9  un  troiuème  charbon  itirroduit  après  la  dépredion  ordinaire  ,  monta 
à  6  pouces  8c  1  lignes  ce  troifième  charbon  n'abforba  donc  qu'i  pouce. 
Un  quatrième  charbon  que  j'ai  introduit  vingt-quatre  heures  après,  fie 
monter  le  mercure  à  7  pouces  &  3  lignes ,  c'eft-à-dire ,  que  cette  ab- 
forption  fur  d'i  pouce  &  2  lignes  environ.  Les  charbons  touchoient  prefque 
«lors  la  voûte  du  tube  :  ainfî ,  pour  obferver  les  phénomènes  qui  fe  fe- 
ïoîenr  préfentés  par  un  plus  grand  rïombre  de  charbons  j  il  a  fallu  rtic 
fervir  des  tubes  aune  plus  grande  hauteur;  ce  que  je  fis  dans  l'expérience 
fuivante. 

XXXI.  J'ai  pris  un  tube  de  18  pouces  de  hauteur  renverfé  dansîe  mer-* 
cure ,  comme  dans  l'expérience  précédente.  Le  premier  charbon  que  j'ai 
introduit  caufa  une  abforption  de  3  pouces  11  lignes  environ, 

'     Le  fecorwl  àbforba  i  pouce  *  6  lignes, 

Letroifième,  I  pouce  6ci  ligne,  ' 

-    Le  quatrième  abforba  l  pouce  moins  l  ligfte. 

Le  cinquième,  10  lignes.  ' 

Le  iuième  ,  10  lignes  environ. 

La  hauteur  totale  du  mercure  dans  le  tube  fut  de  9  pouces  &  l  ligne. 

XXXII,  Pour  rapprocher  ces  faits  fous  le  même  point  de  vue^.j Vi  taogé 
les  deux  tables  ci-après, 

Abforption  dans  tAir  atmofphiriquc  par  plujimrs  Charbons. 


NeftiUlB  OISCba  AB0M8.     Quantité  de 
l'ièforption 


Poucet     Lignes. 


f  Premier    ...     3  6  3  6 

Second     .     .     .    *!  7  %  1 

Troidétae     .    ,     x  I      ^  ' 


Elévation  du 
mercure  dans  le  tuht 


Pouces.      .  Lignes. 


I  Quattièinc    •    .    j^-  ^     |     Z  } 
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NoMBKE  DBS  Charbons.    QuamitéM       Elévation  du  * 
-  faêforprion.  \ mercure  dans  le  tuBe, 


Pouces. 

Lignes. 

Pouces. 

Lignes. 

Premier    •    .    •     5 
SecoD(L     .     •     •     I 

Troifième      .4 
Quatrième     .     .     i 
Cinquième     •     •  - 
Sixième     •     .     • 

II 

6 

ir 

I 
10 
10 

3 

6 

7 
8 

9 

4 
S 

3 

I 

Avecuntuhe 
de  i  S  pouces. 


XXXIII.  Nous  obfervons ,  par  ces  deux  Tables ,  que  ks  rëfultats  dans 
tes  deux  expériences  font  trés-analôgues  -,  que  û.  i  on  y  remarque  bien 
quelque  petite  variation  d'i  à  2  lignes,  elles  doivent  être  attribuées  au 
volume  des  chaibons ,  étant  pr^fque  impoilible  de  les  avoir  d^un  égal 

Eoids  &  volume,  puifqu'ily  en  à  de  moin^compaâs  &  pltts  poreux  que 
\s  autres. 
Nous  voyons  que  le  premier  charbon  a  donné  une  abforptîon  de  5  po. 
&  6  lignes  dans  le  tube  >  &  de  4.  pouces  environ  dans  le  tube  plus  long  ;  ce 
qui  approche  du  quart  de  volume  du  fluide  contenu  dans  la  capacité  »  & 
qui  tombe  d'accord  avec  les  expériences  rapportées  ci-devant:  le  fécond 
charbon  n'a  abforbéqu'l  pouce  &  7  li^es  dans  le  tube  plus  court  ,  & 
I  pouce  &  6  lignes  dans  le  plus  long,  parce  que  Tair  étoit  prefque  en* 
tîèrement  privé  de  l'acide  aérien  ,  8c  s*étoit  phlogiftiqué  par  l'émanation 
Àii  premier  charbon:  les  troinème, quatrième^  cinquième  &  fîxieme  char- 
bons n'ont  abforbéqu'i  pouce  environ  ;&  fifavois  employé  des  tubes  con- 
fidérablementplus  hauts  a  pouvoir  y  introduire  un  plus  grand  nombre  de 
charbons,  l'abforptipn  autoit  toujours  été  la  même,  parce  qu'ayant  refait 
plusieurs  fois  cette  expérience ,  j'ai  conftampent  obfcrvé  que  le  fécond 
charbon  abforboit  quelque  chofe  de  plus  ,  mais  que  tous  la  autres 
abforboient  environ  1  pouce,  fa  voir  le*  volume  d'air  qu^il  peut  contenir 
dans  fes  pores. 

Ce  qui  prouve  que  c*eft  la  (èule  partie  de  Tacide  aérien  répandu  dans 
l'air  atmofphéfiquequteft  abfotbée  par  le  charbon  ^n  vertu  de  fon  phlo- 

fiftique ,  puifque  les  autres  opèrent  une  abforptîon  bien  moindre,  qui  n'eft 
uc  qu'à  la  quantité  d'air  qui  pourroit  fe  loger  dans  les  intcrftices  du  chat- 
bon  ,  comme  j'ai  remarqué  cî-delïus. 

Et  fi  nous  avons  obfcrvé  une  abforptîon  à -peu-près  égale  à  celle  de  l'ait 
atmofphérique  dans  Tair  vicié  par  différents  procédés  phlogiftiquants , 
c*eft  que  ces  procédés  chargent  de  phlogiftiqué  Vair  atmofphérique -,  mais 
ils  ne  d'érrurfent  pas  l'acide  aérien  qui  y  eft  contenu,  comme  fait  le  char- 
bon. En  effet,  1  expérience  fuivante  va  le  démontrer 

XXXIV.  Ayant  phlogiftiqué,  par  l'extinâion  d'une  bougie, un  cylindre 
«dioaixe  de  12  pouces ,  le  mercure  monta  de  2  pouces  dès  le  moment 
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que  la  bougie  fut  éteinte;  un  charbon  introduit  en  abforba  5  pouces 
&0^ignes;  mais  un  fécond  charbon  que  fy  introduits  n^en  abforba  qbe 
3  I  lignes.  Il  en  fut  de  même  du  troifîème  que  j'y  ai  paiTé ,  iè  qui  n'a  pas 
excédé  I  pouce. 

^XXXV.  La  propriété  du  charbon  d  abforber  une  partie  de  Taîr  atmof^ 
pnérique  n*eft  pas  épuifée  parla  première  abforption;  car  fat  employé 

auatre  fois  de  fuite  un  mcme  charbon  ,  &  j'ai  eu ,  à  la  différence  près 
'i  demi-ligne,  quatre  fois  la  même  abforption  de  3  pouces  5  lignes  : 
la  feule  différence  qui  fe  trouve  ,  c'eft  que  la  féconde  ,  troifième ,  &c;  fois 
que  Ton  met  le  charbon  fur  le  feu  pour  l'embrafer ,  il  devient  rouge  dans 
un  temps  infiniment  plus  court. 

XXXVL  Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  3  avant  de  paffer  à  quelques 
réflexions  fur  les  différents  rapports  de  ces  absorptions ,  de  placer  ici  le  ta-» 
bleau  des  réfultats  des  expériences  contenues  dans  le  fécond  Mémoire  , 
afin  qu'on  'puifle  les  faifir  d'un  fimple  coup-d'œil  :  je  prie  même  le  Lec^ 
05ur  d'avoir  la  complaifance  de  fe  rappeller  le  tableau  du  premier  Mé- 
moire ,  puifque  les  confidérations  ci-après  embralfent  Tenfemolç  des  expé^ 
ribnces. 

Second.  Ta  bleau  des  di£crcnus  Abjorptlons  opérées  par  U  Charbon 
ardent  introduh  à  travers  k  mercure  dans  les  diffirents,  Ga^. 

[  La  hauceuc  des  cubes  au-defliis  du  mYoau  du  mercure  étoic  de  iz  pouces. 

Poucet,    Lignesk 

fAcide  marin •;.•.'•...,     1 1 

Hépan^e «ir 

'"  ' '^'^'H^u,^  l^\'!^,'^!i.  :::;:»    \ 

(.DuVcrt-dc-Gris s 

Rcuré  du  Cinabre       /î^^?f.; .    .      x        % 

\ArunacJ .      4 

Rctîtédcl'acldc  du  Sucre, y         1 

XXXVII.  L'enfcmble  de  ces  expériences  "ne  laiflant  aucun,  doute 
fur  la  caufe  productrice  de  Fabforption  du  charbon,  foit  dans  l'air 
atmofphériquc,  foit  dans  les  diflFérents  gaz  ;  arrêtons-nous  à  préfcnt  un 
moment  i  examiner  fi,  par  la  contioUTancc  que  nous  avons  fur,  la  nature. 
dés  différents  gaz,  les  plus  fortes  abforptîons  font  en  effet  correfpondantcs 
à  la  plus  grande  quantité  de  principes  acides  contenus  dans  ceux-ci,  &  & 
nous  reçonnoîflbns  les  moindres  à  la  plus  grande  quantité  de  phiogiftiquo 
gue  nous  favons  que  ces  gaz  contiennent. 

XXXVIII.  Nous  avons  obfcrvé  que  les  plus  fortes  abforption^  que  Xq}\ 
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«  obtenues  »  ont  été  dans  le  gaz  acide  marin,  dans  le  méphitique  ou  lîf 
6xt ,  &dans  Thépatique,  dans^lefquels  elles  ont  été  d*i  i  pouces  enviNKi* 
Confîdérons  leur  nature. 

l^.  Le  gaz  acide  marin  eft  très-acide  &  privé  de  pblogiftique  ;  (ba 
^ioo  furw  huiles  &  les  matières  graiTes  le  prouve  aHez. 

2^.  Le  gaz  méphitique  ou  air  6xe  eft  acide ,  mais  dans  un  état  très-volatilj 
&  n*eft  point  chargé  de  phlogiftique. 

3^.  Le  gaz  hépatique  eft  une  efpèce  d'air  fixe ,  ainC  que  nous  Tavons 
TU  :  donc,  il  eft  de  la  même  nature. 

XXXIX.  Les  autres  abfbrptions  y  à  la  vérité  moins  fortes  que  les  précé* 
«lentes ,  mats  afTez  confidétables ,  ont  été  dans  le  gaz  alkalin,  dans  le  gaz 
jnttreux  y  dans  le  gaz  acide  vitriolique,  &  dans  le  gaz  retiré  de  Tacide  da 
fucre ,  où  elles  ont  été  depuis  c  pouces  fufqu'à  8  pouces  &  8  lignes.  Paf- 
fons  à  examiner  leur  nature  y  Zc  Ton  verra  : 

I^  Que  le  gaz  alkalin  contient  du  gaz  acide  mftriu  qui  eft  très -acide  ^ 
arec  du  phlogiftique  (i). 

2^  Que  le  gaz  nitreux  eft  compofé  d*un  acide  très -concentré ,  chargé 
du  phlogiftique  du  métal  employé.  ^.    . 

3^  Que  le  gaz  acide  vitriolique  n'eft  pas  un  gaz  Amplement  acide ^ 
mais  encore  mêlé  à  du  phlogiftique  qu'il  a  enlevé  àt^  graUTe  animale  01k 
aJibuile  végétale.  .     .    1- 

4^.  Que  le  gaz  de  Tacide  du  fucre  eft  un  gaz  d'un  acide  particulier 
4nêlé  avec  le  phlogiftique  de  la  partie  huilçufe  du  fucre  ^  ce.  qui  le  rend 
inflammable. 

'XL.  Les  gaz  dans  lefquels  le  charbon  a  produit  des  abforptibns 
moyennes ,  ont  été  le  gaz  acide  végétal  &  le  gaz  reciré  du  cinabre.  Or  \ 
nous  voyons: 

i**.Que  l'acide  végétal  eft  Tacide  qui  contient  le  plu$  de  pKlogiftâque , 
le  fon  gaz  par  conféquênt  doit  en  contenir.  Celui  que  l'on  retire  du  vi^f^ 
caigrediftillé  en  contient  moins,  &  il  a  donné  une  plus  forte  abforption;  au 
contraire,  celqi  retiré  du'vioaigre.radical  adonné  une  moindre  absorption  , 
parce  qu'il  eft  chargé  d'une  plus  grande  quantité  d«  phlpgiftique  qu'il  a 
^nle^é  au  cuivre,  Sx  le  gaz  retiré  du  vert  de-gris  a  donné  une  abforption 
<le  5  pouces,  c'eft  qu'il  contient  une  portion  d'air  fixe  qu)  fe  développe 
^u  fel  de  tartre. 

n^*  Le  gaz  du  cinabre  eft  une  efpèce  de  gazfulfureux  ,*  compofé  par  con- 
féquênt a  acide  &  de  phlogiftique.  Le  éinabre  natif  eft  plus  chargé  de 
|>hlogiftique&  de  très-peu  d'acide  ,  étant  dans  un  état  de  combinaison  plus 
parfaite,  comme  le  font  pour  l'ordinaire  les  fubftances  qui  (ont  formées 


(t  )  Cette  vérité  a  été  éécoovene  te  démontrée  la  première  fois  par  mon  ami  M.  le  Comte 
4k  Salaces*  . 
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^ftns  le  grand  laboratoire  de  la  Nature ,  Sc  Ton  abforption  a  été  iiip^ 
petite.  Le  gaz  extrait  du  cinabre  artificiel  au  contraire  contient  le  pblo« 
giftique  »  &c  beaucoup  d'acide^  qui  Te  manifeftc  même  dans  l'opération  ; 
Ôc  Ton  abforption  a  été  prefque  aouble,   - 

XLI.  Il  refte  à  préfent  à  examiner  les  gaz  qui  ont  opéré  Ils  plus  pe*- 
tites  abforptions  9  Se  ce  font  le  gaz  indammable  &  le  gaz  déphlogiftiquéi 
&  nous  voyons: 

i^.  Que  le  gaz  inflarariiable ,  retiré  des  métaux  avec  l'acide  vitrîoliqud  ; 
eft  regardé  avec  raifon  comme  un  gaz  qui  contient  une  prodieieufe  quan- 
tité de  phlogiftique  :  fon  inflammation ,  Tefpèce  de  revivincation  des 
chaux  métalliques  ,  fon  adion  même  fur  le  verre  de  plomb  ,  comme 
Ton  prétend,  en  font  des  preuves:  ainfi^fon  abforption  eft  très^petice. 

2^.  Il  nous  refte  à  examiner  le  gaz  dépblogiftiqué  :  Ton  n  eft  pas 
d'accord  fur  fes  compofànts  ,  puifqu  une  partie  des  Phyficiens  le  regarde 
/eomme  tout-à-fait  privé  de  phlogiftique  >  les  autres  ,  au  contraire,  le 
croient  très- chargé  de  ce  principe.  Quoique  je  fois  de  ce  dernier  fenti» 
ment,  Sc  que  j'aie  un  nombre  de  faits  qui  paroiffent  le  prouver,  l'expé- 
rience, de  la  petite  abforption  du  charbon  me  paroît  ailèz  concluante , 
piiifqti'étant  comme  démontré  que  les  plus  forces  abforptions  du  charbon 
lotit  opérées  dans  ks  différents  gass,  en  vertu  de  la  plus  petite  portion 
de  phlogiftique  qu'ils  contiennent ,  &  de  la  plus  grande  quantité  a'acMe; 
&  au  contraire  ;  que  les  plus  petites  (bot  dues  â  la  moindre  quantité  d*a« 
cide ,  &  à  la  plus  grande  quantité  de  phlogiftique  contenu*  Je  me  per- 
mets donc  de  croire  eue  ce  gaz  déphlogiftiqué  contient  beaucoup  de 
phlogiftique,  A:  peut-ecre  autant  que  le  gaz  inflammable -,  &  d'ailleurs , 
(;q  bonne  pfailofophie  ,  J  on  ne  doit  pas  multiplier  les  caufes  ,  pour 
donner  Texplfcation  des  mêmes  effets. 

XLIL  D'ailjeurs  je  crois  que  l'on  a  befoinde  quelques  éclairciflements 
au  fufet  du  phlogiftique  ^  a^  d'être  en  état  de  bien  comprendre  les 
phénomènes  de  la  nature  :  mais  je  me  réferve  une  autre  fois  à  développer 
mes  idées  fur  cefujet.  Revenons  pour  un  moment  encore  aur  phénomènes 
^e  l'abforption. 

XLIIL  Par  les  phénomèt>es  que  nous  venons  d'obferver  fur  l'abforp- 
tion du  charbon ,  il  eft  aifé  de  comprendre  .que  le  charbon  feroit  u« 
très-bon  eudiomètre  pour  reconnoître  la  falubrité  de  l'air  atmofphé- 
îique  ,  puifqu'il  nous  démontre  la  quantité  d'acide  aérien  qui  y  eft  con- 
tenu ,  de  même  qu'il  nous  fait  connoître  la  plus  ou  ^noins  grande  aci- 
dité des  différents  gaz  ,  &  la  plus  ou  moins  grande  proportion  du  phlo- 
giftique qui  y  eft  contenu.  L  expérience  que  je  vais  rapporter,  fera  ap- 
percevoir  à  quelle  précifion  l'on  pourroit  porter  un  inftrument  de  cette 
nature.  .   ^      ^ 

XLIV.  J'ai  pris  un  tube  de  ii  pouces  de  hauteur ,  rempli  de  mercure  | 
&  renrerfé  dans  une  jatte  s  j*ai  introduit  dans  le  tube  la.  hauteur  de 

6  pouces 
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6  pouces  d*aîr  atmofphériquc ,  &  6  pouces  d'air  fixe  extraie  de  la  craie 
avec  l'huile  de  vitriol.  J'ai  enfuîte  pafféle  charbon  ardenf  fous  le  mercure, 
delà  même  façoïî  que  dans  les  autres  expériences.  Uabforpiion  a  été  de 

7  pouces  &  2  lignes.  Examinons  le  fait. 

L  air  fixe  abforbc  environ ,  pouces ,     .     .     •     .     N*.     1 1 

L  air  atmo/phérique *  :^         6 

Total    •    ;    .    i^        6 

.  La  moitié  ,  c'eft    ;;;;;•♦..  "^  ••    .      7       3   . 

qui  eft  rabforption  que  Ton  a  eue  par  le  mélange  de  ces  deux  airs. 

Pour  opéref  avec  la  plus  grande  précifion  ,  en  même  temps  que  vousr 
faites  j:ette  expérience  ,  remplirez  entièrement  un  tube  du  même  air  fixe 
dont  "vous  vous  êtes  fervi ,  &  un  autre  d  air  atmofphérique  *,  introduifez 
des  charbons  fcrupuleufement  égaux  en  poids  &  en  mefure  f  &  vous 
trouverez  dans  la  hauteur  du  mercure  du  tube  de  laîr  mêlé ,  h  moyenne 
proportionnelle  de  la  hauteur  du  mercure  de  deux  tubes  (i).      • 

XLV.  La  découverte  que  je  viens  de  faire  y  m'a  engagé  à  quelques  au- 
tres recherches  fur  l'abforption  obtenue  du  charbon  par  le  mélange  des 
•djâpérents  gaz,  de  même  qu'à  perfeâionner  un  eudiomètre   par  le  char- 


Ci)  Je  propofe  ce  moyen  i  ceux  qui  voudront  fedonoer  ta  peine  de  répéter  cette  ex- 
..U»^^      «c^  «,.»:i ,1 : j- ^î jim ^-  i»-.:- r^vi*^..^ 


quantité  de  rabforption. 

Je  ne  pourrois  rendre  aiTez  de  'jaù'xce  au  mérite  du  Doâeat  Prieftiey  ,  fur  foa 
exactitude  à  rapporter  les  faits  qu'il  a  obfervés  avec  toute  fingénuité  poflSble,  quoiqu'ils 
fuflenc  quelquefois  en  contradidion  avec  la  doârine  qu'il  avoit  embraiTée  ;  ce  oui  le 
rendra  a  jamais  très-elUmable  aux  Phyficiens  ,  pour  quiia  recherche  de  la  vérité  en:  l'a- 
nique  objet  de  leurs  travaux. 

Je  rapponerai  ici  en  preuve  de  mon  opinion  fiir  la  nature  du  gaz  déphlegîftiaué  ; 
les  réflexions  du  Dodeur  Priedley ,  à  la  fuite  des  expériences  qu'il  a  faites  pour  meiurec 
les  degrés  d'expnfion  des  diiFérens  fluides  aeriformes  à  un  degré  déterminé  de  chaleur 
oi\  il  a  reconnu  aue  Texpahlion  du  gaz  déphlogiftiqué  s'eil  trouvée  plus  forte  que  dans 
tous  les  autres  ,  n  l'on  en  excepte  l'antalin  Voici  fcs  proptps  paroles  :  Que  tair  infiam^ 
ntable  ,  l'air  nitreuot  &  l'air  fklogiftiqui  qui  contiennent  plus  de  phlog^Uque  que  l'air 
commun  ,  fe  foient  dilatés  davantage  à  des  degrés  égaux  de  chaleur ,  cela  ^  conforme 
à  l'analogie  ^puiJqxC onobfcTVt  la  mime  choje  dans  les  fluides  :  mais  comment  fe  peut- ii 
quefairdéphlogifiiquéy  qui  contient  moins  de  fhlogifiique  ^fe  dilate  plus  que  l'air  com^ 
rriun  f  Je  ne  le  crois  points  &  en  conféquencs  je  fôuhaim  que  ces  expériences  foient  ri^ 
pétées  de  quelque  meilleure  manière.  {Eipéticnccs  fur  l'air,  vol.  IV,  fc6l  xxxxî» 
)>ag.  384,  édit.  Fran^. 

Selon  mof ,  l'explicatioD  de  ce  phénomène  eu  très-naturelle ,  puifqne  j'euvifage  |e 
gaz  déphlogiiliqué  comme  le  plus  chaigc  de  phlogiftique. 

.   Tome  XXm,  Part.ILt-jSi.  NOFMMBRE,  B.  b  b 
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bon  ;  ce  qui  ne  manquera  pas  de  porter  de    nouveaux   éciairciflcmeno 
dans  la  dodrine  des  gaz  ,.  que  je  réfervc  pour  un  autre  Mémoire. 


RECHERCHES  ET  EXPÉRIENCES 

Relatives  à  Vorgane  de  fOuie  O'  à  la  propagation  des  Sons; 
Par  M.  Perolle  ,   Corrcfpondant  à  Touloufe. 


têOé^Slt^éOéz 


Extrait  dês  Mémoires  de  U  Société  Royale  de  Médecine, 

jyi  #  F  E  A  o  L  L  £  a  prëfenté  à  la  Société  deux  Mémoires  très-întéreflant s  : 
Tun  lur  la  propagation  des  fons  ^  relativement  à  l'organe  de  Touie  ;  Tautra 
fur  les  parries  qui,  dans  le^fo'urds  ^  muets,  font  les    plus  fuiceptibles - 
de  tranfmettre  les  vibrations  fonores.  Nous  donnerons  ici  un  extrait  dit 
premier  Mémoire. 

Tous  les  Phyfiologiftes  regardent  k  trompe  d*Euftache  comme  un  des 
conduits  par  lefquels  les  rayons  fonores  paflent  pour  tranfmettre  leurs  im-* 

f)re(Cons  a  Torgane  de  foule  >  fouvent ,  difent-ils  ,  on  ouvre  la  bouche  , 
orfqu'on  eft  tres-attentif,  pour  mieux  entendre.  Les  expériences  de  M.  Pe-* 
roUe  détruifent  cette  opinion  ,  8c  prouvent  que  la  trompe  d'£u(lache  ne 
fert  pas  à  la  perception  des  fons. 

On  fait  que  \^s  vibrations  fonores  fe  tranfmettent  très- fortement  par 
l'intermède  des  corps  folides  &  élaftiques.  D'après  ce  principe,  M.  Pe- 
jroUe  a  recherché  quelles  étoient  dans  la  tête  ïts  parties  les  plus  propres  à 
la  communication  des  fons ,  &  il  les  a  déterminées  par  Its  eifais. 

Première  Expérience.  Faites  parler  une  perfonne  auprès  de  vous,  ou 
bien  approchez  de  vos  oreilles  une  montre,  au  point  que  vous  puiflSez 
entendre ff s  battements;  fermez  alors  la  bouche  &  le  nez:  vous  enten- 
drez aufli  bien  que  (i  l'entrée  de  l'air  étoit  libre  par  ces  deux  cavités.  Si  - 
vous  bouchez  les  deux  oreilles  y  en  inrroduifant  dans  chacune  d'elles  rex^* 
trémité  d*un  doigt  ^&  que  vous  laiflîezla  bouche  &  le  nez  ouverts ,  vous 
n'entendrez  aucun  fon. 

Seconde  Expérience.  Bouchez  les  deux  oreilles  (  M.  PeroUe  en  a  bouché 
une  avec  du  papier  mâché  ,  &  l'autre  avec  l'extrémité  du  doigt  index  )  \ 
approchez  une  montre  de  la  bouche  ouverte  ;  tnettez-la  dans  cette  cavité  j 
portez -la  même  jufquau  fond^  vous  n'entendrez  point  de  bruit  ^  pourvu 
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qtie  la  montre  ne  touche  à  aucune  partie  folidc  ide  la  bouche  :  mais  G, 
vous  la  ferrez  entre  les  dents,  vous  entendrez  mieux  fen  battement,  que' 
fi ,  les  oreilles  n'étant  point  bouchées ,  vous  en  approchiez  la  montre  ,  fan» 
toutefois  qu'il  y  ait  de  contad.  Il  fuit  de -là  que  le  fon  ne  fe  propage  pas. 
par  la  trompe ,  &  que  les  rayons  fonores  ne  peuvent  produire  leur  effet 
que  par  le  conduit  auditif  externe. 

' O1I  demandera  fans  doute  pourquoi,  dans  cette  féconde  expérience» 
quand  on  ferre  la  montre  entre  les  dents,  elle  fe  fait  fi  bien  entendre.  Il 
n'eft  pas  nécclTaire  d'avertir  que  ce  n'eft  pas  parce  que  le  ion  entre  alors 
par  les  trompes,  puifque,  quand  on  met  la  montre  dans  le  fond  de  la 
bouche,  &  conîéquemment  plus  près  de  ces  canaux ,  on  n^sntend  pas  le 
moindre  bruit.  Dans  ce  cas ,'  la  fenfation  s'opère  pour  ainfi  dire  par  le 
toucher  ;  les  detîts  tranfmettent  le  fon  jufqu  à  l'organe  auditif. 

Troijlimc  Expérience.  Les  oreilles  étant  dans  le  même  état  que  dans 
l'expérience  précédente ,  M.  PeroUea  mis  la  montre  à  2  lignes  dediftance 
de -l'oreille  boucjiée  avec  du  papier  mâché  v  il  n'a  point  entendu  de  bruit. 
Ayant  enfuite  appliqué  la  montre  fur  le  vifage  à  une  diftance  confidé- 
xable  de  l'oreille ,  il  a  entendu  hs  battements  d  une  manière  plus  diftinâe 
que  fi  ,  n'y  ayant  aucun  obftacle  da»s  l'oreille,  il  avoir  mis  fa  montre  à 
yne  pareille  diftance  de  l'organe.  Voyant  a^ors  que  les  dents  n'étoientpas 
les  feules  parties  qui  euiTentla  propriété  de  communiquer  le  fon  par  le 
toucher,  M.  Perolle  forma  le  projet  d'éprouver  le  degré  de  fenfibilité  des 
différentes  parties  du  corps  humain  à  i'impre(fion  des  fons  ;  il  fit  en  con« 
quence  l'expérience  fuivantc: 

Quatrième  Expérience.  Sans  rien  changer  à  l'appareil  des  précédentes 
expériences,  M.  Perolle  appliqua  la  montre  fur  fa  tête  ;  il  lui  fit  courir 
tous  les  points  de  fa  fuperncie  :  il  s'apperçut  qu'en  général  les  parties  gar- 
nies de  beaucoup  de  chair  font  moins  fenfibles  que  celles  où  les  os  ne  font 
pas  fi  profondément  cachés.  Ibes.  parties  mufculeufes  &  cartilagineufes  dtl 
nez  furent  les  feules  qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  fenfibilité.  L'en- 
droit  qui  parut  le  mieux  répondre  fut  l'angle  antérieur  &  inférieur  du  pa- 
riétal. Le  coronal ,  l'occipital  &  les  temporaux  âiifoient  bien  entendre  lès 
battements.  Lesosquarrés  du  nez  étoicnt  moins  fenfibles.  La  montre, 
placée  fur.  la  mâchoire. inférieure  ,fe  fit  bien  moins  entendre  ,  de  même, 
que  fur  les  lèvres.; En  la  portant  enfuite  fur  la  partie  poftérteure  du  cou, 
il  l'entendit  afiez  bien  juiqu'à  la  quatrième  ou  cinquième  vertèbre  :  plus  il 
defcendoit ,  moins  le  fon  étoit  fort  à  la  partie  latérale  du  cou  ;  elle  ne  (è 
Êùfoit  entendre  que  vers  l'extrémité  fupérieurc  du  paucien  :  ci»  devant, 
fjat  les-  parties  fupérieures  du  |arynx,  il  ne  l'entendoit  plus.  Il  ne  s'en 
tint  pas  là  ,  il  porta  la  montre  dans  fa  bouche;  le  palais  lui  parut  affez 
fenfiple  ;  la  barre 'de  la  langue  propagea  le  fon:  mais  la  pointe  &  la 
face  inférieure  Ae  donnèrent  aucune  marque  de  fenfibilité.  Les  dents  ca* 
pines'fic  les molaiMS  tranfmirent  très-bieti  le  fon 3  mais  un  peu. moins 
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que  lc$  încifives ,  qui  font  beaucoup  plus  feîîdbles  que  Tanglc  anfërîctlt 
fit  inférieur  du  pariétal.  Il  porta  enfu ire  fa  montre  fur  prcfquc  toutes  les 
parties  du  corps  ,  mais  il  n*cn  entendit  le  battement  en  aucun 
endroit. 

;  Les  mêmes  expériences  réitérées  lui  ont  toujours  donné  le  même  ré- 
fultat  :  il  a  auffi  remarqué  qu'en  appliquant  le  métal  de  la  montre  fiit 
la  partie  du  corps  que  Ton  veut  éprouver,  on*enren<I  mieux  qu'en  y  ap-' 
pliquant  le  verre;  &  qu'il  faut,  pour  bien  entendre,  ferrer  la  montre 
contre  la  partie. 

Des  trois  dernières  expériences  que  Ton  vient  de  rapporter ,  il  réfultc 
que  prcfque  toutes  les  parties  externes  de  la  tête  peuvent  recevoir  pat 
le  toucher  Timpreffion  des  corps  fonores  ;  propriété  que  M.  Perolle  at- 
tribue à*  la  diftribucion  de  la  portion  dure  du  aeti  auditif,  &  qui  femble 
erre  refufée  à  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  à  l'exception  de  quelques 
vertèbres  fupéricures  du  cou. 

Après,  avoir  expofé  les  faits  ,  l'Auteur  en  tire  les  conféquences  &  fait 
Us  rédexions  fuivantes. 

I^  Le  fens  de  Touïe  ne  paroît  pas  être  circoàfirrit  précifément  dans  un 
point  comme  celui  de  la  vue, 

2^  La  trompe  d'Euftache  ne  fervant  point  à  la  propagation  des  fons  , 
fon  ufage  paroît  fe  borner  à  porter  dans  l'organe  de  Touie  un  air  aqueuic 
très -propre  à  le  lubréfiet. 

3**.  WillisJé  auditUj  cap.  XV,  tom.  2  »  dit  que  le  fon  d*une  clache 
ou  le  bruit  d'un  tambour,  rend  plus  facile,  pour  quelques  perfonnes,  la 
perception  des  fons.  M,  Perolle  en  trouve  l'explication  dans  l'ébranle- 
ment des  parties  folides  du  corps  humain,  qui  deviennent  dans  cette 
circondance  plus  mobiles  ^  ic  par  conféquent  plus  propres  à  la  propagatioti 
des  fons. 

.  4^  Ne  peut- on  pas  conclure  de  ces  expériences,  dit  encore  M.  Pe-^ 
rolle,  qu*il  feroit  podible  de  trouver  un  procédé,  au  moyen  duquel  on 
feroit  entendre  certains  fons  aux  fourds  &  muets  ?  Il  a  fait  des  eifais  nom* 
breux  dans  ce  genre.  Pluficurs  ont  entendu  ie  bruit  d'une  montre  placée 
<ntrc  lemrs  dents,  ou  fur  ouetques-unes  des  parties  de  leur  tête.  Non r 
(èulement  ils  ont  entendu  le  bruit  de  la  montre ,  mais  encore  pluHeurs 
on^  éprouvé  une  efpèce  cf  éoiorion  y  qui  s^étendoit  ,  par  une  forte  de 
mouvement  ofciUatoire ,  i  difierentes  parties  du  corps*  M.  Perolle  a 
dreffè  des  tables  dans  lefquelles  ces  différentes  correfpondances  font  exac- 
tement déterminées  :  elles  font  contenues  dans  le  fécond  Mémoire*  L  angle 
antérieur  &  inférieur  du  pariétal,  c*eft*à-dire  ,  la  région  temporale^ 
lui  a  para  ,  dans  les  fourds,  la  région  la  plus  propre  à  fes  expériences» 
Ceft  audi  celle-là  qu'il  propofe  d'exercer  pour  leur  faire  entendre  des 
fons  ,  perfuadé  que ,  dans  bien  des  cas ,  cette  méthode  pourroit  fuppléet 
àa  défaut  de  l'otgaae.  Il  s'eft  fervi  d'un  cornet  ^  qu'il  «  décrk  dans  fi>a 
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fetoml  Mëmohre,  pour  jpoxtet  fur  cette  région  des  impreffions  plus  fo» 
«îores,  M.  Perollc ,  qui  n  a  point  négligé  les  fccours  que  THiftoire  de  la 
Médecine  lui  ofixoit,  rapporte  un  moyen  ingénieux,  qui  a  été  employé 
Jans  la  même  vue  par  Pierre  Caftro ,  premier  Médecin  du  Duc  de  Man- 
toutt  Après  avoir  purgé  av«c  Tellébore  ,  l'agaric  &  le  fyrop  de  cufcure  ,  il 
Êiifôit  rafer  la  tête  dufourd  &  muet  dans  la  région  de  la  future  coronale; 
il  la  faifoit  oindre  avec  un  Uniment  compofé  d'eaude-vie,  de  nitre, d'huile 
tfamandc  douce  &  d'eau  de  nénuphar  :  il  faifoit  bien  nettoyer  les  oreilles 
&  les  narrines ,  bien  peigner  le  derrière  de  la  tête ,  8c  mâcher  une  pato 
compofée  de  régliflc  ,  de  maftic ,  d'ambre  &  de  mufc:  alors  on  parloic 
fortement  fur  la  région  coronale ,  &  on  parvenoit  ainfi  à  fendre  le  fourd 
Se  ouiet  fenfible  à  différents  fons» 


EXAMEN 

D  £    LA    P  H  r  S  I  Q  C/  £    D  V    M  O  if  D  S 

De   Af%   DE    Marîvetz  (ï). 

Avant-Propos.  1  La  paru  un  Ouvra»  intitulé:  Phyfiqm 4n  Mof%4t  1 
«qui  doit  être  une  réfutation  du  Syfteme  de  Nevton.  L'A^t^ur  y,  avance 
muf  propoJttiùns^i\ii\t{Q^ut^S:\ï  fonde  ce  qu'il  appelle  fon,  Sjilêmc*  U 
♦eut  -auflî  déduire  de  fcs  principes  une  des  loix  de  Kepler,  -^  J'etxaiti^* 
nerai  fi  fon  calcul  eft  juftc  ,  &  iï  fe$  iieuf  propôfitions  s'accordent  avec 
les  principe's  de  la  Mécanique.  «-^  Je  crois  pouvoir  me  borner  à  examiner 
res  neuf  proportions  ^  cair^  ii  elles. font  admidible^»  les  conféquence^ 
qu'on  en  tire  le  (ont  également  :  mais  Çt  elles  font  fauf][ès  ^  les  conféquenices . 
ne  faufoiem  être  jaftes-,  d'ailbur»  cet  Ouvrage  ne-  renferme,  oytre  cel 
fropofirions  &  les  conféquences  qu'on  en  déduit^-  que  des  chofes  coo* 
nues  ,  des  répétitions  &  de  la  morale. 

ÎD#E  Ï^ONDAHENTALE  DB  Mi  DE  .MaBÏVET2.  1^  V^poct  dc  tUni^ 
•vers  tfè  rempli  £un  pddc  éminemment  élafliqut  ;  ï^  Dieu  ,  U  Trh  Haut , 
titernd  Géomhrt ,  a  placé  dans  <t  fiuidt  uni  infinité  dc  folàls  qui  font 
Jlx€i\,  &  auxquels  Dieu  a  imprimé  un  m&uvemtnt  de  rotaHon  autour  d^ 
teurs  axes. —  Lapremicie  propofiticMi  n  eft  contcûée  par  peiibnpe. -r- La 

,   i\)  M.  M.  L'extrait  de  c«  Ex4men  eft  rédigé  arec  les   cxprcflîoûs  même  dç 
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féconde  eft  contraire  aux  principes  de  la  Mécanique  ;  car  le  mouvemcric 
a  été  imprimé  ,  i^,  ou  au  centre  de  la  mafle  de  chacun  de  ces  fpleils  ; 
a°.  ou  à  tout  autre  point  de  la  mafle;  ^^  ou  au  centre  &  à  tout  autre 

»  point  à-la-f^is Dans   tous  ces  cas  ,  les  foWls  ne  (àurolent  tiio 

nxesen  tournant  fur  eux-mêmes:  donc- la  féconde  propofition  eftinadfnif* 
fible  ,  parce  qu  elle  .eft  contraire  aux  principes  de  la  Mécanique.  Dan» 
le  fyftcme  de  Newton  ,  le  phénomène  de  la  rotation  du  foleil  n  a  aucune 
difficulté;  car ,  dans  ce  fyftcme,  le  centre  du  foleil  a  un  mouvement  do 
;  tranflation  \  il  fe  meut  autour  du  centre  commun  de  gravité  du  fyftême 
folaire. 

Première  Proposition.  Le  SoUU  tourne  fur  lui-même ,  dans  um 

fluide  éminemment  éUfiique. —  Cette  propofition  ne  s'accorde  pas  avec  11- 

.  dée  fondamentale  de  TAuteur ,  fuivant  laquelle  les.foleils  doivent  ctte  fixes  ; 

car  on  vient  de  dire  que  le  foleil  ne  peut  pas  être  fixe  en  tournant .  fi)C 

lui-même  par  une  impulfion  quelconque. 

Seconde  Proposition.  Le  Soleil  ne  peut  tourner  fur  lui-mime  au 
milieu  de  ce  fluide ,  fans  lui  communiquer  fon  mouvemefit ,  &  fans  le  faire 
tourner  autour  de  lui*  —  L'Auteur  admet  la  cohéfion  des  molécules  du 
fluide  entr  elles  fe  avec  la  furface  du  foleil ,  ou  il  ne  l'admet  pas.  i**.  S'il 
ne  l'admet  pas ,  la  proposition  eft  contraire  aux  principes  de  la  Mécanique.-.. 
Il  eft  très-aifé  de  concevoir ,  même  fans  figure ,  qu'un  fluide  dont  les 
molécules  n'ont  aucune  cohefion  entr*clles ,  ne  peut  jamais  prendre  ua 
mouvement  de  rotation  par  un  corps  quelconque  placé  dans  ce  fluide  ,  Se 
touiliarit  fiir  lui-même.  2,^.  Si  l'Auteur  admet  la  cohéfion  des  molécules 
«n(t'dlles/&  avecla  fiirfacc  du  foleil ,  il  ne  nie  pas  l'attraftion  >  car  la  co- 
héfion n  eft  que  lattraftion  de  deux  corps  qui  fe  touchent.  Mais,  parce 
qu'il  rejette  entièrement  Tattraftion ,.  on  doit  f^jippofet  qu'it  h*a4m€C  pas 
la  cohéfion;  &  alors,  fa  féconde  propofition  eft  contraire  aux  principes 
de  la  Mécanique.  •  .  • .  Les  par^ticuUs  au, fluide  frottent  contre  U foleil  tour-- 
nant  fur  lui-même  ;  elles  ne  peuvtru  êtrt  frottée^  fans  itrt  orties  ^  fans  rui* 
voir  une  impulfion  ijui  leur  donne  unédireSiom  ....  Même  erreur.  •• .  • 
Qu  eft'Ce  cfiie  cette  agitation  ?  Il  eft  évident  que  c'eft  uw  tfyècc  de  rota- 
tion que  la  furface  du  foleil  communique  à  la  molécule  qu'elle  frottât 
car  la  furface  du  foleil  ne  peut  toucher  la  molécule  que  dan^  un  feul  point 
de  la  furfate  de  cette  molécule.  Or,  ce  point  fe  meut  fuivapt  la  direâion 
de  la  tangente  qui  paffe  par  ce  point.  Mais  c^eft  un  priqcipo  des  pli^s 
connus  de  la  Mécanique ,  que  tout  corps  qui  reçoit  une  impulfion  ftiivfUît 
la  direâion  de  la  tangente  ,  doit  tourner  fur  lui-même;  car«pour  quil 
ne  tournât  pas,  il  f^udroit  que  la  direâion  de  l'impulfiop  pafsât  par  le 
centré ,  &  la  diredion  de  la  tangente  ne  paffe  pas  par  le  centre. 

Troisième  Proposition.  Le  fluide  général  y  en  tournant  autour  de 
lui ,  entraîne  avec  lui  toutes  les  planètes.  Cette  prppofition  (èroît  admifl^ble  » 
f%  étoit  poflîble  que  ce  fliude  put  tomaec  autour  du  foleil^  par  la  faifoa 
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et  (on  élafticité ,  &  fans  que  les  molécules  euffent  de  la  cohéfion  entr'eiles 
&  avec  la  furface  du  foleil  :  donc  cette  proportion ,  oui  peut  être  vraie 
en  elle-même,  ne  fauroitêrfe  déduite  des  principes  de  1  Auteur. 
'  Quatrième  Pkoposition.  Les  vUcQts  des  orbes  dt  ce  fluide  ne  font 
pas  égales  â  des  dijianccs  inégala  du  faleU.  Cette  propoûcion  eft  contraire 
aux  principes  delà  Mécanique»  DansJun  corps  quelconque >  tant  folide 
que  fluide  ,  qui  tourne  autour  d'ua  point  ou  d'un  centre  quelconque,  là 
viteife  angulaire  cfl:  par-tout  la  même  ,  £c  la  vîteiTe  abfolue  de  chacun  des 
points  de  ce  corps  eft  proportionnelle  à  fa  diftance  au.  centre.  .Foye^ 
Bojfiit ,  féconde  partie  ^  deuxième  Livre ,  chap.  1 ,  are.  452.  1 

C't&dtQtttt  pro[h3(ttion  que  TAureur  veut  déduire  la  Ioi.;de|[^e^ 
pler,que  les  quarrés  dès  temps . périodique»  font  comme  le3;  cubes  des 
diftances.  Âvailt  de  déduire  cette  loi ,  il  donne  la^  prof^o^doo.  fuivant^ 
qu'il  appelle  fondamentale,  ce  Dans  toute  f<irce  qui  déploie  à-la  &>ii  ds 
93  tous  côtés  3  quaqudverfum  f  fon  aâion^  l'énergie  décroît  Comme  le 
>3  quarré  de  la  diftance  augmente  ».  L'Auteur  fe  forme  une  idée  ab-»- 
folument  fàuffe  de  l'expanfiDilité  &  de  l'élafticité..  La  force  qui  déploie 
a-la-foi^  de  tous  côtés  fon  aâion  ,  eft  l'élafticité  d'un  corps  comprimé 
de  tous  côtés.  Or,  il  ne  peut  arriver  que  deux  cas  x  la  compreflSôn'  fèr^ 
détruite  par  la  réaâion  du  corps  élaftiquei ,  ou  elle  ne  1^  fera  pas.  Dans 
le  dernier  cas ,  il  n'y  a  point  de  mouvement  du  -tout  ^  &  le  déploiôf- 
meut  de  la  force  n'a  pas  lien.  Dans  le  premier  c^as,  le  corps  repend  fon 
expanfîon  ordinaire  ,  fi  fon  élafticité  eft  •  parfaite  \  Se  une  expanfion 
moindre  ,  fi  elle  eft  imparfaite.  Voyej  Boffut  ^  féconde  parue  ,  deujcième 
Livre,  thap.  i*',  page  349.  Il  n'y  a  donc  point  d'énergie  qui  croifie  ,  ni 
qui  décroiife:  d'ailleurs,  ce  tertnrne  fignifie  rien  en  Mathématiq^ues  ;  c'eft 

un  terme  de  morale  ou  de  rhétorique •  Suit  le  calcul  de   M*   de 

Mariverz  ,  qui  eft  fondé  fur  deux  formules:  Tune,  qui  eft  de  fon  inven- 
tion ^  eft  contraire  à  tous  les  principes^  l'autre  eft  une  formule  New^to** 
itiicnne ,  fondée  précifément  fur  Tattradion ,  &  par  conféquent  contraire 
aux  principes  de  cet  Auteur.  Leréfultat  de  ce  calcul,  qui  doit  être  la  loi 
de  Kepler ,  eft  donc  contraire  i  ces  mêmes  priiKipcs  ;  car ,  en  les  fui- 
vant,  le  calcul  donne  de^s  réfuhats  entièrement  différents  de  ceux  de 
Kepler. 

Cinquième  Proposition.  Le  mouvement  imprimé  au  fluide  par  ïi^ 
quauur  y  eft  plus  rapide  que  le  mouvement  imprimé  à  ce  mime  fluide  par 
micun  autre  cercle  du  foleil  pns .  entre  fon  équateur  &Jes  pôles.  Cette  plus 
grande  viteffe  du  fluide  déférent  dans  leplw  de  C équateur  du  foleil ,  déterr 
mine  lès  planètes  Afe  portir^irs  ce  plan,  u  Voilà  pourquoi  les  planète» 
»  tournent  toutes^  dans- une  bande  ou  ?^r\ç  très-étroite,  &  prefque  dans 
»  un  même  plan  ^  qui  diffère  .^eu  de  celui  de  lequateur  du  ipleil  ». 
Cette  propontion  renferme  deux  erreurs  qu'il  faut  faire  çonnoître  féparé- 
imeac,  D'abord  le  foleil  ^  en  tournant  fur  lui-même^  ne  peut  pas  faire 
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tournetle  fluide  en  qaeftion,  comme  on  Ta  déjà  die.  Maisfuppolon/^ 
pour  un  moment^  que  ce  fluide  tourne  avec  le  foleil  par  une  caufe  quel- 
conque, &  voyons  fi  alors  la  proportion  feroit  admklîble.  i^.  Quand 
un  corps  fphétique  quelconque  ^  dont  ïts  particules  oVxercenc  aucune 
«ttradbon  entr'elles ,  en  raifon  quelconque  de  la  dfftaoce  (  car  on  mec 
ici  la  loi  d  attraâion  de  coté  ),  placé  dans  un  fluide  quelconque  y  tourne 
avec  ce  fluide  autour  de  fou  axe  ,  la.vitefle  angulaire  eft  par-tout  la 
même  ^  mais  la  viteiïe  abfolue  de  chacun  des  points  de  la  furface  dti 
]Corpft,  &c  de  chaque  point  du  fluide  ^  eft  proportionnelle  à  la  diftance 
du  point  à  Taxe.  C'eft  un  principe  de  Mécanique  des  plus  connusr  La 
vîfgPTe  d'un  point  quelconque  du  fluide  ne  dépend  donc  pas  de  fà  pofi* 
tion  pat'  rapport  a  l^quatem  de  ce  corps  (phérique,  mais  uniquement 
de'  fa  diftatKe  à  Taxe,  Suppofons  deux  planètes  »  fune  placée  dans  le  pla» 
flki'équateur,  lautre  dans  un  plan  parallèle  qui  tcavetfe  le  ibleil  tour 
près  de  l'un  des  pôles  :  il  eft  évident  que  »  fi  ces  deux  planètes  fe  trouvent 
a  des  diftances  égales  de  Taxe  ,  elles  feront  emportées  par  le  fluide  avec 

des  vîtefles  égales Il  eft  donc  faux  ce  que  FAuteur  dit ,  que  le 

«loavement  imprimé  au  fluide  par  Téquateur,  eft  plus  rapide  que  celuà 
qui  lui  eft  ifn primé  pat  un  autre  cercle  du  foleil  plus  près  des  pôles  s  car 
ie  mouvement  du  fluide  eft  également  rapide  à  égales  diftances  de  Taxe  ^ 
&  la  \KtSt  d'un  point  quelconque  du  fluide  ne  dépend  paint  de  fa  fi- 
tuation  par  rapport  à  Téquateur  :  elle  dépend  de  fa  aiftance  à  Taxe.  Voilà 
la  première  erreur» 

2^.  L'Auteur  dit  que  Us  pUrùus  dmvtni  fi  partir  vers  U  plan  de  téqua* 
teur  ^ parce  que  la  vîteffe  du  fimdey  efl  la  plus  grande.  On  vient  de  faite 
voir  que  la  vîteffe  du  fluide  n^  eft  pas  plus  grande  qu^elle  eft  ailleurs* 
Mais  luppofons  pour  un  moment  qu  elle  le  foit ,  6c  voyons  fi  alors  cette 
ièconde  partie  de  la  ptopofirton  peut  fubfifter.  Toutes  ces  planètes  font 
fituées,  i^.  ou  dans  le  plan  de  Téquateur  \  x^.  ou  hors  du  plan  de  Téqua»- 
teur  ;  3*.  ou  les  unes  dans  le  plan ,  &  les  autres  hors  du  plan  de  féqua:- 
teun  Dans  le  premier  cas  3  ces  planètes  fe  meuvent  avec  des  vîteffes 
proportionnelles  à  leur  diftance  à  l'axe  du  globe  folaire  y  Se  fuivant  là  di^ 
Te<5lion  de  la  tangente  du  point  de  leurs  orbites  où  elles  fe  trouvent  dans 
chaque  moment.  Il  n'y  a  donc  aucune  raifon  qui  puilfe  les  faire  changidr 
de  direâion.  Prenons  de  fuite  le  dernier  cas ,  &  fuppo(bns  deux  planètes 
placées  à  des  diftances  quelconques  de  l'axe  3  Tune  dans  le  plan  de  Véf 

3utfteur ,  l'autre  dans  un  plan  parallèle  à  celui  de  Téquateun  L'Auteur 
it  que  la  dernière  doit  fe  porter  vers  le  plan  de  Téquateur ,  parce  que  I9 
mouvement  y  eft  plus  rapide.  Je  demande  à  tous  les  Mathématiciens  da 
monde  fi  ,  ceanc  donnés ,  deux  corps  fi  mouvant  avec  des  viuffes  diffé- 
rentes dans  deux  plans  parallèles ,  la  vîteffe  de  tun  peut  changer 
fa  direction  de  C autre?  La  vîtefiè  &c  la  direâion  fdot  abfolumenc  hhera- 


Digitized  by 


Google      I 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  38; 
^irns  y  Bc  la  vîtelTe  dun  corps  ne  peur  pas  changer  la  diredion  d'un  aucre« 
Dans  le  fécond  cas,  c'eft  la  même  cbofe  que  dans  le  premier.  TouMS 
ces  planètes  fe  trouvent  dans  des  plans  parallèles  à  celui  de  Téquateur  ^ 
&  il  n*y  a  aucune  raifon  qui  puifle  les  faire  changer  de  diredion.  Voilà 
la  féconde  erreur. 

Sixième  Proposition.  Les  Planhes  ne  fuivent  pas  la  ligne  de  la  plus 
grande  vùejje  dufiuide,  parce  quelles  éprouvent  des  affions  latérales.  Ces  aC' 
tiens  réfultentdes  vibrations  de  téther  à  tétat  de  lumière  ;  vibrations  que  les 
planètes  répercutent  les  unes  fur  les  autres,  ce  Voilà  pourquoi  les  orbites 
)>  font  obliques  à  Téquateur  du  foleiL  De-là  naît  auui  la  forme  elliptique 
M  de  ces  orbites.  Cette  forme  elliptique  eft  une  fuite  nëceflaire  du  paf- 
>»  fagc  fucccflîf  des  planètes  ,  par  différents  orbes  ou  tourbillons  fo- 
»  laires  ,  qui  ont  différentes  vîteflès  «.Joignons-y  la  proportion  fui  vante. 

Septième  Proposivon.  Les  Planètes  emportées  par  le  tourbillon  gêné'* 
rai ,  &  coupant  obliquement  dans  chacune  de  leurs  révolutions  le  plan  fo- 
laire  ,  doivent  donc  décrire  des  ellîpfes  autour  du  foleil;  elles  en  pajjent  donc 
à  des  dijlances  difirentes.  De  ces  difiances  ,  cdle  qui  efi  la  moindre  sappdU 
la  diftance  périhélie  ;  celle  qui  efl  la  plus  ffrandt^  s  appelle  aphélie.  «  Voilà' 
r»  pourquoi  les  planètes  ont  une  marche  plus  rapide  à  leur  périhélie  n^. 
Ces 'deux  propourions  font  contraires  à  ta  nature  des  ellipfes. ....  L'Au« 
teur  admet,  que  Torbite  folaire  &  celui  de  la  planète  fe  coupent  en  deux 
points  oppofés.  Ce  font  donc  ce  qu'on  appelle  deux  grands  cercles.  Il  veut 
de  plus  que  l'un  de  ces  deux  cercles  ,  ou  l'un  &  l'autre  dégénèrent  en 
ellipfes.  ».  • .  •  Le  foleil  eft ,  de  fon  aveu^t  ^^  fphéroïde  :  or  >  l'orbite  de 
la  planète  eft  la  courbe  qui  réfulte  de  Pinterfeâion  du  plan  de  l'orbite^ 
avec  le  foleil.  Je  demande  \  tous  les  Mathématiciens  du  monde ,  fi  fin- 
lerfeSion  £un  plan  quelconque  y  avec  un  corps  fphériquc  ^  donne  une 
iUipfe} 

Huitième  Proposition.  Le  mouvement  de  vibration  de  téther  à  tétat 
de  lumière  j  exerce  fur  les  corps  planétaires  une  aSion  plus  ptàjfanu   que  te' 
mouvement  ginétaldâeifcaiatifnd^  cet  éther.,  Cesaâicns  ne  font  pas  égales  • 
fur  les  différents  points  de  Phémifphère  éclairé  de  la  Planète  ,  parce  que  cee[ 
hémijphire  eft  plongé  dans  des  orbes  inégalement  dijlants  du  foleiL  «  Voilà 
»  pourquoi  les  planètes  tournent  fur  elles- mcmes  ^  ic  toutes  dans   le 
j»   même  fens  «.  Voilà  certainement  la  propofitîon  la  plus  révoltante  dans 
tout  cet  Ouvrage.  L'Auteur  donne  fa  démonftration  fur  douze    pages 
(page  283 — :295'),  4^^  fourmillent  d'erreurs  contfe  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Mécanique. .... .  Suivant  les  principes   de    l'Auteur,  une 

{>lanète  reçoit  deux  impulfions  :  l'une  fuivant  la  tangente  de  l'orbite ,  par 
e. tourbillon  folaire^  l'autre  y  par  les  vibrations  du  fluide  éminemment 
ëlaftique ,  propagées  du  foleil  dans  la  direâion  normale.  Il  eft  évident 
que  la  planète  doit  décrire  une  diagonale ,  fertir  de  fon  orbite  ,  6c  s^échap- 
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per  dans  les  efpaces  céleftes.  Il  eft  inutile  de  dire  que  la  comprefiîon  du 
fluide  éminemment  élaftique  ,  peut  la  retenir  dans  rorbite^  car  il  faut 
admettre  de  deux  cas  lunj.oula  compreflîon  eft  telle  que  la  planète 
lefte  immobile  ^  ou  elle  peut  fe  mouvoir.  Dans  le  premier  cas ,  la  pla- 
nète ne  peut  pas  avancer  dans  Torbice;  dans  le  feconcl  cas  ,  elle  doit  fuivre 
la  direâionque  les  impulsons  lui  donnent  :  elle  doit  donc  décrire  la  diago- 
nale.  . .  • . .  D'après  le  fyftcme  de  TAuteur ,  les  planètes  doivent  donc 
abandonner  le  folcil,  &  fc  difjperfer  dans  refpacc.  Cependant,  après  avoir 
donné  la  démonftration  de  la  découverte  ,  il  ajoute  :  «  Voilà  donc  ce 
>»  phénomène  fi  important  de  la  rotation  deS  planètes,  déduit  d'une  caufe 
»  phyfique  &  mécanique.  Il  ne  faut  plus  renvoyer  cette  rotation  au  nom- 
M  bre  des  effets  fans  caufe  ,  comme  on  l'avoir  fait  jufqu'à  préfent  «. 
.  Neuvième  Proposition.  Plus  la  Planète  eft  greffe  ^  plus  t  action  de 
la  lumière  diffère  fur  les  deux  moitiés  orientale  v*  occidentale  de  thimif 
phire  éclairé  de  cette  Planète,  ce  Voilà  pourquoi  plus  les  planètes  font  grof- 
99  fes,  plus  elles  tournent  avec  rapidité  Hir  elles-mêmes  f>.   On  peut  lui 

fsiXït  grâce  de  c^te   propofition J'ajouterai  encore  un   mot  fut 

une  propofition  de  Newton ,  qui  choque  très-fort  cet  Auteur.  Newton 
a  dit  quelque  part  :  Hi  motus  ex  caufis  mechanicis  originem  non  habent. 
:«  Les  mouvements  céleftes  ne  tirent  pas  leur  origbe  des  caufès  méca- 

9»  niques >»•  La  Mécanique  fe  divife  en  deux  parties  ^  la  ftatique  & 

la  dynamique.  Newton  n'exclut  fûrement  pas  les  caufes  dynamiques, 
puifque  tout  fon  Ouvrage  n'eft  qu'un  Traité  de  dynamique  :  mais  il  exclut 
la  ftatique ,  parce  que  les  planètes  ne  font  pas  attachées  au  foleil  par  de$ 
leviers,  &  que  le  ciel  ne  fe  meut  pas.  par  des  cordes  &  des  poulies. 

Pour  ce  qui  regarde  les  objeâions  de  cet  Auteur  contre  l'attradion  ^ 
c'eft  toujours  le  même  mal-entendu  dans  lequel  tous  les  Adverfaires  de 
Newton  ont  donné ,  &  qui  a  déjà  été  levé  tant  de  fois.  Newton  n*a 
jamais  foutenu  que  les  corps  céleftes  s'attirent  en  effet  ;  il  a  dit  quMIs  fe 
meuvent,  comme  s  ils  s^attiroUnt.  C'eft  un  feit,  un  phénomène  qu'ion 
calcule ,  fans  en  rechercher  les  caufes  ^  qu'on  abandonne  aux  Meta* 
phyficiens» 
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^  .  ^ 

LETTRE 

A  V  X    AUTEURS   DU   JOURNAL  DE   PBrSIQU  Mj] 

Sur  les  parties  métalliques  contenues  dans  les.  cendres 

des  Végétaux  ; 

Par  M.  VE  LÀ  Mbth£Bib>JD»  al 

XJ  ES  obfcrvarîons  ne  permettent  plus  de  douter  que  la  Nature  ne  pro- 
duife  d'un  côcé^  tandis  qu'elle  détruit  d'un  autre.  Le  travail  des  Salpé- 
trlers  ,  éclairé  par  les  yeux  du  PhyHcien ,  nous  a  appris  que  des  terres  par- 
faitement dépouillées  ^  parie  lavage,  de  toutes  fubftances  falines,  &  ex- 
pofées  enfuite  fous  des  angars  à  Faâion  de  fait  extérieur  ,  (è  cbar- 
geoient  de  différents  fels;  favoir^  du  vrai  nitre  &  du  vrai  fel  marin  :  donc 
les  acides  nitreux  &  marin  &  les  deux  alkalis  fixes  y  font  formés  par 
k  concours  de  différents  gaz  (!)•  I-a  plupart  des  fels  le  fçnt  également 
dans  les  corps  organifés^  Les  plantes  donnent  du  tartre  vitriolé  y  du 
foufre  ,  du  nitre ,  du  fel  marin  &  les  deux  alkalis  fixes  »  peut-être  Tai* 
kaii  volatih  Les  liqueurs  animales  fournillent  du  fel  fébrifiige ,  du  fel 
ammoniac^  du  natrum ,  le  double  fel  fufible  ,  &  même  de  la  félénite. 
Les  huiles ,  foit  douces ,  foit  efTentiellcs ,  les  corps  muqueux ,  les  extraits  ,' 
appartiennent  exclufive*ment  au  travail  de  la  Nature  vivante.  Les  gaz  con- 
courent également  à  des  compofés  nouveaux ,  puifquè  les  planres^  chan-' 
gent  Tair  vicié  en  air  dféphloglftiqué.  Doit-on  attribuer  i  ce  même  tra- 
vail de  la  Nature  ^  les  autres  principes  qu'on  trouve  dans  les  êtres  orga« 
nifés? 

Beccber  ,  Henckel ,  avoicnt  avancé  que  les  métaux  contenoîent  du  fer 
&  de  l'on  Depuis  eux,  on  a  mis  cette  vérité  hors  de  doute  ;  Se  tous  les 
Chyn>iftes ,  particulièrement  MM.  de  Lauraguais,  Rouelle  j  Darcer,  Sage, 
Bertholet ,  ^cu  oiltxetiré  des  plantes  ces  deux  métaux  par  l'incinération. 


(i)  M*  Lavoifiçr  a  fait  voir  que  Tair  déphlogiûiqué  étoit  un  des  principes  de  Tacicfe 
lùtteux»  J'ai  nxonvé  {Jojirn,  de  PAyf,  ^  Ja/ty,  i7^}h  V^^  ^**if  inflammable  >  jnélé 
ii'air  fixe ,  en  etoit  un  autre  ;  &  les  expériences  de  M.  i  houYenel ,  couronnées  par  l^'Ai 
cadémie  des  Sciences ,  ont  établi  que  ces  (êls  étoient  formés  de  différents  gaz. 

Tom  XXIII,  Pan,  H,  1783.  NOVEMBRE.  C  c  c  a 
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Ces  fubftances  font-elles  contenues  dans  les  principes  qui  nourriflTent  les- 
végétaux  ?  ou  font-elles  le  produit  de  la  végétation  J  On  peut  faire  les 
mêmes  queftions  fur  la  terre  végétale  (i). 

Les  lentilles  d*eau  &  toutes  les  plantes  de  cet  ordre  végètent  dans  Teau 
la  plus  pure  :  on  y  élève  journellement  des  oignons  de  fleurs.    ^ 

Van-Helmoht  rapporte  qu'il  planta  un  faule  pcfant  cinquante  livres, 
dans  cent  livres  déterre  :  il  Tarrofa  d'eau  diftillée  ;  &  au  bout  de  cinq  ans  , 
le  faule  pefoit  cent  foixante-neuf  livres  trois  onces  :1a  terre  navoit  perdu 
que  deux  onces. 

Boyle  afemédes  courges,  qui  font  devenues  très-grofles ,  dans  de  la 
terre  qu'il  arrofoit  également  d'eau  'diftillée ,  &  la  terre  n  a  prefque  rien 
perdu  de  fon  poids. 

MM.  Bonnet  &  Duhamel  ont  fait  végéter  des  plantes  dans  Teau  la 
plus  pure.  Il  eft  vrai  que  le  plus  fouvent  ils  fe  font  fervls  de  moufles  ou 
d'épongés  pour  en  fixer  les  pieds;  mais  le  dernier  craignant  que  ces  fubf- 
tances ne  fourniflent  quelques  fucs ,  les  a  retranchées  dès  que  la  radicule 
étoit  développée.  Toutes  ces  plantes  ont  végété  fouvent  avec  plus  de 
vigueur  que  dans  le  meilleur  terreau,  M.  Bonnet  a  eu  de  cette  manière , 
dans  l'efpace  de  quelques  mois ,  des  jets  de  vigne  très  longs  &  chargés 
d^excellenrs  raifîns.  Il  n'eftpas  douteux  que  fi  on  eût  analyfé  ces  plantes, 
on  n'en  eût  retiré  les  mêmes  produits'que  des  autres  ,  des  huiles^  des  (èls, 
de  la  terre,  ic  des.  parties  attirables  à  l'aimant. 

J'ai  répété  une  partie  de  ces  expériences ,  quoique  prefTé  par  des  cîr- 
confiances  particulières:  je  ne  les  ai  pas  pu  fuivre  auÔi  loin  que  je  Tau* 
rois  defîré.  Ayant  pris  différentes  femeoces,  j'en  ai  calciné  une  partie  ^ 
&  en  ai  retiré^  aVec  le  barreau ,  toutes  les  parties  attirables.  J'ai  fait  vé-* 
eéter  les  autres  dans  l'eau  diftillée.  A  Tanalyfe  ,  ejles  qnt  donné  les  pro-> 
duits  ordinaires  ,  ic  leurs  cendres  ont  fourni  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  parties  attirables  que  leurs  femences  n*iavoient  fait  :  elle^  onc 
auflî  beaucoup  fourni  de  terre  végétale. 

La  Nature  produifant  dans  les  végétaux  d^s  féls ,  des.  huiles,  dçs  corps 
inuqueux,  y  produiroit-elle  également,  i^.  U  terjre  végétale  >  2'',  du  fer  j 
5^.  de  l'or  métallique  -,  4^.  dans  la  produdion  de  cette  terre  &  de  ces  fubftan- 
ces, fe  ferviroit-ellede  l'eau ,  de  la  lumière  8c  des  différents  gaz  ,  dont  il  pa* 
xoît  qu'elle  forme  les  fels  &  les  huiles  (2)?  Ceci  rapprocherolt  les  métaux 

(i)  Le  fer  fe  trouve  abondammem  chex  les  animaux.  On  ne  peat  douter  que  l'or  ii'y  ioir 
an(E,  quoiqu'aacun  Chymide  ne  l'en  ait  encore  retiré^  parce  qu'il  n'ed  point  ou 
prefque  point  de  fer  fans^or  j  mais  ils  y  font  portés  Fan- ôc -l'autre  pat  les  régécaox* 
La  terre  animaie  eft  la  même  que  la  terre,  végétale,,  ,  . 

(i)  A^ote  des  Rédaéhurs,  Nous  invitons  les  Savants  àVôccupcf  <îe  cette  utile  re- 
cberche.  Voici  le  problème  en  deux  mots*  i**.  Le  fer  qui  fc  trouve  dans  les  végétaux 
ett-il  produit  par  la  terre  végétale ,  ou  par  l'air ,  les  gaz  ,  occ.  î  i*».  L'or  ^ui  y  accompagner 
le  fer,  rcconnoîtroit-il  les  mêmes  caufes  produHriçcs  î 
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!dcs  fubftances  falincs;  rapprochement  que  quelques  Chymiftcs  ont  foup* 
çonné,  M.  Schéele  arctiréderarfenic,  de  la  molybdène  &  de  la  tung- 
ftène,  des  acides  particuliers.  M.  Pelletier  a  obtenu  du  régule  d'arfenic  ^ 
en  combinant  l'acide  arfenical  avec  le  gaz  inflammable  ;  &  j'ai  prouvé 
]ue  ce  gaz  ,  qu'on  dok  regarder  comme  le  phlogiftique  de  Sthalh  ^  étoic 
ort  abondant  dans  les  végétaux ,  &  qu'il  y  étoit  uni  à  l'air  fixe. 

Je  fuis^  &c. 


OBSERVATIONS 

Sur    du   Fer   natif  dans  des   Frai/es, 
SIEUR, 


Mon 


Je  VOUS  envoie  lis  relation  de  deux  faits,  que  je  crois  mériter  d'être 
confignés  dans  votre  Journal  >  de  dignes  fans  doute  de  rattention  du  Pu* 
blicinftruit. 

Ce  h'eft  pa*  d'aujourd'hui  que  l'on  fait,  toutfurprenant  que  doit  tbu-' 
j6ûi9  paroître  ce  J)héhbmcne  ,  qu'il  fe  rencontre  des  métaux  dans  lef 
plantes.  Le  favant  Henckel,  dans  fon  îneftimablc  Ouvrage  ,* qui!  a  in-< 
llfulé  Florins atumif ans  ,  a  deftiné  tout  un  chapitre  ï  tct  objet  :  l'on  y  voîé 
cîtésplufieurs  exemples  frappants  de  pareilles  fingularités  ,  tels  que  deà 
pépins  d'or  trouvés  dans  des  raifins ,  fait  «gaiement  rapporté  pavèccchcr^ 
dfiS-filcfs  d'or  enveloppant^  des  racines  de  froment  i  Tétain,  le^ plomb 
trouvés  dans  l'intérieur  des  plantes;  le  mercure  trouvé  dans  du  bois  ,  & 
pluGeurs  autres  qu*il  eft  Itiutile  de  rapporte»  ,  fur  ie(qèdls  on  ^eut  con- 
fulter  rOavrage  même  (r),  &  dont  ce  célèbre  Auteur  ne  fait  mention  y 
gue  pour  prouver  combien  l'analogie  eft  grande  entre  lés  règnes  végétât 
&  minéral.  Une  vérité  plus  reconnue  encore,  &  que  l'expérience  con- 
firme chaque  jour ,  c'eft  qu'il  n'exifte  point  de  fubftance  végétale  qui  ne 
contienne  plus  ou  moins^  de  fer:  mais  ce  métal  ne  s'y  développe  que  par 
l'incinération  de  celle-ci  >  Se  jufquici,  l'on  n'avoit   point  entendu   dire 


(î)  Cet  Ouvrage  eft  erès-bien  traduit  en   François,  arnff  qiie  la  PyritologU 
Traités  de  VAppropriatien  ,  de  VOriginc  des  i^Ums^  &  autres  ŒurresdamêcK 


i  mê»e  Ali»- 
tcor. 
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Îiu*il  s'y  fût  jamais  trouvé  fous  fa  propre*  forme ,  ou  natiÉ^  comme  les 
ubftanccs  des  exemples  cités  ci-deflus ,  &  je  ne  penfois  pas  même  <juç 
la  chofe  fût  poffible  :  car  on  fait  aiTez  que  le  fer  eft  un  aes  métaux  les 
plus  fujets  à  fe  décompofer  \  que  le  iimple  contai  d'un  air  un  peu  hu* 
i^ide  fuflit  à  cet  efièt  >  qu'il  doit  par  conféquent,  ce  femble,  avoir  bien 
plus  lieu  encore  dans  l'intérieur  d'une  plante  quelconque  ^  où  il  &  ttquvc 
environné^  preif^  de  tous  côtés  par  des  parties  pleines  defuc8>  defquels 
îl  exhude  une  humidité  habituelle  :  mais  ,  malgré  toutes  les  raifon?  qui 

Îiar oifTent  devoir  donner  au  fer  une  exclufion  abfolue  dans  les  plantes  » 
bus  fa  formjj  métallique ,  il  n*en  eft  cependant  pas  moins  vrai  qu'il  s'y, 
cflftrouvi  ;'fic  ce  n^eft  pas  un  fait  que  j'aie  appris,  mais  dont' j'ai  l'ex.-' 
périence  par  moi-m^cme,  (c  dont  par  conféquent  je  puis  parler  avec 
toute  certitude.  Le  voicL  / 

Ge  fut  un  jour  du  mois  de  Juin  178 1,  aux  cnvirbns  de  Saint- 
Péterfbourg,  furleclîemin  de  Pétershoff,  à  la  campagne  de  ma  fceur  , 
dînant  chez  elle  ,  moi  avec  plufieurs  autres  ,  que  l'on  nous  fejtvit  ^u  delTerc 
un  plat  de  fraifes.  J*en  mangeai  comme  tout  le  monde ,  fans  penfer  à 
tien  ;  mais  quelqu'un  de  la  Compagnie  m'ayant  fait  remarquer  des  grains 
durs  ôc  noirs  qu'il  avoir  trouvés  dans  celles  qu'il  avbit  mangées ,  j'dxpé.ii-r . 
mentai  alors  à  mon  tour  la  même  chofe.  Mais  comme  je  ne  pouvois  meper-* 
ilia^er  que  ce  ^t  du  fer ,  j'enveloppai  deux  de  ces  petites  mafles  dans  du 
papier  ^  Sc  quelque  tefnps  ap^èi  >  ayant  été  à  même  de  les  préfenter  à 
l'aâion  de  mon  aimant,  je  ne  pus  en  aucune  manière  douteiç  de  leur 
pâture.  Il  eft  bon  d'ob(èrver  que  la  perfonne  ^  qu^  je  dojs  cette  ii^térjer* 
lante  découverte,  dont  la  bonnp  foi  ôc  la  véracité  me  fo^t  connues ,  m'a 
dit  avQir  vu  plu^eurs  fois  de  ces  particules  dans  les  fraifes  qu'il  avpic 
mangées  à  cette  camp^i^^e.  Ces  grains  font  de  différentes  formes  &  gtan*. 
deurs  ,  plus  ou  moins  applaris ,  noirs  comme  l'intérieur  de  certaine  mipa 
limoneufe,  mais  d'un  noir  plus  mat  (i)« 

-    '  •  •      '        '      '  j  ■    ■ , ./ 

,  (t)  Cette  çonletir  int^fie  bnllaate  de  ees  nHo^slim^eufts ,  vttÙ.  pas,  à  i^nfens  ," 
inoii:)5  è\pit  ,4e  remarque,  puifquc  l'on  fait  fon  bien  qup  leur  formation  eft  néçcffai- 
jcmcnt  dfue  â  la  d^compontion  antérieure  de  quelqu 'autre  fubftance  ferrugineuse  mé- 
tallique. Ces  mines  jimoneufcs  donc  ne  pouvant  en  effet  être  regardées  qie  coraime  le 
Droduitdes  ochres^e  fer  ramaffëes ,  charriées  ,  dépoftes  par  les  eaux  ,  elles  dcvroient, 
a  ce  qu'il  me  fèmble ,  paroître  ochraçécs  daas  toute    leur   fyfa^^Qçe  ,  &  privées  de 


maiTesde  mines  limoneules ,  qui  dérqurne^t^lenfiblement  de  (à  direction  une  petite  barre 
aimantée  &  mobile  fur  un  pivot  ,  afTcz  épajilé.Ces  effets  peÛTem',  ce  me  {êmble,  faire 
préfunaer  que  le  fqr ,  quoique  fe  décompofant  très-promptcment ,  ne  perd  cepenjlanc 
pas  û.  aifén^ent  fon  phlogiflique  qu'on  le  croie  communément ,  ou  au  moins  qu'il  le 
recouvre  avec  une  grande  facilité/  &  que  peut-iue  ir  ne  lui  &ut  â  crc  effet  que  le 
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3e  dois  pourtant  avouer ,  pour  ne  rfen  dérober  à  la  vérité  ,  qu'étant 
examinés  avec  attention,  &  fur  tout  avec  le  fecours  c*unc bonne  loupe, 
ils  refTcmblent  plutôt  à  de  petits  fragments  ,  ou  à  des  particules  tronquées, 
qui  paroiflent  avoir  fait  partie  de  quelquinftrument  ,  dans  lefquelies  une 
infpedion  fcrupuleufe  fait  voir  tous  les  fignes  de  la  fraûure.  Mais  quelle 
que  foit  leur  origine;  qu'on  les  fuppofe  des  portioncul^s  de  plus  grandes 
mafles ,  élevées  poftérieuremcnt  julqucs  dans  le  fruit,  ou  bien,  qu'on  les 
Confidère  comme  formas  dans  le  fein  du  fruit  même  qui  les  renferme , 
Tune  ou  l'autre  fuppofition  n'eft  pas.plus  facile  à  expliquer  -,  leur  forme 
même ,  plus  ou  moins  applatîe ,  paroît  interdire  l'opinion  de  leur  pro- 
dudîon  dans  l'endroit  où  on  les  trouve. 

Et  d'un  autre  côté  ,  leur  afcenfion  avec  les  fucs  de  Ja  pkmté,  qui  pa- 
roît être  la  feule  manière  dont  ils  auroîent  pu  y  parvenir,  ne  femblc  pas 
non  plus  fort  admîflîble.  Au  reftc ,  je  ne  prétends  abfolument  nier  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  cas,  puifquMl  faut  de  toute  néceffité  que  l'un  des 
deux  cxîfte,  pour  que  des  particules  de  fer  puiflcnt  fe  trouver  dans  le 
centre  des  fraifes.  Je  ferai  feulement  obfervcr  la  généralité  de  ce  fait,  dans 
le  grand  nombre  de  celles  qu'on  mangea  le  jour  que  j*y  fis  attention 
pour  la  première  fois  ,  &  les  précédents ,  puifque  la  perfonne  très-digde 
de  foi  dont  J'ai  parlé  ,  m'aflura  en  avoir  vu  un  jour  dans  prefque  toutes 
les  fraifes  qu  il  avoir  mangées  à  cette  campagne.  D'un  autre  coié  ,  je  ferai 
obferver  un  fait  iion  moins  extraordinaire  arrivé  dans  la  Province  d'Hol- 
lande, où  l'on  m'a  rapporté  qu'il  5'étok  trouvé  dans  l'intérieur  d'un 
chêne  qui  avoir  été  fcié ,  une  fourche  de  fer ,  fans  que  la  végétation  en 
eût  été  altérée  (1)  ;  &  je  laiiTe  aux  Chymiftes  &  aux  Phyficiens  à  déci- 
der comment,.  &  piar  quelle combinaifon  de  la  Nature,  il  peutfe  former 
un  fer  parfait  &  dans  toute  fa  métalKcité  dans  l'intérieur  des  plantes ,  ou 
comment,  &  par  qu^le  caufe  fingulière  ce  fer  a  pu;y  arriver  ?  &)e  ne 


concours  de  cer^ioes  circoùftaftoe»,  conkme  la  renc6ntre  d'une  matière  grafle  ou  bfcu*  ■ 
mioeufe  ;  ce  que  l'expérience  de  M.  fiaumé ,  qui  fait  voir  qu'une  ochre  de  fer  laifTée  en 
digedion  pendant  une  ou  deux  heuresdans  l^nnile  d'olive  eft  devenue  attirable  à  l'ai* 
xnant ,  rend  aiTez  vraifèmblable  ,  (Eléments  ds  Pharmacie  de  M.  Baume  ,  pag.  i»^}. 
II  y  a  plus,  c'eft  qu'un  des  agentsie  plus  puiffiintdela  Nature  ,  l'acide  vicriolique  ,  ce 
diuolvant  qui  agit  avec  tant  de  force  fut  les  métaux  en  général ,  &  fur  le  fer  en  parti- 
culier  ,  ne  parvient  cependant  pas  toujours  â  le  décompofèr  en  entier.  J'ai  pofTédé  une 
fangnine  durcie  y  qui  etoit  une  preuve  aflez  évidente  de  mon  aflèrciop  ,  puilqn'elle  atti- 
roit  avec  une  force  aflèz  marquée  la  barre  aimantée  dont  j'ai  fait  mention. 

(i)  On  confèrve  le  fragment  de  cet  arbre  qui  contenoit  la  fourche  de  fer  ,  &  que  je 
n*ai  pas  pu  voir  dans  le  Cabinet  d'Hiftoirc  Naturelle  de^ S.  A.  S.  le  Prince  d'Orange, 
clont  le  Dire^eur  ^  mon  digne  ami ,  M.  de  Vofmaar ,  m'a  die  que  l'infpeftion  tait 
préfùmer  que  cette  pièce  de  métal  s'efl  trouvée  ptife,  on  ne  fait  trop  par  quel  hafard 
singulier,  entre  deux  arbres,  qui  ^  en  croiflant  fort  près  l'un  de  l'autre ,  le  font  enfin  re^ 
joints  au  point  de  n'en  plus  former  qu'un  à  la  mauièrc  des  bouiuiçi* 
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puis  qu'exhorter  les  gens  curieux  des  environs  de  la  campagne  indiquée,' 
à  remonter  à  la  fource  de  ce  fait,  5c  às'inftrùire,  autant  qu  il  eft  poluble» 
des  particularités  qui  le  concernent ,  comme  du  lieu  natal  de  ces  fruits ,  de 
la  nature  du  fol  dont  ils  reçoivent  leur  fubfiftance,  ce  que  je  n'ai  malheu- 
rcufement  jamais  eu  le  temps  de  faire  moi-même. 

Le  fécond  fait  qu'il  me  refte  à  faire  connoître,  eft  peut-être  moins  éton- 
nant i  mais  il  non  eft  pas  moins  curieux.  Dans  la  campagne  hors  des  murs 
de  la  Ville  Ukraniehne  de  Batourrinn ,  il  y  a  beaucoup  de  terreins  élevés 
agréablement ,  coupés  de  ravins  plus,  ou  moins  profonds.  Ceft  dans  ces 
ravins  que  Ton  trouve  ça  &  là  rarement  des  raaflcs  globuleufcs  blanches  , 
calcaires,  marquées  à  leur  fuperficic  d'étoiles  noires,  mais  qui  paroiflcnc 
fîmplementfuperficielles,  &  l'effet  d'une  inhalation  minérale  colorante  , 
de  la  grofleur  à  peu-près  d'une  noix*,  dures  &  difficiles  à  cafler  ;  &  d'autant 
plus  que  l'on  approche  du  noyau,  qui,  par  fa  couleur  d'un  gris  jaunâtre, 
diffère,  autant  que  par  fon  grain  plus  compade  &c  plus  fin,  de  l'enve*- 
loppe  épaiffe  &  blanche.  Le  centre  de  la  pierre  eft  rempli  de  cavités 
réparées  pat  des  cloifons  plus  ou  moins  épaiffes  ,  &  quelquefois  très- 
minces.  Qu'on  coniidère  maintenant  ces  maflfes  fphériques  pierreufes  ,  oa 
comme  des  concrétions ,  ou  comme  des  pétrifications  ,  qu'on  en  fade 
àcs  carpolius  o\xàtsalcyonUcs  ^  c'eftce  qui  ne  fait  rien  à  mon  fujet(i}. 

Mais  ce  qui  mérite  attention ,  c'eft  qu'en  ayant  caffé  une ,  j'y  ai  trouvé 
dans  deux  de  ces  cavités  deux  petites  maftes  bien  reconnoiffables  par 
leur  couleur  de  fer,  &  à  l'adion  de  l'aimant  fur  elles.  L'une  des  deux, 
plus  petite ,  m'a  échappé  des  mains  ,  &  s'eft  perdue  prefque  au  même 
înftant  de  fa  découverte.  L'autre,  que  je  pofsede  cricore ,  conferve  ab- 
folument.  la  forme  de  la  cavité  où  elle  s'eft  trouvée  >  iC  n'cft  pas  plus 
grofle  oue  ta  tête  d'une  groffe  épingle. 

Voila,  Monfieur,  les  deux  raits  que  j'ai  cru  néceffaire  de  faire  con- 
noître ;  peut-être  au  moins  pourroient-ils  fcrvir  à  faire  voir  que  le  fer , 
dégagé  de  toute  hétérogénéité  ,  &  dans  fon  état  de  métallicité , 
peut  n'être  pas  aufiî  rare  qu'on  (è  l'imagiac  communément ,  &  à  affoi-» 


(j)  J'obfcrverai  feulement  que  rinfpeftion  de  leur  liflù  intérieur,  qui  eft  continu  & 
uns  les  moindres  veftiges  de  parties  appofées  en  forme  de  couches  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  ne  rne  fait  voir  ,  ce  me  lemble  ,  aucun  àts  cara^éres  des  concrétions.   Il  eft  ce*  ' 
pendant  i  remarquer  que  l'on  trouve  dans  les  parties  latérales  dçs  mêines    ravins ,  des 
nids  de  fubftanccs  picrrcufts  ,  calcaires ,  blanches ,  ramcufès ,  ayant  fouvent  la  forme 
de  petits  arbrlfleaux ,  ou  de  belles  petites  coralHnes ,  quelquefois   ornées  de  globules  ^ 
fômblabres  â  des  firuits ,  &  d'autres  fois  odrslnt  une  Hgure  informe^  Se    n'étant  Inda- 
bitablcmcni  que  des  concrétions    ftaladit^S  5  ce  qui  n'eft  pas  cependant  une  raifort 
de-  regarder  comme  telles  nos  mafles  fphériques  dont  il  eft  rci  -qncftion  ,   puifque   f  ai 
ïrouvé  dans  le  même  endroit  un  fragment  roulé   d'un  marbre  coquillier  ,  gris,  rem- 
pli de  lenticulaires^  &  d'autres  veftiges  de  pétrifications   étrangères  fans  doute  à  ces, 
cantons.  »  *      .  .  1 
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hlit  les  doutes  de  bien  des  gens  au  fujet  d'un  fet  natif  ,  dont  d  autres 
«lient  même  abfolument  Texiftence.  Tai  cependant  vu,  de  mes  propres 
yeux ,  dans  Tintéreilànte  CoUeâion  <le  minéraux  du  favant  Profeflèuc 
.Vanderweinperfle  à  Lcydc,  qui ,  en  pofleflèur  éclairé ,  ne  fc  contente 
pas  feulement  de  contempler  &  d*étaler  fes  richeflcs  aux  regards  des 
curieux ,  4in  très-bel  échantillon  d'une  mine  de  fer  noir  brillante  (/Tzmem 
firri  mgra^panUuUs  nittns  )•  WalL  Spec.  324 ,  dans  laquelle  on  voit  dif- 
perfés  en  aflex  grande  quantité  des  grains  paiement  brillants  ,  blancs  , 
de  couleur  d'argent ,  &  que  M  Vanderweinperfle  a  pris  lui-même  pour 
tels  )  mais  en  ayant  détaché  quelques-  uns,  il  les  a  trouvés  tres«attirables 
à  l'aimant,  &  il  m'en  a  montré <]u'il  avoir  applatis  lui-même  fous  le 
marteau.  C'eft  donc  bien  ,  comme  on  le  voit ,  un  fer  parfait  &  malléa* 
We  y  en  un  mot ,  un  fer  natif. 

Mais  il  eft  temps  de  terminer  une  Lettre  peut-être  déjà  trop  longue  9  it 
^ont  la  prolixité  nepeui  être  excufée  que  par  la  matière  qui  en  feit  l'objet. 

Je  fuis,  &c 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

jyjiAÊfUEZ  fur  Its  propriltis  de  t Eau  ^paHuulàrtmeni  dans  t Art  de  ^i- 
rir;  par  M.  Macquart  ,  DoStur-Rigcnt  de  la  Faculté  dt  Médecine  de 
Paris  ,  Affocié  ordinaire  de  la  Société  Royale  de  Médecine^  Paris,  chez 
Nyon  l'aîné  9  in-8^.  de  470  pages. 

Cet  Ouvrage ,  très-bien  fait ,  eft  fextraît  de  tout  ce  que  Ton  avpit  éaît 
fur  l'eau  juiqu'à  ce  jour.  Les  hyperboles  des  admirateurs  outrés  de  cet  élé- 
ment y  font  réduites  à  leur  jufte  valeur.  Quoique  M.  Macquarc  ait  eu 
frin^ipalement  en  vue  les  avantages  que  la  Médecine  retire  de  l'eau  ,  il 
a  cependant  confidérée  en  Phyticien  ic  en  Chymifte,  &  l'a  décrite  d'abord 
dans  Ton  état  de  fluidité.  Celui  de  glace  l'occupe  enfuite.  Il  pafle  de-là 
aux  différentes  efpèces  d'eau,  celles  de  pluie,  de  neiee,  de  fontaine  »  de 
rivière ,  &c.  »&  cherche  a  déterminer  leur  influence  fur  l'économie  ani*- 
male.  Après  ces  eauK  (impies  viennent  les  eaux  compofées  5  ou  chargées 
de  principes  étrangers  à  leur  fubftance.  Les  eaux  minérales  naturelles 
tiennent  le  premier  rang,  &  font  décrites  avec  un  tel  détail,  qu'on  n'a 
pu  le  faire  qii* en  diipoUnt  des  riches  Archives  de  la  Société  Royale  de 
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Médecine.  Les  eaux  minérales  ou  gazeufes  arti£u:ieiles  font  appréciées  ic 
placées,  au^deâus  dbs  oatuielies ,  à  caufè  iut  la  &ciiké  qu'elles  offrent  de 
B^emplûyer  daos  leur  cooipoiirion  que  des  principes  utiles  &  fàlucairesy 
&  d'être  niifesL^  paf  la  modicité  de  leur  prix  ,  à  la  portée  de  tous  les  Ci- 
toyens. 

M.  Macquart  confid^re  enfin  Teau  appliquée  fur  la  peau  des  animaux  ^ 
eu  le  bain.  Il  f  enviiage  fous  toutes  les  ioimes  ,  relativement  à  la  Méde- 
~  cbe  &  à  la  Gymnaftique.  Ce  travail  eft  terminé  par  des  recherches  fur 
l'eau  prife  intérieurement  dans  les  maladies  aiguës  ou  chroniques.  On 
peut  affurer  que  cet  Ouvrage  de  M.  Macquart  deviendra  le  guide  des 
|eunes  Médecins  ^  &  la  confolation  des  anciens. 

'Du  Feu  fouUrrdn ,  par  M.  DuCARLA^  la-8^  d€    Jj  p<igcs.   Chea 

Prtult. 

» 

L'Auteur  de  cet  écrit ,  connu  par  un  grand  nombre  de  bons  Mémoires , 
cherche  à  prouver  l'exiftence  d'un  feu  fouterrein  ,  par  la  fonte  des  glaciers 
&  des  neiges ,  qui  s'opère  toujours  dans  les  parties  appliquées  a  la  furface 
às^  la  terre.  Sans  recourir  à  ce  feu  ^  que  M«.  Deiifle  paraît  avoir  détruit  fan^ 
reflburce  ,  ne  trouveroit-on  pas  la  caufe  de  cette  fonte  dans  Thumidîté 
que  renferment  les  premières  couches  du  globe,  dans  la  privation  de  l'air 
atmofphérique  »  dans  la  preflfion  des  maflits  de  glace  y  &c.  &c.  ? 

Rapport  4c  MM.  Cofnitr ,  Maloct ,  Darcei ,  Philip  y  U  Prtux  ,  Dcftffkrti  & 
PauUt ,  DoSeurS' Régents  de  la  Faculté  de  Méduint  de  Paris  ;  lu  à  tAf^ 
fembUe  de  cette  Facilité  du  mois  d Avril  dernier  ,  fur  les,  Avantages  re- 
connus 4c  la  nouvelle  Méthode  Xadminiflrer  [ Electricité  dans  les  Maladies 
nerveufes ,  particuUhrcment   dans  tEpilepfie  &  dans  la   Catalepjîe  ;  par 

\  M.  LE  DrO  ,  connu  fous  le  nom  de  CoMUS  :  imprimé  par  ordre  &  aux 
frais  du  Gouvernement.  Chez  Pierres ,  in-S**,  de  1 1  j*  pages. 

Après  avoir  fait  dTieureufcs  découvertes  flir  fEle<arîcité,  M:  le  Dru 
vient  de  les  appliquer  au  fouiagement  de  l'humanité  fouffrante.  Les  affec- 
tions de  nerfs  les  plus  graves ,  les  plus  effrayantes  par  leur  nature  &  leursi 
fuîtes ,  cèdent  à  fa  méthode  d'appliquer  ou  de  mettre  en  œuvre  le  fluide 
ëleélrique.  On  ne  fauroît  affez  louer  le  zèle  &  1  aflîduité  que  MM.'  les 
Commiffaires  de  la  Faculté  ont  apportés  à  fuivreSc  conftater  cette  utile 
découverte.  Le  nombre  prodigieux  d'épileptîques ,  de  cataleptiques ,  8r 
tf autres  malades  qui  ont  été  guéris  ou  foulages  fous  Ilurs  yeux ,  dit  plus 

Îuc  tous  nos  éloges.  Maïs  nous  ne  pouvons  nous  dîfpenfer  d'en  donner  a 
!.  le  Dru  le^îls,  que  des  connoiffances  chymiques  très -retendues ,  ajoutées 
aux  connoiffances  phyfiques  de  M.  fon  père ,  rendent  bien  digne  d^étr© 
aflbcié  à  fes  utiles  tn^vaux. 
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Expériences  far  la  propagation  du  Son  &  de  la  voix  dans  des  tuyaux  pro^ 
longés  à  une  grande  difiance.  A  Paiis»  chez  Praulc^  '7^5  *  in-8^«  dé 
31  pages. 

Les  facultés  du  Phyficien  qui  de(ire  de  faire  cette  expérience  étant  bor« 
nées ,  il  a  ouvert  une  foufcription  oui  met  tous  les  Amateurs  de  la  Phyfique 
à  même  de  contribuer  aux  progrès  de  cette  Science.  On  ignore  Tétendue  juC- 
qu'à  laquelle  le  fon  peut  (e  propager  dans  des  tuyaux  fermés.  Quatre  cents 
toifes  ont  été  jufqu  a  ce  moment  le  plus  grand  efpace  qu'on  lui  ait  faic 
parcourir.  Rédadeurj  du  Journal  de  rhyfique,  &  par  ce  travail,  promo- 
teurs de  cette  Science  ,  nous  encourageons  tous  les  Savants  &  les  Ama* 
teurs  à  concourir  à  cette  utile  entreprife.  Qqant  à  rétabliiTement  d'une  cor- 
refpondance  par  le  moyen  de  tuyaux  fermés ,  nous  n'en  parlerons  pas  , 
attendu  que  ce  projet  eft  uniquement  du  reffort  de  l'économie  politique. 
La  foufcription  eft  de  24liv.,  dont  on  exige  feulement  la  foumi(fion.  On 
la  reçoit  chez  M.  Gardeur^  Sculpteur  ^  Cloître  Saint* Jacques-rHôpital,  rue 
Mauconfeil. 

Correfpondance  Rurale ,  conunant  des  Obfervadons  critiques  ^  intéreffantes 
&  utiles  fur  la  tulture  des  Terres  &  des  Jardins  ;  Us  Travaux  ,  Occupa^ 
iions ,  Economies  &  Amufements  de  la  Campagne ,  &  tout  ce  qui  peut 
être  relatif  à  ces  objets  ;  par  M.  DE  LA  Bretonnerie,  A  Paris,  chez 
Onfroy  ,  quai  des  Auguftins,  3  vol. iû-12,  brochés,  7  iiv.  10  fols  ; 
reliés ,  p  Iiv. 

Cette  Colledion  précieufe  p^f  fon  objet ,  renfermé  bcatfcoap  phn  de 
cbofesque  le  titre  n  en  indirjue  $  elle  fera  très-utile  aux  Cultivateurs  qui 
veulent  être  éclairés ,  &  fortir  de  l'ornière  où  ils  foiK  retenus  par  la  cou* 
tume  &  ïhabitude.  On  y  trouve  ,  entc'auttes  chofes  avantageuses  »  d  ex- 
cellentes additions  aux  Ttaitéfr  de  M.  l'Abbé  Roger ,  des  Calendriers  pour" 
diriger  chaque  mois  les  travaux  du  Laboureur,  du  Jardinier- Potager,  du  * 
Jardinier  -  Fleurifte  5  8c  de  ceki  qui  trace  les  plans  &  les  ^rand*- 
jardins.^         .  • 

Teoria  générale  délia  Terra  ^  &c^  Théorie  générale  de  la  Terre  ^  expofée  tf, 
t Académie  Folfque  de  Velleuri.  Rome,  1781  ,  în-8**.  de  410  pages,  ' 

L*Autcur  de  cette  Théorie ,  le  P.  Becchetti,  Dominicain,  compare  les 
fyftêmes  des  Philofophes  anciens  &  modernes  fur  la  formation  de  notre 
planète  avec  celui  de  Moïfe ,  auquel  il  donne  une  pleine  &  entière  Hu^é-  ' 

liorité.  Cette  difcufllon  eft  faae ,  folide  &  exempte  -de   fanatifme.    Les 
volcans ,  les  variations  qu'a  l^u^ertes  notre  globe  ^  &  la  formation  des 
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montagnes  dont  l'Auteur  traite  fore  au  long ,  annoncent  Tétendue  de  fé$ 
connoiflances  dans  la  Fhyfique  &  rHiftoire  Naturelle.  On  en  defice  une 
ttaduâion  françoife. 

Diffcrtatio  Phytolo^ca  fummatlm  cxpofita  apud  Antonïunt  Fulgonium» 
Roma?.  in-8^. 

^'  La  correfpondance  des  phénomènes  de  l'économie  végétale  avec  ceur 
de  l'économie  animale,  fait  le  flijet  de  cette  Diflertadon ,  dont  la  clarté 
&  la  préciHon  rehauflènt  le  prix» 

Gtdda  dtl  Mamfcah^  &c^  Le  Guide  du  Maréchal  de  M.  DE  LA  FossE/ 
traduit  par  un  Picmontois ,  augmenté  de  différcnttf  notes  &  de  remarques  ^ 
Fignerol ,  in-^^  chez  Settari. 

Les  additions  du  Traduâeur  font, dignes  de  Ton  modèle.. 

Cor/b  conyfleto  di  Agricultura  teorica^  p/atica  ed  ecanomïca  ,  &€.  Coursr 
complet  d  Agriculture  théorique  ,  pratique  &  économique  :  Ouvrage  publié 
à  Paris  par  M.  tAbbé  RoziER ,  en  forme  de  DiSionnaire  ,  amélioré  6r 
réduit  dans  la  traduSion  Italienne  s  en  Traités  y  par  la  Société  Littéraire 
dcNapUSy  première  partie.  De  la  culiure  des  Plantts  ^  tome  premier. 
Naples,  1785 ,  de  l'Imprimerie  de  la  Société  Littéraire  &  Typogra^ 
phique ,  ia-8^.  de  2S5  pages  i  fe  trouve  à  Florence  y  chez  Bonainti  ^ 
Libraire. 

Les  Leéleurs  décideront  laquelle  eft  la  plus  avantageuse  de  la  manière 
idont  M.  l'Abbé  Kozier  a  difpoféfes  matières  ,  ou  de  celle  qu  adopte  la 
Société  Littéraire  de  Naples  ,  dans  là  traduction.  Au  refte,  le  fuffrage 
de  cette  Compagnie  favante  encouragera  le  Physicien  François  à  méri- 
ter de  plus  en  plus>  par  Tes  travaux^  leftime  des  Nations  étr/iogères.. 

Memoria  di  Matematka  c  Fijica  y  &c.  Mémoires  de  Mûthématîques  &  dé 
Phyjiqtudela  Société  Italienne^  tome  /^^  A  Véronne ,  1781^  cher 
Ramaurini ,  grand  in-4^  de  S 55  pages  j  avec  figures. 

Recherches  fur  tinfimnce  de  la  Lumihe  folaire ,  pourmétamorphofer  tAirfixt 
en  Ah- pur  par  la  végétation  ,  avec  des  Expériences  &  des  Con/idérations 
propres  à  faire  connoîtrela  nature  des  fubfiances  airiformes  ;  par  J.  SÉ- 
KEBIER  9  Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève.  A  Genève>  cher. 
Chirol,  1783  ,  in-8\  de  385*  pagcs.^ 

M.  Ingenhouze  nous  avoir  appris  que  les  plantes  lendoient  ^  par  l'é^ 
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vaporation  pendant  le  jour  y  de  l'air  déphlogiftiqqé  ;  &  de  plus  »  qu  elled 
changeoienc  en  cet  air  pur  l'air  fixe.  M.  Sénebier  en  a  cberché  la  raifon  ^ 
qu'il  expofe  dans  cet  Ouvrage  ,  réfulrat  d*une  multitude  innombrable  d^cx* 
périences.  Il  y  dimontte  qUe  radiondufoleilfavorife  beaucoup  cette  opéra- 
tion, devenue  prefque  nulle  à  l'abri  du  foleil*&  dans  l'obfcurité.  En  fulvanc 
ce  Naturalifte ,  on  vojt  les  plantes  fouttret  fait  fixe  contenu  dans  Teau 
qui  n'a  pas  bouilli ,  &  fourni  continuellement  par  ratmofphère  vicié  qui 
nous  entoure  \  élaborer  cet  air  fixe  dans  leur  parenchyme  ,  &  verfer  autour 
d'elles  un  air  pur  &  vital.  M.  Sénebier  a  mêlé  à  l'eau  de  Tes  expériences 
différents  acides.  Ceux-ci  ont  attaqué  la  petite  portion  de  terre  calcaîrtf 
que  toutes  les  eaux  renferment ,  ont  procuré  un  dégagement  d'air  fixe  plus 
abondant,  &  les  plantes  ont  produit  en  conféquence  une  plus  grandor 

Suantîfé  d'air  pur.  Les  plajntes  fe  nourriflent  en  grande  partie  de  faîr 
xe  répandu  dans  ratmofphère,  &  abforbé  par  leurs  feniîlcs.  Cette  ob-' 
fervation  explique  feule  comment  les  plantes  qui  croiffent  dans  l'eau, 
fur  les  rocs  &  même  dans  l'air ,  peuvent  prendre  un  accroiflcment  ftn- 
Cble  &  foutenu.  M.  Sénebier  a  joint  à  cette  belle  théorie ,  des  expériences 
fur  la  nature  des  gaz.  En  voici  le  réfultat ,  que  nous  copions  fidellemenr* 
ce  On'  ne  peut  confidérer  Taie  fixe  formé  par  Funion  de  l'air  pur  avec  Ic^ 
»  phlogiftique  ,  fans  faire  des  réflexions  bien  importantes.  Olerai*  je  dire 
>»  que  cette  union  54  cette  nouvelle  compofîtionfemblentmc  faire  trouveif 
1^  la  fource  du  principe  acide  ?  L'air  fixe  formé  par  ce  moyen  eft  au  moins 
9>  un  aoîde  bien  caraâérifé ,  &  il  eft  produit  fans  acide.  Seroit-ce  Je 
ay  moyen  de  la  nature  pour  former  tous  les  acides?  en  feroit-il  le  premiet 
35  éléments  les  autres  n'en  feroient-ils  qu'une  combinaifon  particulière, 
M  une  modification  ?  l'air  fixe  qui  fe  forme  toujours  ,  fe  foxmeroit-il  kiur 
»  tilement  ?  ce  qui  ne  peut  fervir  à  la  végétation  ,  ferpit-il  percfaj  ?  cet  air" 
»  fixe  ne  feroit-il  pas  plutôt  la  bafe  de  tous  les  acides?  ou  tous  les  acides^ 
a*  eux*mémes  ne  feroient-ils  pas  une  certaine  combinaifon  de  l'air  pur 
>9  avec  le  phlogiftique  plus  combiné  »  l 

JAimoirtfur  la  vertu  ripulfiyt  du  Feu  y  conjidiré  comme  agent  principal  ic 
la  Nature ,  &  appRcation  dt  ce  principe  à  la  formation  des  vapeurs  ,  à  leur 
iUvation  ^  &  a  quelques-uns  des  principaux  phénomènes  qui  en  réfuUent  ^ 
par  M.  D.  M.  Paris ^  chez  Quillau ,  rue  Cbriftine,  1783  ^  in-8^  de 
yo  pages. 

Expériences  &  Obfervatîans  fur  différentes  branches  de  la  Phyfique  ,  avec 
'  une  continuation  des  Obfervaxions fur  [ Air  ;  Ouvragé  traduit  defAnglois 
de  M.  J.  PBiESTL]&y  ,  DoSeur  en^Droit ,  Ai^brc  de  la  Société  Royale 
de  Londres  ^par  Af.  GiBELlti ,  DoSUur  en  Médecine ,,  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  tome  III.  A  Paris ,  chez  Nyon  l'aîné^  tue 
éx  Jar<linet^  l'^Sj  j  in-i  1  de  530  pages.^ 
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De  Frîgorls  ufu  in  moriis;  in-^.  de  I2  pages.  Nancy. 

Cette  Thèfc  intérclTante  eft  remplie  d'obfervations  &  de  citations  utiles  ; 
tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  ce  fujec  depuis  Hippocrate  jufqu  à  M.  Cl.  Sainoï- 
lovitz  j  qui  a  guéri  des  peftilérés  avec  des  fripions  glaciales,  eft  rapporté 
&  difcuté  da»s  cette  Thèfe.  L'Auteur  eft  M.  Wiilemet ,  fils  du  favant 
Médecin  de  ce  nom. 

De  Bononîenfi  Scienùarum  &  Artium  Inflituto  atque  Académiâ  Comment 
taniytomus  FL  Bologne,  1782  >  in-4*.  de  5*4.0  pages, 

JLetterzfopra  alcune  Curiojîta  fijiologichi  ^  &c.  ,  m-8^.  Mantoue,  1783. 

tfuovo  Conduttore  fpitale  ,  &c.  Nouveau  ConduSeur  électrique  fpiral^  avec 
fa  théorie  ;  par  M.  tAbhé  GAETAN  Cari  ,  de  Pijioie,  Piftoie ,  in-8^  de 
42  pages,  avec  une  planche  gravée, 

L'Auteur  y  démontre  feafiblement  la  fupériorité  d'un  condudeur  fpiral 
iir  un  conduâeur  alongé,  ayant  une  furfacc' égale. 

jEnchiridion  Botanicon^  complectens  caractères  gencricos  &JpeciJicosPlantarum 
per  Infulas  Brirannicas  fpomh  nafcentium ,  ex  Unnxo  aliifque  dtfumpr 
tos  :  edidie  Arthurus  BroughtON,  m.  D.  ,  in-^.  1782.  Londres ,, 
chez  Robinfon. 

Le  Catalogue  des  Plantes  de  la  Grande-Bretagne ,  dont  M.  Broughton 
donne  lescaradcres ,  eft  celui  d'Hudfon  &  de  Lighfoot^ 

Choix  des  meilleurs  Médicaments  pour  Us  Maladies  les  plus  défe/pérées  ;par 
M.  Buc'hoz  ,  Médecin  de  Monsieur  ,  &c^  Chez  l'Auteur ,  rue  de 
la  Harpe ,  in- 1 2  de  3  70  pages. 

M,  Buc'hoz  promet  au  Public  un  pareil  volume  tous  les  ans  :  c'eft  U 
neuvième  de  fes  Ouvrages  Economiques. 

Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon  ,  pour  la  partie  des  Sciences 
&  Arts  ^fécond  Semefire  1782  ,  w-8^  de  248  pages.  Le  premier  de 
1783  paroîtra  le  15  Janvier  1784.  La  foufcription  pour  Us  deux  Se^ 
mtflres  de  chaque  année ,  ejl  de6  liv. ,  pris  à  Dijon  ,  chez  le  fieur  Cauflè, 
Imprimeur  de  TAcadémié,  &  de  7  liv.  lO  fols  par  tout  te  Royaume  ^ 
francs  dt  port.  On  pourra  remettre  le  montant  de  ta  foufcriptiàri  à  MM^ 
les  DireSUurs  des  Po/leSy  &  ton  affranchira  Jeulemç^t  les  Lettres  d'avis. 

Ce  fécond  Semeftre  eft  aufli  intérei^rant  que  le  premier ,  &  fputiem  l'idée 
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nue  s*eft  formée  l'Europe  Savante  de  rAcadé.mic  de  Dijon,  Il  renferme 
un  Mémoire  fur  la  faturation  des  eaux-mères  du  nitre,  fans  perte  de  lal- 
kali ,  &c. ,  par  M.  de  Morveau  -,.  examen  d'une  mine  de  plomb  trouvée 
à  Saint- Prix-fous- Beuvray,  par  le^  mcine ,  folm  à  M.  Champy,  Texpli- 
cation  &  Tufage  de  la  Table  des  arcs  femi-diurnes ,  inférée  dans  le  pre- 
mier Scmeftre,  pat  IVt  Bogetr  v  Mémoire  fur  la-  lampire  on  Ver  teilant, 
par  M.  Gueneau  de  MentSeilIard  ;  Obfervation  d'hiftoire  naturelle  y  par 
M.  Pafumoc;  fuite  du  Mémoire  fur  les  pierres  biliaires  de  M.  Durande; 
Obfervation  de  la  guérifon  d'wne  colique  caufée  par  des  pierres  biliaires , 
par  M.  Maret 5 Extrait  desregiftres  météorologiques  , du  même;  fuite  de 
THiftoire  nofo- météorologique  de  i7è!2,par  le  mèmeVAnalyfe  de  Kcaii* 
de  Premcau)^ ,  par  le  même  ;  (caoridtf  partie  du  Métttoiir^  firfles  étlufes, 
par  M.  Gauthey  j  Mémoire  fur  la  cévadille,  par  M.  \/ilfcmer. 

Mémoire  concernant  une  ejpèce  de  Colique  ohfervée  fur  les  vaijjeaux  ;  lu  à 
rAjJernblie  publique  de  ta  Fïiculiéde  Médïcine  de  Paris ,  lé  i*^  Septemire 
ijSs  i  par  M.  DE  GAiii>ANE,  DoBeut-R^gent ^^c.y  A£ô€ii  y  €or^ 
refpondantt  de plujieurs  Acadimits.  Paris ,  chez  Qiiillau^,  rue  du  Fouarre^ 
ip-S^  de  29  pages. 

Les  caufts  les  plus  naturelles  fdnt  prefque  toujours  les  dernîèrcj^ 
apptirçues,  &  l'homme  n'y  revient  qu'après  avoir  parcouru  un  long 
cercle  d'erreurs.  L'Ouvrage  de  M*  doGrardanc  en  eft  une  nouvelle  preuve. 
On  avoit  cherché  plufieurs  caufes  phyfiques  &  morales  à  cette  colique  , 
qui  attaque  feuls  lès  Officiers  fur  les  vaiffeaux  ^  Se  qui  a  tant  d'analogie 
avec  la':  colique  des  Peintres.  Ce  Médecin  ,  qui  s'cft  toujours  occupé  d'ob- 
jets relatifs  à  l'utilité  publique ,  en  a  découvert  la  caufe  dans  la  cérufe  qui 
entre  dans  les  vernis  employés  à  peindre  les  appartements  occupés  pat* 
.les  feuls  Officiers.  Il  recommande  en  conféquence  de  traiter  cette  colique 
comme  celk  des  Peintres ,  &  principalement  avec  la  médecine  forte.  A  la 
fuite  de  cet  excellent  Mémoire,  il  annonce  un  Ouvrage  fur  les  mala- 
dies des  Gens  de  mer,  8c  un  fécond  fur  celles  des  Créoles  en  Europe. 
M.  de  Gardane  prend ,  dans  une  note ,  a&e  d'une  opinion  qu'il  doit  y  dé- 


jà contribuent  que  comme  acceifoîres ,  &  qu'au  lieu  d'en  accufer  l'humi- 

>»  dite  &  le  froid  ,  comme  Lind  &  tous  les  Ecrivains  poftérieurs  l'ont 

»  avancé,  .  •  .  •  il  efpère  démontrer  que  cette  maladie  ne  vienç  que  di 

»  l'air  humide  &  chaud ,  comme  Pringle  lavoit  préfumé  >»• 
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i^iriTE    DIT  Voyage  Miniralogiqut  de   BruxclUs  à  Làufannu 

Page  321 

'Smu  dts  Extraits  du  PorttrFtuilk  de  M.  tAbhi    DiCquemÀRE.    Mé- 
moire àroccaJiond*un  Fer  inconnu  trouvé  dans  les  vifcères  de  la  Sèche.  3  36 

^Suite  de  la  Lettre  de  M.  le  Baron  deMarivetz^  M.  SénebIER^  340 
Ohfervations  Jur  des  Fojfiles  Marins  trouvés  dans  les  environs  d^ Aubaï  en 

Languedoc;  par  MAmoREUX  fils  y  Médecin  à  Montpellier.  3/0 
^Defcriptiçn  des  Monts  Inderskis ,  &  du  fameux  Lac  f aie  de  ce  nom.  3^5* 
"Second  Mémoire  fur  tabfprption  du  Charhondans  les  différerai  Gai&  Fluides 

aeriformef  s  par  M.  le  Comte  MoROZZO.  362 

'B^cherches  Ù  Expériences  relatives  à  V organe  de  fOuie  &  à  la  propagation 

des  Sons  ;  par  M.  Perolle  ,  Correfpondant  à  Touloufe.  578 

Examen  de  la  Phyfique  du  Monde  de  M.  de  MariVETZ,  3^  r 

Lettre  aux  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique  ^  fur  Us  pafties  métalliques  con^ 

tenues  dans  les  cendres  des  Fégé$aux  ;parM.l>E  II^aMeT^ERJE,  2?..iKi 

3«7 
Obfervationsfur  du  Fer  natif  dans  des  FraifeSf,  3  89 

^Nouvelles  fattéraires^  ^      .  ?9Î 


APPROBATION, 

J  'ai  hi ,  pai  ordre  de  Monieigneur  le  Garde  des  Sceainc ,  no  Ouvrage  qoî  a  poar  ûcre: 
Obfervationsfur  la  Phyjique^  fur  VHifioire  NautrclU  O  fur  Us  Ans ,  &c.  ;  par  MM. 
Rosier  &  MoaroEzU jeune ^^c.  La  Colleâton  de  faits  imponans  qu'il ofEre  périodi« 
^oemenc  à  lès Ledeurs,  mérite faccueil des  Sayan^i  enconfôquence,  î'eftime  qu'on  peut 
fui  pemiet^e,njo|)refliQm  A  Pauls»  qe  ^  Novembre  1783.  YaLmONT  DE  SOMARE, 
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SUITE     DES  .OBSERVATIONS 
SUR    LES     COULEURS. 

Troisième  Mémoire.  Ombres  coloréçs,  bleu  du 
Ciel,Ôcc.,  couleurs  de Taurore",  aurores  boréales. 

Par  M.  Opoix  y  Apothicaire  à  Provins  »  des  Académies  des  Sciences  ^  Atti 
&  Belks^Ltttrts  de  Dijon  &  de  Rouen. 

Une  multitude  de  faits  &  d*exp^rîenccs ,  dont  un  grand  nombre  ft 
trouvent  rapportés  dans  mes  deux  Mémoires  furies  couleurs»  inférés  dani 
les  Journaux  de  Phyfique,  années  1776  &  1777  ,  m'avoît  fait  connoîrrç 
&  aflîirer  alors  ;  l^  que  le  phiogiftioue  étoit  non-feulement  le  principe  ^es 
couleurs  des  corps  »  mais  que  les  différentes  couleurs  dépendoienc  des  dif* 
férents  états  de  denHté  ou  ae  raréfaAion  du  phlogiftique. 

2^  Que  rœil  en  conféquence.  pouvoit  commencer  lanalyfe  des  corBS 
colorés  y  flc  que  la  feule  infpeâian  nous  apprenoit  déjà  quelque  cbofe  de 
leur  nature  y  en  nous  indiquant  la  préfence  &  l'état;  r^latitdu  ptilogiftique 
qu'ils  contiennent. 

^**,  Que  les  couleurs  fombres  &  întenfes ,  telles  que  les  couleurs  noires ,^ 
violettes  &  bleues  3  annonçoient  la  den(îté  dtf  phlogiftique  dans  les  corps  ^ 
&  que  les  couleurs  rouges  &  orangées  prouvoient  au  contraire  rexalta- 
jtion  ou  la  raréfaâion  de  ce  même  phlogiftique. 

4^  Qu'en  diminuant  par  degrés  la  denùté  du  ^logiftique  qui  fàifoit 
paroître  un  corps  fous  les  couleurs  fombres  ,  il  fui  voit  firtiéltc  de  couleurs 
que  pr^fente  le  prifme  ^  ic  pafToit  d|§  couleurs  violettes  ou  bleues  aux 
couleurs  vertes,  jaunes,  orangées  &  rouges. 

y*^.  Qu'en  rendant  fucceflîvement  à  ce  corps  porté  au  rouge  le  phlogif- 
Xjque  qu'il  avoit  perdu ,  il  repaflbit  par  cette  même  fuite  de  couleurs» 
mais  dans  l'ordre  inverfe  ^  il  rétrograde  en  quelque  forte  ^  &  retombe  du 
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rouge  au  jaune  ,  dc-là  au  verd ,  au  bleu ,   au  violet  *,  enfin  au  noir, 

6^.  Que  tous  les  corps  tendent  à  fuivra cette  loi,  &  que  la  Nature  femblcr 
fc  rêtre  prefcrite  ,  puÎKjue  ,  dans  les  changements  de  couleurs  qu'elle  fait 
éprouver ,  même  aux  végétaux  ,  en  augmentant  fucceffivemcnt  la  quan- 
tité &  la  4en(ité  de  leur  phlogidique ,  elle  les  fait  pafTer  par  les  couleurs 
rouges  ,  orangées  ,  jaunes,  vertes-,  &  quand  au  contraire  elle  diminue  & 
raréfie  leur  pblogiftique,  ces  mêmes  corps  reviennent  fur  leurs  pas  ^  &Tui% 
Vent  rorclie  inverfe  de  ces  couleurs. 

7^  Que  l'Art  de  même ,  en  diminuant  graduellement  le  phlogiftîquc 
d'un  corps,  ou  en  augmentant  fa  denfiré,  quand  il  eft  très-raréfié,  don- 
noit  à  volonté  différentes  couleurs  aux  corps,  &  que  Tordre  dans  lequel 
elles  fe  fuccèdent  eft  le  même  que  dans  le  ptifme.  (  Nous  ne  parlons  ici  que 
des  expériences  dans  Icfquelies  l'aftion  des  réattifs  eft  ménagée  jufqu'àun 
certain  point;  car  quand  on  emploie  un  feu  d'une  violence  extrême,  il  eft 
^odible  qu'on  perde  de  vue  cette  marche  que  nous  avons  reconnue  :  on  re- 
trouve plus  difficilement  les  traces  de  la  Nature ,  quand  on  a  mis.  tout  en 
défordrc  Se  en  confufion). 

8^  Enfin,  il  m'a  paru  que,  dans  un  corps,  le  pblogiftîque  porté  au 
rouge  étoit  au  même  phlogiftique  redefcendu  au  violet  ou  au  bleu  , 
comme  le  rayon  rouge  de  la  lumière  étoit  aux  rayons  violets  ou; 
bleus.  V  . 

Ja\  fait  voir  que  ce  rapport  &  cette  affinité  entre  les  couleurs  de  la 
lumière  &  le  phlogiftique  des  corps,  étoient  dus  à  une  identité  de  prin- 
cipe^ Se  annonçoicnt  la  plus  gtandc  analogie  entre  la  matière  colorante 
AclsL  lumière ,  &  la  terre  inflammable  des  corps. 

Il  ma  feniblé  que  la  matière  colorante  de  la  lumière  étoit,  au  degré  de 
pureté  &  derénuité  près ,  un  vrai  pWogiftiqi'.e  de  même  nature  que  celui 
des  corps  i  que  cette  matière  colorante  étoit  une  fubftance  étrangère  a  la 
lumière  ,  un  corps  hétérogène  ,  qui  altéiroit  fa  diaphanéiié  primitive  ,  & 
lui  donnoirqnelqucs  nouvelles  modifications  Se  propriétés  d'où  réfulroient^ 
par  rapport  à  nous,  ces  fenfatîons  diverfes  que  nous  nommons  couleurs  ; 
que  cet  alliage  étoit  formé  par  la  partie  la  plus  pure  des  corpufculcs  ter- 
teftres  que  la  lumière  trouvoît  dans  ratmofphère  fous  l'état  de  vapeurs ,  & 
dont  elle  diffolvoit  une  partie  ;  enfin,  que  la  lumière  étoit,  dans  fon 
"origine,  parfaitement  fimple  ,  &  abfolument  fans  couleurs^  On  peut  voir 
les  preuves  que  j'ai  données  de  cesaffertions  dans  les  deux  Mémoires  cités 
ci  deflus. 

Quelques  petfonnes  qui  n'ont  pas  trouvé  mes  idées  dépourvues  de 
fondement  ,  m'ont  engagé  (i)  à  fuivrc  cette  matière  ,  &  à  faire  dcr 
nouvelles  recherches  fur  ce  point  de  Phyfique  auflî  nouveau  qulmportant, 

t})  Joarnal  ije  Fhyfi^  p  anaée  i777« 
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Ceft  ce  que  je  me  ptopofois  de  faire  .  quand  des  occupations  d'un  autre 
genre  m'ont  détourné  de  ce  travail.  J'y  reviens  aduellcment ,  &  j'cfpcro 
le  fuivre  plus  exaâemenr. 

Pour  ne  pa»  me  faire  illufion ,  &  pour  m'aflurer  fi  mes  idées  fur  lai 
lumière  foVit  juftes  ,  j'ai  cru  devoir  oofcrver  tous  les  phénomènes  colo- 
rés que  la  lumière  nous  préfenre,  en  étudier  les  caufes  ,  en  fuivre  le« 
effets  >  enfin ,  voir  s'ils  concourent  naturellement  à  expliquer  mon  fenti- 
ment  fur  la  compofition  &c  la  nature  de  la  lumière*  £n  fulvant  cette 
route ,  mon  fyftêrae  devlenéra  une  vérité,  6c  la  vraie  théorie  de  la  lu^ 
mière  ;  fi  de  to4is  les  accidents  colorés  qu'elle  produit ,  aucun  ne  contre- 
<iit  ma  façon  de  penfer ,  &  fi  au  contraire  tous  lèmblent  être  une  confé» 
<juence  naturelle  de  mes  principes.  Je  renvoie  aux  deux  Mémoires  déjà 
cités  ,  &  je  prie  auflS  defurpendre  tout  jugement  défavorable,  jufqu'à  cc^ 
ue  j'aie  fait  paroîtrc  un  autre  Mémoire  ,  qui ,  réuniffant  fous  un  fcul  point 
e  vue  tous  les  faits  épars,  ne  lailfera  plus,  je  penfe,  de  doute  fur  cette 
matière  importante. 

.  Les  ombres  bleues  que  le  foleil  produit  lorfqu'il  cft  fous  l'horizon , 
avoient  été  obfervées  il  y  a  long-temps  ;  mais  cette  découverte  étoic 
tombée  tout-à  fait  dans  l'oubli  3. au  pointaue  M.  de  BuiFon  ,  dans  un 
Mémoire  inféré  dans  ceux  de  l'Académie  aes  Sciences,  année  1749  , an- 
nonça Tobfervation  qu'il  fit  de  ces  ombres  colorées,  comme  un  faitd^^nc 
on  n'avoît  pas  encore  parlé.  • 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  1742,  qu'il  vît,  au  coucher  du-  foleil ,  les 
ombres  que  des  arbres  projettoicnt fur  un  mur  blanc , ^colorées  en  bleu, 
&  quelquefois  en  verd-,  mais  rarement  de  cette  dernière  couleur.  Il  fie 
les  mêmes  obfervations  au  lever  du  foleil  ;&  les  ombres,  pendant  quel* 

3ues  minutes  ,  lui  parurent  également  colorées  en  bleu  ,  fouvent  même 
'un  bleu  indigo  i)riHant,  &  auflî  vif  que  le  plus  bel  azur.  M.  de  BufFon,  ' 
dans  le  cours  de  fes  obfervatior.s ,  n'a  vu  que  deux  fois  des  ombres  vertes, 
&  elles  étoient  d'un  verd  très-vif  &  très  frais  :  du  refte  elles  lui  parurent 
toujours  bleues.  Ces  ombres  colorées  ont  été  obfervées  depuis  par  plu- 
iieurs  Phyficiens  :  elles  paroificnt  plus  volontiers  le  matin  &  le  (oir  ; 
mais  on  les  apperçoit  encore  au  milieu  du  jour:  il  eft  même  poifible, 
comme  nous  le  dirons  plus  bas^  de  fe  procurer  i  toutes  les^  heures  du 
jour,  partons  Its  temps  &  dans  toutes  les  faifons,  des  ombres  divet- 
lement  colorées. 

Les  ombres  bleue$  ont  donné  lieu  à  des  recherches  fur  la  caufe  qui 
les  produit.  On  croit  généralement  que  ces  ombres  bleues  qu'on  (^ 
ferve  le  matin  Sclefoiti  ne  font  autre  chofe  que  la  réflexion  de  Tazut. 
du  ciel  qui  fe  peint  fur  Its  ombres  Se  les  éclaire.  Ce  qu'on  nous  dit  pour 
appuyer  ce  (intiment ,  c'eft  qu'on  fe  procure  toujours  des  ombres  bleues 
au  milieu  du  jour ,  toutes  les  fois  qu'on  ne  reçoit  dans  une   chambre  ' 
qu'une  lumière  réfléchie  par  un  corps  bleu  ,  comme  lorfqu'une  partie  da  - 
Tomi  XXllI,  Part.  Il,  1783.  DÉCEMBRE.  JE c c  J^        . 
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ciel  pur  &  fans  nuage  peut  être  appcrçue  dans  cette  chambre ,  fermée 
d'ailleurs  à  coure  autre  lumière* 

Il  pourroit  fe  faire  que  la  réflexion  de  racmofphère  fur  les  ombres ,  con^ 
tribuât  à  la  produâion  des  ombres  bleues  ;  mais  ce  n*en  peut  être  la  vraie 
caufe.  Une  preuve  de  cela,  c*eft  qu'on  peut  oblèryer  des  ombres  bleues 
dans,  des  chambres  où  le  bleu  de  l'atmofphère  ne  peut  fe  réfléchir,  &  que 
les  ombres  bleues  peuvent  être  excitées ,  même  la  nuit ,  par  la  lumière 
d'un  flambeau  j  ou  autres  corps  enflammés.  La  couleur  bleue  d'ailleurs 
n'eft  pas  la  feule  que  prennent  \ts  ombres:  #n  obferve  des  ombres  de 
toutes  couleurs.  A  quoi  attribueroit-on  donc  cçtte  variété  d^ombres  co- 
lorées 1  cependant  la  même  caufe  doit  les  produire  toutes. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  bleu  de  l'atmofphère  n'eft  pas  la  caufe 
des  ombres  bleue*  qui  arrivent  le  matirt  &  le  foir  (i)  en  plein  aif  ,  c'eft 
oue ,  quand  le  foleil  eft  à  l'horizon  ^  le  ciel  n'eft  pas  bleu  ,  ou  n'eft  que 
d'un  bleu  très  foible.  On  verra,  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que  cette 
couleur  bleue  qu'on  attribue  à  l'atmofphère  ne  lui  appartient  pas ,  &  que 
ït  ciel  ne  prend  cette  couleur  que  quand  le  foleil  eft  plus  élevé  au-denus 
de  l'horizon  )  enfin  ,  que  cette  couleur  bleue  de  Tatmôfphère  tient  à  une 
autre  caufe  que  nous  indiquerons  plus  bas ,  &  qui  nous  paroît  être  plus 
fatisfaifante  &  plus  vraie. 

^vant  d'expliquer  ces  ombres  colorées  qui  fe  reproduifent  au  lever  & 
au  coucher  au  foleil ,  confultons  l'obfervation  ;  examinons  de  quelle 
nature  eft  alors  la  lumière  qui  éclaire  tous  les  objets^  &  dans  qu;îl  étaC 
particulièrement  t^  celle  qui  nous  parvient  direâement  de  cet  aftre. Cette 
lumière,  du  foleil ,  tempérée  &  aftbiblie  le  matin  &  le  foir  en  traverfanc 
les  couches  les. plus  denfes  de  Tatmofphère,  permet  alors  i,  l'œil  de  la 
recevoir  plus  immédiatement  ,  &  a'en  faire  en  quelque  forte  l'a- 
nalyfè. 

Lorfquele  foleil  eft  à  l'horizon,  toute  la  lumière  qu'il  répand  fur  la 
terre  eft  jaune  \  le  fommet  des  édifices  &  des  montagnes  eft  d  un  jaune 
plus  doré,  bu  de  couleut  orangé,  &  les  nuages  femés  à  l'horizon  nous 
séâéchiifent  les  couleurs  orangées  &  rouges.  Indépendamment  de  cts  dif- 
férentes couleurs  répandues  fur  la  Nature  ,  l'œil  qui  reçoit  direâement  la 
lumière  du  folei^  ,  remarque  encore  parmi  ces  rayons  jaune^  une  certaine 
quantité  de^rayorw  diverfement  colorés ,  comme  des  rayons  rouges  ,  verds 
&  hleus  ,  lefquels  fe  trouvent  mêlés  fans  ordre  avec  la  lumière  ^une  qui 
domine  alors.  Ces  rayons  rouges,  verds  &  bleus ,  diflféminés  dans  la. lu- 
mière ,  s'obfervent  encore  mieux ,  fi  on  ferme  à  moitié  les  yeux  ;  les*  cils 


(i)  On  lit  dans  le  Journal  de  Phyfique  ,  année  1778  ,  une  fuite  d'expériences  faites 
pat  M.  Mongez  le  jeune,  quiptouvent»  fans  'répliqo»^  que  les  ombres  bleues  ne  dé- 
pcadcQt  pas  du  bleu  du  ciel. 
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aes  paupitres  rompant  la  vivacité  de  la  lumière,  permettent  fans  doute 
à  Tœil  de  remarquer  ci^plns  grande  quantité  &  plus  aifément  ces  rayons 
colorés.  Voyons  ce  qui  doit  arriver  ,  lorfque  la  lumière  du  folcil  formée 
de  ces  rayons  diverfement  colorés  ^  vient  à  rencontrer  un  corps  qui  lui  fait 
obftacle« 

Premièrement ,  il  faut  fe  rappellcr  que  la  lumière  sinflichit  &  fe 
courbe  en  paifant  près  des  corps  ^  &  que  \t%  différents  rayons  colorés 
^injlichifftnt  plus  ou  moins  les  uns  que  les  autres,  fuivant  leur  réfran* 
gibilitérefpeâive;  enBn  ^que  les  rayons  verds,  fur  «tout  les  bleus,  font 
plus  réfrangibles,  &  fe  ploient  davantage. 

D'après  cela,  voici  ce  qui  doit  arriver  le  matin  &  le  foir.  Lorfque  U% 
ombres  bleues  ont  lieu ,  la  lumière  jaune  ,  mêlée  de  ces  rayons  rouges , 
verds,  bleus,  non  combinés  avec  elle,  s  infléchira  à  Tapproche  d'un  corps 
oppofé  à  une  fnuraille  ;  chacun  de  cts  rayons  colorés  &  non  combinés 
fe  rompant  en  même  temps,  mais  fous  un  angle  particulier  à  chacun 
d'eux  ^  il  réfultera  qu  après  avoir  dépaffé  le  corps  qui  fait  ombre,  les 
rayons  de  même  nature  fe  trouveront  réunis  ,  les  verds  avec  les  verds ,  les  - 
bleus  avec  les  bleus;  il  fe  fera  une  forte  de  triage  de  ces  rayons  jufqua- 
lors  interpofés  &  difféminés,  fans  ordre  dans  ta  lumière» 

Il  arrivera  donc  que  ta  lumière  jaune  ,  qui  eft  la  lumière  dominante  ^ 
deflinera  les  contours  de  Tombre  du  corps  $  mais  les  rayons  verds ,  fur- 
tout  les  bleus ,  ayant  été  plus  réfraAés  ,  tomberont  pofitivcment  fur 
Tombre  du  corps ,  &  y  peindront  leur  couleur.  Les  rouges  étant  les 
moins  réfirangibles,  s'éloigneront,  davantage  de  Tombre;  &  comme  ils 
font  en  petite  quantité,  relativement  aux  rayons  jaunes  répandus  fur  toute 
la  terre  ^  ils  refteront  confondus  &  comme  perdus  dans  cette  lumière 
jaune:  tout  au  plus  contribueroient-ils  adonner  à  la  lumière  jaune  une 
teinte  orangée,  qui  peut  même  n'être  pas  fenfible. 

Ce  qui  pourroit  nuire  à  notre  fentiment  fur  la  caufe  des  ombres 
bleues,  c'eft  la  perfuafion  eu  Ton  eft  que  leur  apparence  le  matin  &  le 
foir  n'eft  que  momentanée',  &  ne  dure  pas  plus  de  quelques  minutes  : 
mais  nous  pouvons  pofer  comme  une  règle  générale ,  que  tant  que  la 
lumière  que  le  foleil  répand  fur  la  terre  eft  jaune,  on  a  conftamment 
des  ombres  bleues  ;  ic  même  au  milieu  du  jour ,  quand  le  foleil  perçant 
difficilement  un  brouillard  très-élevé,  ne  répand  lur  la  terre  qu'une  lu- 
mière jaune ,  il  fuffit  alors  doppofer  à  cette  lumière  jaune  un  corps 
mince ,  tel  que  la  lame  d'un  couteau ,  &  l'ombre  reçue  fur  un  pa- 
pier ou  fur  une  muraille  blanchie ,  fera  conftamment  bleue. 

L'explication  des  ombres  bleues  tient  donc  à  la  préfence  de  cts  rayons 
colorés  non  combinés ,  mais  feulement  mê[és  avec  la  lumière.  Prouvons 
leur  exiftence  par  des  faits  auffî  multipliés  qu  aifés  à  vérifier.  Nous  avons 
dit  que  l'obfervatiop  en  étoit  facile  le  matin  &  le  foir ,  lorfqu'on  fixe  le 
i4»leil^noas  ajouterons  qu'on  les  apperçoic  auftî  en  plufieuirs  autres  cir- 
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confiances,  &  mémo  en  tout  temps,  la  lumière  étant  toujours  accompa- 
gnée de  ces  rayons difleminés  &  non  combinés  ^vcc  elle.  Si,  au  milieu 
du  jour  ,  nous  ne  les  voyons  pas  fi  aifément,  c'eft  que  le  trop  grand 
éclat  de  la  lumière  ne  nous  permet  pas  de  la  fixer  aflèz ,  &  que  là  vi- 
vacité  détruit  ou  rend  nulle  la  fenfation  oue  pourroient  faire  fur  notre* 
œil  C€s  rayons  colorés  :  mais  il  fuffit  de  diminuer  cette  vivacité  de  la 
lumière  ,  ou  de  la  recevoir  après  qu'elle  a  été  rompue  par  divers 
obftacles,  comme  quand  elle  a  percé  à  travers  un  feuillage  épais;  la  lu- 
mière alors  fucceflivcmcnt  rompue  par  les  feuilles  quelle  touche,  divifée 
&  éparpillée  en  divers  fens ,  permet  à  iœil  de  la  fixer,  &  on  voit,  ainfi 
qu'au  matin  &  au  foir ,  qu  eUc  cft  mêlée  de  rayons  colorés. 

On  obferve  encore  à  toutes  les  heures  du  jour  ces  rayons  colorés  &  non 
combinés,  lorfqu'en  plein  air  on  regarde  le  foleiî  par  uti  trou  Btit  dans 
un  papier  avec  une  épingle  fine.  On  les  apperçoit  encore  plus  aifément,' 
lor^e  Tœil  reçoit  un  filet  de  lumière  introduit  dansune  chambre  obfcure, 

f>ar  un  petit  trou  fait  à  une  feuille  de  plomb  ou  de  carton.  Les  rayons  <lç 
umière  paflant  par  une  étroite  ouverture  ,  fe  rompent,  Se  deviennent  très- 
divergents.  Indépendamment  des  pertes  que  ce  nlet  de  lumière  éprouve 
dans  ce  pafTage  ,  fa  dilatation  ic  fon  développement  font  qu'il  ne  tombe 
plus  fur  un  feul  point  ;  il  fe  partage  fur  une  large  circonférence  *,  ic  fon 
adion  étant  divifée  fur  tous  les  points  de  la  rétine,  Tœil  peut  mieux  en' 
fupporter  Téclat^Sc  obferver  les  rayons  colotés  &  non  combinés  qu'il  voi«. 
ture. 

Quelques  expériences  de  Ne vton  prouvent  au(C  ce  mélange  de  rayons 
colorés  contenus  dans  la  lumière ,  lelquels  peuvent  s*en  féparer  fans  Tof- 
fice  du  priime.  Newton  a  fait  paflèr  dans  une  chambre  obfcure  un  trait 
de  lumière  folaire  r  travers  un  trou  d'un  tiers  de  pouce  de  largeur.  Ce 
trait  de  lumière  a  été  intercepté  par  un  carton  percé  d*un  petit  trou  ;  la 
portion  de  lumière  qui  paffoit  par  ce  petit  trou  ayant  été  reçue  fur  un 
miroir  concave,  a  réfléchi  fur  les  revers  du  carton  plufieurs  anneaux  co« 
lorés  &  concentriques  dans  cet  ordre,  violet,  indigo  ,  bleu,  verd  ,  jaune, 
orangé  &  rouge^ 

Nevrton  ajoute  ,  qu'ayant  placé  fon  œil  dans  cette  lumière  réfléchie  pat 
le  miroir ,  ilvitfufle  miroir  ces  mêmes  cercles  rouges,  jaunes,  verds  & 
bleus.  Nevton  croyoit  que  c'étoit  le  miroir  qui  décompofoit  ces  rayons  : 
mais  s'il  eût  fait  tomber  ce  trait  de  lumière  fur  fon  œil ,  avant  qu'il   eût 
touché  le  miroir,  il  eût  vu  que  ces  rayons  étoient  tous  décompofés  dans 
la  lumière,  6c  que  le  miroir  concave  ne  faifoit  que  réunir  circulai  remenc 
les  rayons  de  même  nature ,  en  les  réfraâiant  fous  ïc  même  angle ,  de  même 
que  nous  avons  vu  l'inflexion  qjue  la  lumière  éprouve  le  matin  &le  foir,  ^ 
en  paflant  près  des  corps,  réunir  les  rayons. colorés  de  même  nature,  6c* 
donner  lieu  aux  ombres  bleues. 
Un  filet  de  lumière  5  dit  Newton ,  reçu  dans  une  chambre  obicare,  8c 
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ad^itel  on  oppofe  un  cheveu ,  non-feulement  fe  léfraâe  ^  mais  produit  au* 
tour  de  rombre  de  ce  cEcvcu  des  franges  divcrfement  colorées,  Icfquelles 
obfervcnt  Tordre  que  leur  donne  leur  réfrangibilité  rcfpcôive  ;  en  forte 
jque  les  bleues  touchent  l'ombre  déplus  près:  les  vertçs  viennent  cnfiiite, 
èc  ainfî  des  autres  jufqu  aux  rouges /qui  étant  les  moins  réfrangibles^  s'é- 
loignent le  plus  de  fombre. 

On  voit  que  cette  expérience  prouve  non-(culcment  Texiftence  des  rayons 
colorés  difleminés  dans  la  lumière ,  &  non  combinés  avec  elle ,  mais 
encore  confirme  rexplication  que  nous  avons  donnée  des  ombres  bleues; 
car  fî  la  couleur  bleue  ne  tombe  pas  ici  fur  l'ombre  du  cheveu ,  c'eft  que 
la  grande  divergence  des  rayons  qui  ont  padé  par  l'ouverture  faite  au  vo- 
let, s'oppofe  &  annuUe  en  quelque  forre  la  tôice  réfraâ:ive  qui  déter- 
mine naturellement  le  rayon  bleu  à  fe  projetter  fur  l'ombre  des 
corps. 

NeVton  regardoît  ces  anneaux  colorés  que  réfléchiffoit  le  miroir  con- 
cave y  comme  leréfultac  de  la  décompo^tion  de  la  lumière  opérée  par  la 
tliffërente  épaiffeur  des  lames  du  verre.  Ceft  ainfî-  qu'il  attribuoit  à  la 
«cmecaufc  les  cercles  colorés  produits  entre  deux  verres  légèrement  con- 
vexes, &  prcffés  l'un  contre  Tautre.  Il  n'avoit  pas  obfervé  quelestouleur^ 
;de  ces  cercles  étoienr  contenues  &  entièrement  féparées  dans  la  lumière  , 
avant  de  tomber  fur  le  miroir. 

Une  autre  obfèrvation ,  qui  a  auffi  échappé  aux  Phyficiens ,  &  qui  vient 
à  Tappui  de  mon  fentiment ,  eft  celle-ci  :  En  regardant  attentivement  la 
lame  d'un  couteau  au  foleil ,  on  voit  une  multitude  de  points  collés, 
louges,  jaunes ,  verd$-&  bleus ,  fur  la  furfece  de  cette  lame.  On  obfcrvc 
les  mêmes  points  colorés  fur  une  pièce  de  monnoie  &  fur  les  métaux.  Lts 
ongles  fur  lefquels  on  reçoit  la  lumière  folaire  ,  donnent  également  ces 

feints  colorés  ;  Ip  charbon  dans  fa  caifure,  la  corne,  fur-tout  celle  dont 
e  fond  eft  brun  ou  noir;  les  feuilles  des  plantes  ;  enfin  ,  la  plus  grande 
partie  des  corps  regardés  au  foleil ,  font  voir  fur  leur  furface  une  multi* 
tude  de  points  rouges ,  jaunes,  verds  &  bleus.  Il  «eft  vrai  qu'il  faut  regar^- 
der  attentivement,  &  r'en  faire  d'abord  une  habitude  ;  mais  quand  on  a 
.une  fois  commencé  à  les  appercevoir  fur  un  corps ,  on  les  voit  aifément 
fur  les  autrcSt 

Ces  rayons  ou  points  colorés  paroifTent  indifféremment  fur  tous  les 
corps;  mais  il  femble  cependant  qu ils  exigentquelques conditions,  i^  Il 
faut  que  les  corps  préfentent  une  furface  un  peu  folide  ;  car  quand  le 
.tîflu  en  eft  trop  lâche ,  trop  flexible  Se  trop  poreux  ;  ces  rayons  fe  perdent 
en  tot^ité  ou  en  grande  partie.  2^  Il  ne  faut  pas  non-plus-que  les  corps 
offrent  uoc  furface  trop  unie.  La  porcelaine  &  l'émail ,  par  exemple,  ré- 
fléchiffent  toute  la  lumière  ,  &  dans  toute  fa  vivacité.  Ces  rayons  ,  reflet- 
tés  dans  lefaifceau  de  lumière,  ne  font  avec  elle  qu'un  point  de  blan* 
cheur  éblouiflàhtc  ^  &  «n  ne  les  diftingue  pas  ;  c  eft  pour  cela  que  le  verre. 
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bien  efTuyé,  nefl:  p»  propre  à, nous  réfléchir  ces  rayons  colorés  »  à  moins 
que  fa  furface  ne  Ibic  (iilonnée  ou  couverte  d  une  force  de  craffe  que  lui 
donne  le  fervice  ou  la  vétufté.  Sur  le  verre  bien  efluy^  ,  &  fur  cous  les 
corps  mouillés,  Timage  du  foleil  forme,  un  poinc  blanc  &  éblouiiTanc  ^ 
fur  lequel  il  n  efl:  pas  poflible  de  voir  les  rayons  colotés.  C  eft  ce  qui 
faic  fans  doute  que  les  corps  blancs  font  les  moins  propres  à  nous  ré* 
fléchir  cts  rayons  colorés  :  car ,  ou  ils  font  d'une  blancheur  matre^  qui  ne 
léfléchic  rien  ;  ou  ils  prennenc  un  poli  qui  raflfemble  la  lumière  au  liea 
de  réparpiller  y  &c  qui  la  réfléchit  toute  entière  ic  dans  tout  foo 
éclat. 

Il  eft  néceffaire  auflS  ^  avons-nous  dit,  qi^e  les  corps  puiffenc  prendre,* 
jufqu'à  un  certain  point,  un  poli  brillant.  Les  pierres  6c  les  grès  ,  qui 
n'en  font  pas  fufceptibles ,  ne  nous  offrent  pas  ces  points  colorés  fur  leur 
furface  :  les  feuilles  des  plantes ^ne  nous  les  montrent  pas  toutes  également; 
celles  qui  font  lanugineufes ,  ou  feulement  garnies  de  petits  poils ,  ne  nous 
font  pas  voir  ces  rayons  colorés:  mais  en  paffant  le  doigt  fur  ces  feuilles  , 
pour  emporter  le  duvet ,  ou  le  coucher  d'un  même  coté*,  elles  offrent 
ibuvent  une  furface  réfléchiflante ,  6c  capable  de  nous  renvoyer  les  rayons 
colorés  épars  dans  la  lumière.  Les  feuilles  de  lierre ,  de  buis,  de  pervenche, 
font  (pour  en  citer  un  eiemple  entre  mille)  du  nambre  de  celles  qui^ 
fans  apprêts ,  nous  font  voir  aifément  ces  points  6u  rayons  colorés. 

Il  paroîr  que  ce  n'eft  poinc  à  raifon  de  leur  nature  que  les  corps  réflé- 
chiflent  ces  rayons  colorés  ;  car  ïcJiUx  &  le  charbon ,  donc  \t^  principes 
conftitutifs  font  (i  différents,  nous  font  voir  également  bien  ces  points  co- 
lorés. Il  cft  à  remarquer  aufli  que  ces  points  colorés,  fuivenc  le  mouvement 
qu'on  donne  au  corps  fur  lequel  pn^  les  obferve.  Âinfl ,  les  flls  d  arai- 
gnée paroiffenc  de  ces  différences,  couleurs  au  foleit:  mais  ces  couleufs  (è 
uccèdcnr,  &  prennenc  la  place  les  unes  des  autres,  lorfqu'en  les  regar- 
dant ^  on  change  de  pofltion  ^  ce  qui  prouve  encore  que  ce  ne  font  pas  les 
parties  propres  &  fuperficielles  des  corps  qui  font  ain(i  colorés ,  mais  que 
ces  parties  recevant  les  rayons  colorés  épars  dans  la  lumière  &  non  com* 
binés  j  les  réfléchiffent  indifféremment  fous  l'angle  qui  eft  propre  à  chacun 
d'eux, lequel  change  de  place  chaque  fois  quon  s'en  écarte  6c  <|u*on 
incline  le  plan  qui  les  reçoic. 

On  voit  donc  que,  pour  que  ces  rayons  colorés  foient  appercus  fut 
une  furface  réfléchiffante  ,  il  eft  néceffaire  que  la  lumière  compoléeavec 
laouelle  ils  font  mêlés ,  foit  éparpillée ,  &  en  ronféquence  affoil>Ue  ;uf> 
quà  un  certain  point,  pour  ne  pas  détruire,  par  fon  éclat  éblouiffant, 
rimpreflîon  ^lus  douce  de  ces  rayons  colorés.  C*cft  pour  cel^  qu'une 
pièce  de  monnoie,  ou  tout  autre  corps,  vus  derrière  un  feuillage  au6 
traverfent  quelques  rayons  du  foieil,  offrent  des  points^ colorés  en  plus 
grande  abondance  &  plus  aifés  à  remarquer  que  quand  la  lumière  folaire 
tpmbe  direâemenrdeiuis.  Le  changement  de  pofition  des  points  colorés , 

lorf^u'on 
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lorfqu  on  éloigne  r<Eil  ou  le  corps  qui  les  réfléchie ,  fait  voir  auffi  que  U^ 
furfaces  font  Indifférentes  à  tels  ou  tels  rayons  colorés;  que  ces  rayons fc 
réfféchifTent  fous  un  angle  déterminé,  &  qu'il  ^n  eft  de  ces  rayons  colo- 
rés comme  de  ceux  de  1  arc  en-ciel ,  lefquels  changent  de  fofition  comme 
Tceil  du  fpedat^nr,  Cegi^  prouve  toujours  que  les  couleurs  propres  des 
corps  ne  dépendent  pas  de  Tépaiflcur  ou  de  la  ténuité  des  lamelles  qui 
forment  leurs  fuperficies',  &  celât  donne  un  nouveau  poids  à  notre  fenti; 
nient,  que  les  couleurs  des  corps  font  dues  à  leurs  principes  conftitutife, 
&  en  raifon  de  leur  analogie  avec  les  différents  rayons  colorés  delà  lu* \ 
mière. 

Ncferoit-on  pas  tenté  de  conclure ,  d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  les  ravons  colorés  ,difféminés  en  tout  temps  dans  la  lumière;» 
&  non  combines  avec  elle  ,  font  non -feulement  la  caufe  des  ombrei  co- 
lorées, mais  même  de  tous  les  phénomènes  colorés  de  la  Natur^e,  qui  ont 
.  lieu  fans  le  mîniftèrcdu  prifmc,  ôc  qui  ne  reconnoiffent  pour  caufe  que 
les  feules  inflexion  &  réfraction  de  la  lumière?  Ainfi,  les  cercles çoncen* 
triques  obfervés  par  Nevton  fur  le  miroir  concave ,  ic  entre  les  deux 
verres  légèrement  convexes;  les  anneaux  colorés  qui  enrourenr  quelque- 
fois le  foleil  &  la  lune  j  Tare-en -ciel  même,  pourroient  être  Amplement 
Veffet  de  la  réfraâion  de  ces  rayons  colorés  épars  dans  la  lumière  ,  &  non 
combinés.  -  O 

Maisle  prifme  n'opérant  lui-mcme^uune  plus  forte  réfraAion  de  lu- 
mière, il  réûilteroit  encore  de  ce  que  nous  avons  dit;  1**.  que  le  prifme 
ne  décompoferoit  rien  ,  &  qu'il  feroit  feulementle  moyen  le  plus  propre  à 
féparer ,  &  qu'il fépareroit  en  efièt  plus  complettement  \ts  rayons  colo-i- 
rés  interpofés  dans  la  lumière ,  parce  que  fa  forme  avantageuse  rompant 
brufquement  les  rayons  lumineux  fous  des  angles  bien  diftinâs  ,  les  rayons 
colorés  de  même  fe  trouvent  réunis  au  même  point  ,  &  laiflènt  un  inter- 
valle mieux  marqué  entre  ceux  qui  ne  font  pas  réfiraûés  fous  le  même  angle, 
&  qui  fe  fuiveqt  ou  fe  précèdent;  2**.  que  la  lumière  ,  dépouillée'de  ces 
rayons  colorés,  noffriroit  plus  qu'un  corps  fimple,  homogène'^&  fans 
couleurs.  .  ' 

La  feule  Inflexion  (uffîroit  donc  pour  détacher  &  féparer  une  partie 
des  rayons  colorés  mêlés  dans  la  lumière;  mais  il  faudroit  Tadion  du 
prifme  pour  les  féparer  complettement ,  &  raflèmbler  parfaitement  ceux 
qui  font  de  même  nature.  Il  pourroit  arriver  ,  dans  le  fpedre  folàke^ 
jue  la  lumière  fimple  &  homogène  fervît  de  fond  au  fpcdre  ,  &  que , 
ur  ce  fond  blanc  formé  par  la  liimière  pare  ,  les  rayons  colorés  fe  pla- 
çaffent  fuivant  Tordre  de  leur  réfrangibilité  refpedive.  Dans  Texpé- 
rience  des  anneaux  colorés ,  formés  par  les  deux  verres  pofés  Tun  fut 
Tautre,  on  remarque  que  chaque  anneau  eft  entouré  par  une  lumière 
blanche  &  fans  couleurs.  Seroit-ce  la  lumière  pure  &  nmple  qui  feré^ 
^échiroit  dans  ces  intervalles ?... .  Mais,  fans  nous  égarer  plus  lon^«« 
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tempâ  dans  des  queftions  fur  lefquellcs  nous' pourrons  revenir,  &  qui 
aduellemcnt  font  plus  fédirifantes  que  folidcs  ,  puifqu'elles  ne  font  encore 
appuyées  fur  aucunes  expériences  décifives  ,  revenons  à  rexplication  des 
ombres  colorées  :  nous  croyons  en  avoir  trouvé  la  vraie  caufe  dans  l'in- 
flexion &  la  féparation  des  rayons  colorés  interpoiés  da*  la  lumière.  Les 
ombres  bleues  doivent  avoir  lieu  plus  fouvent ,  à  rarfon  de  ce  qiie  ces 
rayons  font  plus  réfrangibles ,  ce  qui  la  projette  naturellement  lur  les 
ombres. 

A  l'égard  des  ombres  verres  qu'on  oblcrve  quelquefois ,  nous  ne  voyons 
pas  à  quoi  on  pourroit  les  attribuer  »  en  fuppofant  que  c'eft  la  couleur 
de  Tatmofphèrc  qui  fc  reproduit  fur  les  ombres ,  8c  leur  donne  la  cou- 
leur bleue.  Nous  avouons  cependant  que  les  ombres  bleues  ,  quelle  qu'en 
fût  la  caufe  ,  pourroient  devenir  vertes  par  le  mélange  des  rayons  "jaunes, 
que  quelques  circonAances  auroient  fait  tomber  (ùr  1  ombre  bleue.  Ainfi^ 
la  partie  de  l'horizon  où  le  foleil  fe  lève ,  celle  où  il  fe  couche  ,  font  fou- 
vent  enflammées  dans  une  grande  étendue ,  &  nous  envoient  une  quan- 
tité de  rayons  jaunes  Se  orangés.  Ces  rayons  colorés  partant  de  différents 
points  de  l'horizon  trè:5-élôignés  les  uns  des  autres ,  doivent  fe  croifer  à  peu 
de  dtftance  du  corps  qui  &it  obftacle,  8c  il  n'y  aura  pas,  à  proprement  parler, 
d'ombre  ,  c'eft-à-dire,  qui]  n'y  aura  pas  d'endroit  entièrement  privé  de 
cette  lumière  jaune.  La  rencontre  de^es  rayons  jaunes  avec  les  rayons 
Weus  de  fatmofphère  ,  pourroit  donc  produire  des  ombres  vertes. 

Indépendamment  des  rayons  jaunes  qui,  partant  des  différents  points 
de  l'horizon,  pourroifnt  tomber  fur  les  ombrer  bleues,  ils  pourroient  y 
ccre  déteirminés  &  réfléchis  par  quelques  corps  voifins  fortement  éclairés 
de  cette  lumière  jaone.  Mais  ces  fuppoGdons  n'expliqueront  pas  cette 
belle  couleur  verte  foncée  qu'a  remarquée  M.  de  BufFon  ,  parce  que  fi  l'om- 
bre eft  éclairée  par  quelques-uns  des  rayons  jaunes  répandus  alors  lur  toute  la 
Nature,  l'image  de  r«tmofphèrc  ne  s'y  peindroit  plus ,  ou  peu  ;  &  de  cette 
petite  quantité  de  rayons  jaunes  &  bleus ,  il  ne  réfulteroit  qu'une  teinte 
verte  très-foiblc  ,  &  peut-ccre  infenfible:  encore  faadroît-il  que  Tatmof- 
phère  fût  bleue,  ce  qui  n'arrive  pas  lorfque  le  foleil  fc  lève  &  (e 
couche. 

Ces  ombres  vertes,  que  le  hafard  produit  quelquefois,  s'expliquent  natu- 
xellement,  en  rapportant  les  couleurs  des  ombres  à  la  réfraâion  des  rayons 
rolorés  épars  dans  la  lumière  ^  ic  voici  ce  qui  donnera  lieu  aux  ombres 
yertes.  Quelques  circonftances  pouvant  d'un  moment  à  l'autre  augmen* 
ter  la  dcnfité  ,  &  en  conféquence  le  pouvoir  réfradif  de  l'atmofphère,  ce 
ne  feront  plus  alors  les  rayons  bleus,  ce  feront  les  verds  qui  tomberont 
•fur  les  ombres.  H  pourra  arriver  la  même  chofe  ,  fi  on  éloigne  le  corps 
qui  fait  obftacle ,  du  mur  qui  reçoit  Tombre.  Le  foyer  où  fe  réunifient  les 
-rayons  bleus  eft  plus  près  ,  &  le  point  ^pù  fe  réuniffent  les  rayons  verds 
^  plus  ébigné.  Ainfi ,  k  muraille  qui  reçoit  l'ombre^d'un  corps  plus 
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éloigné,  peut  ctrc  hors  chi  point  de  convergence  des  rayons  bleus,  &  pré- 
cifémcnt  a  la  diftance  où  le  réuniflcnt  les  rayons  vcrds. 

Ce  n*eft  pas  feulement  en  plein  air  qu  on  remarque  \t$  ombres  ,  &  les 
ombres  ne  font  pas  feulement  bleues  ou  vertes;  mais  il  eft  aifé  de  fe  con^ 
vaincre  qu'elles  peuvent  paroîrre  de  routes  les  couleurs  dans  Tintérieut 
des  mailbnS)  dans  tous  les  temps,  a  toutes  les  heures,  mên^e  quand  le 
folcil  eft  couvert  de  nuages,  11  luflîr  de  fe  promener  dans  une  chambre 
avec  un  carton  blanc  ou  quelque  feuille  de  papier  à  la  mam ,  &:  de 
pofèr  l'autre  main  à  quelque  diilance  de  ce  papier  :  en  avançant  plus^ 
ou  moins  la  main ,  en  écartant  pllis  ou  moins  les  doigts ,  on  voit  Tom- 
bre  fe  colorer  diverfement ,  fuivant  la  poficion  où  Ton  fe  trouve.  Si  F ea 

f Parcourt  divers  appartements  ,  on  obferve  que  ,  dans  tous  les  reflets  de 
uipière ,  l'ombre  de  la  main  &  des  doigts  réfléchit  quelques  couleurs» 
&  fouvent  des  couleurs  trcs-décidées. 

Si  on  trace  iiir  le  papier  quelques  lignes  très-noires ,  on  verra ,  pat  \ 
comparaifôn,  que  les  ombfes  font  plutôt  colorées  que  noires.  Mais  ce 
n'eft  pas  feulement  le  foleil  qui  donne  des  ombres  colorées  ;  tous  les  corps 
lumineux  &  les  corps  flamboyants  produiiènt  le  même  effet  :  auffi  peut* 
on,  même  pendant  la  nuit^  fè  procurer  des  ombres  bleues  de  diverfes 
couleurs.- 

Ce  qu*il  y  a  de  fingulter,  c'eft.  que  c'efl:  en  plein  air  oà  on  a  d'abord 
apperçii  les  ombres  colorées /&  que  c'eft  juftement  là  où  elles  font  moins 
fréquentes ,  la  vivacité  delà  lumière  &  fon  trop  grand  éclat  les  empêchant 
le  plus  fouvent  de  paroître ,  (i  ce  n'eft  le  matin  fit  le  foir:  mais  la  lu-- 
mière  dans  les  appartements  ,  fur-tout  dans  les  reflets ,  ayant  perdu  beau* 
coup  de  fa  force,  à  raifon  de  fa  grande  diveingence  ,  &  de  leipace  qu'elle 
occupe  ,  les  rayons  colorés  ont  plus  de  difpofition  à  s'en  féparer ,  &  à  fe 
peindre  fur  les  ombres  qu  elle  forme. 

Les  ombres  de  la  lumière  direâe  font,  par  cette  rai(bn ,  moins  fouvent 
colorées ,  la  force  d'impulflon  des  rayons  colorés  les  empêchant  apparem- 
ment de   fe    prêter  .davanuge   ï  l'inflexion  cpi   les  détermine  fur  les 
^ombres. 

Il  paroît,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  que  la  lumière,  telle 

3ue  nous  la  recevons ,  &  telle  qu'elle  eft  dans  l'atmolphère  ,  fe  ftouve  dans 
eux  états  différoits. 
I^  Une  grande  partie ,  &  fkss  doute  la  majeure,  eft  compofée  de 
fept  rayons  colorés  dans  un  état  de  combinaifeo  parfaite  ;  en  forte  qu'il 
en  réfulte  un  tout  diaphane,  tranfparent  &  fans  apparence  de  couleurs | 
enfin  ,  un  blanc  ébloaiilànt^  locfque  cette  lumière  eft  réfléchie  par  quel* 
que  corps  foKde. 

2**.  Une  autre  partie  de  cette  lumière  nous  parvient  fou^  la  forme  de 
rayons  diverfement  colorés  :  ils  ne  font  pas  combinés  enfemble  commo 
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ceux  qui  forment  la  lumière  compofée;  ils  font  épars  fans  ordre,  &  efï* 
tremêlés  avec  les  filets  de  la  lumière  compoféc. 

Il  ne  faut  pas  moins  que  Tadlon  du  prifme  pour  détruire  le  compofë 
lumineux,  &  féparer  les  fept  rayons  qui  conftiruent  la  lumière  com^ 
pofée  ;  mais  la  réfraâion  ou  la  (impie  inflexion  fuffi't  pour  féparer 
&  tirer  cette  féconde  efpèce  de.  rayons  colorés  non  combinés  ,  mais  fim- 
plement  interpofés  dans  la  Uimière  (fompofée. 

C'eft  de  cette  féconde  efpèce  de  lumière^,  ou  de  ces  rayons  coloté» 
npn  combinés  dont  nous  allons  chercher  l'origine  &  la  vraie  caufe  5  nous? 
ferons  voir  enfuite  qup  ces  rayons  colorés  font  encore  en  plus  grand  nombre 
dans  la  nature  que  nous  ne  lavons  annoncé  jufqu  ici  ;  enfin ,  qu'ils  pour- 
roicnt  bien  nous  donner  l'explication  de  plufieurs  phénomènes  qu'on  a 
coutume  de  rapporter  à  des  caufes  plus  éloignées  ic  peu  naturelles. 

Je  croyois  d  abord  que  ces  rayons  colorés ,  oifféminés  dans  la  lumière 
&  non  combinés ,  étoiént  le  réfultat  de  la  décompofirion  d'une  portion 
d^  lumière,  laquelle  auroit  eu  lieu  dans  notre  atmofphèrc,  L'atmofphèrc 
me  paroîflbit  propre  ,  par  ià  forme  fphérique ,  à  opérer  ,  comme  le  fait 
le  prifme  ,  cznt  décompofirion  partielle  de  la  iumière.  La  portion  de 
cette  fphère  atmofphérique que  la  lumière  coupe  inégalement,  &les  coù-^ 
ches  de  vapeurs  dont  la  denfité  augmente  en  venant  jufqu'^à  nous,  pour- 
roient ,  à  ce  que  je  croyois ,  occafionner  une  réfradion  de  lumière  affcz 
confidérable  pour  en  décompofer  une  partie  ,  à  la  manière  du  prifme* 
En  yréfléchiffantmieux,  j'ai  vu  que  Tatmofphère,  quelque  denfc  qu'on  la 
fuppofe,.n'avoit  qu'un  pouvoir  léfr^ftif  bien  éloigné  de  celui  qui  eft  né- 
cedaire  pour  décompoier  la  lumière ,  &  c'eft  même  ce  qui  a  été  dé- 
montré. '  •  ' 

Ne  pouvant  rapporter  à  cette  caufe  ,  ni  à  aucune  autre,  Texiftence  de  ct9 
rayons  colorés  épars  dans  la  lumière  ,en  fuppofànt,  comme  on  fait,  la 
lumièrcoriginaircment  compoféc  de  fept  rayons  dans  l'état  de  combrnatfbn) 
je  vis  avec  fatisfa<^on  que  ces  rayons  ifolés  n'étoient  qu'une  conféquencc? 
de  mon  fèntiment,  &  prou  voient  d'autant  mieux  que  la  lumière  eft  oti-' 
ginairement  fimple ,  &  ne  doit  fes  couleurs  qu'à  Tunion  qu'elle  contraAe 
avec  les  parties  les  plus,  fubtiles  des  corps  contenus  dans  notre  atmofphère; 
C'eft  ce  qiTe  nous  allons  faire  voir.  » 

^  Toutes  les  parties  de  la  matière  ayant  une  tendance  à  s'unir  &  à  for- 
mer des  corps  plus  compofés ,  pourquoi  la  lumière,  qui  eft  matière  elle- 
même,  n'auroit-elle  pas  les  mêmes  propriétés,  &  ne  fuivroit-elle  paria 
même  loi  ?  Elle  doit ,  en  traverfant  un  fluide  comme  l'atmolphère,  s'al- 
lier avec  quelques  légères  portions  des  corpufcules  terreftres  qui  s'y  ren- 
contrent. Ce  feront  lans  doute  les  plus  pures  &  Ites  plus  analogues  à  fa 
conftitution  dont  clic  fera  choix  ^  &  elle  ne  s'en  chargera  apparemment 
que  d'une  petite  quantité  ,  à  caufe  de  la  grande  difproportion  qui  cxtfte  entre 
la  uature  de  la  lumière  Çc  celle  des  corps  terreftres* 
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La  lumière  donc  légèrement  altérée,  &teînrc  de  ces  matières,  ne 
fcrdra  pas  pour  cela  fcs  propriétés  cffcntîcUcs -,  fa  vivacité  feulemetit  fera 
tempérée  comme  par  une  gaze  légère,  La  lumière  ainfi  voilée  nous  ïfFeftera 
pliis  doucement ,  ôc  ces  fcftfations  font  appellées  couleurs,  hts  paJrtîCùlei 
terrcftrcs  dont  la  lumière  fe  charge , n'étant  pas  rigoureufcment  de  là  mêmd 
ténuité,  il  réfuhcra  des  rayons  qui  nous  affederont  diverfement:  de-là  Icj 
différentes  couleurs.  Cette  union  des  rayons  de  la  lumière  avec  les  cor- 
pufcules  terreftres ,  fera  intime  ,&  il  ne  nous  fera  pas  poflîble  de  la  rompre 
par  aucun  moyen  connu  :  delà  rindeftrudibillté  relative  à  nous  des 
rayons  colorés.  Indépendamment  de  cette  union  de  chaque  rayon  de  lu- 
mière pure  avec  une  portion  de  terre  dont  la  ténuité  dittérente'conftîtua 
les  fept  couleurs ,  il  y.  aura  encore  entre  ces  rayons  colorés  une  certaines' 
affinité  qui  les  déterminera  à  s*unîr ,  &  à  formetcnfemMe  unmêlan^eexad. 
Ce  fera  la  lumière  compofée  :  mais  ce  mêfange  exaâ  &  diaphane  11e  fera 
pas  une  union  intime  ;  il  pdfirra  fe  rompre  ;  les  fept  rayons  colorés  fe  fé-* 
pareront,  &  c'eft  ce  qu'opère  le  prifme. 

Tous  les  rayons  colorés  n'entreront  pas  dans  ce  mélange  exafl**  qui 
Conftitue  la  lumière  compofée;  car  la  Nature  ,  dans  fes  opérations, 
fouffre  toujours  quelques  exceptions.  Les  rayons  exclus  de  ce  mélange 
exa(5t  font  les  mêmes  rayons  que  nous  avons  rencontrés  épars.dans  la  lu- 
mière compofée  ,  fans  faire  corps  avec  elle;  ce  font  eux  que  nous  avons 

leconnus  pour  être  la  caufe  des  ombres  colorées,  &c Mais  pourquoi  . 

ees  rayons  ne  fe  réuniffent-ils  pas  pour  former  enfemble  de  la  lumiérd 
Compofée? 

La  caufe  de  cette  incohérence  pourtoît  venir  de  Ce  qu'ils  ne  font  pa^ 
dans  des  proportions  convenables.  La  Chymie  nous  offre  des  exemple^ 
de  fubftances  qui  ne  peuvent  s'unir  qu'autant  qu'elles  font  dans  des  quan- 
tités déterminées.  On  fait  que  Texaco  mélange  des  rayons  qui  conftitue  la 
lumière  compofée ,  n*a  lieu  que  par  le  concours  des  fept  rayons  colorés* 
Peut-être  quelqu'un  des  rayons  nécelfarres  à  ce  mélange  précis  manque- 
t^il  ici.  Il  paroît  en  effet  que  les  rayons  violets  ne  fe  trouvent  pas'dans  leë 
Couleurs  ifolécs  que  la  lumière  compofée  voiture  ,  au  moins  fbnt-ils  rares; 
&  nous  ferons  voir  plus  bas  que,  dans  la  grande  quantité  de  rayons 
îfolés ,  les  violets  manquent ,  ou  n'ont  aucune  proportion  avec  1  enotme 
quantité  des  autres  rayons  colorés  &  non  combinés. 

L'exclufion  que  nous  avons  fuppofé  avoir  été  donnée  à  cetf^  portîort 
de  rayons  épars,  lorfque  le  compofé  lumir>cux  a  eu  Heu,  n'eft  pas  untf 
fuppofition  purement  gratuite;  elleeft  une  fuite  de  ce  qui  arrive  ordirtaire- 
tnent. Ceux  qui  ConnoiflentlaPhyfique,favent  que  la  Nature  travaillant 
en  grand ,  dans  l'intention  de  former  quelques  réfultats  parfaits ,  eft  en- 
tourée de  débris  qui  r©ftcnt*  toujours  dans  un  état  imparfait,  foie  que 
Cts  fubftances  manquent  de  quelque^  principes  néccflaircs  à-  la  perfediorl 
de  l'opération  ,  foit  que  les'torccs  créatrices  dc^  la  Nature  étant  épuifécs  , 
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fc  refufcnt  à  un  travail  ultérieur.  Mais  cts  rayon;  rejettes  ,  &  en  quelque 
forte  ,de  rebut,  ne  font  pas  en  pure  perte,  La  Nature  n'a  rien  d'inutile  :  cq% 
rayons  concourent  encore  à  fes  vues ,  &  rcmpliflent  une  autre  vue  ;  Jk 
font  jnçme  deftinés ,  comme  nous  allons  le  faire  voir  ^  à  un  emploi  non 
moins  brillant  qu'utile.  ^ 

La  portion  die  ces  rayons  diverfement  colorés  que  l'œil  démêle  dans  la 
lumière,  &  qui  eft  la  caufedcs  ombres  bleues,  n'cft  jas  la  feule  qui  fc, 
foit  refufée  à  s'unir  &  à  former  de  la  lumière  compolée.  Cctje  portion 
même  n'eft  rien  y  en  comparaifon  de  la  grande  quantité  qui  exiice  dans 
râtmofphèrc  »  &  qui  eft  répandue  (ùr  la  terre.  Voyons  où  le  trouve  cette 
quantité  de  lumière  colorée ,  &  les  phénomènes  auxquels  elle  donna 
lieu. 

La  lumière  ,  comme  on  fait ,  fè  réfraâc  en  traverfant  Tatmofphère  \  elle 
éprouve  de  plus,  en  paffant  près  des  corps  tcrrcftres ,  une  nouvelle  ré- 
fraâton  qu  on  nomme  inflexion.  Ces  réfiSâions  ic  inflexions  que  la 
lumière  éprouve,  ne  feront  pas  fuffifantcs  pour  féparec  &  défunir  les 
lèpt  rayons  colorés  qui  conftituent  la  lumière  compofëe  :  mais  il  n*en 
fera  pas  de  même  des  rayons  colorés  (Implement  ,.épars  dans  la  lumière, 
compofée  ')  leur  réfrangibilité  diflfërcnte  fait  qu'ils  fe  prêtent  différemment 
au  pouvoir  réfradifde  l'atmofphère  &  des  corps  tcrreftres.  Ils'enfuivra 
donc  que  tous  ces  rayons  colorés  fe  réfraâeront  fous  des  angles  particu» 
liers  à  chaque  couleur ,  &  il  réfultera  de  ces  réflexions  &  inflexions 
une  forte  de  triage  de  ces  rayons  colorés  jufqu'alors  épars.  Tous  les  rayons 
rouges,  par  exemple,  fe  trouveront  féparés  des  autres ,  &  réunis  etikm- 
ble.  Il  en  fera  de  même  des  rayons  jaunes ,  &c. . .  •  •  De  tous  ces  rayons 
colorés ,  les  rouées ,-  comme  moins  réfrangibles ,  fe  prêteront  moins  aa 
pouvoir  réfradit  de  l'atmofphère  âc  des  corps  terreftres;  ils  fe  plieront. 
le  moins,  &  conferveront  plus  de  divergence,  &  les  bleus,  comme 
les  plus  réfirangibles ,  devienoront  plus  convergents.    ' 

Le  foleil  éclairant  toujours  un  hemifphère  de  la  terre  ,  &  cet  hémif* 

f»hère  pouvant  être  confidéré  comme  la  ba{è  d'un  cône  de  lumière, dont 
e  fommet  eft  dans  le  foleil ,  il  doit  iè  faire  que  de  tous  les  rayons  diverfe- 
ment  colorés  ,  interpofés  dans  la  lumière,  ce  foient  les  rouges  qui  occu- 
pent la  circonférence  de  la  bafe  du  cône  éclairé.  Les  rayons  orangés  dans 
un  ordre  concentrique  ,  viendront  après  ;  enfuitc  les  jaunes  &  les  verds;, 
enfin  les  bleus,  qui.,  àraifonde  leur  qusdité  plus  réfrangiblç,  doivent  fe 
rapprocher  du  centre  de  cette  bafe.  C  eft  ce  que  l'expérience  8c  Tobfer- 
vation  vont  nous  démontrer,    . 

Lorfque  le  foleil  fe  lève  ou  fè  couche  pour  nous ,  nous  occupons  à- 

f»eu-près  Tcxtrémité  du  cône  lumineux  que  le  foleil  forme  ,  &  nous 
bmmes  alors  éclairés  pat  une  lumière  jaune.  Le  fommet  des  montagnes. 
6c  des  édifices  eft  d'un  jaune  plus  doré  ;  l'horizon  &  le  difque  du  foleil 
nous  paroiilènt  orangés ,  U  les  nuages  qui  (ont  «u-deiTus  nous  réfléchiffent 
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les  rayons  rouges.  Voilà  doi>c  déj^  trois  couleurs  rangées  fuivant  Tordre 
que  leur  prefcrit  leur  réfrangibilité  refpedive ,  &  qui  vont  toujours  en 
s'éloienant  du  centre  ,  dont  les  cercles  enfin  vont  toujours  en  ai;gmen- 
tant  de  diamètres  î  car  il  ny  a  point  à  l'horizon  de  nuages  qui  ititercep- 
tenc  les  rayons  rouges  ^&  nous  les  réflécbifltnt.  Ces  rayons  paflTent  au- 
deffus  de  nos  têtes  ,  &c  forment  le  prcnrier  cercle  coloré  du  plus  grand  dia- 
mètre ^  les  rayons  oran^s  fe  courcoat  âavantapc  ,  &  effle^rent  la  terre; 
enfin  ,  lt$  rayons  jaupes  fe  peignent  toutrà-fait  uirif  cirqonférenccdu  dia- 
Inètre  éclairé  de  la  terre.  Ce  cercle  de  cquleur  jaune  éclaire  donc  tous  les 
PeupUs  de  la  terre ,  oui  reçoivent  la  lumière  du  foleil  très-obliquement  ^ 
tels  que  ceux  pour  leiquels|e  fpleil  fe  lève  &c  fe  couche,  &  le&  babitans 
des  pèles.  Comme  pour  çqs  derniers  le  foleil  ne  quitte  point  Tborixon  > 
ces  reuples  ne  doivent  être  éclairés  qu^  par  ce  cercle  de  lumière 
jaune. 

,  Nous  avons  déji  reconnu  troî«  portîops  confidérablcs  de  ces  rayons  co*- 
lorés  interpofés  dans  la  lumière  ,  lefquels  ,  à  raifon  d^s  réfra-dWons  &  in-> 
flexions  qu'ils  éprouvent  en  grand ,  occupent  Icictrémité  de  J'bémifphère 
ijclairé  de  la  terre  ,  &  forment  trois  cercles  concentriques  dans  cet  ordre  5 
rouges  ,  orangés  &  jaunes/  , 

En  nous  éloignant  des  bords  de  cet  hémifphère  éclairé,  c*eft^à-dire, 
en  quittant  l&s  cercles  polaires  où  le  foleil  ne  répand  q«*une  lumière 
jaune  pour  nous  approcher  de  Téqiiateur,  la  lumière  eft  de  moins  en 
moins  colorée,  &  de  plus  en  plus  diaphane;  nous  trouvons  alors  une 
large  zone  v^rce.  La  terre  fe  nr^ente ànpus  fous  cette  coukut  amie  de 
Fœil  ;  cette  couleur  acquiert  plus  d'intenfité  en  apptochant  des  climats  plui 
tempérés*  Là  d'immen&s  forets  &  des  rapis  de  Verdure  qui  s'offrent  par- 
tout ,  prouvent  bien  que  ce  font  les  rayops  lumineux  vcrds  qui  abondent 
dans  ces .  contrées  ;  car  U  lumière  eft  néceflaire  i  la  végétation,  &  entre 
comme  principe  dans  la  conftitution  des.  végétaux.  S'ils  paroiflent  donc 

ÎAus  volontiers  fous. la  couleur  verte,  ce  ne  peut  eue  que  parce  que  la 
umière  qu'ils  pompent  &  qu'ils  s'aflîmilent ,  eft  plus  mêlée  de  cesTayont 
yerds  généralement  répandus  dans  ces  climars*  Ainfi  ,  la  Nature  fait  em- 
ployer a  notre  plus  grande  fatisfaéiion  ,  cette  quantité  de  rayons'que  leut 
incohérence  forçoit  à  refter  ifolés  ,  &  que  les  loix  de^  la  réfraâîon  obli- 

{rent  k  ramper  fur  les  zones  tempérées.  Ces  rayons  forcés  d'entrer  dans 
a  conftitution  des  végétaux  ,  embelliflcm  notre  féjour ,  &  couvrent  la 
terre  de  cette  verte.  &  douce  livrée  qui   plaît  tant  aux  yeuft  * 

Ce  n'eft  pas  feulement  fur  la  terre  que  nous  retrouvons  cette  quantité 
de  rayons  verds  non  combinés,  &  qui ,  comme  plus  r^frangibîcs  que 
les  jaunes ,  s'éloignent  davantage  des  pôles  \  les  mers  5^  tous  Its  grands 
amas  d'eau  nous  réflécbîflent  ces  mêmes  rayons ,  &  paroiflent  fous  cette 
couleur.  11  eft  vrai  qu'une  quantité  d'eau  ,  vue  de  loin ,  nous  paroîc  Ibu^ 
vent  de  couleur  bleue  je  eft  même  ce  qui  a  fait  donner  à  la  mer  le  nom  de 
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mart  cctruUum  :  maïs  cette  couleur  bleue  n*eft  Qu'accidentelle  ;  &fi  (es  amat^ 
d eau  prennent  cette  couleur,  c*eft  Timagc  dun  ciel  pur  qu'ils  réflëchiP- 
fent  alors  :  auffi  quand  des  nuages  nous  dérobent  la  vue  du  ciel  &  du 
bleu  de  ratmofpherc,  les  eaux  ne  nous  paroilTent  plus  bleues  ,  mais  de 
Couleur  verte.  Ceft  donc  leur  couleur  naturelle ,  ou  plutôt  celle  que 
leur  donnât  \ts  rayonrverds,  qui  les  pénètre.  Vôilà  donc  les  rayons  vcrds 
<jui  fuccèdent  au*  rayons  jaunes  ,  &  qiii  occupent  les  régions  tempérées. 
Si  nous  nous  rapprochons  davantage  de  Téquateur  ,  la  couleur  verte  de- 
vient plus  rare  ;  la  tent  a  déjà  perdu  toute  cette  vetdurc  qu*elle  étaloic 
fous  nos  pas.  Mais  un  autre  fpedacle  nous  attend i  quittons  la  terre, 
élevons  nos  regards,  &  nous  verrons  au-deffiis  de  nos  têtes  ratraoTphère 
briller  du  plus  bel  azur.  Cette  couleur  bleue  a  la  même  origine  que  ks 
autres  couleurs  dont  nous  venons  de  parler  :  hnais  pour  la  faire  mieux 
connoître,  revenons  un  peufiit  nos  pas.  * 

Nous  avons  vu  que  le  foleil ,  lorfqu'il  touche  l'horizon,  répandoît  fur 
nous  unfc  lumière  jaune.  A  mefiTre  qu'il  sVlève  ,  cette  teinte  ja\ine  qu'il 
donnoit  à  tous  les  objets  diminue,  s'éclaircit,  enfin  fait  place  à  une  lu*^ 
mière  plus  pure  ;  en  même  temps  nous  voyons  difparoître  entièrement 
cette  couleur  blanchâtre  du  ciel  qui  faîfoît  l'aube  du  jour.  On  démêle  déjà 
une  teinte  bleuâtre  dans  IVmofphère  ;  le  ciel  paroît  enfuitc  d'autant  plus 
Wcu,  que  le  foleil  s'élève  davantage.  Enfin ,  quand  il  touche  le  méridien  ^ 
c'eft  alors  que  ce  bleu  de.  ratmofphère  eft  le  plus  foncé.  La  lumière  du 
foleil  eft  alors  parfaitement  diaphane  ,&  rend  les  objets  qu'elle  éclaire 
d'un  blanc  pur  &  éblouiflant. 

Nous  difons  que  cotte  couleutbleue  du  ciel  eft  d^autant  plus  foncée  & 
plus  pure  que  la  lumière  du  foleil  eft  plus  direde:  mais  il  faut  encore  qu'elle 
ne  rencontre  pas  d'obftacle  ;  car  fi  le  ciel  eft  femé  de  nuages  légers  6ç 
tranfparents  >  il  fe  réfléchit  une  quantité  de  lumière  compolée  qui  formç 
du  blanc  ,  &  éclaîrcit  d'autant  le  bleu  de  l'atmofphère.  Il  en  eft  de  même 
quand  il  fe  forme  dans  Tair  au  milieu  du  jour  un  brouillard  très-élevé  : 
ce  qu'il  y  a  feulement  de  particulier  alors  ,  c'eft  que  la  lumière  fe  colore 
en  jaune;  ce  qui  peut  être  attribué  à  ce  que  le  pouvoir  réfradlif  de  Tair 
étant  augmenté  par  cette  matière  étrangère  ,  les  rayons  jaunes  ,  au  lieu 
de  fe  porter  vers  l'extrémité  de  Tatmofphère  éclairée,  fe  trouvent  plus  rap-» 
proches  vers  le  centre  ,  ou  parce  que  la  nouvelle  réfradion  ,  çaulée  par  Je 
Diouillard ,  occafionne  une  (éparation  des  rayons  colorés  non  combinés 
qui  ont  échappé  au  triage  qui  s'en  fait  en  grand  ,  &  dont  la  lumière  en 
tout  ttmfk  w  trouve  chargée. 

La  couleur  bleue  du  ciel  nous  prouve  Jonc  que  cette  couleur  occupe  ^ 
précifément  le  centre  du  cône  lumineux  que  forme  le  foleil  fur  l'hémif- 
phère  qu'il  éclaire  \  car  elle  eft  d'autant  plus  foncée ,'  que  le  foleil  eft  plus 
près  du  méridien,  &  c'eft  alors  que  nousfommes  également  éloignés  des 
cercles  lumineux  &  colorés  ^ui  nous  éclairent  le  matin  8c  le  foir.  Il  s'en-* 
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fuivroit  auflî  dé-là  que,  fi  nous  étions  plus  près  de  récliptiquc  ,  le  blca 
du  ciel  Xeroic  plus  pur ,  parce  que  nous  ferions  plus  près  de  Taxe  du  cône  lu  - 
mineux,  &  c'eft  aullî  ce  que  robfervation  confirme.  Des  Voyageurs  ont 
remarqué  que  ,  fous  le  beau  ciel  de  la  Perfe  »  le  bleu  de  Tatmolphère  pa- 
roîflbic  plus  foncé  ,&  comme  plus  profonde 

On  voit  auflî  que  ce  n'cft  pas  Tair  qui  eft  coloré ,  mais  x^ue  la  couleur 
bleue  qu'il  nous  réfléchit  n'eft  qu*une  fuite  de  celte  réfradion  en  grand 
quëprouve  la  lumière  en  traverfant  ratmofphère.  En  eflèt ,  la  poficion  de 
cette  couleur  au  centre  du  cône  lumineux  cil  juftement  celle  que  doivent 
occuper  dans  cette  opération  de  la  Nature  les  rayons  bleus  non  combi- 
nés, comme  étant  les  plus  réfrangibles ,  èc  par  conféquent  ceux  qui  doU 
vent  fe  tenir  plus  près  de  Taxe.  Ces  rayons  de  plus  doivent  nous  paroîtrc 
refter  dans  Tair  à  une  certaine  élévation  ,  parce  que  ces  rayons  ,  outre 
qu'ils  font  les  plus  réfrangibles ,  font  auflî  ceux  qui  fe  prolongent  le  moins 
dans  les  milieux. 

On  demandera  (ans  doute  pourquoi  on  ne  retrouve  pas  dans  cette  fuite 
de  couleurs  non  combinées  une  quantité  de  rayons  violets  à  peu-près  égale 
à  celle  des  autres  rayons.  Nous  avons  prévenu  cette  objcdion ,  en  annonçant 
déjà  que  les  rayons  violets  fembloient  manquer  dans  les  rayons  coloi^s  non 
combinés  >  ou  du  moins  n  y  exifter  qu'en  très  petite  quanti  té-,  car  les  ombres 
violettes  nous  ont  paru  plus  rares.  Ceft  pourtant  de  cette  couleur  qu'elle» 
devroient  paroître  le  matin  &  le  foir  ,  &  ce  n  eft  qu  à  leur  défaut  que  les 
ombres  font  de  la  couleur  bleue ,  parce  que  c'eft  elle  qui ,  tprès  la  couleur 
violette  ,  doit  fe  projetter  furies  ombres. 

Parmi  les  points  colorés  que  nous  réfléchit  la  furface  de  la  plus  grande  par* 
rie  des  corps  vus  au  foUil ,  on  ne  remarque  pas  non  plus  de  rayons  violets» 
Enfin,  dans  la  lumière  direde,  mais  anbiblie  par  quelques  obflacles , 
l'œil  ne  démêle  aucuns  rayons  de  couleur  violette,  Ceft  ce  qui  nous  a  fait 
croire  que  c'eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  une  quantité  de  rayons 
bleus,  verd^,  jaunes,  orangés  &  rouges,  reftent  difléminés  dans  la  lumière 
compofée  ,  fans  pouvoir  s'unir  &  former  eux-mêmes  de  la  lumière  com- 
pofée;  car  on  fait  qu'il  &ut  la  réunion  des  fept  f ayons  colorés ,  &  en  pro- 
portion convenable  ,  pour  former  le  mélange  exaâ:  d'où  réfiilte  le  blanc 
parfait ,  la  lumière  compofée  :  du  moins  a-t-on  toujours  remarqué  que  le 
rayon  violet  étoit  eflentiel  à  ce  njêlange  parfait. 

Tout  concourt  donc  à  nous  prouver  qu'il  y  a  habituellement  dans  la 
lumière  une  quantité  de  rayons  colorés  &  non  cortibinés  entreux,  &  que 
CCS  rayons  réfraâés  fous  l'angle  qui  leur  eft  propre,  font  la  caufc  de  diffé- 
rents phénomènes  colorés  que  la  Nature  nous  préfente.  Cette  explication 
nous  paroît  auflî  démontrée  qu'il  eft  poflîbic  de  l'être  en  Phyfique.  Ce 


3u il  y  aura  toujours  de  frappant,  c'eft  la  quantité  à-peu  près  égale  de  ces 
ivers  rayons  colorés,  &  leur  dîftribution  fuîvant  le  rang  &  l'ordre  qui 
leur  convient ,  par  rapport  à  leur  réfrangilnlité  refpeâive.  Le  bleu  étant 
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un  des  rayons  des  plus  réfrangibles,  rcftc  dans  ratmofphèrc^  &  occupé 
le  centre  du  cône  lumineux.  Les  rayons  verds  Tétant  moins, fc  prolongent 
davantage  ,"  fe  répandent  fur  la  terre,  pénètrent  la  profondeur  des  eaux  , 
&  s'étendent  jufques  fur  les  climats  tempérés.  Les  rayons  jaunes ,  encore 
moins  réfrangibles,  fuccèdent  aux  verds  ,  fe  portent  plus  près  des  extrémi- 
tés de  rhémifphère  éclairé  >  &  colorent  les  terres  pour  lefqucllcs  le  foleil 
fc  lève  &  fe  couche  adluellement ,  &  celles  qui  font  voiiînes  des  pôles. 
Enfin,  les  rayorts  orangés  &  rouges  s'infléchiflcnt  le  moins  de  tous,  ne 
s'arrêtent  que  peu  ou  point  fur  la  terre;  ils  paflent  au-delà  ,  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  nuages  à  rhori^^oji  qui  les  arrêtent  &  nous  les  réflé- 
chiflcnt.  ^ 

Il  arrive  quelquefois  que  toute  l'étendue  du  ciel  nous  réfléchit  en  mcnrfcc 
temps  une  portion  de  ces  différents  rayons  colorés  épars  dans  la  lumière  , 
&  dans  l'ordre  qui  leur  eft  naturel,  Ainfi ,  quand  le  foleil  vient  de  fc  coi>- 
cher,  &  que  les  ombres  bleues  n'ont  plus  lieu,  le  ciel  au  couchant  eft 
d'un  rouge  de  feu  -,  la  couleur  orangée  touche  cette  couleur  rouge  ;  le 
jaune  vie^it  après  y  le  verd  lui  fuccèac  en  s'élolgnant  plus  du  couchant; 
enfin  ,  le  bleu  fuit  immédiatement  en  fe  voûtant  fur  nos  têtes,  &  fe  cour- 
bant du  côté  .de  Tautre  extrémité  du  ciel  oppofé  au  foleil  couchant. 

Cette  divifion-  du  foleil  en  zones  colorées  ,  &  fuivant  Tordre  du  prifmc, 
n'a  lieu  que  quand  le  foleil  felève  ou  fe  couche  dans  un  ciel  tiès-pur  ;  car 
des  nuages  placés  à  différentes  hauteurs  ,  interceptent  tuie  quantité  de 
rayons  colorés^  &  dérangent  Tordre  qu'ik  obferveroient -naturellement. 
Ainfi  ,  Ton  voit  quelquefois  des  nuages  élevés  &  placés  dans  la  partie  du 
ciel  oppofée  au  foleil ,  arrêter  &  nous  réfléchir  quelques  rayons  orangés 
&  rouges  ,  qui ,  fans  cet  obftacle,  feroientpaffés  ,  fans  être  appeiçus  ,  au- 
deflus  de  nos  têtes  ,  pour  fe  pei'dre  dans  Timmenfité  des  cieux. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  luivre  ces  rayons  orangés  &  rouges ,  qui ,  n'é- 
tant pas  arrêtés  dans  leur  route,  paflent  audeflus  desTcuples  qui  ont  te 
foleil  à  Tborizon  ,  tels  que  font  ceux  pour  qui  le  foleil  fe  lève  &  fe  couche, 
&  ceux  qui  habitent  près  des  pôles?  Qu'on  nous  permette  de  former  quel- 
ques conjectures  fur  ies  effets  que  peuvent  produire,  ces  rayons 
colorés. 

Nous  avons  dit  que  les  Peuples  qui  habitent  les  pôles  ayant  toujours  fc 
foleil  près  de  l'horizon,  ne  font  '  éclairés  que  pat  ces  rayons  colorés 
jaunes  ,  orangés  &  rouges.  Lorfque  leur  horizon  n'eft  pasfcmé  de  nuages 

aui  faffent  obftacle  ,  ces  deux  dernièxes  couleurs  ,  moins  réfrangibles, 
^  oivent  fè  courber  fur  la  terre  fans  s'y  arrêter ,  &  paflcr  fur  la  tête  de  ces 
peuples ,  pour  fe  porter  au-delà  ;  vmais  quand  le  foleil ,  pour  ces  Peuples^ 
eft  au-deffous  de  Thorizonj  ce  qui  leur  arrive  pluûeurs  mois  de  Tannéç, 
ie  ciel  fous  lequel  Us  habitent  devient  alors  le  terme  où  s'arrêtent  ces 
rayons  échappés  à  lliémifphère  éclairé.  Ces  rayons  orangés  &ro{fges,  iny 
^kis  Ôc  légèrement  courbés*  autour  de  la  terre  ^  parvenus  dans  cette 
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panîe  "du  ciel  qui  n'eft  pas  éclairée  ,  confoleront ,  par  leur  lumière  réflé- 
chie ,  ces  Peuples  de  rabfcnce  du  foieil. 

Ces  rayom  orangés  &  rouges  ,  après  s'être  infléchis  fur  la  terre  ,  &  en-  - 
tratjt,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans  cette  partie  du  ciel  que  le 
foieil  n'éclaire  pas  ;  ce  fera  au-deflus  des  points  de  la  terre  donc  les  cer- 
cles diurnes  font  plus  petits,  &  en  conféquence  fous  le  pôle,  où  ils 
s*accufnulcront  davantage ,  &  où  leur  impreflîon  fera  plus  fréquente  & 
plus  continue.  Ils  enflammeront  donc  habituellement  le  ciel  de  ces  con- 
trées ,  &  formeront  ces  aurores  boréales  qu'on  y  voit  fi  fréquemment.  On 
va  voir  que  les  circonftances  qui  accompagnent  ces  phénomènes  ^  s'ac- 
cordent très-bien  avec  ce  raifonrtcmcnr. 

Nous  avons  vu  que  les  rayons  orangés  &c  rouges  rafent  la  terre  avant 
de  ^infléchir  vers  le  pôle.  La  furface  de  la  terre  étant  inégale ,  &  le  foieil. 
changeant  à  chaque  inftant  de  méridien ,  les  rayons  ora^ngés  &  rouges  > 
plus  ou  moins  arrêtés  les  uns  que  les  autres  par  les  inégalités  de  la  terre, 
diverfèment  réfléchis  parles  nuages,  doivent  produire  fous  le  pôle  une 
lumière  changeante  plus  ou  moins  mêlée  d'orangé  &  de  rouge  ^  de  plus, 
ces  rayons  colorés  convergeant  au  même  fommet  ,  &  partant  à  chaque 
inftant  de  divers  points  du  cercle  que  le  foieil  parcourt,  il  doit  fe  faire  au 
point  de  réunion  des  chocs  &  des  frottements  irréguUers.  C'eft  ce  que  Ton 
apperçoit  en  effet  dans  ces  phénomènes. 

Les  fegments  de  cercles  ,  les  arcs ,  les  couronnes  btillantes  &  colorées 
^ue  cette  lumière  boréale  forme  autour  du  pôle ,  prouvent  notre  fenti- 
ment ,  &  font  les  effets  naturels  de  rayons  qui ,  partant  fucccflîvement 
de  divers  points  d'une  circonférence  immenfe  ,  fe  terminent  en  pyramides, 
&  s'appuient  circulairement  fur  l'axe  de  rotation.  Nous  fuppolons  ,  pour 
le  moment  ,  que  la  terre  eft  fixe  ,  &  que  le  foieil  tourne  autour 
d'elle.  - 

Les  rayons  rouges  &  orangés  ne  feront  pas  les  feuls  qui  fe  trouvent 
réfléchis  vers  le  pôle.  Comme  nous  n'admettons ,  dans  les  opérations  de 
la  Nature  ,  rien  de  rigoureufement  exad,  nous  croyons  que  ces  rayons 
peuvent  entraîner  encore  quelques  rayons  jaunes ,  verds  ,  6c  fur -tout  une 
quantité  de  lumière  compofée  \  ce  qui  rend  ces  phénomènes  plus  variés,' 
plus  lumineux  &  plus  éclatants. 

-Si  nous  confultons  toujours  Tobfervation ,  nous  verrons  qu'elle  con- 
firme de  plus  en  plus  notre  façon  de  penfer  fur  les  aurores  boréales  ;  car,- 
dans  la  fuppofition  que  ces  phénomènes  rcconnoiflènt  pour"  caufc  les 
fayohs  colorés  infléchis  dans  l'atmofphère  que  le  foieil  n'éclaire  plus ,  il 
s'enfuit,  comme  on  l'obfêrve  effêdivement ,  i^.  que  ces  lumières  co-  , 
lorécs  n'auroient  lieu  qu'à  l'occident ,  ôc  après  le  foieil  couché  ;  2^.  que, 
dans  les  zones  tempérées,  les  aurores  boréales  feroient  en  général  plus 
rares,  de  plus  courte  durée,  &  que  leur  podtion  feroit  plus  occidentale 
qne  dans  les  pays  ièptentrionaux  ,  quoique   s'incUnant    toujours  veri»  Iç 
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nord  ;  3*^.  qu'en  approchant  plus  des  cercles  polaires,  elles  paroîtroietit 
encore  plus  au  nord,  &  qu'enfin  ce  feroit  fous  le  pôle  que  leur  apparirion 
feroit  plus  fréquence  ,  de  plus  longue  durée ,  plus  près  du  zénith ,  &  que 
ce  feroit  là  qu  elles  préfcnteroi^fit  le  fpedacle  le  plus  magnifique  &  le  plus 
complet. 

En  effet ,  ce  ne  peut  être  que  le  foir  que  les  rayons  colorés  foienc  ré* 
fléchis  allez  avant  dans  notre  atmofphère  ,  pourparoître  firard  après  le 
foleil  couché  j  car  la  porrion  de  notre  atmof[>hère  au  couchant,  récem- 
ment pénétrée  de  1»  lumière  du  foleil,  &  encore  imprégnée  de  la  lumière 
du  jour ,  devient  plus  propre  à  recevoir  ces  rayons  inficMs  ^  &  à  pro- 
pager leur  effet.  11  en  eft  de  cette  portioft  d*atraofphère  comme  de  ct% 
corps  qui,  après  avoir  étéexpofés  à  la  lumière  ,  confetvent  encore  dans 
Tobfcurité  ,  &  pendant  quelque  temps,  des  propriétés  lumincufes,  ou 
comme  des  corps  inflammables  nouvellement  éteints,  qui  fe  rallument 
a^fément  par  l'approche  d'un  corps  embrafé,  &  portent  Je  feu  plus  au 
loin.  Ajoutez  que  Tatmofphère,  du  côté  du  couchant,  ayant  été  &  étant 
encore  raréfiée  par  la  chaleur  du  jour ,  conferve  une  plus  grande  éléva- 
tion de  ce  côté,  ce  qui  lui  donne  occafîon  de  réfra^aer  &nie  nous  faire 
voir,  aune  plus  grande  hauteur,  une  quantité  de  rayons  colorés ,  qui, 
fans  cela  ,  n'auroient  pas  été  apperçus. 

Le  matin ,  l'atmofphère  étant  relferréc  par  le  frais  de  la  nuit ,  a  beau- 
coup moins  d  élévation.  Les  rayons  colorés  qui  précèdent  le  foleil  levant 
ne  peuvent  être  inflichis  que  dans  Tatmofphère  condenféc:  auflS  ne  parpif- 
fent-ils  que  peu  de  temps  avant  fon  lever ,  &:  ils  forment  feulement  ce 
que  nous  appelions  l'aurore.  C'eft  aufli  ce  peu  d'élévation  de  l'atmofphcre 
au  matin ,  qui  eft  caufe  que  les  crépufcules  font  moins  longs  le  niatiil 
-que  le  foir. 

Nous  devons  de  plus  voir  les  aurores  boréales  s'incliner  toujours  près 
du  nord  ;  car  dans  la  fphère  oblique,  lorfque  le  foleil  tombe  fous  Thori - 
2on,  c'eft  pour  fc  diriger  vers  le  nord.  Les  crépufcules  font  d'autant  plus 
longs,  que  cette  diredHon  eft  plus  oblique.  C'eft  ce  qui  fait  que  nous 
voyons  le  point  le  plus  lumineux  du  crépufcule  s'éloigner  le  foir  de  l'oc- 
cident 5  pour  s'approcher  du  nord  ;  &  le  matin  ,  s'éloigner  du  nord,  pour 
s'approcher  de  1  orient.  Les  rayons  colorés  qui  nous  parviendront  après 
le  foleil  couché ,  doivent  donc  paroître  plus  dans  le  nord,  puifque  c'eft 
cette  partie  du  ciel  qui  avoifine  de  plus  près  la  position  où  le  foleil  eft 
alors. 

Il  en  arrive  autrement  en  approchant  de  l'équateur  \  le  foleil ,  lorfqu'il 
fe  couche ,  tombant  plus  à  plomb  fous  l'horizon ,  les  aurores  boréales 
feront  plus  rares  ,  &  leur  pofîrion  plus  occidentale":  au  contraire  ,  fous 
le  pôle  ,  lorfque  le  foleil  eft  fous  iTiorizon,  ce  qui  arrive  plufieurs  mois 
de  l'année,  il.  ne  s'écarte  pas  aflez  pour  que  ces  rayons  ne  puiflcnt  tou- 
jours, par  quelques  circonftances  ^  être  réfléchis  dans  cette  partie  du  ciel 
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9^\  n'cft  pas  éclairée.  Le  folcil ,  dansfon  cercle  diurne,  fc  confervant  à- 
peu-près  à  la  même  diftance  de  Thorizon  du  pôle ,  \ts  Peuples  qui  Tha- 
bitenc  peuvent  voir  la  même  aurore  boréale  pendant  plusieurs  jours  de 
fuite,  ba  diredion  fera  circulaire ,  c  eft-à-dire  ,  qu  elle  parcourra  tous 
les  points  de  l'horizon ,  en  fuivant  le  cercle  que  le  foleil  décrit  fous  Tho- 
f  izon  de  ces  Peuples. 

Nous  n  entendons  pas  cependant  prôfcrire  à€%  loix  invariables  aux  au- 
rores boréales.  Comme  ce  font  des  accidents  de  lumière  que  mille  cit- 
conftances  peuvent  empêcher  ou  modifier,  il  doit  arriver  quelquefois  que 
les  chofesfe  paflent  tout  autrement  que  nous  ne  l'avons  indiqué;  ce  qui 
n'empêchera  pas  que  la  vraie  caufe  ne  foit  celk  que  nous  avons 
projpofée  ,•  puifqu  elle  explique  naturellement  les  principaux  effets  qui  fc 
paifent  dans  les  aurores  boréales ,  ^  qu'elle  nous  difpofe  à  admettre  quel- 
ques exceptions.  L'apparition  des  aurores  boréales ,  par  les  mêmes  raifons» 
ne  peut  fe  prévoir,  &  leur  retour  n'a  rien  de  certain  -,  elles  dépendent  fans 
doute  de  plufieurs  caufes  locales  que  nous  ne  pouvons  deviner  ,  &  de  la 
réunion  de  plufieurs  circonftanccs ,  qui ,  au  défaut  d'une  feule ,  peuvent 
en  empêcher  l'effet. 

Indépendamment  de  pluiieurs  caufes  inconnues,  qui  peuvent  détourner 
les  rayons  colorés  de  la  route  qu'ils  devroient  fuivre  pour  nous  faire  voir 
des  aurores  boréales*,  ne  peut-il  pas  arriver  fouvent  que  des  nuages  que 
nous  ne  voyons  pas ,  parce  qu'ils  font ,  ainfi  que  le  foleil,  feus  l'horizon , 
interceptent  ces  rayons  colorés,  ou  leur  donnent  une  autre  direâion? 
De  même  quand  nous  voyons  le  foleil  fe  coucher  dans  des  nuages  épais , 
ne  pourrions-nous  pas  juger  que  les  Peuples  de  quelques  degrés  plus  à 
Torient  que  nous ,  &  pour  lefqucls  le  foleil  eft  couché  depuis  quelques 
keures,  tels  que  feroient  les  habitans  de  Mofcovt^ ,  n'ont  point  aâuelle* 
ment  d'aurores  boréales? 

Les  Habitants  de  Mofcow  ne  font  cités  que  pour  mieux  faire  entendre 
notre  penfée;  car  le  foleil  étant,  dans  différentes  faifons,  plus  ou  moins 
élevé  fur  notre  horizon ,  les  points  du  ciel  où  doivent  fe  raflcmbler  les 
rayons  colorés  qui  gliflent  fur  nos  têtes,  quand  le  foleil  fe  couche  pour 
nous,  ne  doivent  pas  être  Us  mêmes  :  ces  points  d'incidence  &  de  réunion 
ne  doivent  pas  être" non  plus  Air  la  mên>e  latitude  que  la  nôtre,  mais 
plus  au  nord  ,  pour  les  raifons  que  nous  avojis  dites  plus  haut. 

Comme  les  aurores  boréales  paroiflent  plufieurs  heures  après  le  foleil 
couché,  il'faut  que  les  rayons  colorés  éprouvent  une  forte  réfraâion, 
pour  s'enfoncer  auffi  avant  dans  IHitmofphère  qui  n'eft  pas  éclairée.  Peut- 
être  la  feule  inflexion  qu'ils  éprouvent  en  rafant  la  terre  ,  ne  fufiîroir  pas 
f>our  les  ployer  autant  qu'il  feroit  néceffaire;  ils  auroient  peut-être  be- 
bin  de  rencontrer  fous  l'horizon  ,  des  nuages  qui ,  au  lieu  de  les  inter- 
cepter, les  réfléchiroient ,  &  augmenteroient  cette  difpofition  à  fe  cour- 
ber,  &  à  pénétrer  dans  i'atmofphère  qui  neft  plus  éclairée.  Les  aurores 
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boréales  ne  fetpiçnt  alors  que  le  reflet  des  nuages  cachés  Tous  rKojîzon  t 
&  éclairés  obliquement  parla  lumière  colorée  du  foleil,  à  moins  quoa 
n'aime  mieux  drre  que  les  hauteurs  confidétables  auxquelles  ces  phéno- 
mènes ont  Heu^  ne  tiennent  lieu  d'une  plus  forte  réfraftion ,  &  même 
d'une  nouvelle  réflexion  :  car  on  fait  qu'une  inflexion ,  même  légère  dani 
fon  origine  ,  mais  long-temps  cont^iuée,  peut  faire  le  «icme  effet  qu'une 
plus  forte  inflbxion  ,  dont  l'aûloo  ceflTe  bientôt.  Les  rayons  colorés 
qui  entrent  dans  ratmofphère  qui  n'eft  plus  éclairée  ,  feroient  donc  ap- 
perçus  d'autant  plus  long-temps  après  le  folcil  couché,  qu'ils  fe  feroienc 
élevés  davantage.  Maiscen*eft  pas  encore  tout:  il  paroît  qu'il  ne  fufiic 
pas  que  les  rayons  colorés  entrent  dans  notre  atmoiphère  pour  produire 
des  aurores  boréales;  il  faut  encore  qu'il  fe  trouve  dans  l'atmofphèie  des 
nuages  affez  rares  &  affez  légers  pour  ne  pas  abforber  &  diflîper  la  lumière 
colorée  ,  mais  pour  la  réunir  (implement  &  la  réfléchir  à  nos  yeux. 

Cette  caufe  des  aurores  boréales,  qui  nous  patoît  fi  naturelle,  ne  fera 
pas  accueillie  généralement  -,  nous  n'eftimons  ici  les  opérations  de  la  Na^ 
ture  que  par  des  à-peu-près  ,  &  il  faut  aujourd'hui  des  réfultats  rigourcu- 
fement  cxadls  &  des  démonftrations.  Il  cft  vrai  qu'on  ne  fe  fait  point  dç 
peine  de  créer  au  befoin  ,  &  à  grands  frais ,  des  caufes  nouvelles  ,  pouc 
donner  la  raifon  d'un  fait' particulier.  L'explication  des  aurores  boréales 

3ui  eft  reçue  généralement,  ne  demande  pas  moins  que  la  fuppofition 
'une  acmofphere  folaire  qui  s'étendroit  depuis  le  foleil  jufqu  à  nous  ,  6c 
qui  fKiroit  plus  de  foixante  millions  de  lieues  de  diamètre.  Cependant, 
quelle  différence  y  a-t-il  entre  fuppofet  cette  fphère  de  matière ,  pour 
rendre  raifon  d'an  feul  fait ,  &  fuppofer ,  comme  Ptolomée ,  des  cicux 

différents ,  des  mobiles ,  &c pour  expliquer  les  différents  cours  des 

corps  céleftes  ?  Nous  voilà  donc  ramenés  à  l'ancienne  Phyfique ,  &  aux 
fîècles  des  fuppofitions.  *^ 

Pour  bien  philofopher , il  nous  fcmble  qu'il  faudroit  amaifer  des  faits, 
&  leur  chercher  une  caufe  commune.  Lorsqu'un  fait  femble  ifolé ,  c'eft 
que  la  chaîne  eft  interrompue  pour  nous  dans  cet  endroit.  Au  lieu  de  fup-^ 
poferune  autre  caufe  pour  ce  tait,  lâchons  ,  à  force  d'obfervations,  de 
rétablir  la  continuité  interrompue.  S'il  y  avoit  quelques  qualités  incohé^ 
rentes  qui  empêchaflcnt  de  renouer  ce  chaînon  ,  croyons  qu'il  n'eft  pas 
à  fa  place ,  &  attendons ,  pour  lui  en  aflîgner  une  ,  aue  nous  ayioos 
trouvé  les  chaînons  qui  le  précèdent,  defquels  il  dépend,  &  qu'il  doit 
toucher  immédiatement.  y 

Mais  lorfque  nous  voyons  que  les  aurores  boréales  font  formées  pat 
une  lumière  rouge  ,  orangée ,  qui  occupe  les  environs  du  pôle ,  &  qui 
fe  fait  voir  lorfque  le  foleil  eft  fous  l'horizon  ^  d'autre  part ,  lorfque  nous 
connoiflbns  qu'une  quantité  de  rayons  orangés  &  rouges  s'infléchifTent  ea 
rafant  la  terre ,  &  que ,  fuivant  la  loi  des  réfraâions  ,  ces  rayons  doi- 
vent être  portas  dans  cette   partie  du  ciel  que  k  foleil  n'éclaitç  plus  s 
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enfin  ,quc  c'eft  vers  le  pôle,  comme  vers  l'axe  de  rotation  ,  que  ces 
rayons  doivent  fe  réunir  eh  plus  grande  abondance  ;  non -feulement 
nous  devons  croire  ces  deux  effets  dépendants  l'un  de  l'autre^  &  lièç 
intimement)  mais  nous  devons  chercher  à  concilier  ce  qui  fembleroit, 
nu  premier  coup-d'a>!l ,  ne  pas  s'accorder  avec  cette  idée.  Nous  ne  de- 
vons pas  être,  arrêtés  par  quelques  difficultés,  s'il  s'en  préfente-,  car  fou- 
vent  mênie  ce  qu'on  appelle  contiadidions  3  n'cft ,  de  notre  part  ^qu'im- 
puiilance  de  bien  voir* 

•  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiffe  faire  cadrer  mon  fentiment  fur  les  au- 
rores boréales,  avec  toutes  les  circonftances  qui  les' accompagnent  ordi- 
nairement. Le  fyftême  [qu'on  a  adopté  jufqu'ici  ,  indépendamment  des 
données  qu'il  néceffire  ,  a  peut-être  des  difficultés  infurmonrables.  Notre 
atmoifphère  ,  dans  fon  état  le  plus  denfe ,  n'ayant  pas  un  pouvoir  réfrac- 
tif  aflcz  puiflant  pour  décompofer  la  lumière,  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  les  aurores  boréales  feroicnt  colorées ,  puifqu'clles   n'ont  lieu 

?iue  dans  la  partie  la  plus  haute  de  l'atmofphère  de  la  terre ,  &  où  la  ré« 
radion  de  la  lumière  atmofphérique  du  foleil  doit  être  comme  nulle  : 
d'ailleurs  l'atmofphère  du  foleil,  fuivant  le  mouvement  de  rotation  de 
cet  aftrc  jufqu  à  la  diftance  de  plus  de  trente  millions  de  lieues ,  (ans 
s'échapper  des  deux  côtés  vers  Taxe  du  mouvement  5  quand  il  eft  par- 
venu dans  l'atmofphère  dé  la  terre ,  comment  ne  peut-il  plus  fuivre  fon 
mouvement,  &  pourquoi  eft-il  obligé  de  refluer  vers  les  pôles  qui  font  l'axe 
du  mouvement  de  la  terre  rNotre  fentiment  fur  les  aurores  boréales  eft  fans 
doute  riioins  recherché  êc  moins  favant  :  mais  en  l'adoptant ,  on  .  a  le 
îouble  avantage  d'expliquer  plus  naturellement,  &  fans  frais,  ces  bril- 
lants météores  ;  &  déplus^  on  retrouve  l'emploi  de  ces  rayons  colorés 
qui  s'infléchiffent  autour  de  Thémifphère  éclairé  de  la  terre  ,&  qui  doivent 
le  retrouver  quelque  part. 

Il  n'eft  pas  polnble  de  douter  de  l'exiftence  de  ces  rayons  colorés  difle- 
minés  dans  notre  atmofphère ,  &  juxtapofés  avec  la  lumière  compofée* 
Nous  avons  porté  les  preuves  jufqu'à  la  démonftration  phyfiquej  &  tout 
nous  confirme  la  jufteUe  de  Ja  conféquence  que  nous  en  avons  tirée, 
que  la  lumière  cil  originairement  fimple.  Pour  ajouter  encore  une  nou-. 
velle  preuve,  nous  profiterons  d'un  raîfonnement  qu'on  a  fait  pour  un 
autre  objet ,  &  qui  eft  abfolument  pour  nous.  ' 

On  a  remarqué  que  les  rayons  colorés  ,  féparés  de  la  lumière,  avoient 
une  vîtcffe  inégale ,  &  que  le  rayon  rouge ,  par  exemple ,  étoit  celui-donc 
le  mouvement  de  projedion  étoit  plus  rapide.  On  a  conclu  de-fp  ,  qu'il 
falloir  que  la  lumière ,  avant  fa  décompofition  ,  &  dans  l'état  où  elle 
BOUS  parvient ,  eût  une  vîtefle  égale  ;  car  ,  dit-on-,  fi  les  rayons  n'étoienc 
pas  combinés  entreux,  &  que  la  lumière  compofée  qu'ils  forment  n'eût 
pas  une  vi tefle  moyenne ,  il  arriveroit  que ,  dans  l'éclipfe.  d'un  fatellitd 
de  Çacurne,  on  devroic  voir,  au  temps  de  Témerfion,  cet  aftre  d abord 
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de  couleur  rouge  ,  enfuite  &  fucceflîvement  des  autres  couleurs ,  avant 
de  paroîtrc  blanc,  ce  qui  n'arrive  pas. 

.  mais  j'exiftence  des  rayons  colorés ,  ifolés  dans  la  lumière  &  non 
combinés  entr'eux  ,  étant  prouvée  ,  &  le  fatellite  de  Jupiter ,  lors  de 
fon  émerfion ,  ne  paroifTant  pas  rouge ,  il  faut  abfolumeht  en  conclure 
que  la  lumière  ,  dans  tout  Tefpace  interplanétaire ,  ne  contient  pas  de 
couleurs,  àc  que  c'eft  feulement  notre  atmoiphère  qui  les  fournit  à  la  lu- 
mière. Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  i**.  que  la  lumière  cft  na- 
turellement &  originairement  fimple  :  2**.  qu'en  paflant  dans  notre  at- 
mofphèrc,  elle  s'unit  à  des  particules  tcrreftres ,  qui  lui  donnent  d'autres 
propriétés  ,  &  différentes  modifications  que  tious  nommons  couleurs  : 
3^  que  les  différents  rayons  colorés  réunis  en  certaines  proportions , 
forment  entr  eux  un  mélange  cranfparent  &  diaphane  ^  que  nous  appelions 
lumière  compofée ,  ou  fimplement  lumière:  4^.  que  tous  les  rayons 
colorés  n'entrent  pas  dans  ce  compofé  lumineux^  un  certain  nombre  réfu- 
tant éparsSc  difléminés  dans  la  lumière  compofée,  foif  que  ces  rayons 
aient  une  qualité  incohérente  qui  les  empêche  de  fe  réunir  &  de  former 
un  tout  exad»  foit  qu'il  n'exifte  pas  dans  la  jufte  proportion  néceffaireau 
mélange  parfait,  ce  qur  paroît  plutôtêtre  le  véritable  obftacle  àleur  réunion; 
car  le  violet  manque  dans  les  rayons  ifolés  ,  ou  du  moins  yat-il  une  difté* 
rence  infinie  entre  la  petite  quantité  de  rayons  violets  &  l'énorme  quanti  té  des 
autres  rayons  colorés  :  j^  que  ces  rayons  colorés  non  combinés  font  ré- 
feadés  en  paffant  près  de  la  terre,  fuivant  Tordre  de  leur  réfrangibilité  ; 
en'  forte  que  ceux  de  même  nature  &  de  même  couleur  fe  féparent  des 
autres ,  &  forment  entr*eux  autant  de  cercles  concentriques  ,  appuyés 
fur  la  bafe  du  cône  lumineux  que  forme  le  foleil  fur  Thémifphère  qu'il 
éclaire  :  6**.  que  cette  féparation  &  ce  triage,  occafionnés  par  Ja  réfiradion, 
ne  font  pas  abfolument  exaâs  ;  une  quantité  de  rayons  colorés  échappe  à 
cette  réfrai^ion  en  grand,  &:  demeure  interpofée  dabs  les  rayons  dia* 
phanes  de  la  lumière  compofée.:  7®.  enfin,  que  ct%  rayons  interpofés 
font  la  feule  caufe  des  ombres  bleues  au  matin  &  au  foir,  de  toutes 
les  ombres  colorées  qui  arrivent  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  its 
lieux. 

Il  fuit  encore  de  cette  féparation ,  de  ce  triage  en  grand,  des  rayons 
colorés  non  combinés,  de  la  forme  d'anneaux  colorés  qu'ils  prennent» 
&de  la  place  qu'ils  occupent  dans  le  cône  lumineux,  dont  un  hémif 
phère  éclairé  de  la  terre  eft  la  bafe*,  que  l'œil ,  placé  dans  le  foleil ,  ou 
fimplement  élevé  à  une  certaine  hauteur  au-deilus  de  la  terre,  &dans  la 
diredion  du  foleil ,  appercevtoit  fur  la  furfacc  éclairée  de  la  terre ,  ea 
partant  de  la  circonférence  jufqu^u  centre  ,  plufieurs  anneaux  lumineux  , 
ic  colorés ,  s'appuyant  les  uns  iiir  les  autres,  en  diminuant  toujouTsdc 
diamètre ,  &  s*élevant  en  forme  de  cône  du  côté  du  foleil,  La  bafe  de  ce 
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cône  ftroit  concave ,  ï  raifon  de  la  convexité  de  rbéinifphère  éclairé,  dç 
la  terre;  déplus,  ceianficâiix  fèroîent  plus  latgcsdu  côté  des  pôles,  & 
plus  étroits  vers  Téquateur ,  parce  que  y  fous  Téquateur ,  le  foleii  s'écarte 
tout  d*un  c^oup  de  rborizon  ,&  que  du  côté  des  pôles,  fon  mouvement  plus 
oblique  le  retient  plus  long-remps  près  de  rborizon.    -- 

Le  premier  &  le  plus  grand  anneau  ,  placé  à  la  circonférence  de  la 
baie  de  ce  cône,  &  formé  par  les  rayons  les  moins  réfrângibles,  /eroic 
rouge;  le  fécond,  s'appuyant  davantage  fur  la  terre  ,  &  plus  éclairé  que 
4e  premier,  feroit  orangé;  le  troifiènie  ,  diminuant  toujours  de  diamètre, 
&  s'élevant  plus  fur  la  terre  ,  fecoir  jaune;  le  quatrième,  formé  par  la  ré- 
flexion des  mers,  par  les  végétaux  des  zones  tempérées,  &  par  le  mé- 
lange de  quelques  rayons  jaunes  &  bleus ,  feroit  de  couleur  verte  ;  tout 
l'intérieur  du  cône  Se  fa  partie  la  plus  élevée  ,  (croient  rempli^:  par  le  bleu 
d'azur,  dont  la  couleur  paroîtroir  plue  imcnfe  darfc  ladircÀion  de  Taxe  du 
cône  coloré  ,  parce  que  c'eft  là  où  l'œil  auroit  une  plus  grande  profon- 
deur de  rayons  bleus  à  traverfer. 

Lœil,  placé  à  u^e  certaine  élévation  de  l'autre  côté  de  la  terre  dans 
cette  partie  oppofée  au  foleii,  ne  feroit  pas  pour  cela  privé  de  toute  lu- 
mière; il  recevroit  encore  qu  Iques  rayons  colorés  rouges,  orangés  & 
|aunes ,  qui  auroient  paffé  au-delà  dé  l'bémifpbère  éclairé,  en  rafant  la  cir- 
conférence de  la  terre,  &  fe  feroient  portés  particulièrement  vers  lepôfe 
bppofé  au  foleii.  Ces  lumières  colorées  n%  fdrmeroient  pas  des  anneaux 
ou  des  cercles  parfaits  ;  les  couleurs  n'en  feroient  pas  bien  diftindes  & 
placées  fuivtnt  fordre  de  leur  réfrangibilitéfefpe<ftîvè^  parce  queces  rayonf, 
échappés  de  rhémrfpHère  éclairé ,  aurpient  éprouvé  dc^ns  leur  route  dei 
réfradtioTîs  irrégulières  caufées  par  des  nuages  &  d'autres  obftacles.  Ce 
font  ces  rayons  colorés ,  taflemMés  en  plus  gtande  quantité  près  du 
toôle  oppôfé  au  foleii  ,  qui  ,  comme  nous  Favons.  dit ,  forment  fî 
fréquemment  dans  ces  contrées  boréales ,  des  phénomènes  appelles  au^ 
rores  boréâleSt 
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•   RECHERCHES 

SUR    VORIGINE    DES    MATTAMORES; 
Par  M.  U  Baron  de  SERViiRES. 


Sub  terris  pofuUque  domos  atgue  horrcA  fecit* 
ViRG. ,  Gcorg.,  lib.  I ,  Ycrf.  i8i. 

JLi  E  mot  MattAMORE  ,  formé  de  deux  racines  orientales ,  (îgnîfie  ca>^ 
chcue  ou  magajin  fouterrein.  C'eft  le  nom  que  les  Arabes  &  les  Maures 
donnent  SiVtx/ojfes  dans  Icfquelles  ils  gardent  leur  tlejs 

Fille  du  befoin  ,  &  nourrice  de  Thommc .,  ï Agriculture  fut  la  mère 
^es  Ares  &  des  Sciences.  Le  cultivateur  ,  après  avoir  fécondé  la  terre  , 
dur  fonger  à  la  confervation  des  fruits  &  des  grains  qu'il  venoit  de  re-s 
cueillir.  Sujet  à  la  fermentation  èclh  pourriture ,  expofé  à  la  voracité 
des  oifeaux  &  des  infeâes ,  le  bled  auroit  été  bienrôt  détruit  ^  (î  le  La- 
boureur n'avoit  fu  le  garantir  contre  cette  foule  d'in(è(îtes,  'AJais  dans  ce 
premier  âge  de  la  Société  ^  une  étroite  &  chétive  cabane  étoit  l'unique 
afile  dcrhjmnje:  ne  pouvant  y  renfermer  fes  provifions  ,  il  eut  recours  à 
un  moyen  limple  &  racile.  Un  trou^  creufé  auprès  de  fa  demeure,  lui 
fournît  un  vafte  Se  fur  grenier.  Ici  la  tradition  ni/lorique  confirme  &  ap- 
puie le  raifonnement  *,  eue  nous  montre  les  mattamores  en  bfage  chez  les 
plus  anciens  Peuples.  Une  courte  énumération  dç  ceux-ci  doit  naturelle- 
ment précéder  les  détails  relatifs^  Tcmploi  &  à  la  conftrudion  de  ct% 
greniers  fouterreins  chez  quelques  Peuples  mode/nes. 

Vari  on,  CoLUMELtE,  Pline  &  HiRTiUî»  nous apprennent, quc  les 
Cappadociens y  les  Thraces  y^ks  Efpaghols  ,les  Africains ^  cntcrroîent  leurs 
iledsAausdcs  fofles  ou  puits  appelles  Jyres,  La  même  chofe  fe  pratiquoit 
chez  les  Phrygiens  ,  les  Scythes  ,  les  Hircaniens,  les  Perfes  ,  &c. 

'Les  mattamores  forent  idcônmis  ^ux  Egyptiens^  \  câufe  des  inonda- 
tions du  Nil  y  &  parce  que  ce  Peuple  à  jamais  célèbre  fut  civiiifé  de 
très-bonne  heure.  Dans  les  ficelés  les  plus  reculés  ^  &  du  temps  de  Jofeph, 
VEgypte  avoir  des  greniers  publics. 

En  Grlce ,  les  greniers  furent  adoptés  aflez  tard.  Nous  lifons  dans  Hé- 
siode ,  qu  onferroitle  bled  avec  fon  épi  dans  des  tafes  de  terre  ^  ou  dans 
des  corbeilles.  .:.  ^    v. 
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Quoique  les  Romains  cuiTent  de  fort  beaux  greniers,  ils  n  abandon- 
nèrent jamais  entièrement  Tufage  de  conferver  leurs  bleds  dans  de  grandes 
urnes  ou  Jarres  de  8  à  p  pieds  de  hauteur  fur  10  à   12  de  diamètre. 

Parvenus  au  temps  aâuel ,  nous  allons  retrouver  lès  mattamotcs  chez  les 
différents  Peuples  a  Afrique  8c  à* Europe. 

c«  J  ai  vu  quelquefois,  dit  Shaw,  deux  ou  trois  cents  de  ces  matta^ 
it  mores  cnfemble,  dont  les  plus  petits  pouvoient  contenir  quatre  cents 
»  boiffeaux  de  bled.  Il  eft  probable  que  la  principale  raifon  qui  a  fait 
3>  imaginer  cette  coutume  aux  Anciens.,  &  qui  fait  qu'on  la  fuit  encore 
»  aujourd'hui ,  eft  la  commodité  que  les  Habitants  y  trouvent  •,  car  il  n*eft  • 
93  pas  naturel'de  croire  que  \qs  anciens  Nomades,  non  |^lus  (^ueles  Arshes 
yy  hiodernes ,  euffent  voulu  fe  donner  la  peine  de  bâtir  ,  à  grands  frais , 
3>  des  granges  de  pierre,  lorfqu  ils  pouvoient  ainfi  conferver  leur  grû//7,  à  peu 
n  de  ^ais  ,  dans  les  différents  endroits  où  ils  fe  campoient  pour  recueillit 
>i  leur  moilfon  ».  • 

Le  Voyageur  Anglois  ne  difant  rien  ,  ni  fur  la  forme  ,  ni  fur  la  conf- 
truâion  de  cts  greniers  ^  il  faut  chercher  de^  lumières  dans  d'autres 
£burces. 

ce  Dans  toute  ÏAfnque ,  on  confervc  les  grains  dans  des  puits  très- 
>>  profonds  ,  creufés  au  milieu  des  rochers  ,  &  qui  font  fecs  en  tout 
V  temps:  les  Arabes  les  nomment  mattamores.  L'entrée  de  cts  puits  eft 
»  fort  étroite;  ils  vont  en  s'élargiffant  :  on  en  tapiffe  le  fond  .avec  de  la 
»  paille ,  avant  que  d  y  jetter  le  grain.  Lorfqu'ils  ibnt  pleins ,  on  les 
»  ferme  d^une  manière  bien  fimple,  avec  de  petite  morceaux  de  bois  bien 
»  entrelacés,  fur  lefquels  on  jette  du  fable  ,  &  patdeifus  quatre  pieds  de 
3>  bonne  terre  en  talus,  afin  que  leau  de  pluie  n'y  féjourne  pas.  Les 
9>  bleds  fe  confervcnt  dans  cts  foutërreins  un  xtm^s  coniîdérable ,  fans 
9  fe  gâter  ni  fe  corrompre.  Il  arrive  même  quelquefois  que  les  Propri^ 
»  taires,  qui  ont  tout  à  craindre  fous  une  domination  arbitraire  &  defpo^ 
»,  tique ,  n  en  ofent  faire  aucun  ufage  ,  &  qu'on  ne  hs  retrouve  que  plu- 
>)  iîeurs  années  après  leur  mort  ». 

Cette  defcription  eft  parfaitement  confonne  à  celle  que  les  Auteurs 
Rujliques  nous  font  des  ruattamorcs  chez  \t^  Anciens. 

Suivant  Labat,  lt$  greniers  fouurr^ins  font  ufités  dans  pIu{^purs  can- 
tons de  y  Italie.  A  Livourne  &  à  Gines  ,  les  magafins  à  bled  font  placés 
fous  lesyor/i/?ctf//o/25  .•  on  les  appelle  auflî  mattamores.  De  femblables  dé- 
pôts furent  creufés  par  les  Efpagnols  à  Ardres  ,  petite  Ville  du  Ctf- 
laifîs. 

u  On  ditqu*à  Met^^  les  Habitants  font  dans  l'ufage  de  conferver  du 
»  bled  dans  aes  magajîns  Jbuterreins  ,  ayant  grand  foin  d'y  forrtier  ,  par  le 
>9  moyen  de  la  chaux ,  une  croûte  fupcrficielle.  Le  bled  qui  eft  fur  la  fur- 
i#  face  du  tas ,  germe  &  pot^fe  une  tige ,  qui  pérît  l'hiver.  Après  cela  , 
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-»  on  eft  fur  que  le  tas  ds  bled  fc  confcrvera:  on  n*y  regarde  plus ,  que 
M  lorfque  la  nécefîîtë  preflc  les  Habitants  j>. 

Divers  Peuples  du  nord  de  )l  Europe  n'ont  point  d'autres  greniers  que 
des  mauamorts.  L'Ukraine  6c  le  Grand  -  Duché  de  Lithuanit  en  font 
remplis.  '    - 

Mais  c'cft  principalement  en  Hongrie  que.  ces  foffes  à  bled  font  les 
plus  multipliées.  Je  vais  le  décrire  au  long  ,  d  après  le  Journal  manu/crie 
.  o  un  habile  Obfervateuf. 

Deux  chofes  ont  facilité  dans  cette  contrée  la  poflîbilîté  &  les  avan- 
tages des  greniers  fouterreins  :  i^.  la  nature  du  fol  ;  a**,  la  manière  dont  les 
.Villages  font  bâtis* 

Toute  la  plaine  de  Hongrie  ,  depuis  les  monts  Krapats ,  ou  plutôt 
Karpats  ^  qui  laféparentde  la  Po/og/i^,  jufqu  aux  montagnes  de  C^rriio/e  , 
Styric  6c  hdute  Auiriche ,  qui  la  renferment  au  midi  &  à  loueft,  eft  aflSfo 
fur  une  couche  d'argille  très-pure , non effervefcente  avec  les  acides,  &  dont 
la  dureté  égale  la  profondeur.  Cette  argille  fert  à  fabriquer  de  très-belle 
£aïance« 

L'illuftre  Maksigli  conjedure  ,  que  la  grande  largeur  du  Danube 
ii*eft  due  qu'à  la  difficulté  que  les  eaux  de  ce  fleuve  trouvent  à  fc  creufet 
un  lit  dans  cette  argille  tenace.  Il  paroît  déçnontré  que  la  plaine  de 
Hongrie  a  été  un  golte  contigu  à  la  mer  noire ,  comme  Tcft  encore  au- 
jourd'hui le  Palus  meoiiJe  ,  vulgairement  appelle  mer  {tA^ow  y  ou  mer 
de  Zabache  ,  du  oom  d'une  elpècç  de  poiifon  qu'on  y  pêche  en 
abondance. 

Quant  aux  Villaees  de  Hongrie ^  ils  font  tous  conftruits  en  chaume  »  & 
coû/crts  de  pailla;  dès-lors  il  eft  dangereux  de  mettre  des  grains  dans 
ces  iniférables  huttes. 

Mt  A  ces  caufes  phyfiques ,  on  peur  joindre  une  raifon  morale  ;  c'cft  que  le 
pays  ayant  été,  depuis  une  lv)ngue  fuite  de  fiècles,  le  théâtre  continuel 
des  guerres  ,  ces  mattamores  ét^  ient  ,  pour  les  Hongrois  ,  le  feul 
moyen  de  conferver  leurs  bleds.  Voici  comme  on  (iît  ces  greniers. 

Hois  des  Villages ,  &  communément  si  une  portée  de  fufîl  ,  mais 
toujours;  dans  le  terrein  le  plus  élevé ,  chaque  Payfan  creufe  un  puits  en 
forme  de  ^oire  ou  de  bouteille.  La  profondeur  eft  de  1 5*  à  20  piedff , 
fur  une  largeur  de  moitié  :  à  peine  un  homme  peut  y  dcfcendre.  Q'iand 
la  terre  eft  Héblavée,&  après  la  moiffon ,  au  moment  d'y  entalTer  le 
grain  ,  on  jette  dans  ce  trou  de  la  paille  à  laquelle  on  met  k  feu.  Cf  rtc 
opération,  répétée  pendant  trois  jours,  sèche  &  noircit  les  parois.  Lorf- 

3u'elles  font  refroidies ,  on  étend  au  fond  du  grenier  une  bonne  couche 
f  paille,  6c  de  mcme*à  l'entour ,  à  fur  &  à  mcfure  qu'on  le  garnit  de 
bltâ.  Le  grain  ào\x  être  battu,  fec  &  nettoyé,  quand  on  l'y  dépofe.  Un 
l|bmme  arrange  de  la-paiHe  autour  ,  tandis  qu'on  le  verfc  ;  jamais  on  ne 
Tentafte  jufquà  Couverture.  Il  eft  recouvert  ae  paille  à  2  pieds  deh«mcur. 
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OrdinMhlenf  le  trou  eft  bouché  parime  roue  de  charrue  ^  fur  laquelle 
porte  un  clayonnage.  On  achève  de  combler  avec  de  la  terre  argilleufe. 
La  continence  de  cesfoffcs  eft  à-peu-près  de  cent  mefures ,  pefant  cha« 
cune  un  quintal.  Dans  ces  mêmes  greniers ,  les  Horigrois  emmagafinent 
le  feigle  ic  f avoine  y  mais  non  pas  les  pois  ^hile  bUd  de  Turquie ^  qu'ik 
cultivent  abondamment  pour  l'engrais  des  cochons  ^  &  pour  exporter  en 
Italie  par  le  port  de  Trie  fie  ^  &  fur-tout  par  celui  de  Fiâmes. 

De  cette  manière  ,  fi  les  Villages  brûlent  ^  les  fubfîftances  premières 
ne  font  pas  confumées  ,  comme  il  n'arrive  que  trop  en  France. 

Lorfqu'on  retire  le  bled  des  mattamores  ^  iLa  concra<Sté  un  goût  de  gre^' 
nier  y  parce  qu'il  éroit  dans  la  terre  *,  &  de  la  rudeffe  ,  parce  qu'il  a  fué. 
En  le  fonant  ,  on  le  crible  ,  &  on  TexpoPe  fur  des  draps  à  un  courant 
d^air  &  au  foleil  \  après  quoi  on  le  mefure  pouf  le  vendre.  Dans  les  beaux 
Jours,  OUI  donne  ae  l'air,  en  ouvrant  tous  cts  puits  j  fur  lefquels  de- 
^fiieure  la  petite  roue  ^  pour  empêcher  que  les  hommes  &  les  beuiaux  rCy 
tombent. 

Malgré  ces  foins,  la  mafle  fermente  néceflTaîrement,  &  il  s*en  dégage 
une  prodigieufe  quantité  à^alr  fixe  ,  ejprit  crayeux  y  acide  aérien  ou  gai^ 
méphitique  :  audi  rien  n'eft  plus  dangereux  qiire  de  defcendre  dans  ces 
trous,  au  moment  de  Touverture.  Il  nefc  parfè  point  d^année où  quelque 
malheutcux  n'y  paye  de  fa  vie  une  imprudente  tén}érité.  Cet  accident  n  cft 

tius  à  craii.dre  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Inftruits  par  de  fembla- 
les  ^Jphyxies,  les  Payfkns  d*Ukraine  &c  de  ZifAu j«/<  ont  attention  de  ne 
point  quvrir  tout  d'un  coup  leurs  foifes,  &  de  les  éventer  par  degrés. 

Quelquefois  on  trouve  dans  les  champs  &  dans  ks  forêts ,  de  ces  grr-> 
niers  ,  dont  rancicnncté  eft  ignorée  ;  mais  il  en  eft  qui  remontent  à  plu- 
fieursfiècles.  Lorlqu'en  15*26,  le  19  A.  ût,  SoLiMitN  II  eut  écralé  ai 
Mohut:^  la  Nobleue  Hongroife ,  dont  le  Roi  périt  dans  un  marais  en 
fiiyant,  ce  Sultan  panagea  en  deux  corps  fon  armée.  Une  de  ces  di- 
vifions,  fous  le^  ordres  du  Vifir ,  paflTa  le  Danube^  &  ravagea  ti>talement 
cette  partie.  De  fon  côté,  Soliman  dévafta  la  Fannonie  y  enleva  1er 
beftiaux  ,  &  emmena  les  Habirans  captifs.  Les  deux  apmées  s'étant  réu- 
nies à  Belgrade ,  conduifirent  les  vaincus  en  Afie.  On  croit  que  les  gre- 
niers  dont  il  s'agit  furent  creufés  à  cette  époque.  Les  bleds  y  font  encore 
on  bon  état. 

Comme  rien  n'annonce  ces  trous  ,  il  n'eft  point  furprenant  que 
la  plupart  aient  échappé^  aux  nouveaux  Colons  qui  repeuplèrent 
la  Hong  ie.  Des  ruines  d'hf^lifcs  Se  de  clochers  indiquent  encore  quelques-- 
uns des  Viliî^es  dérruits  par  les  Turcs.  On  en  rencontre  çà  ^  la  dans  la 
Pannonie  ,,  près  d*Œdembourg  (  Tinctcnne  Sempronium  )  ,  près  de  Stein^ 
Amander  (Sabaria  )  ,  près  de  Rauh  {^Jjvarinurrj  )  ,  près  de  Sto'iil  Wdijfem- 
bourg  (  Alia-RegaUs  ) ,  près  de  Fiinf-Kirchen  (  Quinque  ZccUfioe  )  ,  8C 
aiUeuBSi 
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Les  Hongrois  (ont  Ci  accoutumés  à  leurs  mattamores  \  cpîW^^fÊktittïSC 
eux-mêmes  tout  vivants.  Beaucoup  de  Villages  ne,  préfentcnt  que  des  che- 
minées &  des  toits  de  paille  peu  apparents.  C'eft  fur-touc  vers  la  rive 
gauche  du  Danube  ^  dans  les  plaines  de  Dcbrccjin  Se  de  Stgtdin ,  qu'on 
trouve  des  Hameaux  de  cette  efpèce.  Les  maifons  ,  ou  plutôt  les  tanières 
qui  les  compofent,  ne  font  ni  chères  y  ni  difficiles  à  exécuter. 

D abord  on  excave,  à  6  pieds  de  profondeur  ,  Tclpace  que  doit  occu.' 
per  rhabitation;  au-dcffus  on  pofe  un  toit  de  paille  ,  dont  l'élévation,  cft 
a  peine  le  tiers  de  fa  largeur  -,  tout  autour  oh  pratique  des  rîgolcs  pour  l'é- 
'coulement  des  eaux  pluviales;  un  chemin  alongé  &  en  pente  conduit  d^ns 
l'intérieur. 

Ces  chaumières  font  partagées  en  deux  ou  trois  chambres  pour  la  (a« 
mille  &  fes  modiques  provinons.  Un  petit  veftibule  ,  ménagé  â  la  porte  ^ 
préfervedu  froid  ^  &  didribue  les -chambres  5  où  Ton  entretient  toujours 
un  poêle,  qui  purifie  Tair  en  le  renouvcUant.  Ces  poêles  fervent  à- la- fois 
de  four  &  de  cuîfinc  :  on  les  chauffe  fortement  en  hiver  ,  &  ce  n  eft  pas 
{ans  befoin,  àcaufe  de  la  grande  quantité  de  neige  qui  tombe  pendant 
quatre  mois  ,  &  du  froid  plus  ou  moins  âpre  qui  fègne  depuis  Oftobre 
jufqu'à  la  fin  de  Mars.  Le  jardin  entoure  la  maifon ,  &  les  citrouilles 
grimpent  fur  le  toit ,  qu'elles  revêtent  &  cachent  fouvent  au  point  de  le 
taire  croire  ùneilmple  élévation  du  terrein. 

Du  côté  de  la  Panaonie ,  ces  Villages  deviennent  plus  rares.  En  géné- 
ral, ils  y  font  bien  bâtis  &  bien  percés,  notamment  dans  la  Comté  de 
Mtrcy^  qui  appartenoit  à T AmbaUadeur  de  Vienne  ^  Se  qu'il  a  vendue  de- 
puis quelques  années. 

Revenant  à  l'objet  principal ,  nous  allons  voir  que  Its  grains  fe  gardent 
des  iiècles  entiers  dans  les  mattamores. 

Aurapponde  Varron,  h  froment  y  demeure  fain  pendant  cinquante 
ans  y  le  miliee  plus  d'un  fiècle.  Nous  avons  déjà  (ait  la  même  obfetvatioo 
fur  Us  greniers  fouierreins  chez  les  AraUs  ,  les  Çofaques ,  les  Lithuaniens 
&  les  Hongrois. 

Cette  prorogative  n*eft  point  exclufive  aux  mattamores.  Dans  les  greniers 
bien  difpofés  &  bien  fecs ,  le  bled  n'éprouve  aucune  altération  pendant  un 
nombre  confidérable  d'années. 

ThÉOphraste  aflure  que  ,  dans  un  certain  lieu  de  Cappadoce  ,  appelle 
Petra  ^  les  bteds  confervoient  quarante  ans  la  faculté  de  germer  &  de  lever  ; 
&  qu'après  foixante  ou  foixante-dix  ans ,  ils  fourniffoient  encore  une  bonne 
nourriture. 

cç  On  a  l'exemple  d'un  magafin  dans  la  Citadelle  de  Met[^  où  \ebUd 
»>  que  le  Duc  d'EPERNON  y  avoit  liit  dépofer ,  s*cft  confervé  dans  fon 
3>  entier  pendant  cent  trente-deux  ans ,  ainn  qu'on  l'apptit  de  la  date  marr 
a»  quée  fur  \tbUd  môme.  En  1707  >  pn  en  fit  du  pain  ,  oui  fat  trouvé 
s»  très-bon  )  le  Roi  en  mangea  j^  Se  pJufieurs  petfonnes  de  (a  Cour  1 .  ••Il 
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n  s^étoiccformé  fur  la  futface  une  croûte  j  qui  contribua  le  plus  à  fa  con- 
13  fervation  i>» 

Lors  de  la  maladie  de  louis  XV  à  Ma^,  en  1744)  on  fit ,  avec  du 
Hcd  gardé  un  fiècle  &  demi ,  du  pain  que  feu  Momeigoeur  le  Dauphin 
goûta ,  &  trouva  excellent. 

Le  même  phénomène  s'eft  renouvelle  à  Scdan^ 
-    Ce  ne  fera  point  fortirde  notre  fujet  y  que  d'expofer^  en  peu  de  mots^ 
les    caufcs  phyjïqucs  de  ïmcorrupùHliti  des  grains  dans  les  mattamons. 

Vair  eft  un  des  plus  forts  agents  de  la  Nature.  Il  eft  bien  prouvé  y  par 
les  découvertes  faites  dans  ces  derniers  temps  ^  que  IW  joue  le  principal 
tôle  dans  une  infinité  d*opérations  chymiques.  Les  métaux  ne  fe  cdtcirunt 
point  dans  les  vafts  clos ,  &  leurs  chaux  ne  peuvent  s  y  réduire.  Le  c^r« 
bon  i  Vcfprit-de  vin  &  le  diamant  (de  tou^  les  corns  le  plus  inflammable^ 
puifquil  ne  laifTc,  après  fa  deftruâion ,  aucun  réudu) ,  ne  donnent  nulle 
marque  de  combuftion  dans  les  vaiiTeaux  hermétiquement  fermés. 

S'il  eft  démontré  que  te  combufiion  &  la  caicination  des  corps  ne  fonc 
autre  chofe  que  la  précipitation  de  Vair  pur  ,  qui ,  en  fe  fixant  dans  ces 
corps ,  en  augmente  le  poids ,  il  eft  également  certain  que  ïair  commun  hâte 
&  favorife  nngulièrementla/'2///'^âF/o/z  des  fubftances  <2faW/f5  &  régc^^ 
talcs.  C*cft  par  cette  raifon  que  le  contad  de  Vair  irrite  &  envenime  les 
jplaies.  Uinfluencc  de  rtfr/7î(>/^Air^ s'étend  jufqu'aux  matières  les  plus  dures; 
les  laves ,  les  bafaltts ,  les  granits ,  les  cailloux  quarâ^tux,  expofés  au  grand 
air  y  samolUjfcnt  &  fe  décompofcnt  à  la  longue, 

De-là  il  luit,  oue  tout  ce  qui  défendra  les  coips  contre  laccès  de  Vair^ 
prolongera  leur  durée:  auflî  MusschembroecK  à  reconnu  que  le  lait 
n'aigrit  point  dans  le  vuide  ;  de  Veau  pure,  mife  dans  des  flacons  de  verre.  , 
eft  abfoîument  incorruptible.  Le  Cabinet  du  Roi  de  Naples  a  Portici^^ 
offre  des  fruits ,  du  bled  noxxcx  ,  &  deux  pains  bien  entiers  y  tirés* des  ruines 
è!Hercutanum  y  fous  lefquelles  ils  étoienc  cachés  depuis  dix  -  fepc 
fiècles. 

Cette  néceflîté  d*écartet  Vair  a  produit  une  foule  d'Arts ,  dont  les  plus 
utiles  feront  rappelles  ici. 

La  manière  de  conferver  les  a«^,  Its  viandes^  les  poiJonSyUsgrains  ^ 
les  fruits  ,  dans  le  fel  ^  l^  cendre  ,  ie  fable  f  V huile  ,  le  vinaigre  ,  le 
fucre  ,  &c.  \ 

Un  homme  de  génie  ,  Francklin  ,  a  tout  récemment  indiqué  le  ^ 
moyen  d'empêcher  laltération  des  farines  dans  les  traverfées de  long  cours» 
Tout  le  fccret,  vérifié  par  l'expérience ,  confifte  à  doubler  les  tonneaux  en 
plomb.  Les  bois  &   les   métaux   font  ptéfervés  de   Vair  par  différents 
vernis. 

On  garde  les  objets  d^Hiftoife  Naturelle  dans  des  bocaux  remplis  d'e/V 
prit'de-vin  Se  bien  couverts. 

£nfin,  du  ipême  principe  eflr  au(fî  né  1  art  religieux  des  embaumcmerus 
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chez  le  Peuple  adorateur  du  Nil,  &  chez  les  Guaficfus.  Cet  Art  fiit  «Ue^î 
ment  perfeâiîonné ,  que  la  Momie  d! Auvergne  auroit  eu  les  embraiTements 
du  Czar  Pierre  ,  comme  l'enfant  injeâé  de  RuisCH. 

Il  coiivient  de  réunir  fous  un  même  point  de  vue  les  avantages  de$ 
mattamores. 

1^  Ils  ne  font  ni  difficiles,  ni  lAgs  ,   ni  chers  à  conftfuire. 

a^  Le  bled  s'y  con(èrve  mieux  &  plus  long-temps  que  dans  les  j^r^iV/ 
ordinaires, 

5*.  Ils  mettent  les  grains  à  Tabrî  des  charanfons  8c  autres  in- 
fcdes. 

/^.  En  cas  d'incendie ,  la  perte  de  rhabitatioir  n'entraîne  point  cell» 
des  fubfiftances,  malheur  trop  ordinaire  daos  nos  pays. 

Ces  faits  montrent  l'extrême  utilité  des  mattamores  ,  &  réfutent  le  fen« 
timent  d'an  Agronome  eftimabie ,  qui  doute  de  leur  poffibilité. 

Je  ne  confeillerois  pas  de  fubftituer  par-tout  les  mattamons  aux  gre* 
mers  ;  ce  {èroit  tomber  dans  un  excès  auflî  blâmable  que  ridicule:  mais 
le  penfe  que  certains  cantons ,  exempts  d'humidité,  feroient  très-bien 
d'adopter  cette 'pratique.  Elle  ne  feroit  pas  entièrement  nouvelle  en 
Languedoc,  puifque  ,  de  temps  immémorial  ,  les  Montagnards  des  CV- 
vennes  confervent  les  navets  Se  les  raves  dans  dcsfojfes ,  en  les  recouvranç 
de  paille ,  &  pardeflbs  de  terre.  Ailleurs  ,  ce  moyen  a  été  employé  avec 
fuccès  poyr  conferver  les  racines  de  garance.  C'eft  à  M.  Dambourney  , 
Secrétaire  de  l'Académie  de^Rouen ,  qu'on  cft  redevable  de  cette  expé- 
rience. 

Ces  recherches  ne  peuvent  être  mieux  tcrmît\ées  que  par  TappiScatioti 
^  des  mattamores  à  un  objet  eflfentiel ,  dont  dépend  à  chaque  minute  la  vio 
"^es  Habitants  d  un  grand  nombre  de  Villes. 

Il  ne  paroît  pas  que  ,  depuis  la  funefte  cataftrophe  i^Abbeville  ,  on  ait 
fongé  à  prévenir  les  terribles  accidents  de  l'explofion  des  Magajms  à 
poudre.  Ce  qui  manque  à  cet  égard,  je  vais  l'indiquer. 

D  abord  il  eft  bien  feniible  que  la  conftruâton  aâuelle  dels  Magafins 
à  poudre  eft  très-vicieufe.  Ce  font  des  hkimcmf  paralliiogrammaiiques  ^ 
entourés  d'un  mur  de  clôture,  &  placés  ordinairement  dans  l'intérieux 
des  baftions^  les  barils  y  (ont  rangés  fur  de  longues  poutres  ,  contme  les 
tonneaux  dans  un  cellier.  Lorsque  malheureufement  le  feu  fe  met  dans 
un  de  ces  Magafins  ,  lt$  murs  lancés  au  loin  quaquâverfwn  avec  une 
force  prodigieufe ,  écrafent  &  renverfent  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  leur 
chemin./ Ainfi ,  diminuer  la  violence  de  Texplofion,  c*eft  en  rendre  les 
fuites  moins  meurtrières. 

En  partant  du  fameux  ptincip^  :  Que  taSion  eft  isale ,  mais  contraire 
itaSion  ,  il  faut  oppofer  le  minimum  de  réfiftance  a  U  poudre  ,  dans  la 
partie  où  elle  fait  difplofion. 

A  cet  effet ,  il  convient  de  donner  aux  Magafins  la  figure  du  CÔNB 

renverje, 
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renverféy  ou  de  qirelqu  autre  yo/û£^  approchant  ^  engendré  par  la  circonvo- 
tution  ^*une  parabole ,  ou  d'une  Impériale. 

Mais  ce  neft  point  encore  ailez,  le  Magajin  doit  être  creufé  dans  la 
terre ,  afin  que  la  ré/iftance  fe  paiTant  dans  ïintérieur,  ïcxplojion  fe  fafTe 
librement  par  le  cercle  de  la  bafe. 

Pour  que  cette  fofje  ne  foit  point  humide  ,  fes  parois  'feront  revêtues 
de  briques  liées  &  recouvertes  avec  un  mortier' ciment  impénétrable  \ 
Teau. 

Autour  de  la  bafe  régnera  un  mur  peu  élevé  ^  fut  lequel  portera  une 
voûte  à  répreuve  de  la  bombe. 

Dans  ce  mur  feront  percés  les  jours  &  les  portes  néceffaires  au  fervice 
du  Magafin. 

Ce  bâtiment  fera  rendu  incombuftible ,  d'après  les  méthodes  combinées 
du  Comte  d'Espie  &  du  Lord  Mahone. 

Finalement ,  l'édifice  fera  armé  d'un  paratonnerre. 

Avec  ces  précautions ,  qui  ne  peuvent  femblcr  minuticufes  ^  quand 
il  s'agit  de  la  confervation  de  toutes  les  Villes  où  fofit  des  Magajins 
a  poudre  ^  l'explofion  de  ceux-ci  fera  plus  rare  ^  &  iLÊniment  moiqs 
daogcreufe. 

C'eft  beaucoup  fans  doute  que  d'avoir  prefque  mis  ces  Magajins 
à  l'abri  de  fauter  :  toutefois  il  eft  d'autres  malheurs  qu'on  doit 
également  prévenir  ,  tel  que  celui  arrivé  à  Touloufe  ,  il  y  a  peu 
d'années. 

Pendant  le  tranfport  des  poudres  à  travers  le  Royaume ,  ceux  qui 
les  conduifent,  &  les  lieu^  où  ils  les  dépofent»  courent  les  plus  grands 
dangers. 

Ce  péril  s'évanouiroit ,  en  renfermant  chaque  baril  dans  un  autre,  &: 
rempliifaot  de  plâtre  Tefpace  vuide  y  comme  cela  fe  fait  pour  les  vins 
expédiés  au^lein,  ou  deftinés  à  paffer  les  mers. 


DESSIN    ET    DEVIS    D^UN    FOUR, 

Dont  la  confiruâion  a  été  ordonnée  par  le  Roi  de  Truffe  dans 
plujîeurs.  Places  de  Guerre  j  pour  y  cuire  le  Pain  avec  du 
charbon  de  terre. 

I  à  A.  difette  de  bois  qui  fe  (ait  remarquer  de  plus  en  plus  en  difierentes 
contrées  de  r£urope^  a  excité  à  lui  fubftituer  le  charbon  de  terre  dan( 
Tme  XXllI,  Fart.  II ,  1785.  DÉCEMBRE.  Il i 
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les  Chaufours^  les  Briqueteries ,  les  BlanchiiTeries  ^  les  Braderies,  les 
Brandevineries ,  les  Teintureries ,  &  même  dans  des  appartements.  Les 
Anglois,  qui,  dans  leurs  expériences  fur  ce  fujet,  C/nt  été  plus  loin  que 
les  autres  Nations ,  font  parvenus  à  fondre  avantageufenient  le  plomb  & 
le  cuivre  avec  du  charbon  de  terre ,  dans  des  fourneaux  faits  exprès  ', 
&  après  l'avoir  défoufré,  ils  s*en  font  fervis  avec  fuccès  pour  opérer  la 
.  fu/îon  de  la  mine  de  fer  ftratifiée. 

Il  n'y  a,  pour  ain(idire  ,  que  la^cuiffon  du  pain  avec  du  charbon  de 
terre,  à  quoi  on  n'ait  point  encore  jiu  réuflîr  àfouhait,  malgré  qu'on 
l'ait  retirée  ,  &  qu'on  ait  imaginé  des  (ours  particuliers  dans  ce  deffcin.  Le 
Dodeur  Vencl  a ,  par  ordre  des  Etats  de  Languedoc  ,  publié  des  instruc- 
tions fur  le  charbon  de  terre,  &  la  manière  d'en  faire  fervir  le  feu  à  tontes 
fortes  d'ufages.  On  trouve  la  même  matière  auflî  traitée  au  feptièmc 
cahier  du  troidème  volume  d:s  Recueils  de  Berlin,  dans  une  Lettre  de 
M.  B  *  *  *.  à  M.  le  Confeillcr  Gleditfcb  ,  datée  de  Berlin  le  4  Septembre 
^770;  &  pareillement  dans  la  troifième  partie  de  ï Encyclopédie  des 
Sciences  de  M.  Krunitz ,  au  lieu  où  il  entre  dans  le  détail  des  difSrentes 
pratiques  de  la  Boulangerie.  Toutes  ces  inventions  s'accordent  à  régler  la 
manière  d  allumer  &  d'entretenir  le  feu  dans  le  même  four  qui  reçoit  le 
pain  en  pâte. 

Qu'on  confij}èreque  les  parties  fubftantielles  de  tous  les  charbons  de 
Terre  confident  en  birumC  terreftre  Se  en  foufre;  que  le  pain  cuit  dans  ce 
foyer  en  doit  prendre  le  goût;  que  le  charbon  de  terre  produit  beaucoup 
de  fuméw ,  de  luie  ,  de  cendre  &  d'odeur  ;  &  l'on  concevra  facilement  pour- 
quoi les  orojêts  formés  jufqu'ici  n'ont  été  d'aucun  ufage,  fans  compter 
que  s'il  le  rencontre  quelquefois  dans  le  charbon  de  terre  des  particules 
arfènicales  ,  un  pareil  mélange  eft  extrêmement  dangereux  pour  la  fahté. 
Toutes  ces  conndérations  réunies  ont  porté  chacun  à  rejetter  les  projets 
préfentés  jufqu'à  préfent  pour  .chauffer .  le  four  avec-  du  charbon  dé 
t^rre.  '  ~ 

Cependant  le  Roi  de  Pruflè  ayant  vu  ,  dans  la  campagne  de  1777*  » 
que  ,  pendant  la  longue  durée  des  campements  dans  les  montagnes  de 
Siléfie  ,  la  cuiflbn  du  pain  de  munition  avoit  prefque  détruit  fes  bois  & 
ceUx  de^  particuliers  ,  &  ayant  obfervé  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
bonnes  mines  de  charbon  de  terre  dans  les  pays  de  Waldenbourg  &  de 
Gottefberg  ,*non  loin  de  Schveid^iitz ,  pareillement  aux  environs  de 
Glatz  &  de  Silberberg,  5c  même  en  haute  Siléfie;  ce  Monarque,  accou- 
tumé è  vaincre  tous  les  obftacles  ,  penfa  qu'il  n'éroit  pas  itnpoflSblc  de 
cuire  le  pain  avçc  ce  charbon,  &  il  donna  ordre  au  Baron  de  Heinitz, 
fon  Miniftre  de  la  Guerre ,  de  dreflct  un  projet  de  cette  nature  ,  &  d'en 
faire  des  effais  ,  tant  en  Siléfie  ,  que  dans  le  Brandebourg. 

On  fit  d'abord  deux  cflais  en  Siléfie  ,  l'un  dans  un  four  fixe  ,  l'autre  dans 
un  four  portatif.  Le  pain  qui  fortit  d^  premier,  parut  n'être  pas  levé,& 
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ce  fut  la  faute  de  la  conftruâion  du  four.  La  chapelle  du  fécond  four  croula; 
ec  qui  futcaufé  naturellement  par  le  foufte  du  charbcM,  qui ,  s*y  atta- 
chant ,  en  dëtruifit  les  foyticns  de  fcn 

Néanmoins  le  Baron  de  Heinitz  ne  fe  rebutant  point,  propofa  à  M.  ' 
Holfche,  Confeiller  des  Mines,  de  travailler  aufli  à  un  projet.  En  confé- 
quence ,  le  deflin  publié  ici  avec  fon  explication ,  fut  préfenté  au  Roi  ,  qui 
1  ayant  agréé,  donna  ordre  de  l'exécuter  dans  la  Boulangerie  militaire  de 
Berlin. 

La  conftruiflion  du  nouveau  four  fut  faite  dans  Tété  de  1780 ,  fousU. 
diredion  de  M.  Holfche,quiy  fit  cuire  cipquantc-dcux  pains  de  muni- 
tion. L  expérience  démontra  la  poflibilité  de  cuire  le  pain  dans  un  fbiiroà 
la  famée  &  Todeur  du  charbon  de  terre  n'avoient  point  d'entrée.  Maif 
en  ce  moment,  le  fucccs  ne  fut  pas  fi  complet,  qu'il  n'y  eût  lieu  de  le 
perfeftionner ,  foir.en  diflîpant  la  fiiméc  plus  promptement,  foit  en 
échauffant  mieux  le  defius  &  le  defibus  du  four:  c'eft  pourquoi  il  fut 
permis  à  Tinventeur  d'abattre  la  voûte  fupérieure  de  fon  four,  &  de  corri- 
ger les  défauts  qu'il  avoit  remarqués.  Après  cette  réforme  ,  ta  famée  fe 
diflîpa  aflez  promptement ,  &  le  derrière  du  four  prit  plus  de  chaleur  ,ca 
forte  qu'on  avoif  fujet  d'efpérer  un  plein  faccès. 

Pour  en  (aire  Tépreuve ,  on  chance  le  fout  le  1 1  Août,  depuis  quatre 
heures  du  matin  jufqu'à  fix  heures  trois  quarts  ,  avec  deux  boiffeaux  de 
charbon  de  terre  de  diléfie  ;  &  à  environ  nçuf  heures ,  cent  foixante-cinq 
pains  de  munition ,  chacun  de  fix  livres ,  fe  trouvèrent  cuits. 

Comme  le  four  étoit  neuf,  frais  ic  humide,  il  fallut;^  plus  de  temps 
pour  réchauffer  qu'on  n'en  met  ordinairement  avec  du  bols  ;  cj'ailleurs  oa 
ne  l'avoir  pas  entièrement  rempli.  Dès  que  la  fournée  en  fat  ôtéc  ,  on 
réchauffa  de  nouveau  avec  deux  boifieaux  ;  &  environ  dix  minutes  avant 
douze  heures,  on  mit  au  four  une  féconde  fournée,  confiftantc  en  cent 
foixantequinze  pains  de  fix  livres  ,  qui  furent  cuits  à  environ  deux 
heures. 

Le  four  fat  échauffé  pour  la  troifième  fois ,  encore  avec  deux  boiflê^ux 
de  charbon  de  terre  :  on  y  mit  ^  environ  à  quatre"  heures  ,  cent  foixailte- 
dix   pains,  qui  en  furent  ôrés  cuits  à  environ  fix  heures. 

Pour  le  quatriènje  échauffement ,  auquel  on  procéda  fans  délai,  on 
n'employa  qu'un  boifleau  de  charbon  \  environ  à  huit  heures ,  le  four  étoîc 
aflez échauffé;  &  environ  à  dix  heures,  on  en  tira  cent  quatre- vîngr-deut 
pains  de  fix  livres  bien  cuits.  Le  cinquième  échauflfèment  fuivit  auffi-tôt 
avec  un  feul  boifleau  de  charbon  ;  le  four  ,  échauffé  environ  à  minuit, 
tendit,  à  deux  heures,  cent  quatre- vingts  pains  de  même  poids.  Le  fixième 
échauffement  n'exigea  qu'un  demi-bbifleau  de  charbon  j  ic  cent  quatre- 
vingt-cinq  pains  ,  enfournés  à  quatre  heures  ,  fortirent  cuits  du  fout 
à  fix. 

Enfin ,  on  échaufià  le  four  pour  la  feptiènie  fois  )  fic  pour  cette  fols  « 
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il  ne  fallut  qu'un  Hemi-boifleau  de  charbon  de  terre.  A  fept  heures  &  demie, 
le  pain  y  fut'  enfourné;  &  à  huit  heures  ,  il  en  fut  ôté  cuit.  Il  y  en  avoit 
cent  quatre-vingt-treize;  en  forte  que  ,  dans  Tefpace  de  vingt-quatre 
heures,  on  fit  cuire  de  cett'*.  manière  douze  cents  trente  pains  de  fix  livres, 
tous  conformes  ,  de  l'aveu  des  Officiers  Royaux  des  Vivres,  aux  règles  de 
la  Boulangerie  Militaire  ,  qui  ne  permettent  point  qu'il  manque  plus  d'une 
once  à  un  pain  de  fix  livres. 

Ces  expériences  étant  achevées  dans  le  nouveau  four ,  on  a  auflî  efTayé 
d'y  cuire  du  bifcuit  pour  l'armée ,  &  l'on  ,a  été  entièrement  (àtisfait  de 
fon  goût  &  de  fa  propreté. 

De  ces  expériences  ,  il  s'enfuir  incoDteftablement: 

ï**.  Que  la  cuiffon  du  pain  avec  ce  charbon  d'ans  un  four  ftablc , 
comparée  à  la  cuiffon  avec  du  bois ,  eft ,  pour  la  vîteffe ,  comme  (bpt  ï 
cinq  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'en  vingt-quatre  heures,  on  peut  cuire  fept  fois  avec 
du  charbon  de  terre  ,  tandis  qu  on  ne  peut  cuire  que  cinq  fois  avec  du 
bois  ;  même  fi  le  four  étçit  bien  préparé  dès  le  commencement  ,  on 
pourroit  cuire  jufqu'à  huit  fois  au  moins  en  vingt-quatre  heures  :  avantage 
qui  provient  de  ce  qu'on  peut  commencer  de  réchauffer  le  four  un  quart- 
dheure  avant  d'en  ôter  le  pain,  ce  qui  épargne  un  quart- d'heqre  par 
fournée.  • 

2^.  Que  la  cuiflbn  eft  beaucoup  plus  propre  dans  ces  foujs ,  que  dans 
les  fours  ordinaires,  parce  que  jamais  la  cendre,  ni  aucune  ordure  ne  s'y 
attache  à  la  croûte  de  deflbus  le  pain,  qui  n'y  peut  prendre  ni  l'odeur, 
ni  le  goût  du  charbon  de  terre. 

3°.  Qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  nettoyer  iî  fouvent  ces  fours,  ce  qui  eft 
autant  de  travail  épargné  aux  Boulangers, 

4^'  Que  comme  de  cette  manière  on  n'eft  point  dans  le  cas  de  tirer  les 
charbons  allumés  du  four,  on  n'eA  pas  tant  expofé  aux  incendies ,  fouvenc 
<Tccafionnés  par  la  négligence  des  Boulangers ,  en^tirant  du  four  le  char- 
bon de  bois. 

J**-  Q^c  pareillement  la  provîfion  de  charbon  de  terjfç  n'eft  pas  fi  fus 
jette  à  s'enflamitier  que  celle  de  bois,  le  premier  ayant  befoin  de  oeaucoup 
plus  d!air  pour  pouvoir  être  mis  en  feu. 

'  De  plus,  il  faut  fans  comparaifon  un  bien  moindre  emplacement 
pour  contenir  le  charbon  de  terre  ,  que  pour  le  bois.  Cinq  boiffeaux  dç 
charbon  de  terre,  qui  échauffent  auffibien  un  four  au'une  corde  de  bois 
de  fapin  ,  n'occupent  pas ,  \  beaucoup  près ,  autant  d'efpacc  ^  le  charbon 
n'ayant  bcfoin ,  par  boîfieau ,  que  de  2  pieds  }  (quarts  cupes,  mefure 
3u  fthin  ,  qui  É3rment  fa  capacité ,  tandis  qu'une  çoirde  de  bois  de  6  pieds 
de  largeur  &  autant  de  hauteur, dont  chaque;  raorcçau  a  }  picjds  de  lon- 
gueur*, remplît  108  pieds  cubes;  par  conféquent  une  provifion  de  cent 
boiflcaux  de  charbon  de  terre  ,  q^i  é^uivalçnt  ,  pour  échauffer  , 
i   vingt  cordes  de   bois  ,  ménage,  18S 5  ,pic4s  cubes;   objjçt  digne 


Digitized  by 


Google 


JfVR  VltTST.  PATUREILE  £7  lES  ARTS.      437 

(f  attention  dans  tes  grandes  Villes ,  &  far-tout  dat^s  U%  Forterefles ,  fans 
parier  de  ce^que  le  feu  »  lancé  par  Tennemi  ^  ne  fe  communique  pas  auQi 
eifément  à  un  magadn  de  chaibon  de  terre,  qu^on  peut  d^ailleyrs  garder  fans 
inconvénient,  dans  un  lieu  hun^ide,  qu'à  un  naagaGn  de  bois  quon  efl: 
obligé  de  placer  dans  un  endroit  fec. 

*  6VEnfin  ,  le  dernier  avantage  du  feu  de  charbon  de  terre  ,  &  le  plus 
efrentiel ,  co>n(i(le  en  ce  que ,  quand  les  mines  en  font'  à  la  proximité j  ^^ 
qu'on  le  peut  tranfpotter/pat  eau  ,  il  revient  à  beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  le  feu  de  bois  y  d'après  le  calcul  fuivant ,  fondé  fur  des  eifais 
réitérés, 

•  Pour  échauffer  un  four  capable  de  bien  cuire  en  même  temps  trois 
cents  pains  de  (ix  livres  j  il  a  hillu  une  corde  de  bbis  de  fapia  de  iq8  pieds 
Cubes,  mefure  du  Rhin,  :  .:  ^  ..  t  . 

Pour  entretenir  jour  &  nuit ,  pendant  guatre  femaînes  ,  un  feu  qui  a; 
ftryi  à  cuire  quarahte-cinq  n^iiCe  :pàins  de  fix  livres  «9 .  cent  quar^inte 
fournées,  il  a  fallu  vingt-cinq^ûUiVtngt-fix  corde)  dç  bo|s,  y  compris  U 
corde  néceffaire  pour  le  premier  échauffcment. 

La  corde  de  bois  de  fapin  reviend  à  Berlin ,  rendue  dans  la  Boulangerie, 
fciée ,  fendue  ,  &  tous  droits  payés ,  à  miatre  rixdaleél  ou  écqs  fir  un  quarÇ 
&  plus ,  oÉi  environ  ï  près  de  22  iiv^  de  ^France  ;.  eri  fprte  queles  vlhet^fix 
Cordes  ont  coûté  np  écus  4  gros,  monnoie  de  Berlin;  ce  qui  donne 
3  éàis  t  gros  4:>pfcnnings  pour  le  'b(Ms  jléceflîiire  ^^  cuire  mille 
pains.  .  f  . 

Pour  cuire  également  quarante- cinq  imille  pains  ayec  dti  çhjE^rbon-de 
terre,  (up^oféqil'on/nemctteda&s  ici (our.qae  deux  certes  paios  ioja-fois, 
it  faui^  pour  le  premier ,  lefocond  &  le  troifîàme  écl^iuffçipants  >  chaque 
fois  At\xiL  boineaux;  c'-eft  fix  boifTeaux: . pbu;  1^  qua'^rièipe  âcci^quièmo 
échaiuâ^ments  ;  chaque  fois  un  boidèau^  c'eftidtux  boiflean)^  î.&  .  poqr  lek 
deux  cents  vingt  échauffements  foîvaûts ,  chaque  fois  un  demi  boifleau  , 
c*eftcent  dix  b^iffeaux  ;  en  tout  cent  dix  huit  boiffcaux  ,  le  boiffeau  ,i 
i;2  gros.  Ainfi,  toute  la  cuiflbn  de  quarante -cijiq  milkpaij)sde  fixjlivççsj 
avec  'du  thrarbon  de  terre  ^  -ne  revienti  Berlin  quà  yp  riKd9j[e5  oq  ^^^ 
ou  les  mille  pains  à  I  ri«dale7  gros  ç  pfertnkg»  \  ^  quoique  les  fraif^u 
tranfport  y  enchéiiflcnt  le  charbon  bien  au  deffus  de  fa  vaUur  daB3  Ici 
fieux  qui  en  ont  des  mines  4ani  leur  voinnagc. 

En  Siléfie ,  le  bois  eft  à  bien  meilleosr  marché  qu'à  Berlin  ;  mai$  il  en 
éft  de  même  du  charbon  de  terre  dans  la  même  Province  :  on  y  peutcal'* 
culer  les  prix  de  U  cuiifon  des  deux  manières  Tui vantes  ; 
-'  Vffigt-fix  cordes  <dc  bois  prêt  ï  brûler  ^  la  coordc  à  4! riHdaleS  4.gr<)s ,  j 
coûtent  108  rlxdajei"? 8  gros.  <  \, 

'  Cent  dix-huit  bblflTeaux  de  charbon  de  terre  ,  à  (5  gros  le  bôi/feau  ,  jt 
valent  29  rixdales  iH,  gros.  Ace  compte,  fucla  cuiflon  de  q4ar^nte-cin.^ 
nriUt^pains^  il  y. a  78  rixdaks  20  ^tos dégaina  fté£é^tU  çhêsh^nM 
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8  pfennihgS  ^.  -  . 

On  convient  que  cdus  ces  avantages  font  purement  locaux ,  &  que  dans 
les  lieux  où  cinq  boifleaux  de  chaibon  de  terre  coûtent  plus  qu'une  corde 
de  bois ,  on  peut  retenir  Tufage  de  cuire  avec  du  bois. 

Il  cft  encore  à  remarquer,  que  Tavamage  de  cuire  avec  da  ch^bon 
de  terre  eft  bien  plus  confidérable  dans  les  fours  Militaires  que  daAs  les* 
fours  des  Bourgeois,  à  caufe  de  la  continuité  du  feu   dans  les  premiers^, 
qu'on  ne  laifle  point  refroidir.  On  a  obfcrvé  ,  à   THôtel-Dieu  ae  Paris,, 
qu'il  faut  trois  fois  plus  de  bois  pour  la  première  fournée  que  pour  la- 
cinquième-,  &  dans  nos  expériences  faites  avec  le  Icharbon  de  terre,  la 
fixième  fournée  2^  les  fuivantes  n'ont. demandé  que  le  quart  idu  boiscon<»> 
fommé  pour  la  première  y  fur  quoi  un  Boulanger  bourgeois  doit    (è 
régler.  i  '  "  \  - 

Suppofé  que ,cliifant  deux  ou  trois  fois  par  jour,  il  ufc  par  femdne^ 
deux  cordes  de  bois  de  fa  pin ,  à  4  écHSLf^os  la  corde   tout  compris, 
c'eft,  par  an  ,  pour  476  éçus  10  gros. 

Que  sll  ufe  cinq  boiflèaux  de  charbon  à  la  place  de  chaque  corde  de    . 
bois,  &  qu'ainiî'il  lui  en  faillecinq,  cctits  vingt  boifleaux  ,  \  12  gros  . 
le  i^oiffeau / il  ne  lui  en  coûte  que  7.(>o^  écus  ^  &  il  épargne,  à  Berlia 
.  :2i6  écus  16  gros.  '  i       ' 

Pour  concevoir  combien  il  jr  auroit  à  gagner  w\xî  Berlin  d*u(èr  du 
charbon  de  terre  dans  les  Boulangeries  ,  on  a  fait  le  calcul  fuivant  j 
fondé  fur  des  connoiffanccs  certaines. 

Il  y  di  ï  Berlin  deux  ôents  foixante  Maîtres  Boulangers,  qui  cuifentan^ 
lïuellement*  tous  enfemble  fix  mille  cinquante  '^uids  de  vingt-^ 
quatre'  boiifeaux  de  froment,  âc. treize  mille  huit  joints  cinquante  muids 
de  féigle;  en  tout  dix-neuf^ mille  neuf  cents  mUids*  Les  g90S  Boulangers 
cuifeut  une,  deux,  trois ,  qua6I^e ,  &  même  jufqh'à  cinq  fois  par  jour, 
&  confomment;  pour  la  cuilTondes  grands  pains,  une  corde  de  (apia 
pat  muid  de  feigle*: Pour  la  cuilTon  des  petits  pains,  ils  confommenc 
«né  <:ofde  pat  dlmi-muid ,  &  également  unç  corde  pour  feize  boif- 
ieaux  en  pain  blanc  dç  fleur  de  fronient  *,'&  dans  ce  dernier  cas,  ils  en- 
fourlieht  deux  fois. 

Les  fours  ordinaires  de  Berlin  font  cooftruits  de  manière  qu'on  y  peut 
tuire  à-la  fois  deux  boifleaux  de  farine  de  froment  »  ou  trois  DoifTeaux  de 
farine  de  feiglè  ;  &  pour  huit  de  ces  cuiffons  ^  les  Boulangers  emploient 
une  corde  de  bois.  Ain(i,  la  cuiflfonc  d'un,  muid  de  feigle  exigeant  une 
l^orde  de  bois  de  fapin  ,  &  la  ciiliTon  de  deux  tiers  ou  de  feize  boifleaux 
de  froment  exigeant  pareillement  une  corde  de  fapin^  il  faut  par  conféquenc 
lleuf  mille  loixante  <- douze  cordes  de  bois  pour  cuire  (ix  mille 
cinquante  muids  dé  farine  ,  "&  auflS  treize  mille  huit  cents  cinquante 
tordes  de  bois  pom  cuire  crçize  milU  iiuit  çeats  cinquante  muids  dç 
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feigle  ;    en  tout    vingt-deux- mille  neuf  cents    vingt -deux  cordes  de 
fapin. 

La  corde  coûtant  4  écus  14  gros ,  les  Boulangers  de  Berlin  dépenfent 
en  bois ,  pour  le  pain,  iOj',059  écus  4  gros  annuellement;  S'ils  ufbient 
duçharboh  de  terre ,  il  leur  en  faudrpit  1 14,610  boifleaux ,  fur  le  pied  de, 
cinq  boifleauîç  Êi  lieu  d'une  corde  de  bols.  Le  boiffeau  coûtant 
12  gros  ,  la  dépenfe  de  114,610  boifTeaiix  feroit  feulement  de 
57, 305"  rixdales,  &  il  y  auroit  une  épargne  annuelle  de  47,75*4  rixdales 
4  gros. 

En  fuppofant  que  les  deux  cents  foixante  Boulangers  de  Berlin  cuifent 
autant  de  pain  les  uns  que  les  autrds^,  chacun  épargneroit  183  rixdales 
'16  gros  par  an  ,  en  (è  iervant  de  cb^rbon  de. terre.  Dans  leur  inégalité  » 
ce  que  l'un  ne  gagne  pas  eft  un  profit  pour  Tautre ,  car  on  ne  fe  pafle  pas  de 
pain  ;  c'eft  pourquoi  ces  fpéculations  font  plus  fûres  que  celles  qui  au- 
roient  d'autres  denrées  pour  objet. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  fimplement  ici  de  démontrer  Favantage  de  cuire 
le  pain  avec  du  charbon  de  terre  ;  nous  devons  enfeigner  la  manière  de 
conftruire  les  fours  de  cette  nouvelle  invention ,  dans  lefquels  On  cuic 
du  fort  bon  pain  ,  fans  les  échauffer  autrement  qu'avec  ce  charbon.  C'eft 
pourquoi ,  nous  en  mettons  ici  foi»  les  yeux  un  plan  gravé;  &  avant  d'en 
donner  l'explication»,  nous  obferverons  que,  nonobftant  ^ue  le  fout 
dreffé  pour  nos  expériences  ne  contînt  ♦que  cent  quatre-vingt-douze  ou  * 
deux  cents  pains  de  Hx  livres ,  le  plan  gravé  en  repréfente  un  pour  trois 
cents  pains,  fuivant  le  de£r  des  Poiirybyeurs  de-  TArmée.  Mais  afin  que 
-  perfonné  ne  fe- trouve  emi>arrafïë  \,  iloyfqu'il  s'agira  de  conftruire  dei  fouts 
d'une  moindre  capacité ,  en  voici  juftement  les  proportions  dans  le  tableau 
:  ci-après,  pour  cuite  ^en  qnc  feule  fois^  depuis  uw  boiffeau  de  farine  jufqu  à 
douic  mcfures  de  Berlin, 


Tab  L  E  au   dis  proportions  de  douiç  Fours  de  différentes  grarâleurs. 


Boifleau 

longueur  dul 

Largeut    du 
Four. 

Hauteur   de    la 

Nombre    dei 

dé  ^erlb. 

,'    Four. 

voâte  aumHîea. 

Pains. 

pîêdt,  pouces. 

fUdê-pouCes, 

:  Pçucn. 

grandi,    petits. 

1% 

»5       4 

5 

16 

X4O             IlfX 

II 

«■4       6 

ij       9 

Mr 

110            tOfé 

10 

14 

11 

^^. 

XOO               p60 

9 

'3       « 

10       p 

•  m4 

180           8^4 

.8: 

''^■,    '*'' 

^    9       8- 

!♦ 

i6o           76^ 

7 

4^        8 

9 

ïsf 

1461           ^7* 

6 

î    IX 

8       8 

u. 

120           57^ 

S 

II       9 

^       A' 

1x4 

îoo           480 

4 

ri 

8 

11 

80           384 

-î 

10 

7  ^      > 

it'r 

do           x88 

X 

9       8 

6 

'V 

40           ipx 

I 

8 

5       ^ 

li 

xo             96 
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La  première  figure  de  la  planche  gravée ,  met  fous  les  yeux  le  plaû  dit 
fondement, 

a  cftla  cheminée. 

b  cft  l'ouverture  pour  allumer  le  feu. 

c  cft  le  pffagc  du  courant  de  Tair ,  qui  doit  avoir  au  moins  24a  30pîeds 
de  long,  &  à  Ion  embouchure,  être,  tant  pour  la  lllgeur ,  que  pour  la 
hauteur,  comme  4  à  2,  en  comparaifon  de  Touvertute  près  du  gril, 

d  eft  le  cendrier  qui  doit  être  muré  de  TépaiiTeur  de  2  lignes  8t  demie 
en  c ,  pour  qu'il  ne  fe  forme  pas  un  courant  d'air  contrariant. 

/eft  la  gratïdeur  du  foyer. 

g  eft  le  ^ril  de  fer  fondu  ou  battu.        ' 

La  féconde  figure  repréfente  l'aire  y  fur  laquelle  on  place  le  pain  poui: 
le  cuire. 

a  eft  la  cheminée. 
[    b  l'ouverture  pour  enfourner  le  pain. 

€  les  quatre  tuyaux  de  la  fîimée. 

d  les  quatorze  myaux  d'échauflfcment. 

e  quatre  ancres  de  fer. 

/la  cheminée  de  la  lumière. 

J-a  troipime  figi^e  repréfente  le  plan  daûs  ta  longueur  x  y.  . 

<i  eft  la  cheminée. 

b  la  voûte  du  four  à  cuire  le  pain. 

c  les  eeinjtces. 

d Couv,ejrtuce  du.  céhdiier ^  qui  jrpsiidant  ist  cuifTon,  doit  être  mur^e 
.de  fépaillcurd^ane  flemirbricjue ,  pdur  ne  |>oibt  ladmettre.  d'air  contra- 
xiant.-  r-,*  À-       .    /  > 

e  quatre  ancres  de  fer  avec;  leurs  clavettes  >  pour  contenir  le  four  Ce 
en  porter  la  voûte. 

La  quatrième  figure  TcpxéCentc  le  plan  en  face  du  câ>té  de  IMchauffè- 
ipenr.  '  r 

(«eft  le  courant  d'air  qui  eft  garni  d'une  porte  de  bois  à  l'ouverture, 
pour  le  gouverner.  -,      '  '  "'  \  . 

b  Touverture  pour  mettre  le  feu ,  garnie  d'une  porte  de  tôle ,  qui  doit 
être  enduite  d'une  épaiflTcur  fùffilàntc  de  bdnne  argille  du  côté  du  feu, 
pour  qu'elle  ne  rougifle  pas.^'&  n;empêche  pas  les  boulangers-  d'enfour- 
ner le  pain.  » 

c  la  bouche  du  four  au  pain.        -       -      ^      ,  * 

dia,    cheminée  de  la  lumière>jpdur  éclairer  quand  on  enfburne. 

e  fe  tuyau  qui  donne  iffiie  à  laïumée  de  cette  chèniinéè.      î 
/deui  tuyaux  pour  porter  hors*  du  fo*ir  Thumidfcé'de  la  pBte. 

g  le  tuyau  de  la  fumée,  dans  lequel  les  quatre  tuyaux,  ma)rqué$/g.  2  * 
font  >  lequel  tuyau  eft  formé  par  une  bafcule  nommée  regître ,  qui  s'ouvre 

à-piomb 
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i^plomb  plus  ou  moins ,  fek)n  ^u'on  deûre  que  le  feu  foie  plus  <»x  mbiûi 

vit; 

h  la  cheminée. 

La  figure  5  repréfente  la  feâion  du  plan  dans  fa  longueur  tu,  ^laiilç 
remarquer , 

a  le  courant  dair  qui  doit  être  long  tu  moins  de  24  ^30  pieds. 

^  FouYcrtttre*du  cendrier.     .  . 

c  le  gril. 

d  1  ouverture  du  fourneau. .  * 

e  les  quarre  ceintures  qui  enveloppât  les  quatre  ancres  de  fet  forgé  ^  afia 
que  le  foufre  du  charbon  ne  les  décruife  pas. 

/les  mufs  afccndants  du  foyer. 

0  les  tuyaux  à  fumée,  dont  il  y  en  a  quatre.  .  ' 

h  les  tuyaux  pour  évaporer  l'humidité  de  la  pâte  dans  la  cuifTon ,  dont 
il  yen  a  deux. 
^  i  l'ouverture  à  enfourner  le  pain. 

k  le  partage  de  la  fumée  avec  le  regîtrc.  ^ 

/  la  cheminée. 

loi  figure  6  repréfente  la  feftiondu  plan  d'r  en  5. 

tf  les  parois  du  foyer  montant  des  deux  côtés. 

t  les  tuyaut  de  la  fomée.  ^    . 

clés  tuyaux  d'éçhauffement  vis-à-vis  des  deux  tu;^ux'd'évaporatîori  de 
l'humidité  de  la  pâte. 

J  la  voure  du  foyer  un  peu  courbée ,  pour  plus  dé  folidité. 

e  là  VQÛte  du  four  aupain.  : 

y  la  réunion  des  quatre  tUyaux  de  fumée. 

L^  figure  7  repréfente  les  quatre'  ancres  de  fer  forgé  avec  les  deux  cla- 
vettes, de  manière  qu*on  puiflTc  facilement  ôrèrrancte'&  les  clavette^, 
pour  les  changer  au  befoîn. 

Ldi  figuie  8  repréfente  la  clef  de  la  voûtd  du  fourneau  ^  comment  les 
pierres  en  doivent  être  taillées  ou  façonnées,  où  Ton  remarquera  que  le 
ceintre ,  &  tout  ce  qui  eft  çspofé  au  feu ,  -doivent  êtte  d'ùnç^  brique  oi 
pierre  qui  ne  fe calcine  pas  ou  ne  fè Tonde  pas  au  feii.^   ■      '   ';     -,        '  ;. 

Ldi figure^  repréfente  la  porte  du  fourneau  Hitée.*  '.  .  » 

La  f^ure  iot«préfente  la  boîte  propre  à-  fefiner'les  tuyaux' tfévajpora- 
tîon  de  rhumidit^du  pain. 

La  figure  1 1  re^réiente  le  clapet  ou  r^ttre  placé  au  tuyâi;  de  la 
fomée.  .  V  '  '. 

La  figure  12  reprffentè  le  crochet  de  fer  en  f6rn\c  de  faucille  attaché 
à  un  manche  de  bois-,  pour-pettoyer  le  gril.  *  * 

La /ig^^  13  repréf<?fi te  Ik  pelle  à  placer  les  charbons. 

Voici  maintenant  l'état  de  ce  qu'un  pareH  four  coûte  à  confttuire  à  Ber* 
lin 3  afin  de  fervir  de.comparaifbn  ailleurs,  où  la  main-d'œuvre  de  Ici 
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matériaux  peuvent  être  plus  ou  moins  cbrts.  Le  pîed  du  Rhîn  équîvaurl 
1 1  pouces  &  7  lignes  &  demie  du  pied  de  Paris  ou  de  France.  Uécu  ott 
rixdale  de  Berlin  répond  ii  environ  4  liv.  16  fols  de  France  >  le  gros  à 
4 fols,  le  pfcnning  à  4  deniers. 

Devis  de  l^fon(lruciion  £  un  Four  à  ichauffer  amc  du  charhon  de  terre  ^ 
dansUqud  on  ptUt  cum  à^la^fois  trois  cents  pains  de  rnunition  de  /&? 
livres  ,  fans  compter  Cédijice  &  le  toit  qu'on  fuppofe  exijler  price^ 
demment.  *  » 

En  main'itctiiwe  de  JUaçônnerU, 

Pourcreufcr  fous  le  four  une  fofle  de  6  versées  ,  chacune  de  144  piedt 
cubes  ,  avknt  4  pieds  de    profondeur  ,  afin  de   pofèr   les 
fondements  du.  four  Ciivantle  plan,  &  en  porter  la  terre   ^^'  ^'^^  ^^'^^ 
de  côté ,  a  <J  gros  la  verge,     ...•....*     r       V     IZ    O* 

Pour  creufer  6  verges  de  fondement ,  afin  detaiblir  le 
courant  d'air  fui vant  le  plan  ,  &  pour  porter  la  terre  de 
côté ,  à  6  gros  II  verge     .••,.•...•  ^       i      12    O 

Pour  façon  de  4^vcjfges'(5c  demie'  de  fondement  fous  le 
four ,  en  moellons  ou  cailloux  bien  cimentés  ,  fuivant  le 
deilin ,  &  élevés  en  deux  divirïonsjufqu'au  niveau  du  terrein, 
à'un  écu  12  grosla  vétge      .•••••     r     «     »     e       61% 

Pour  façon  de  36  pieds  courants  de  maçonnerie  des  côtés 
du  courant  d air ,  en  moellons  ou  pierre,,  à  3  gros  le 
pied     .••••••    \     ••     •     •  ,,     .     •     ^    ^       4     '^ 

Pour  ^6  pieds  courants  de  pav^gç  du  couraht  d*air  en 
brique  tnencimeptée».  à  4'pfennings  le  pied.     *     .     .     ^  iz 

Pour  j6  pieds  courant?  de  maçonnerie  de  r^épaifTeur 
3*une  demi-brique,  jirvantâ  voûter  le  courant  d air  ,  & 
pouvant  voûter  auffi  Touvcrturc  en  calote ,  à  2  gros  le  pied.       J 

Pour  quatre  verges  &  demie  de  pourtour  de  murs  de 
J  pieds  de   h^qteur  5c  de  trois  pîed^  d'épaiffèurv  iavoir  ^^ 

j  pied  &  demi  en  argiile  du  côté  du  ^u ,  &  l'autre  pied 
ic  demi  au  dehors  en  pierre  ou  moellon  bien  cimenté  avec 
chaux ,  Ir,  verge  à  deui^  écus  ,  à  caufe  du  deffin  &  de  X» 
coupe      ..............     j    .       9 

Pour  une  dqmi-verge  "de  maçonnerie  ,  fcrvant  à  élever  la 
cheminée  à  7  pieds  au  defTus  de  terre,  fuivant  le  plan,  de 
Tépaifleur  d'une  brique  &  demier  bicn-cimeméeîaYcç  chaux  ^ 
te  pour  fermer  la»voûce     ,     .     .     .     ^    ^     .     •     • .  .  ,  •       a 

Pour  faire  21  pieds  &  demi -de  hauteur  du  mur  de,  ta 
cheminée  fuivaqt  le  deflïn  ,  l'élever  en, forme  d entonnoir, 
la  couionnex  d'une  corniche  &  4^n  ajbac-vent ,  la  parer  te  [ 
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la"  bretclicr ,  &  Icnduire   intérwurcincnt  >  à   5    gros   le  ^«''  ^*'  p^^^ 
pied 2     l5     6 

Pour  bien  enduire  d  argiUe  de  répaifleur  d'une .  brique  le  , 

pavé  rlu  foyer ,  tant  des  deux  côtés  qu  en  arrière  ^  &  en  bien 
marquer  les  trjiits 2 

Pour  placer  le  gril ,  le  fceller  &  Tattacher  folidemcnt     .     .         l6     ^ 

Pour  placer  à  la  voûte  du  fourneau  quatre  tuyaux  de 
filmée  Scquarorzc  d'échauflfènient ,  les  bien  enduire  d  argille, 
faire  quatre  ceintres ,  afin  d*y  envelo|)per  les  ancres  ^  tailler 
les  pierres  à  cette  fin  ,  y  placer  les  ancres  y  voûter  le  refte 
avec  des  pierreâ  taillées  en  coin ,  &  les  polir  cçnvena- 
blement    • :••••••     lO 

Pour  paver  le  four  au  pain  de  pierres  polies  d'i  pouce 
&  demi  d'épaiffeur ,  &  le  bien  parer     .     •     .     .     .     .     «        i      12, 

Pour  façon  de  la  voûte  du  four  au  pain  3  avec  les  quatre 
tuyaux  de  funciée  qui  fe  réunifient  en  un  9  les  deux  tuyaux 
d'évaporation ,  &  les  quatorze  tuyaux  d'échauâfement ,  bien 
liés  avec  les  quatre  ceincures ,  &  pour  eiiduiie  les  tuyaux  d*ar^ 
gille  intérieurement      •     •     . iS 

Pour  couvrir  cette  voûte  d'argiH^  de  2  pouces  d'é- 
paifTeur .•••*••,  iS 

Pour  placera  louyerture  du  fournçau  les  gonds  8c,  fer- 
rures des  portes ,  comme   auflî  les  ferrures  du  four,   dcis. 
tuyaux  de  fumée   &  d  evaporatioQ ,  &  les  bien  maçonner 
&  fceller _  .       2   . 

Pour  breteller  ï  chaux  tott  le  pourtour  du.  mur  &  la  che- 
minée jufqu  au  premier  redens ...II!:. 

Pour  remplir  dç  terre  le  pourtour  des  fondements  du 
fourneau  &  de  4a  che^ninée ,  bien  talfer  la  terre  &  enlever     * 
les  décombres     •••••• •       % 

Total  de  la  main-d'œuvre  des  Maçons    .•    .70      p*  5 

Main-^ œuvre  au  Charpentier. 

Pour  placer  à  Tcritréc  du  courant  d'air   un  cadre  de       • 
4  pieds  &  demi  de  liauteur  &  de  quatre  pieds  dç  largeur,       / 
avec  une  porte  ï  deux  ventaux  >  la  façon  de  cette  menuiferie 

^y  compris  Je  bois     .••.,.,••••.«.    ^8 

* 

Main-iTceuvre  du  Maréchal. 

Pour  faire  8c  placer  un  gril  de  fer  de  4  pieds,  de  lop|;^ 
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fur  deux   de  larç;e  ,  les   barreaux  d*i   pouce  d'épailTeut, 

ayant  i  pouce  d'intervalle  emr'cux»  les  Ikifons  un   demi-     ^„,^  ^^ 

pouce  de  largeur  fur  2  pouces  de  hauteur ,    le  tout  pefant 

4.40  Uv.  yï  2  gfbsla  Kv, ,  y  compris  le  fer     .     ,     .     .     •     jg     i5 

Nota.  Que  le  fer  fbndu  eft  fuppofé  ici  valoir   2  écas  . 
19  j^fos  7  pfenning^  le  quintal. 

Pour  quatre  ancres  de  16  pieds  &  demi  de  long,  2  po. 
de  hauteur  &  i  pouce  de  largeur  ,  percées  ï  chaque 
.bout ,  auflî  pour  huit  clavettes  chacune  de  3  pîeds  de  long, 

2  pouces  de  large ,  6c  trois  qliarts  de  pouce  d'épaïflcat  •,  le 
tojit   pefant   j8o   iiv. ,    à  2  gros  la  livre',  y  compris  ft 

fer      ...;,;...;......-.     ^g        g 

Pour  façon  de  trôft  firpports  de  fer  aux  portes  du  foyer, 
du  four ,  &  au  tuyau  de  fumée  ,  les  trois  pefant  enfcmble 

3  Iiv.  ,  à  1  gros  la  livre ,   y  compris  le  fer     .     •     .     ,       j 
Pour  façon  d'un  croc  en  forme  de  faulx,  dont  Tufagc 

cft   de   débarrafler  le  gril ,    ce  croc  pefant  8    livres ,  à 

2  ^ros  la  livre     '•.•••.•»#••..  16 

Ouvrage  êu   Serrurier,  j 

Un  cadre  de  fer  peur  la  porte  de  devant  le  foyer,  pe- 
fant    3  livres,  à  5  gros  la  livre     • 4       $ 

La  porte,  avec  les  bordoref  &  fes  crochets  pour  la 
luter ,  auffi  avec  un  petit  cadre  &   une  petite  porte  ,   les 
bordures  de  fer  tf'i  pouce  d^palflciir ,  leîs  fannéâux  de - 
fort  fei-blânc  avec  les  pe n tares ,  -gonds,  clenches»  man» 
tonnets,  pefant  24-  Iiv.,  à  4  gros  la  livre     •     .     •     .     .       4 

Un  caare*^de  fer  potir  k  devant  du  four  à  pain  ^  travaillé' 
comme   le"  précédent  ,  'pefenr  16  livres  ,'Jl  5  -gros  la    - 
livre-"*  T  'V     •      •      .  ^   .     .  .  •     ..'*.#     •     •     .     .       2 
.  La  porte  ^iérmer  le  four  au  pain  ,  faite  de  fer-blanc , 
audi  avecfon  cadre  &  fes  garnitures^  pefant  14   livres,  i 

4  gros  la  livre     •••••. 2       8 

Pour  faire  au  tuyau  de  la  fumée  un  cadre  pefant  2^  Iiv. , 
à  5  gros  la  livre    .     ,    ..     .     .     .     ;     .•*'♦..,,     .       3       j 

Pour  une  foirpapç  Hé  tôle  ou  reg^re  I  deux  battants  at- 
tachés aux  côtés  ',  avec  fes  pentures  8c  ion  manche  pout 
l'ouvrir  &  fermer  *,  pefant  y6  fiv.  ;  à  4  gros  la  livre     .     .       é 

Pour  les  deux  tuyaux  à  évaporer  l'humidité  du  pain ,  ces 
tuyaux  de  tôle  avec  les  clapets  &  manches  pefant  12  lîv., 
à  4.  gros"  la  livre •    ^     .     .     •     .     •  '      », 

Pour  garni;   ks  deux  ppites  de  bois  placées   devant 
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le  coaranc  d'air,  de  leurs  pentures,  gonds,  pênes  &  fer-   écus.  gros,  pftn, 

rure  Ailenoande      • I      iS 

Four  une  pelle  à  cbarbon     •     •     •.    • 1   - 

Matériaux. 

Quatre  grandes  voies  ic  demie  de  pierre  calcaire^au  lieu 
de  caiiloa  ou  moellon,  la  voie  de  4.20  pieds  cubes ,  va*    * 
lantfiir  le  lieu  ,  à  Ruderfdorff,  6  écus  17  gros  6  pfennings , 
&  le  port  de  chaque  voie  julqu'à  Berlin    coûtant  par  eau 
3  écus    tout  ènfemble      •     •     .     •     •     r 43      I*S     p 

Six  milliers  de  briques  de  Rethenaver  ,  prefquc  infiifi- 
bles,à  10  écus  le  mille,  j  compris  le  tranfport     •     .     •     do 

Dix  milliers  de  brique  commune  à  7  écus  le  mille,  y 

compris  le  tranfport     •     . •     .     .     70 

.  Deux  cents  carreaux  de  2  pouces  &  demi  d'épaiffeur  & 
d'i  pied  quarré,  à  4  pfennings  la  pièce,  y  compris  le  tranf- 
port      fi     18    8 

Trente-fix  muids  de  chaux  ,  le  mt^d  de  quatre  boifTeaux , 
valant  i  écu,  y   compris  le  tranfport 36 

Trente  charges  d'argiUe  ,  à  12  gros  le  tranfportde  chaque 
charge • ij 

Quatre- vingt  deux  charges  de  fable  ,  à  6  gros  le  port  de 
chaque  charge     .      .      .    \ ,     2a*    12 

Vingt  pièces  de  bois  peur  les  celntres  Se  échafaudage  ,  à 
8  gros  la  pièce 6     16 

Quinze  bottes  ^e  lattes,  à   3  gros  4  pfennings  chaque- 
botte      . 2        2 

Pour  (ix  cents  clous  de  Maçon     •     • 1     16 

Pour  engins,  commifQons  8c  dépenfes  imprévues     »     .       8 

Total 4j^4      4  n 

On  fent  que  tous  ces  prix  doivent  changer  fuivant  les  lieux. 

Il  refte  encore  quelques  avis  à  donner. 

I*.  Les  charbons  jettes  cUns  une  foffe  (jreuféc  près  du  four,  laquelle 

Sonna  en  contenir  environ  deux  muids ,  feront  bien  humedé^^  d'eau  avant 
e  s'en   fcrvir.  L'on  peut  verfer  envirort  quatre  à  cinq  féaux  d*eau  fur 
chaque  muid. 

2^,  On  a  foin  de  tirer  les  charbons  avec  lefquels  oft  commence  le  feu  9 

i>arce  que  s'ils  éroîcnt  trop  petits,  ils  tombcroient  à  travers  le  gril.  Quand 
e  ftu  eft  tn  aAivité,  on  peut  le  fouren||-avec  des  charbons  d'une  moindre 
gtotkuî ,  Se  Vcm  9Xaz  IWetitionque  le  gril  (oit  par*cout  couvert.  Si  les 
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charbons  refafcnt  de  brûler,  c'cft  un  fignc  que  le  gril  eft  obftrué  & 
manque  tl  air:  on  tâche  de  lui  en  procurer  avec  le  crochet  de  la  figure  12^ 
en  remuant  le  charbon  pardeÏÏus  le  gril.  Si  Ton  ne  réuflît  pas  ainfi ,  ce 
qui  eft  rare,  il  faut  faire  agir  le  courant  d'air  inférieur.  Si  l'on  defîre  met- 
tre à  profit  les  petits  morceaux  de  charbon  <m\  tombent  à  travers  le  gril, 
îl  eft  nécefTaire  que  le  bas  du  cendrier  defcende  affez  pour  qu'il  puiflccon- 
ferver  un  peu  d'eau  dans  laquelle  ces  charbons  s'éteindront  eux-mêmes  en 
tombant.  On  les  féparera  de  la  cendre  ,  &  on  les  vendra  aux  Ma- 
réchaux.   , 

5^.  Quand  on  veut  échauffçr  le  four  pour  la  première  fois  ,  on  mec 
aflez  de  charbon  fur  le  gril  pour  le  couvrir  légèrement  ;  enfuite  on  met 
le  feu  y  &  on  ouvre  au  quart  le  regître  du  tuyau  de  la  fumée  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  remarque  le  pétillement  du  feu  &  une  épaifte  fumée  :  alors  on  ouvre 
leregître  peu-à-peu  davantage ,  pour  diilîper  promptementla  fumée.  Dès 
que  le  charbon  brûle  avec  clarté  ,  on  ne  tient  plus  que  le  quart  du  re-^ 
gitre  ouvert,  afin  qu'il  ne  fe  perde  pas  inutilement  trop  de  chaleur. Quand 
on  met  au  feu  de  nouveau  charbon ^  on  eft  chaque  fois  obligé  d'ouvrir  le 
içgitre  ,  pour  que  l'air  emporte  promprement  la  fumée  -,  enluitc  pn  le  rç-^ 
ferme.  Les  portes  du  foyer,  dû  four,  ^  les  valvules  des  tuya.ux  d'évapora- 
tîon  demeurent  conftaniment  fermées;  feulement  les  dernières  s'ouvrent 
quelquefois  au-çonumencement  de  latuifTon^pour  diflîper  l'humidité  àt 
la  pâte. 

4.^  Quaind  on  a  befoin  d'éprouver  (i  le  four  eft  par-tout  Tuffifamment 
échauflFé  >  pn  y  enferme  une  barre  de  fer  d'eçvîron  2  pouces  d'épailïèur  j 
Se  après  quelle  y.  a  demeuré  trois  ou  quatre  minutes  ,  on  Ten  retire 
pron)ptemçnt  :  alors  on  peutfentir  avec  la  main  fi  la  chaleur  cftpar-touc 
égale.  Un  Boulanger  exoérimenté  fé  contente  de  jettcr  dans  le  four  une 
poignée  de^ farjne ,  &  ilen  juge  à  U  manière  dont  elle  brunit.  Il  voi© 
au(u,  à  la  couleur  des  pierres  qui  doivent  être  devenues  blanches,  file 
four  eft  affez  échauffé. 

y**,  Auflî-tôt  que  le  pain  eft  enfoujrné  ,  on  ferme  les  deux  battants  de 
la  porte  du  courant  d'air  ^  &  auffîle  regître,  &  on  difcontînue  de  met-  ^ 
tre  des  charbons  clairs  fur  le  gril,  pour  ne  pas  produire  plus  de  chaleur 
qu'il  n'en  faut ,  pour  ne  pas  brûler  du  charbon  inutilement,  &  parce  que 
il  le  courant  d'air  &  le  regître  demeuroient  ouverts  ,  fans  que  le  gril  rut 
garni  de  charbon  ,  le  four  fe  reftoidiroit  trop  vîte,&  le  pain  ne  fcv«roît 
pas.  Si  le  four  eft  trop  chaud  ,^n  tiententièrftnent  ouverts,  pendant  quel- 
ques minutes,  U  porte  du  four,  les  deux  tuyaux  d'évaporation  &  le  rç- 
gître ,  &  on  s'appercevra  en  peu  de  temps  d'un  rerroidilTement  fen* 
S|>le.  •  ^ 

6^  Si  la  cuifTon  réuflît  bien  ,  comme  îl  eft  arrivé  dans  les  expériences 
faîtes  pour  les  Boulangeries  MiliuireS)  il  faut  toujours  placer  fur  le  gril 
1»  quantité  aéçelTaiie  de  cbarbonpom  v^x^  nouvel  ^chaufièment  ^  ^swi 
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8*ôtct  le  pain  du  four  ;  ouvrir  un  ^m  les  portes  du  courant  d'îrfr  ,  & 
piireillement  le  regître.  On  diflipe  auflfi  la  fumée  ^  tandis  qu^on  ôte  le 
pain  ^  &  le  four  en  eft  bien  plutôt  réthauffé  ;  avantage  qu'on  ne  peut  fe 
procurer ,  quand  on  fe  fert  du  feu  de  bois. 

Quand  les  Boulangers  feront  bien  exercés  à  cette  cuîflbn  ,  M.  Mctzke, 
qui  a  eu  Tœil  fur  ces  expériences  en  fa  qualité  d'Intendant  de  la  Boulan- 
gerie Militaire,  efpère  que  non- feulement  on  pourra  cuire,  fepc  fois  en 
vingt-quatre  heures  ,  comme  on  a  fait  ^  mais  même  Huit* 

Le  four  échauffé  avec  le  bois    ne  peut  cuire  que  cinq  fois  en  vingt-* 
^atre  heures ,  trois  cents  pains  chaque  fois ,   ou  quinze  cents  en  tour* 
Au  lieu  de  quinze  cents  pains ,  le  four  à  charbon   de  terre  en  fourniroît . 
deux  mille  cent   4ans    le  même  etpace  de    temps  :  c'cft  fîx  cents  de 

f)lus  »  &  il  y  a  lieu  de  fe  flatter  qu'on  pourroif  même  cuire  jufqu'à  huît 
bis  en  vingt-quatre  heures  ^  avantage  manifeftepour  une  Boulangerie  Mi- 
litaire. 


OBSERVATIONS 

s  V  K    L  E    MA  i  Ss 

m 

Par    M.   V.   PB  LA   Coupreniâke;  • 

« 

.LxANS  le  grand  nombre  d'aliments  qui  fervent  à  Thomme  ^  ceux  quer 
les  végéraux  lui  fourniffent  font  les  plus  abondants  ,  \ts  plus  fains  ^  ït$ 
moins  corruptibles ,  &  les  plus  convenables  à  fon  efpèce.  Oeft  donc*priD<- 
cipalement  du  règne  végétal  que  nous  devons  tirer  nos  fubfiftances  ;  &  d 
nous  eyaminons  chacune  d'elles  en  particulier,  nous  verrons  clairement 
que  le  mais  ou  bled  de  Turquie  eft  le  plus  précieux  préfent  que  nous 
ait  fait  la  Nature.  Ni  le  riz  5  ni  le  firoment ,  ni  aucune  autre  efpéce  de 

Srains  ,  ne  peuvent  lui  être  comparés.  Le  ri%  ne  peut  croître  que  dan$ 
es  rerres  marécageufes  &  mal-'faînes  ;  le  froment  eft  fujçt  à  un  grand 
nombre  de  maladies;  il  fe  conferve  difficilement  ;  il  ne  faut  qu'un  mauvais 
temps  pour  détruire  i'efpoir  d'une  bonne  récolte  \  il  demande  beaucoup 
d'engrais ,  de  foins  y  &  il  ne  réuftit  bien  qub  dans  quelques  contrées  rem* 
pérées.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  maïs.  Cei^gram  croît  prefque  dans 
tous  les  climats;  fa  culture  eft  fi  facile,  que  les  Peuples  les  plus  fau« 
rages  de  l'Afrique  &  de  TAmérique  le  cultivent  avec  fuccès.  Ce  n'eft 
point  exagérer,  de  dire  qu*il  eft  la  nourriture  de  plus  des  trois  quarts  du 
genre  bunaain.  En  France  même  >  il  y  a  plusieurs  Provinces  qui  ne  pour-* 
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loient  ^*en  pafTer  y  i'Ëfpagne ,  Tltalès ,  la  Turquie ,  les  liidcs  »  &  tous  h$ 
Peuples  qui  habitent  des  p^ys  chauds  >  en  font  tous  les  ans  des  récokes 
abondantes. 

Un  avantage  encore  plus  grand  ,  c*cft  que  le  maïs  procure  à  Thonumc 
plus  de  vigueur  &  de  fanté  qu'aucun  autre  grain.  Les  Efclaves  de  nos 
Colonies  conviennent  tous  que  cet  aliincnt  leur  donne  plus 'de  force, 
&  les  nourrit  mieux  que  le  meilleur  pain  de  froment.  Mais  ce  n  eft  pas 
feulement  pour  Thomme  que  ce  grain  è/l  le  plus  falubre^  il  produit  le 
même  eflfet  fur  tous  les  animaux  qui  peuvent  s'en  nourrir.  Les  fameux  > 
chapons  de  BreiTe  y  qui  pcfent  dix  a  douze  livres  ,  ne  font  nourris  qu'a- 
v^  du  maïs.  Il  en  é(t  de  même  dans  la  Franche-Comté  ,  où  la  volaille 
eft  par-tout  excellente.  La  chair  des  |>igeons  de  volièft  qui  s'en  nouriif- 
fent  eft  blanche  Se  tendre',  5c  leur" graille  eft  ferme  &  favoureufe.  Les  co- 
chons de  Na{)les  ,  dont  le  lard  eft  Ci  ferme  &  la  chaii  Ci  délicate  ,  pèfenc 
jufquà  cinq  cents  livres ,  &  ne  font  engraifles  qu'avec  ce  grain.  Enfin  ^ 
tous  les  Peuples  qui  ufenc  continuellement  de  cette  nourriture  font  peu 
fujets  aux  maladies,  &  jamais  ils  n'ont  d'indigeftions. 

Ce  bled  eft  autant  économique  qu'il  eft  falubre  ;  car  dans  les  pays 
chauds,  une  lieue  quarrée  de  terre  mife  en  maïs  ,  nourrie  trois  fois 
plus  d'hommes  que  d  die  produifoit  du  froment.  Il  eft  fur-tout  une 
cfpèce  de  maïs  ,  cultivée  en  Quinée,  dont  chaque  pied  rapporte  Jbm- 
munément  dix  à  douze  gros  épis  de  ij*  à  l8  pouces  de  long  ^  conte* 
nant  chacun  environ  mille  grains  de  la  groffeur  d'un  haricot.  Quç  Ton 
compare  ici  nos  petits  épis  de  froment ,  dont  les  grains  ne  contiennent 
Çrefquc  rien  que  du  (on ,  &  l'on  ftntira  la  prodîgieufj  différence  de  ces 
deux  efpèces  de  bled  pour  l'économie.  Ajoutons  encore  que  le  froment 
occupe  feul  la  terre  où  il  eft  enfemencé  ,  candis  que  le  maïs  permet  i 
d'autres  grain^  de  croître  fous  fon  ombrage.  A  la  Louidane ,  lorlque  ce 
bled  dommence  d'entrer  en  fleur,  les  Habitants  y  fement  det  pois  éc  des 
fèves  i  &  avant  que  ces  pois  foient  aflez  forts  pour  prendre  beaucoup  60 
nouniture ,  le  maïs  eft  déjà  mur.  Quand  les  feuilles  commencent  i 
jaunir ,  on  caiTe  à  moitié  chaque  pied  ,  pour  renverfer  les  épis  ,  afin 

Ïu'ils  achèvent  de  fécher  à  l'abri  de  la  pluie.  Les  pois  qui  y  font  mêlés 
lent  le  long  de  ces  tiges ,Yy  attachent,  &  n*ont  pas  befoin  d'être  au- 
trement rames*  C'eft  ainfi  qu'on  fait  toat-à-la- fois  récolte  de  maïs,  dp 
pois  &  de.-féves  dans  le  même  terreinl 

La  culture  de  ce  bled  eft  ,  comme  }e  l'ai  dit  ,  trcs-aifée.  Les 
Sauvages  de  rAmérMàe»  qui  en  font  récolte  dans  les  bois,  ne  prennent 
pas  la  peine  d'abattr^es  arbres  fur  les  lieux  où  ils  veulenr  femcr.  lU 
choîfiflcîit  ordinairement  un  canton  où  tl  y  ait  peu  d'arbres  8c  beaucoup 
de  ces  grands  rofeaux  dont  on  fe  fert  dans  les  Eglifes  pour  éteindre  66 
allumer  les  cierges.  Quand  l'été  a  deiTéché  les  petites  herbes  qui  font  au 
pied  de  oos  rofeaux ,  que  Ton  nomme  dans  ces  pays  cannes,  Us  y  mettent 

le 
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le  feu, ce  qui  (aie  périr  la  plupart  de  ce(  cannes.  Six  mois  après,  lorl* 
tjue  ces  loïeaux  font  fècs  &  en  état  d'être  brûlés ,  on  y  met  le  feu ,  &  la 
flamme  confidérable  qui  s'en  élève ,  fait  périr  les  plus  gros  arbres,  fans 
cependant  les  confumer  -,  leurs  feuilles  font  feulement  grillées  ,  &  leur 
écorce  n'eft  que  noircie.  Ces  cannés  étant  brûlées,  les  Sauvî^ges  prennent 
iin  petit  bâtoti  pointu,. avec  lequel  ils  font  des  trous' dans  la  terre  ;  Qc 
dafts  chacun  de  ces  trous ,  ils  jettent  trois  ou  quatre  grains  de  maïs.  Au 
bout  de  quelques  mois ,  ils  font  une  récolte  abondante ,  fans  aucune 
«utre  efpcce  do' travail. 

Quadd  les  épis-  de  maïs  ont  bien  fécbé  fur  pied  &c  au  grand  air ,  on 
peut  les  mettre  en  magaHn,  &  les  conferver  en  cet  état  pendant  pluHeurs 
nnnéest  Mais  il  y  a  un  petit  infeâte  qui  en  eft  fort^avide  s  &  quand 
une  fois  il  a  pénétré  dans  un  tas  de  maïs  >  il  y  multiplie  pcodigieufe- 
ment;  Jufqu'à  préfent  on  n'a  trouvé  aucun  moyen  de  détruire  ou  d*é- 
}oigner  ces  inledes  ,  mais  il  fatit  efpérer  qu^un  jour  où  y  parviendra» 

Ajoutons  encore  à  tous  ces  avantages ,  que  les  Habitants  ne  font  poinC 
preffës  par  la  faifon  pour  emmagafiner  ce  bled ,  parce  que  les  épis  fe 
trouvant  renyerfés  y  ils  font  à  couvert  ;  &  (i  bien  couverts ,  que  les 
pluies  les  plus  abondantes  &  les  plas  continuelles  n  y  peuvent  rien 
btire. 

.  Pafibns  préfentement  à  toutes  les  futôânc«s  alimisntaires  que  fournit 
ce  végétal  précieux.  Quand  la  canne  de  maïs  eft  verte  >  elle  fe  trouve 
remplie  d'une  liqueur  fucrée,  qui  >  parla  préparation ,  donne  un  fucre 
alfez  femblable  à  celui  que  Ton  tire  de  la  canne  à  fucre  proprement  dite  ; 
toilte  la  différence  ne  con(îfte  que  dans  la  quantité  -,  qui  eft  beaucoup 
moins  grande  dans  la  canne  de  maïs  ^  qu'elle  ne  Teft  dans  la  canne  à 
fucre.  Le&  feuilles  en  verd  font  un  excellent  fourrage  pour  les  beftiaux^ 
qui  en  font  très-avides.  Avant  que  la  fubftance  moëileufe  de  Tépi  à  la- 
quelle les  gtains  font  attachés  foit  dure  $  c'eft- à-dire ,  lorfaue  cet  épi 
n'eft  encore  que  de  la  gtoiTeut  du  pouce,  on  le  fend  en  aeux  ou  en 
quatre  ,  &  on  le  fait  firire  avec  de  la  pâte^  ce  qui  forme  un  mets  excel- 
lente On  peut  au(fi  en  con&re  au  fucre  ou  bien  au  vinaigre  ^  comme  des 
cornichons.  Quand  ce  grain  eft  prefqoe  mûr ,  11  eft  encore  fucré  :  on 
peut  en  manger  comme  des  petits  fiois  &  préparés  de  même^  ou  bien  , 
fn  mettant  umplement  les' épis  entiers  à  rôtir  devant  le  feu;  cela  (orme 
un  fruit  tendre  &  (kvoureux.  On  prépare  encore  ce  maïs  tendre  d'unt 
«utre  manière  :  on  commence  par  égrener  les  épis  ,  on  écrafe  ces  grains  , 
te  on  les  fait  deffécher  à  une  douce  chaleur;  enfuite  oQ  les  pile:  on  les 
fait légèrement'iouffir  fiitle^ feu»  dans  un  pot  de  tente  bu  une  marmitte; 
il  en  réOilte  une  farine  fqcrée ,  qui  a  on  petit  goût  de  café.  Ç^eft  ce  qu  on 
nomme  à  Ib,  Lou\6ànt farine  froiiU'.  Pour  la  manger,  dn  ne  fait  que  U 
détremper  avec  un  peu  deau,  à  froid  ,  Bc  cela  forme  une  Cùttè  de  bouilli^ 
fort  agréable  &  fort  faine« 
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Quand  le  maïs  cft  mûr  &  bien  fcc ,  il  eft  fufccptible  def  plufiçurt  aafref 
préparations.  On  en  fait  du  gru  ,  du  petit  gru  ,  du  couch-coucb^  du  tacr* 
tac,  de  Ja  fagamité,  &c.  On  peut  facilement  lui  otct  le  fon  ,  fan»  le  ré- 
duire en  farine  »  foit  par  des  moulins  à  pilons  qu'un  cheval  fait  moa-» 
voir,  foit  en  échaudant  ce  bled  avec  de  la  Icffiye.  Cette  dernicrc  manière 
eft  la  feule  qui  foit  en  ufagechez  lesNaffons  fauvages  qui  n'ont  point  de 
demeures  fixes.  Lorfque  le  grain  eftainfî  écalé,  on  peut  le  faire  bouillir 
avec  de  la  viande  ,  ou  bien  avec  du  fel  &  de*  la  giaiffe  s  cela  forme.un 
potage  beaucoup  plus  fain  que  la  foupe  de  pain  ,  &  qui  nourrie  iniînimene 
mieux.  Il  n'eft  pas  indifférent  de  fe  fcrvir  de  toutes  1  or  tes  de  maïs  pôjjr 
chacune  de  ces  préparations  Le  pain  &  la  bouillie,  par  exemple^  de- 
mandent du  maïs  blanc,  qui  foit  un  peu  farineux-,  la  fagamité  demande  da 
violet  ;  &  d'autres  y  du  jaune  ou  du  rouge.  N'oublions  pas  d'afootet 
que  Ton  peut  faire  de  très  -  bonne  .  eau-de-vie  avec  ou  maïs»  Les 
Nègres  &  les.Naturels  de  l'Améïiqqe  en  retirent ,  par  la  fermentation, 
une  liqueur  vineufe  ,  qui  fouvent  les  enivre.  Nous  ajouterons  encore 
que  les  Sauvages  de  la  Louifiane  fout  unir  grand  cas  de  ce  bled  ,  qu'ils  le 
regardertt  comme  le  préfent  le  plus  précieux  du  Bon-Efprit  5  qu'ils  logent 
dans  le  foleil.  Tous  les  ans ,  àç^  que  le  maïs  de  printemps  commence  à 
mûrir ,  ils  font  une  fête  qui  dure  huit  jours  ,  pour  remercier  ce  Boo-Efprit. 
Les  François  de  ce  pay;i  ntmmènc  ces  Iréjouiffances  :  La  grande  Fiu  du 
PitlhBUd. 

Le  Peuple  Efpagnol  du  Nouveau-Mexique  ne  mange  pas  d'autre  pain 
que  celui  qu'il  nomme  tortille.  Pour  faire  ce  pain^  on  met  tremper ,  pen- 
dant une  nuit  9  du  maïs  brut  dans  de  l'eau  un  peu  aigre  \  enfutte  on  l'é- 
goutte  &  on  l'/écrafe  (ur  une  pierre  avec  un  moellon.  Lorfqu  il  eft  bien 
écrafé ,  on  cp  £brme  de  petits  pains  plats  que  Ton  fait  cuire  fur  une  plaque 
de  tôle.  Il  faut  les  manger  chauds ,  car  tout  le  fon  refte  parmi  la  pâte^ 
Cette  préparation  eft  fans  doute  celle  qui  convient  le  mieux  à  Tefprit  de 
parcjQTe  &  d'économie  du  Peuple  de  cette  Province* 

La  farine  de  maïs  eft  extrêmement  blanche  :  on  en  fait  de  la  bouillie 
&  du  pain.  Pour  rendre  cette  farine  plus  agréable  au  goût/  ôc  pour 
empêcher  qu'elle  ne  s'envole  en  la  faifanc  ,  on  met  le  grain  tremper  danj 
fcau  avant  d^  le  piler  au  moulin.  Ce  crain  s'enfle ,  6c  la,  farine  qui  en  ré* 
fuite  eft  beaucoup  meilleure  que  &  1  on  écrafoit  du  maïs  fec  entre  deus 
feules  ^  cbmme  cela  fe  pratique  pour  le  froment. 'Malgré  cette  prépara* 
tion  humide  ,  la  farine  ae  ce  bled  eft  toujours  un  peu  rude  au  toucher  ; 
elle  a  moins  de  principe  gommeux  ou  de  jubftance  animalifée  que  la  fa^ 
xine  de  froment  >  Scie  paiit  de  maïs  pur  n*eft  agréable  au  goût  que  Jor(^ 
qu'il  eft  tendre.  Mais  ce  pain^  quoique  mal  fait^  paroît  encore  plus  fain 
jue  celui  de  froment  i  car  on  peut  le  manger  chaud  &  fortant  au  four  , 
ans  en  être  incommodé  II  fcroiti  defirer  queles  perfonnes  les^  plus  ba* 
biles  dans  l'Arc  de  la  Boulangerie  ^  5  appliquallènt  a  perfeâiçnnec  la  pa-i 
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\t)ificarion  de  ce  pain;  ce  feroit  rendre  au  monde  entier  le  fervice  le  plus 
important:  fervice, infiniment  au-dcflus de  celui  dé  panifier  la  patate  ic 
les  pommes  déterre»  puifque  ces  racines  ont  de  la  peine  à  fe  conferver 
fix  mois  fans  pourrir,  Zc  qu'il  faut  facrifier  ou  perdre  une  partie  de  ces 
£ubftances  pour  panifier  l'autre.  Des  raifons  d'économie  feront  toujours- 
tejetter  la  converfîon  de  ces  racfnes  en  painy  car  dans  les  années  d'aboh^ 
dance  on  préférera  la  panification  des  grains,  qui  eft  beaucoup  plus  fiai- 
pie  &  moins  coûtcufe  ;  Se  dans  its  année^  de  difette,  on  fe  gardera  bien 

I  de  convertir  la  moitié  de  ces  racines  en  amidon ,  ce  qui  ne  peut  s'opérer 
fans  un  xléchet  confidérable  :  alors  on  économifera  ces  fubftancesalimen* 
taires ,  &  Ton  préférera  de  les  manger  telles  que  la  Nature  nous  les  offre* 
Ainfi ,  cette  découverte  n'a  d'utilité  réelle ,  qu'en  ce  qu'elle  peyt  fervîr  à 
faire  du  bifcuit  de  mer  >  inattaquable  par  les  vers;  encore  faut-il  qu'une 
longue  expérience  confirme  que-ce  bifcuit,  que  les  vers  rejettent  9  cft  vé- 
rhaolèment  aulfi  fain  qu'on  le  prétend, 

\  JLa  falubrité  du  maïs  eft  authentique  *,  mais  celle  .des  pommes  de  terre 
n^eft  pas  fi  bien  prouvée.  La  &deur  extrême  de  ces  racines  femble  indiquée 
le  contraire  ;  au  moins  il  e(t  beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  peuvent  en 

.  tnahget  :  d'autres  prétendent  que  Tufage  de  cet  aliment  affoiblit  U  tempé- 
rament ,  &  nuit  à  l'eflomac,  s  il  eft  long-temps  continué.  Le  maïs  mé- 
rite donc  infiniment  mieux  d'exercer  les  talents  des  Panificateàrs  \  mais  il 
faut  nécelfairement  un  procédé  fimple  &  peu  coûteux,  pour  qu'il  puifle 
^re  utile.  Je  crois  que  fi  Ton  réduifoit  une  partie  de  la  farine  de  ce 
bled  en  bouillie  claire  &  bien  cuite  ,  on  réuffiroit  à  faire  de  .meilleur 
pain.  Cette  bouillie  feroit  l'effet  d'une  gomme,   qui  lieroit  mieux  les 

{Parties  de  la  pâte,&  cjui  peut-être  la  rendroît  plus  fufceptible  de  bien 
ever.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à  croire  qu*ileft  poflîble  de  perfedlion* 
ner .  la  panification  du  maïs,  que  je  fais  qu'on  a  depuis  longtemps 
trouvé  le  moyen ,  dans  nos  Colonies ,  de  faire  du  pain  de  manioc ,  qui 
ne  diffère  prefque  pas  de  celui  de  froment;  de  plui ,  les  Sauvages  de  là 
Lï»uifiane&  du  nouveau-Mexique  favent  tirer  de  la  racine  de^fquine  une 
fiirîne  rouge  ,fine  &  douce  au  toucher ,  avec  laquelle  ils  font  ae  la  bouillie, 
des  galettes  &  des  efpèces  de  beignets  ,  frîts  dans  de  la  graific  d'ours  ,  qui 
font  délicieux.  On  pourroit  q|ême  en  faire  d'auflî  bon  pain  qu'avec  le  plus 
pur  froment.  En  générai,  toutes  les  racines  qut  peuvent  fournir  unecer"- 
taîne  quantité  de  fécule^  font  bonnes  ï  faire  du  pain.  Ainfi ,  l'induttric 
peut  trouver  en  tout  temps  Un  remède  contre  la  famine. 

Si  Ton  parvient  a  donner  au  pain  de  maïs  toute  la  perfeftion  nécef^ 
•faire  pour  fatisfaire  les  plus  délicats,  nos  Colonies  ne  feront  plus  obligées 
de  tirer  une  immenfe  quan^ré  de  farine  des  Etats-Unis.  L'Italie  &  lEf- 
pagne,quî  éprouvent  fi  fouvent  des  difêttes  de  froment,  ne  feront  de 
même  plus  obligées  de  prodiguer  leur  or  pour  conferver  la  vie  dî  leurs 
-Habitants.  On  en  doit  dire  autant  des   Provinces  méridionale^   de   la^ 
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France,  piîncîpalcment  de  la  Provence,  qui  paie  annocllemcnt  an  grof 
tribut  à  1  Etrabger  ,  pour  les  fubfidances  qu'elle  en  retire.  Il  7  aura  moins 
de  danger  alor:S  de  permettre  l'expottation  libre  des  grains.  "Enfin ,  la  po* 
pulation  pourra  doubler  dans  toutes  les^arties  méridionales  de  l'Europe  ^ 
&  généralement  dans  tous^  les  pays  chauds,  où  le  maïs  xéuflic  i 
fouhait. 


» 


EXTRAIT    D^UN    MÉMOIRE 

X u par  M.  Lavo  I s I ER  y  à  la  Séance  publique  de  ÎAca^ 
demie  Royale  des  Sciences  du  1 2  Novembre  j  fur  la 
nature  de  VEaû ,  ^  Jur  des  expériences  quiparoijfent  prouver 
que  cette  fabjldnce  liefi  point  un  élément  proprement  dit  ^ 
mais  quelle  efi fufceptible  de  décompofition  £r  de  recom^ 
pqfition.  ^ 

JL/é  s  Tannée  1777 ,  dans  une  fuite  dVxpériecices  faîtes  en  coffimun 
par  M.  Lavoifier  &  M»  Bucquet ,  ils  s*étoicnt  apperçus  qu'en  brûlant  de 
grandes  Quantités  d  air  inflammable,  obtenu  de  la  dilTolution  du  fer  par 
racide  vitrioljque  ,  il  ne  fe  formoit  aucune  portion ,  ni  d*air  fixe  >  ni 
d^aucun  autre  acide  quelconque. 

M.  CavencTish  a  fait  la  menie  remarque  en  Angleterre,  &  it  a  de  plus 
obfervé,  en  opérant  dans  des  vaiflTeaux  fecs^  qu'il  fe  dépofoit  fur  les  par 
rois  une  portion  d'humidité  fcnfible. 
I        Comme  la  vérification  de  ce  fait  étoît  d'une  ^extrême  importance  pour 
!   la  théorie  chymique,  M.  Lavoifier&  M.  de  la  Place  fe  font  propofédc 
I  le  conftarer  par  une  expérience  en  grand  :  &  afin   qu'elle  eut  plus  d'au- 
'   thcntîcité ,  ils  engagèrent  plufièurrMeTmbres  de  l'Académie  à  y  aflîfter*  Ils 
1    «voient  préparé  une  efpèce  de  lampe  à  air'inflammable  à  double  tuyau» 
dont  l'un  fourniffoit  de  l'air  inflammable ,  l'autre  de  lait  déphlogifliqué» 
Les  deux  orifices  par  lePquels  ces  airs  paflîbient»  étoient  fort  étroits,  afin 
que  la  combuftion  fût  trcs-lentç  ;  &  ils  étoient  proportionnés  de  ma- 
nière  à  fournir  les  quantités  refpeâives  d'air  néceilaires  à  la  cobibuAioi;. 
La  cloche  de  verre   dans  laquelle  aboutiAblt  le   double   tuyau»  étoit 
plongée  dans  du  mercure ,  &  n  avoit  aucune  communication  avec  Tair 
extérieur.  M.  Lavoifier  a  donné ,  dans  le  mois  de  Juillet  ou  d'Àout  der- 
nier ^  àrAcadéoûe^  une  defq^tioB  détaillée  de  cet  appareil»  JLâ  9140- 
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été  dTaîr  bflammable  quî  fut  brûlée  <îans  cette  expérience,  étbît  d'envi- 
ron trente  pintes  ^  &  celle  d'air  déphlogiftiqué  de  quinze  à  diz« 
iiak.  i 

Auflit^  que  lefi  deux  airs  eurent  été  allunfés  »  on  vit  les  parois  du 
tafe  dans  lequel  fe  £iifoit  la  combuftion  ^  s'obfcOrdr  êc  fe  couvrir  d  une 
grande  quantité  de  gouttelettes  d  eau:  peu-à*  peu  les  bulles  augmentèrenè 
en  volume  ;  elles  fe  réunirent  plufieurs  enfemble ,  te  coulèrent  dans  le 
bas  de  Tappareil^  où  elles  formèrent  une  couche  fur  la  furfacb  du  met-^ 
cure. 

-  LXsxpërience  finie  ^  on  parvint  &  rafTembler  prelqoe  tottte  Teau  j  par  le 
moyen  d'un  entonnoir  ^  8c  fon  noids  fe  trouva  de  près  de  5  gros  ;  ce  qui 
xépondoit  i-peu-près  au  poids  des  deux  âks  réunis.  Cette  eau  étoit  atifli 
pure  que  feau  diftillée. 

Peu  de  temps  après  ,  M.  Monge  «  &it  adreffer  i  TAcadémie  le  ré« 
fultat  dune  coiTibilftiOB  femblable  3  faite  â  Métiêres ^  avec  un  appïireil 
tout  di#ëredtf  &  qui  peut-être  eft  plus  exaA.  Il  a  déterminé  ,  avec  :n;i 
crand  foin,  h  pefanteur  des  deux  airs ,  &  il  a  troUvé  de  mime  y  qu'eii 
brûlant  de  grandes  quantités  d  air  Inflittimable  0t  ë'air  déphlogtftiqué  ^ 
on  avoit  de  1-eau  crès-pitre  ^  &  que  fon  poids  approcboit  beaucoup  d^ê| 
tre  égal  au  poids  des  deux  airs  employés.  EnÇn,  on  vient  d'apprendre^ 

Îar  une  Lettre  écrite  de  Londres  par  M.  filagden  k  M.  Bertholet^  que 
I.  Cavendish  avoir  répété  dernièrement  la  même  expérience  par 
\diffërentes  voies  >  &  que,  quand  la  quantité  des  deux  airs  étott  bien  pro* 
portiotinée  ,  il  ïïvàu  obtenu  ironftam ment  le  noème  réfuttat. 

Il  eft  difficile  de  (è  refefer  1  reconnottte  que  dans  cette  expérience  , 
on  forme  de  l'eau  artificiellement^  &  de  toutes  pièces,  8c  qat  parconfe^ 
quent  les  parties  conftituantes  de  ce  fluide  font  l'àir  inflammable  Ôc  l'aie 
Mphlogifltiqué  ,  flioins  la  porrion  de  feu  qui  Veft  dégagée  pendant  la 
combuftionw  ^ 

Cependant  ,  avant  d'admettre  une  conféquence  au(H  éloignée  dé 
foutes  tes  idées  reçues*.  M,  Lavoifii^  a  penft  qu'il  étoit  nécef!àire  dé 
imiltiplier  les  preuves ,  8c  fur-tout  ëDtèà  avoir  établi ,  par  voie  de  com- 
pofîtion ,  la  nature  des  parties  conftituantes  de  l'etfu  ^  de  s'attacher  à  les 
retrouver  par  voie  de  decompofition. 

fl  a  rempli  dans  cette  vtie,  de mercùre^une  jatt^  d^  cryftal  ;  il  Ta  ren- 
irerfifedaniun  va(è  rempli  de  mercure,  &  il  y  a  introduit  une  petite  pot^ 
dofi  d'eau  &  de  la  fimaille  d'acier  très-pur^  &  non  touillée.  Dès  le  premier 
|oar ,  le  fer  a  commencé  à  perdre  une  partie  de  Ton  ^lat  métallique  ^ 
ils^efticalciné  8c  s*eft  converti  en  pattié  en  rdtrille  :  en  itiéme  temps  il 
e*eft  dégagé  une-  quantité  d'air  inflammable  prôportidnt>ée  à  la  q'iantîté 
5d*élr  déphlogiftiqaé  qui  avoit  été  abforbée  par  le  fer ,.  &  il  a  été  à  portée 
4*th  juger  par  Taugmentation  de  poids  que  la  limaille  de  fer  avoir  ^c- 
^4fttife  apiès  àvtoir  été  (Sché^  Vdia  ^tkcVwwi,  4aiu  cette  expéttence ,-  qtd 
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fe  décompofe  en  deux  fubftances  diftindes  ,  lair  déphldgiftiqué  i^ut 
s'unit  au  fer  &  le  convertit  en  chaux  ,  &  lair  inflammable  qui  fe  lé- 
parc  ;  &  puifque  d'un  autre  côté ,  en  réuniffant  &  recombinant  ces  dcur^ 
niêmes  fubftances ,  on  reforme  de  Teau ,  on^  cft  encore  prefque  invincible* 
ment  conduit  à  conclure  que  l'eau  n*eft  point  une  fuhftance  fîmple^  un 
élément  proprement  dit,  comme  on  Tavoit  toujours  penfé. 

Il  eft  aifé  de  fentir  que  cette  découverte  a  dû  ouvrir  à  M.  Lavoifîer  ua 
vafte  champ  d'expériences,  ic  elles  le  portent  à  croire  qu'un  grand  nombre 
des  phénomènes  qu'on  a  attribués  à  la  décoropofition  des  corps  ,  parpif» 
fent  au  contraire  dus  à  celle  de  l'eau.  La  di Solution  des  métaUx  dans, les 
acides  en  fournit  des  exemples  frappants.  Dans  prefque  toutes  ces  opéra* 
tions  9  le  métal  commence  par  fe  calciner  ^vant  de  fe  diflbudre  ,  c'eft-à*-* 
dire,  qu'il  fe  combine  avec  une  certaine  quantité  d'air  déphlogiftiqué,  diffé^ 
irente  uiivant  la  nature  du  métal.  Il  prétend  avoir  obtenu  la  preuve ,  d'après 
its  expériences ,  dont  plufieuris  ont  été  faîtes  etx  commun  avec  M.  de  la 
Flace ,  que  daps  toutes  lés  di(&lution5  métalliques  par  l'acide  vitrtolique, 
lair  fléphlogiftiqué  néceffaire  à  la  calcination  du  métal ,  n'eft  point  fourni 
par  l'acide ,  ifnais  pax  l'e^u ,  &  qu'en  même  temps  l'air  inflammable,  qui 
eft  un  de  ks  principes,  devient  libre,  &  iè  dégage  dans  fon  état  aëri^ 
forme. 

Dans  les  diflblutions  métalliques  au  contraire  pat  l'acide  nitreqx ,  la 
plus  grande  partie  de  lair  déphlogiftiqué  eft  fournie  par  lacide  ,  tt  l'eau 
xCy  contribue  que  jpar  quelques  portions.  Il  annonce  qt^'il  n'a  encore  tenté 
aucune  recherche  fur  \t%  diflblutioDS  par  l'acide  marin ,  à  caufe  de  quelques 
difficultés  que  préfente  ce  genre  de  combinaifon ,  de  dont  il'^'promet  de 
liendre  comp^. 

Après  avoir  fuivi  les  effets  de  la  décompoGtion  de  Peau  dans  la  diflb- 
lution  &  dans  la  calcination  des  métaux ,  M.  Lavoidet  a  rendu  compte  de 
(quelques  expériences  qu'il  a  entreprifes  dans  la  même  vue  fur  la  fermenoU. 
non  vineufe  :  quoiqu'il  convienne  qu'jl  n'a  point  encore  obtenu  de  léfultat 
abfolument  décifif,  ilfe  croit  en  droit  cependant  de  foupçonner ,  &  înême 
de  croire  que  c'eft  à  l^décompofltion  de  l'eau  qu'eft  due  la  formation  de 
la  partie  vineufe.  Dans  cette  opération ,  l'air  déphlogiftiqué  contenu  dans 
l'eau  ,  s'unit  avec  la  partie  charbonneufe  de  la  lubftance  fucrée,  &.  forme 
l'air  fixe ,  qui  fc  dégage  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  fermentation. 
JEn  même  temps  j  l'air  inflammable ,  meidifié  &  con>biné  avec  une.^utce 
poniond'eau,  par  le.  moyen  d'un  intermède  encore  inconnu -^  forme  la 
partie  fpiritueuie  ;  de  même  en  fui  van  t  les  opérations  de  la  végétation  ^ 
l\  paroît  porté  i  croire  que  c'eft  à  Tait  inflammable  contenu  dus  Tcau  » 
qu  eft  due  la  formation  de  la  matière  combuftibledes  végétaux.  Ces  aflet- 
tions  fans  doute  paroîtront  peut-être  hafardées  au  premier  coup-d'oeil: 
nais  indépendamment  des  preuves  ^contenues  dans  ce  premier  Mémoire, 
AI.LavoiUeren  promçt  fuççeQiyeniçpc  k  dévçloppemepc  >  ^  il  tcxaÙM 
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fon  Mémoire  par  cette^conclafion  mcidefte:  Ceft  que  fi  la  décompofirioQ 
de  Teau  dans  .une  multitude  d'opérations  de  la  Nature  &  de  TArc  n'eft 
pas  rigouretrfement  démontrée,  elle  eft  au  moins  infiniment  probable.^ 


LETTRE 

De    m.    Othon-Frédéric    MULLER, 

Corrtfpondam  dt  t Académie  Royale  des  Sciences^ 

A     M.     VAbsé    R  0  Z  I  E  R.  /  j 

Monsieur^  , 

\  ....... 

Dans  Ï Extrait  des  Ûb/érvatioris  faîtes  fu 
Itiféré  Sans  le  Journal  de  JPhyfiqUe ,  Sèprembi;^ 
tetir  fait  mention  d^un  ânihialy  donc  Un  Certain 
Continué  à  fe  mouvoir,'  comme  les  patries^ 
le  nomme  iîn  genre  d^ animal  àorttil  y  a  deux  ^ 
Dans  la.  féconde  patrie  du  premier  volume  de  n 
blîée  en  17^4  »  j  ai  fait  la  defcriptîon  de  trente- 
fous  le  nom  de  fafciold:  elles  fe  trouvent ,  'po 
dans  les  eaut  douces*,  depuis,  j'en  ai  décoi(v 
M*étant  afiuré  que  la  douve  owfajciôlà  hepaiica  ( 

{^{[tur^lift^. prétendent  le  contraire)  ne  vive  que  dans  les  animaux ^'ai 
laifie  y,  dans  mon  Prodromusà^WZoologiaDanica^ït  nom  àtfafciojia  aux 
animaux  inteftinaux  du  caradère  de  la  douve,  ,&  donné  le  nom  àtptaria-- 
ria  à  ceux  de  l*eau-douce  &  de  la  mer,  qui  ont  U  corps  plat  &  deux  puvn- 
tures  en  deffous.  Javois  indiqué  la  blanche  de  l'Auteuir^anQnyçne  ^f^U^ile 
nom  de  planaria  laSea  (i)  ,  &  j'avois  obfervé  qu'elle  a  deux  yeux  noirs  , 
des  entrailles  ramifiées,  &  un  organe  cylindrique  qui  fort  de  l'orifice^ 
fitué  en  de(fous  vers  le  milieu  du  corps,* que  je  foupçonnois,  comnre 
l'obfervateur  anonyme  fa  prouvé',  fètvir  à  prendre  la  nourriture.  Cet  anH 
mal  reffemble  beaucoup  à  la  pellicule  animée  de  M.  Dicquemarc  (2)  ,  qui 


•i 


1'  I^ooL  Dan.  Prodr.  i^S-'.  Vcrm,  Hiftéy  vol.  l ,  part.  1,^1. 
>)  Joain.déPhy£  ,  Févner  1781 ,  pag.  141 ,  tom.  II ,  f •  4  &  ^« 
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|>oUrtanc  eft  marine  ,  &  appartient  l  la  famille  dis  piandria^  à  plu&euit 
yeux  (i).  J'avois  no^imé  la  brune  du  mcme  nom  [plan^ia  hruncû^  (2)« 
La  blanche  eft  la  piui  commune.  MM.  Linné  Se  Pallas  l'ont  déjà  connue  \ 
j*en  ai  donné  une  figure  dans  le  dix-huitième  cahier  du  Naturforfctur y  t»  5  , 
f.  8*-p,  &  )  aUorri^  ks  méprifes  ilei  Obfervateurs  y  accsfitmnées  par  cft 
.▼crmîffeau. 

Auflî-tôt  que  j'euslu  les  obfervations  de  l'Anonyme,  je  cherchoîs   dct 
CCS  vers  plats  pour  voir  le  phénomène  dont  U  s'agit  ;  je  ne  le  voyois  qu'en 

{ partie ,  parce  que  le  bouton  blanc  fortoit  bien,  mais  il  ne  fe  détacboit  pas» 
c  mis  l'animal  une  féconde  fois  fwf  lirfcout  de  mon  doigt  ;  le  bouton  (è 
proiongeoit  en  corps  cylindrique,  donrl'extrémîté'^toit  évafèèen  pavillon 
lenverfé ,  &  fc  tournoit  tantôt  de  l'un ,  tantôt  de  l'autre  côté.  Je  cherchois 
à  le  préfenter  encore  à  l'^au  >  mais  l'animai  k  sompir  en  deux*  Les  parties 
xnifes  dans  l'eau  ne  fe  mouvoient  pas  ;  mais  Torgane  d^ont  il  s*agit,  & 
principalement  le  bord  du  pavillon,  cominupient  quelques  minutes  à  s'agi- 
ter ,  (ans  que  l'orgaiie  fe  détachât.  De  la  rupture  de  l'animal  y  forcirent 
plufieurs  molécules  ^  ou  des  œufs. 

Deux  jours  après ,  je  troiSvai  l'efpèce  noire  (pl^naria  nigra  ,  vermiwn 

JTifi.  loc.  cit. ,  pag.   J41  )  ,  dont  M.  Pallas  (3)  a  fait  mention  ,  &  donc 

M.  Trembley  (4)  adonné  une  fij^ure.  Je  mis  ce  yermiflèau  fur  mondoîgt; 

M  fouiSTroit  ôchtifoi;  fortîr  l'organe  cylindrique,  qui  étoitplus  pbtit  quet 

celui  delà ^/a/2cA<.  L'anirnal perdoit  bientôt  fon  humidité  ^  & fe.deiTécfaoit». 

néanmoins  l'organe  continuoit  fes  ondulations.  Voulant  préfenter  l'animal 

fis  à  l'ouvçrture  d'où  forfoît  Torganic  :  celui-ci  n'întcr- 

lapuvemenc.  Je  le   plongeai ,  avec  la  pointe  d'une 

routte  d'eaui  »  6c  Iç  préfeatai  au  microfcope  :  il  avoit 

u  évafé  par  un  bout  y  fans  aucun  deffin  de  pavillçiiu 

it  dioiinu.é  ;  cependant  il  fit  entrer  ^  pat  4^$  (uccions  -^ 

:s  microfcopique^  4ahs  fa  cavité. 


{\\  Vrodr.  ,^.  ^»}=f . 

3)  Infi/l,  intra  viventU ,  VJff.  i^.^     ^ 


w^ 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Prix  difiribués  O  annoncés  par  la  Société  Royale  Je  Médecine ,  dans» fi 
Séanct  publique  tenue  au  Louvre  U  26  Août  1783. 

JuiA  SociiTÈ  avoic  prppojfé  ,  dans  (a  Séance  publique  du  27  Aoûe 

2 782  \  pour  fujet  d'un  Piix  dé  la  valeur  de  200  liyjres ,  dû  à  la  bien&ifàncç 

d'un  de  iesMembies,  qui* ne  s'eftpoint  faitconnoînre,  le  Programme  fui- 

vant  :  Déterminer,  par  des  obfirvations  cxaSes  ,  Ji  le  Scorbut  efi  con^ 

iagieux. 

-    Cette  queftion  ,*  qui  intéreffe  1  adminifti^aHon  des  Hôpitaux  ^  a  été  pto- 

pofée  pour  fcconderjes  vues  du  Çouverncmçnt, 

Parmi  les  Mémoires  reçus  j  deux  ont  paru  devoir  être  couronnés  9t 
partager  le  Prix. 

)  Le  premier  a  été  envoyé  par  M.  Goguelin  y  Doâeur  en  M^ec|ne  y  & 
Correspondant  à  Moncontour  en  Breta&ne.  Ce  Médecin  a  déjà  remporté  , 
en  1781^  un  Prix^  au  jugement  de  Ijl  Société  ^  fur  le  traitement  du 
fcorbut. 

Le  fécond  eft  de  M.  Bougourd^  DoAcur  en  Médecine  &  en  Chîturgîç, 
Çorrefpondant  à  Saint-Malo.  .     . 

\  VAcceJptz.  été  mérité  par  l'Auteur  anonyme  du  Mémoire  ayant  Tépî^ 
graphe  fuivante  :  uEgritudineni  ejfe  contagiofam  cognofces  ex  génère  morbi  & 
ex  Us  qua  fequuruàr.  Tra6t.  de  Morb.  Conr. 

,  La^Société  a  cru  devoir  faire  une  nouvelle  diftribution  de  Prix  dans 
cette  Séance  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  fur  les  épidémies:  ell« 
en  a  décerné  fix^  chacun  de  la  valeur  d'un  jettôn  d'or,  dans  l'ordre 
fui  vant: 

Le  pjfemiet  à  M.  Barrire  ,  Cotrefpopd^t  4^  1%  Société,  ^  NJontlouis 
en  Rouffillon. 

Le  fécond  à  M.  ^^i/m^^ Çorrefpondant  à  Lunel  en  Languedoc. 

Le  troifième  à  M.  Giroiy  Affocié  rcsnicole  à-Befançon. 

Le  quatrième ,  à  M.  Bouffey^  Correlpondant  I  Argentan. 

Le  cinquième  à  M.  Company fk  neyeu^  Correspondant  à  Ceret  en  Rouf* 
iîllon,  ^  ^ 

Le  fixicme  à  M.  U  Jfu,  Correlpondant  à  Phalfbourg  en  Alface. 

Pans  le  Concours  ouvert  pour  la  Topographie,  les  Auteurs  des  Mémoire» 

T<nnt  XXUl,  Varu  //,  1783!  DMCEMBR^,  M  m  m 
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Suivants   ont  mérité    ks    trois   Prix    quelle  avoir  à  diftribucr. 

Le  premier  Mémoire  contient  une  Defprîption  topographique  &  mé- 
dicale de  Lunéville,  par  MM.  Càffara  ,  Chirurgien  du  Roi  dans  cette 
Ville;  ScPercyj  Dodeur  en  Médecine,  &  Chirurgien- Major  du  Régi-^ 
ment  de  Cavalerie  de  Berry»  La  Société  leur  &  adjugé  à  chacun  un  jetcoir 
d'or.  " 

"  Le  fécond  eft  intitulé:  Topographie  p&yfîque  &  médicale  de  la  Suide, 
par  M.  Didilot ,  Doâeur  en  Médecine ,  Membre  de  plufieurs  Académies  ^ 
a  Remiremontrll  lui  a  été  adjugé  une  Médaille  dc4a  valeur  d'un  jctton  d  or^ 
Le  troifième  eft  un  Supplément  à  l'Ouvrage  publié  dernièrement  pat 
M.  Darluc^  fur  la  Provence.  Lecomijienççmebrde  ce  rr^vall  a  été  cou- 
ronné par  la  Société  ;  la  fuite  lui^  paru  méritçr  la  même  diftinfltion,  Ulut 
St.  été  adjûgîé  une  médaille  (iela  même  valeur  qpie  la  précédente. 

V.  ^  '  ^    P/"/>  annonces^ 

La  Société  avoir  propofé',  dans  fa  Séance  tenue  au  Louvre  le  28 
Août  178  I ,  pour  fujet  d'un  Prix  dû  à  la  bienfaifance  de  fini  Mademoi* 
felle  Gùérin  ,  la  'queftrôn  fui  vante  i' 'Déterminer  ^  par  tanalyfe  chymique^ 
quelle  efl  la  nature  des  Remides  antifcorbutiques  tirés  de  la  famille  des  Cru^ 
eifires.  Les  vues  de  la  Société  n'ayant  point  été  remplies  ,  elle  propofc 
ce  fujet  de  nouveau,  avec  les  modifications  iiiivantes:  Elle  demande  tou- 
jours quelle  ejlla  nature  des  Plantes  antifcorbutiques prifes  dans  la  claffe  des 
Crucifères  ;  mais  elle  ri  exige  point  un  travail  chymique  complet  fur  toutes 
les  Plantes  de  cette  famille,  lljuffira  que  ks  Auteurs  fajftni  tanafyfe  exaSe 
de  deux  ou  trois  de  ces  plantes  ^  telles  que  le  cochlearia ,  le  crefjon  f  le  raifort. 
La  Compagnie  defire  fi;xer  Tincenitude  qui  règpe  dans- les  Ouvrages  de 
matière  médicale. fiir  la  nature  de  ces  végétaux  î  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
que  par  un  travail  fuivi  fur  quelqties^unes  de  ces  plantes ,  avec  lis  (oins 
&  la  précifion  que  la  Chymic  moderne  peut  apporter  dans  Tanalyiè  vé- 
gétale. Ce  Prix ,  de  la  valeur  de  300  liv. ,  fera  diftribué  dans  la  Séance 
publique  du  Carême  de  lySy,  &  les  Mémoires  feront  envoyés  avant 
le  premier  Janvier  de  la  même  année, 

La  Société  propofe ,  pour  fttjet  du  Prix  de  600  liv.ibndé  par  le  Roi  ' 
la  queftion  fuivante:  Déterminer  quels  font  Us  avantages  &  les  dangers  dti 
Quinqui/ia,  adminijlré  dans  le  traitement  des  différentes  ejpices  de  Fièvres  ri^ 
mittentes» 

On  les  confîdérera  d'abord  dans  Tétat  le  plus  fimple:  on  examinera  en- 
fuite  les  principales-  complications,  &c  on  indiquera  ce  que  Ton  doit  at- 
tendre du  quinquina  dans  ces  différents  cas:  on  recherchera  quelles  font 
les  circonftances  dans  iefquelles  on  doit  s'abftcnir  de  donner  ce  médica- 
ment 4  grande  dofe>  &  avec  quelle  précaution  on  peut  quelquefois  k  le: 
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permettre;  &  ces  différents  principes  réfulteront  de  la  nature  approfon- 
die de  ces  fièvres.  Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  de  la 
Fête  de  Saint-Louis  lySj-  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier 
Mai  de  la  même  année  178^. 

La  Société  de  Médecine  a  demandé  ^  dans  fes  Programmes  ,  des  ob^ 
fervations  fur  les  maladies  des  befliaux  }  &ç  elle  a  didribué  plufieurs  fois 
des  Prix  à  ceux  qur  ont  rempli  fes  vues  ii  ce  fujet.  Parmi  les  Mémoires 
quelle  a  reçus  fur  cette  matière,  elle  a  dtfUngué  t:eux  de  M.  Huzard,  Ar« 
tifte  Vétérinaire,  demeurant  à  Paris  ;  &  elle  lui  a  adjugé  une  Médaille  en 
argent  de  la  même  forme  que  celle  qu  elle  fait  &apper  en  or  pour  (es 
grands  Prix. 

'     Elle  diftribuera  dts  Prix  d^encooragement  à  ceux  qui  correfpondront  le 

•plus  exaâement  avec  elle ,  dç  même  qu'à  ceu«  <pii  lui  communiqueront 

des  Mémoires;  i^.  fur  la  Conftitution  médicale  des  Saifons  ;  2'^.  fur  la  To« 

I>ographie  médicale  des  différentes  Villes  ou  Cantons  \  3^.  fur  Tanalyfe  Se 
es  propriétés  des  Eaux  Minérales;  4^.  fur  les  Maladies  aiguës  ou  chroniques 
auxquelles  les  beftiaux  de  toute  efpece  foat  fujets  dans  chaque  pays. 

Les  Mimoirts  qui  concourront  à  ces  Prix ,  Jirone  adrejfés  y  francs  déport^ 
À  M.  Vlcq-d*A2yr  y  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  &feul  charge  de  la 
Corr^Jpondanu de  cette  Compagnie  ^' rue  des  Petits-Augu/lins  9  n^.  2^avec 
des  bUléts  cachetés  ,  contenant  le  nom  de  t  Auteur^  &  la  mime  Epigraphe 
que  le  Mémoire. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  pour  concourir  aux  Prix  dUmulatiori  i 
pourront  les  figncr  €r  Us  adreffir  au  Secréidire  j  par  la  voie  ordinaire  de  la  Cor^ 
refpondance  de  la  Société.  Il  en  fira  de  mime  pour  les  Mémoires  fur  te 
■Croups. 

PnoGAAMliiE  relatif  à  la  Correfpondance  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
fur  la  Conftuution  Médicale  des  Saifons,  &  fur  les  Epidémies ,  lu  dans  la 
Séance  tenue  au  Louvre  le  26  Aou^  17S  j« 

La  defcription  &  le  traitement  dit%  maladies  épidémiaues  ét^nt  le  but 
principal  de  (es  travaux,  elle  a  atrêté.que  cous  les  Médecins,  Chirur* 
giens  &  PhyficiejDsdtt  Royaume,  feroieat  i^^vités  de  nouveau  à  corref- 
pondre  avec  elle  fur  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport;  &  pour  fixer  davan^ 
tage  leur  attention  fur  ces  recherclies,  elleaftatué  ce  qui  fuit: 

L  La  bien£sti(ance  du  Gouvernerpent  &  la  jzéoérouté  dt  quelquesruns 
des  Membres  de  la  Société  Royale ,  Tayant  mile  à  portée  de  difpofer  d'une 
fomme  de  30O0  liv. ,  <ieftinée  à  fournir  des^ncoura^om^ts  pour  les  tra- 
vaux relatifs  aux  épidémies  ,  il  fera  ouvert  un  Concours ,  dans  lequel  elle 
diftribuera  des  médailles  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  fie  Obfer- 
Tations  fur  la  Conftitution  médicale  des  Saifons  j  &  (ur  les  Maladies  épi- 

Tmt  XXIIJ^  Part.  U,  1785.  DÉCEMBRE.     -         M  mm ^ 
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démiques  du  Royaume.  Elle  voit  avec  plaifîr  que  ,  dans  Texécution  de 
ce  plan ,  il  lui  fera  poûîble  de  témoigner  fa  facisfaâioo  à  un  plus  grand 
nombre  d'Auteurs,  ' 

^11.  Cette  diftribution  de  Prix  fe  fera  dans  les  Séances  publiques  de 
Tannée  1786 ,  un  efpace  de  deux  années  étant  nécelTaire  pour  recueillir  dei 
faks  de  cette  nature,  &  pour  raflcmbicr  le?  Obfervations  qui  doivent  être 
envoyées  à  la  Société* 

III.  Il  y  aura  deux  manières  de  mériter  ces  Prix, 
i^  Par  une  correfpondance  fuivie  pendant  cet  intervalle  de  temps^  fur 
la  Cooftitution  médicale  des  Saifons ,  c*eft-àdire,  fur  les  Obfervations 
Nofologiques  journalières,  comparées  avec  les  principaux  réfultats  que  la 
Météorologie  fournit,  ôc  dont Tenfemble  forme  TAnnée  Médicale  (^n- 
nus  Mediais  ),  que  tout  Méd^in  peut  rédiger  dans  le. lieu  qu'il  habite. 
•Toutes  cho&s  égales  d'ailleurs  fous  ce  premier  rapport  >  ceux  4)ui  corref- 
pondront  exat5lement  mériteront  la  préférence. 

2^Par  des  Mémoires  bien  faits ,  foit,  i^  fur  une  épidémie  ifolée,  ou 
fur  la  conftitution  d  une  faifon  pendant  laquelle  il  aura  régné  des  maU- 
,dies  remarquables;  foit,  2%  en  réponfe  à  des  Queftions  ou  Programmes 
concernant  la  nature  &  le  traiternent  des  Maladies  épidémiques;,  que  la  St^- 
ciété  fe  réferve  le  droic  de  ptopofer  dans  fes  Séances  publiques  futf- 
vantesv  '^  '       •  ^  •    >   ■  _  .    i< . 

14  y  aura  dans  ce  concours  des  Prix  diftribués  fuivant  ces  deux  ordres 
rdc  mérite.  ... 

I Y.  Ce  Programme  fera  publié  pat  la  voie  des  Journaux ,  a6n  qlie 
tous  les  gens£  l'Art  en  fbient  informés  v&  à  dater  de  fa  diftribution, 
tous  .les  Mémoires  &  obfervations  qui  y  feront  relatifs  feront  foigneufo-* 
ment  confervés  dans  des  cartons  particuliers,  pour  être  prélèntés  au  Con*. 
cours ,  dont  on  vient  d'expofer  les  conditions. 

Les  Mémoires  &  Obfervatiohs  relatifs  à  la  Conflitution  Médicale  des  Sai^ 
fons  &  aux  Epidémies  ^feroru  adrtffés ,  comme  tout  ce  qui  concerne  la  Corref" 
pondance  de  la  Société  Royale  ^â  Af.  Vicq-d'Azyr,  Secrétaire  Perpétuel  de 
ta  Société  Royale  de  Médecine^  rue  des  Petits -A  ugufiins^  n^.  2 ,  par  U  voit 
o'rdifkàrede  la  Correfpondance  de  cette  Société,  &  ainfiqiiil  efl  iCitfage  de^ 
puis  quelle  efi  établie ,  cefi-à-dîre,  avec  une  double  enveloppe  ;  la pre^tière^ 
'  À  fadreffe  de  M.  Vicq-d'Azyr  ;  la  féconde  ,  ou  celte  extérieure ,  à  tadreffe  de 
Monfeigneur  le  Contrôleur-Général  des  Finances ,  à  Paris ,  dam  le  di^ 
partement  &fous  les  aufpius  ditquelfefaU  cette  Correfpondance. 

Sifite  de  la  Séance  publiqtH  de  la  Société  Royale  de  Médecine^ 

Apres  la  leâure  des  deux  Programmes  de  Prix,  on  a  entendu  celfe 
d'un  Mémoire  de  M.  Mauduyt  ^  fur  quelques  nouveaux  moyens  d*admioif- 
trer  TEkariciié  Médicale, 
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Le  Secrétaire  a  lu  une  Nofice  fut  la  vie  &  les  Ouvrages  de  MM.  Har- 
mant ,  Préfi^lent  du  Collège  Royal  de  Nancy  ;  Buttet  ,  Chirurgien  à 
Etàmpcs ,  Membre  de  T  Académie  Royale  de  Chirurgie  5  &  Vctîllart  du  Ro- 
bert ,  Médecin  au  Mans  y  Corieipondanrs  de  la  Société. 

On  a  fait  la  leâute  d'un  Mémoire  de  MM.  de  LafTone  père  6c 
Cornette  ,  fur  une  nouvelle  manière  de  préparer  ,  à  peu  de  frais , 
&  en  très  -  peu  de  temps  ,  l'extrait  d'opium  par  digeftion  ,  & 
fur  fes  eâets  comparés  avec  l'extrait  d'opiuin  préparé  par  une  digeftion 
de  (ix  mois. 

M.  Vicq-d'Axyr,  Secrétaire  perpétuel,  a  lu  l'Eloge  de  M.  Pringle^ 
célèbre  Médecin  Anglois  >  Affocié-Etrange^  de  la  Société. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Touloufe  tint  fa  Séance  publiquç 
le  1^  Août  dernier.  Le  Difcours  d'ouverture  fut  prononcé  par  M.  du  Ber- 
nard ,  vice-Préûdent.  Après  quelques  réflexions  fur  la  vie  de  Fermât ,  il 
annonça  oue  l'Auteur  au  Mémoire  couronné  étoit  M*  Genty  ^  &  il  fie 
l'analyfe  de  cet  Ouvrage. 

M.  Darquier' prononça  enfuite  Téloge  de  M^  Garipuy  le  père,  &  le 
Père  Sermet ,  celui  de  M*  DuraaSé 

M.  l'Abbé  Legris  lut  une  Notice  abrégée  des  Ouvrages  de  Phyfico- 
Mathématiques;  M.  de  la^  Peyroufe,  de  ceuxtle  Médico  Phyfique  >  &  le 
Père  Sermet,  de  ceux  des  Infcrîpdons.  &  Belles -Lettres,  qui  a  volent  été 
présentés  à  l'Académie  dans  le  cours  de  cette  année* 

L'Académie  avoit  propofé  deuxfujets  de  Prix  pour  Tannée  1785.  Le 
premier  étoir  ï influence  Je  YttmtLi  fur  fonfiMe  ^  relativement  aux  progris 
de  la  hauu  Géométrie  &  du  Calcul  ^  &  t avantage  que  les  Mathématiques 
ont  retiré  depuis  &  peuvent  retirer  encore  defes  Ouvrages. 

L^Académie  a  adjugé  ce  Prix ,  qui  étoit  double  ,  au  Mémoire  n^  5  , 

2ui  a  pour  devifc  :  UJque  egopofiera  crejiam  laude  recens.  L'Auteur*de  cet 
)uvrage  eft  M.  Gmty ,  Dodeur  Agrégé  en  TUniverfité  de  Paris ,  de  la 
Société  Royale  d'Agriculture  d'Orléans,  Profbffeur  de  Pbilofophie  au 
Collège  Royal  de  la  même  Ville. 

Le  fécond  fujet  propofé  pour  cette  même  année  1783,  étoît  de  déur-- 
miner  les  moyens  Uf  plus  avantageux  de  conduire  dans,  la  Fille  de  Touloufe 
une  quantité  iPeaufuffifanu  ^foit  desjfburces  éparfes  dans  le  territoire  de  cette 
Fille  ,  foit  du  fleuve  qui  baigne  fes  murs  ^  pour  fournir  ^  en  tout  temps  ^  dans 
les  différents  quartiers  ,  aux  tefoins  daniefliques  ^  aux  incendies  &  à  Varro- 
.fement  des   rues  ,   des  places  ,    dts  quais    &  des   prpmenadesi 

Les  vues  de  la  Compagnie  n'ayant  pas  été  remplies  ^  elle  le  propofé  de 
nouveau  pour  fannée  1785  ,en  aveïrifiant  les  Auteurs  qui  voudront  con- 
courir ,  que  les  Ouvrages  pour  .ce  Prix  devront  être  remis  partout  le 
mois  de  Janvier  de  l'année  17S5  >  &  que  le  terme  eft  de  xigueux* 
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Les  Auteurs  joindront  à  leurs  projets  le  plan  des  ouvrages  à  faire , 
avec  les  élévations  ,  les  coupes  &  les  eftimations  nécefTaires  pour  conf- 
tatçr  la  folidicié  &  la  dépenfe  de  Tentreprife.  Ils  donneront  audi  un  appeiçu 
*  des  frsiis  de  conftruâion  des  tuyaux  de  dérivation  &  de  .cotKluite  pour 
amener  les  eaux  dans  les  maifons  des  Particuliers  »  ils  feront  libres  de 
faire  ufage  à  leur  gré  des  eaux  de  fource  &  des  eaux  de  la  Garonne  ^ 
relativement  aux  quartiers  de  la  Ville  qui  pourront  ctre  plus  aifément 
&  plus  abondamment  fournis  de  ces  divprfes  eauix  »  même  de  ne  pro- 
poler  que  ie^  unes  ou  les  autres  pour  tous  les  objets  de  fervice«  Les 
Auteurs  trouveront  ^  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  cette 
Compagnie^  un  nivellement  des  principales  rues  ic  places  de  la  Ville. 

L'Adminiftration  municipale  ce  cette  Ville ,  pénétrée  de  Timportance 
'  de  xe  dernier  fujet  ^  &  du  peu  de  proportion  qui  fe  trouvé  entre  les  tra- 
vaux quil  exige  ,  ic  une  fontme  de  looo  livres  que  l'Académie  peut 
adîgner  pour  ce  Prix  ^  a  délibéré  d'y  ajouter  loo  louis;  de  manière  que 
le  prix  total  fera  de  3400  liv. 

L'Académie  propofè^  pour  le  (îijet  du  Prix  quelle  diftribuera  ea 
1 786^  de  dctermncr  Us  moyens  éU  confinân  un  Pont  de  ckarpintc  de  vingt* 
quatre  pieds  de  voie^  &  Sunfeuljet ,  c^e^-à^dite  ,  fans  piles  ^  fur  une  ri* 
^fihrc  de  470  pieds  de  largeur  ,  doîU  Us  rives  font  fupiritwres  d!environ 
2^  pieds  au  niveau  des  eaux  ordinaires.* 

Les  bois  de  chêne  ou  de  fapin  qu'on  emploiera  pour  cette  coûftruâton; 
ne  devront  pas  ^excédex  30  pieds  de  longueur  Se  ly  pouces  de 
hauteur. 

La  folidité  de  cet  ouvrage  devra  être  telle ,  qu'il  puifle  ré&fter  au  poids 
de  deux  voitures  qui  fe  croiferoient»  &  ièroiem  chargées  chacune  de 
fix  milliers  pefant. 

Les  Auteurs  donneront  la  démonftratiQn  des  forces  f  éfultantes  de  Tar-i 
rangement  des  bois  qu'ils  auront  employés  ^&  de  la  forme  de  conftruc- 
tion  qu  ils  auront  adoptée.  Ils  joindront  aufli  à  leur  Mémoire  les  plans  ^ 
coupes  &  profils  nécelfatres  pour  l'intelligence  deTouvrage ,  avec  les  dé- 
tails des  afiemblages  fur  une  échelle  propre  à  en  Êûrediftinguer  nettement 
toutes  les  parties. 

On  fut  mformé  ,  en  1781  ^  que  l'Académie  projpMbit,  pour  le  fujet 
du  Prix  de  1784  »  d^affîgn$r  Us  effets  de  tAir  6"  des  FUùdêS  (Urifomus^  in* 
troduits  ou  produits  dans  U  corps  futmain ,  relativement  à  tieonomu  ani^ 
maU.  Le  Prix  fera  double,  &  l'Auteur  couronné  recevra  ipo  piftoles, 

Quant^u  Prix  de  178^ ,  qui  fera  de  50a  livres ,  l'Académie  annonça  « 
en  178^,  qu'elle  propofoit  dtêcpofv  Us  principales  révolutions  ^ue  U 
Commerce  de  Touloufe  a  tfjuyees  ^or  Us  moyens  de  t animer  ^  de  t étendre  & 
de  détruire  les  obliacles  ^  foit  moraux  ,foit  phyfiqu^^  s'il  enefi^  qui  ^Cfpo^ 
fent  à  fon  aSivité  &  àfes  progrh^ 


Mîft^-^t»-^'^ 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHI^T.  NATURELLE  ET  LÈS  ARTS.     4^3 

Les  SavatHs  font  invités  à  travailler  fur  les  fujcts  propofés.  Les  Mem- 
bres de  TAcadémie  font  exclus  de  prétendre  aux  Prix ,  à  la  réfcrve  des 
Aflbciés  étrangers. 

Ceux  qui  compoferont  font  priés  d'écrire  en  François  ou  en  Latin , 
ic  de  remettre  une  copie  de  leurs  Ouvrages  ,  qui  foit  bien  lifîble  ^  fur- tout 
quand  il  y  aura  des  calculs  algébriques. 

Lt$  Auteufs  écriront  au  bas  de  leurs  Ouvrages  une  Sentence  ou  De« 
vifè;  ils  pourront  au(fi  joindre  un  billet  féparé&  cacheté^  qui  contienne 
là  même  Sentence  ou  Devife ,  avec  leur  nom ,  leurs  qualités  &  leur 
adrefle. 

Ils  adrefferent  le  tout  à  M.  TAbbé  de  Rey ,  Confeiller  au  Parlement , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  ouïe  lui  feront  remettre  par  quelque 
perfonne  domiciliée  à  Touloufe.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  en  Jonnera  fon 
lécépifle ,  fur  lequel  fera  écrite  la  Sentence  de  l'Ouvrage ,  avec  fon  nu- 
méro, félon  Tordre  dans  lequel  il  aura  été  reçu» 

Les  paquets  adrefTés  au  Secrétaire ,  doivent  être^  afiranchis. 
~Xc<j  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  juiqu'au  dernier  jour  de  Janvier  des 
années  pour  les  Prix  de(quelles|ils  auront  été  compofés. 

L'Académie  proclamera ,  dans  fon  aflèmblée  publique  du  2^  du  mois 
d'Août  de  chaque  année  y  la  pièce  qu  elle  aura  couronnée. 

Si  rOuvrage  qui  aura  remporté  le  Prix  a  été  envoyé  au  Secrétaire  en 
droiture ,  le  Tréforier  de  l'Académie  ne  délivrera  le  Prix  qu'à  l'Auteur 
même ,  qui  k  fera  connoître ,  ou  au  porteur  d'aune  procuration  de  fa 
part. 

S'il  y  a  un  récépiffé  du  Secrétaire,  le  Prix  fera  délivré  à  celui  qui  le  pré- 
fentera. 

L'Académie,  qm  ne  prefcrît  aucun  fyftêmc,  déclare  auffi  qu'elle  n'en* 
tend  pas  adopter  les  principes  des  Ouvrages  qu'elle  couronnera. 

Extrait  de  la  Séance  publique  tenue  le  ij  Août  1783  ,  par  tAcadimit 
des  Sciences ,  Arts  &  Belles- Lettres  de  Dijon. 

M.  Mar'et,  Secrétaire  perpétuel,  a  ouvert  la  Séance  ,  &  a  dit  : 

Les  fuccès  des  Auteurs,  qui,  l'année  dernière,  concoururent  au  Prix 
Piopofé  par  l'Académie ,  procurèrent  à  cette  Compagnie  'la  fatisfadion 
de  célébrer  un  double  rriorrpbc,  &  l'engagèrent  à  diftribucr  deux  médail* 
les  d'or,  quoiqu'elle  n'en  eût  promis  qu'une  feule. 

Loin  de  jouir  cette  anpéc  du  môme  avantage  ,  l'Académie  qui  pouvoît 
difpofer  de  deux  Médailles,  qui  les  avoit  annoncées  aux  Pliyficiens 
comme  un  objet  d'émulation,  a  le  chagrin  d'être  obligée  de  les  réfervex 
toutes  deux. 

Le  fijjiet  de  ce  Prix  écoit  la  Théorie  des  Vent5.  L'Académie  l'avoir  dé;;* 
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propole  pour  celui  de  1780,  &  s'étoic  vu  forcée  de  le  propofcr  une  (ê- 
conde  fois.  Eilci  efpéroic  que  ce  nouveau  concours ,  plus  heureux  que  U 
premier ,  répandroic  fur  cet  objet  intéreiTanc  une  lumière  qui  ne  laiueroit 
plus  d  obfcurité,  &  c'eft  avec  bien  du  regret  qu  elle  annonce  quç  fcs  efpé- 
Tançes  n'ont  pas  été  remplies. 

Son  équité  cependant  exige  qu'elle  avoue  que ,  parmi  les  Mfsmoire^ 
envoyés  au  concours^  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  fe  font  pas  beaucoup 
éloignés  du  but  3  &  que  quatre  d'entr'eux  ont  mérité  fes  éloges. 

Ces  Mémoires  portent  pour  épigraphes  : 

Le  premier  :  Ne  prédifons  jamais  Us  cffi^ts  dpr^t  toutes  Ici  caufcs  ne  pett-^ 
vent  être  connues^  j0 

I^e  fécond;  Feljic^  vel  me  natura  fefellit. 

Le  troi(ième  :  Suntaliquot  res  quarum  unam  dicere  caufam  nonfaùs  efif 

Le  quatrième  :  Ut  repetit  gladiator  arenam. 

Les  Auteur!  de  tous  ces  Ouvrages  ont  fait  preuve  de  connoifTances  très* 
étendues.  On  voit  que  tous  ont  oien  faiH  le  fen$  du  problême ,  &  que 
tous  avoient  les  talents  i^écelfaires  popr  le  rpfoudre.  M^is  ^  indépendam- 
ment des  légers  défauts  qu'un  examen  réfléchi  9  feit  appercevoir  dan^ 
leurs  Mémoires,  il  cft  un  reproche  effentiel  à  faire  à  tous  ces  Auteurs  , 
celui  de  n'avoir  pas  donné  une  foliation  fatisfaifante  d'une  des  parties  à\x 
problème,  la  plus  diflicilç ,  il  eft  vrai,  ms^is  |a  plu§ néceffaire  pour  com- 
pletter  la  théorie  des  vents;  celle  qui  concerne  Its  mouflons. 

I^ 'Académie  avoir  pris  la  réfolution  4^  renoncer  à  ce  fujet ,  (\  les  efforts 
des  concurrents  n  étoient  pas  plus  heureux  dans  le  nouveau  concouts  que 
dans  le  premier.  Mais  en  lui  prouvant  que  le  ptoblcme  neft  pas  Info- 
lubie  ,  &  feulement  très-difficile ,  le  travail  des  Auteurs  qu'elle  a  cru  dî- 

fnes  d  être  encouragés  par  des  éloges ,  lui   a  fait  concevoir  Tefpérance 
'en  obtenir  quelque  jour  la  fûlution^  ^  Ta  déterminée  à  propofct  encore 
le  même  fujet.  , 

L'Académie  ne  fixe  point  de  terme  poqr  la  remiCê  des  Ouvrages.  Let 
deux  Médailles  feront  -adjugées  à  celui  ou  à  ceux  qui ,  en  quelque  temps 
quçce.foit,  auront  envoyé  un  Mémoire  où  la  théorie  des  vents  feraex- 
pofée  de  manière  à  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  qu  offrent  ces 
météores. 

Cette  Compagnie  verra  avec  plaîfir  les  mêipes  Auteurs  rentrer  cnlîce; 
&  pour  diminuer,  autant  qu'il  lui  eft  poffible,  ce  cuie  fôn  jugement  ppuc 
avoir  de  défagréable  pour  ces  (avanfs  Phyficiens,  elle  a  cru  devoir ,  par 
une  courte  notice  de  leurs  Ouvrages  ,  leur  faire  appercevoir  \ts  motifs 
qui  Tont  décidée  à  ne  pas  dîfttibuer  le  Prix  propoié. 

Le  Mémoire  qui  a  pour  épigraphe  :  Ne  prédifons  jamais  les  effets  dont 
toutes  Us  caufes  ne  peuvent  pas  être  connues  ,  annonce  dans  fou  Auteur 
yn  homme  ipaic^e  dç  fon  fujet  ^  qui  nç  $'e():  mis  à  l'ouvrage    qu'après 
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l'avoir  bien  médité ,  &  qui  joihc  à  un»  force  de  caifonnemenc  peu  com- 
mune ,  à  un  efprit  méthodique  ,  le  talept  rare  de  la  préciilon. 

Mais  le  deur  d'être  précis  lui  a  fait  négliger  une  infinité  de  détails  que 

^  lui  auroienc  fournis  les  obfervatioas  géographiques,  celles  des  Voyageurs 

&  des  Phyficiens ,  &  lui  a  fait  croire  inutile  une  expoiîtion   fuccînte  du 

^    Sydême  de  Daniel  Bernouilli ,  fur  la  formation  du  vent  d'E.  par  la  rota* 

tlon  de  la  terre. 

.  Il  n'a  pas  donné  aflfez  de  développement  à  l'influence  des  gaz  dans  la 
production  des  vents ,  &  il  a  hafardé  une  définition  de  l'air  ^  fufceptîble  de 
beaucoup  d'objedion^. 

L'Auteur  du  Mémoire ,  dont  l'épigraphe  eft  ;  Felfic ,  vil  me  natura  ^- 
ftllit  y  (ans  écrire  avec  autant  de  précision  que  celui  du  Mémoire  précé- 
dent y  mérite  également  des  éloges  fur  la  difcrétion  de  fon  (lyle.  Il  en 
mérite  encore  lut  la  diftribution  des  parties  de  fon  Ouvrage^  fur  l'enchaî- 
nement des  principes  &  des  conféquences  ^  fur  i'ufage  heureux  qu'il  a 
Élit  des  obfèrvations  des  Voyageurs  ^  &  l'on  voit  que  cet  Auteur  connoîc 
parfaitement  la  furface  du  globe. 

Mais  y  en  expofant  les  caufes  géiiérales  des  vents  ,  il  ne  fait  pas  mention 
des  effets  de  la  rotation  de  la  terre.  S'il  a  eu  des  motifs  pour  exclure 
cette  caufe,  le  refpeâ  dû  à  l'opinion  d'un  Savant  auflî  diftingué  que 
Daniel  Bernouilli^  auroit  dû  l'engager  à  la  réfuter. 

Les  inductions  que  FAuteur  tire  de  la  formation  des  marées  par  Tat- 
traCtion  de  la  lune,  pour  expliquer  la  formation  du  vent  par  la  même 
caufe,  ont  paru  Un  peu  exagérée^,  ^i  réflexions  fur  la  différente  denfité 
des  couches  de  l'atmofpbcre  >  ont  (èmblé  infufEfantes  pour  faire  adopter 
l'opinion  qu'il  hafarde.  On  a  vu  avec  *peine  que  ,  dans  le  nombre  des 
caufes  particulières  des  vents ,  il  n'ait  pas  fait  mention  des  gaz  &  de  l'é- 
ledricité. 

On  ne  peut  pas  faîte  ce  dernier  reprochç  à  l'Auteur  du  Mémoire  défi- 
gné  par  l'épigraphe  :  Sunt  al'ujuoe  res  quorum  unam  diun  caufam  non 
fatis  ejl.  Ces  deux  caufes  des  vents ,  qu'il  nomme  variables  ,  font  expofées 
d'une  manière  lumineulè ,  dans  la  cinquièmrfeâion  <le  fon  Ouvrage.  On 
lui  doit  des  éloges  fur  le  développement  des  caufes  des  vents  généraux. 
On  lut  en  doit  encore  fur  ce  qu'il  dît  de  Tinfluence  des  vents  fecs  ou  hu- 
mides,  chauds  ou  froids  ^  fur  Técoiiomie  animale.  Cet  Auteur  ,  comme* 
celui  du  Mémoire  précédent,  s'eft  montré  très-inftruit  en  Géographie, 
&  a  tiré  un  très-grand  parti  d«s  obfèrvations  des  Voyageurs. 
"  Mais  fon  ftyle,  toujours  pur,  fouvent  élevé ,  n'a  pas  toujours  la  précî- 
/}on&  la  clarté  néceffaires  dans  les  Ouvrages  fcîentifiques.  On  auroit  de- 
iiré  que  l'Auteur  n'eut  pas  quelquefois  donné,  comme  neuves,  des  opî^ 
nions  déjà  connues ,  &  n'eût  pas  (buvcnt  perdu  de  vue  les  avantages  do 
la  modcftie.  .     - 
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Dans  le  Mémoire  qui  a  pour  dcvife  :  Ut  rtpctit  gladiator  artnam ,  on 
r^connoît  un  homme  très-lavant,  qui,  pour  parvenir  au  bue  qu'il  s*cft 
propofé  ,  a  mis  à  contribudon  les  Phyficicns  ,  les  Géographes,  les  Voya- 
geurs de  e€)us  les  (iècles;  mais  qui ,  ébloui  par  l'influence  de  l'érher  dans  fa 
produdîon  de  la  plupart  des  météores ,  8c  de  celle  de  la  matière  éledrî- 
que  ,  qui  eft  une  modification  deTéther,  donne  Téledricité  pour  caufe 
unique  des  vents  généraux  ;  &  dans  Ténumération  des  caufes  particu- 
lières des  vents  variables  ,  Taflocic  à  la  produftion  des  différents  gaz  ,  & 
aux  différents  obftacles  qui  varient  la  direélion  des  vents. 

Il  eft  très-probable  que  Téther ,  que  la  matière  élcârique  contribuent 
pour  beaucoup  à  la  formation  de  cfes  météores  :  mais  on  peut  au  moins 
douter  que  d'autres  caufes  ne  déterminent  pas  les  ^mK%  généraux^ ou  ne 
concourent  pas  à  les  produire. 

L'Auteur ,  qu'on  peut  louer  fur  l'enchaînement  de  fes  principes  &  de 
fes  conféquences ,  ne  porte  pas  la  convidion  dans  Tefprit ,  parce  que 
fes  principes  peuvent  être  conteftés. 

Tout  ce  qu'il  dit  des  tStn  des  différentes  tfpèces  de  vents  fur  les  vé- 
gétaux &  fur  les  animaux,  donne  à  Ton  Mémoire  un  mérite  ïast  pour  lui 
concilier  des  fuffragesj  maïs  fon  Ouvrage  eft  déparé  par  des  répétitions, 
qui  le  rendent  d'une  prolixité  défagréable.  On  lit ,  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaâion  &  avec  beaucoup  d'avantages,  tousr  les  détails  dans  lefquels  il 
eft  entré  fur  les  Obfervations  Météorologiques;  on  applaudit  aux  defcrip- 
tions  qu'il  a  données  de  plufîeursinftruments  de  Ton  invention,  capables 
de  hâter  les  progrès  delafcience  météorologique:  maison  poorroit  dire^ 
non  trat  hiclocus^  &  l'on  regrette  qu avec  autant  d'érudition  8c  de  gé- 
nie,  l'Auteur  de  ce  Mémoire  n'ait  pas  atteint  le  but  auquel  tant  de 
moyens  lui  donnoient  le  droit  cfafpirer. 

Nous  croyons  que  la  Notice  critique  des  Mémoires  que  l'Académie  » 
diftingués ,  ii)(pirera  les  mêmes  regrets  à  tous  ceux  qui  s'intcreflènt  aux 
progrès  de  la  Phyfique ,/  &  nous  efpérons  que  les  Auteurs   n'y  verront 

au  une  preuve  dé  Teftime  que  la  Compagnie  a  conçue  pour  eux,  &  du 
efir  qu'elle  a  d'être  un  jour  autorifée  à  leur  décerner  le  Prix  qu'elle  s'eft 
.  vu  néceflîtée  de  réferver. 

M.  Picardet  l'aîné  a  lu  un  Difcours ,  dont  l'objet  étoît  de  prouver  ; 
que  les  Belles-Lettres  pouvoicnt ,  à  tout  âge ,  occuper  les  hommes  auflî 
agréablement ,  auflli  utilement  que  les  Sciences  &  les  Arts. 

,On  a  fait  leârure  de  quelques  fragments  '  d*un  Ouvrage  de  M.  le 
Gentil,  Prieur  de  Fontenay ,  relatif  aux  moyens  d'accélérer  ou  de  re- 
tarder à  volonté  la  fermentation  vineufb  ^  &  la  perfeâion  du 
vin. 

M.  Maret  a  terminé  la  Séance  par  l'hiftoirc  du  Tremblement  de 
terre  qu'on    a  éprouvé  le  6  JuUlec  d^niejc  en  cette  Ville  ^  dws  une 
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Eartie  de  U  Province  du  Comté   de. Bourgogne  ,  de   la  Breffe  &  du 
çaujolois. 

L'Académie  des  Sciences  ,  Belles-lettres  &  Arts  de  Lyon  s'eft  vue 
contrainte ,  à  regret ,  de  ne  pouvoir  diftribuer  aucun  des  Prix  qu  elle  avoit  : 
propofés  pour  cette  année. 

Le  Prix  relatif  aux  Arts ,.  (onde  par  M.  Chrijlin^  devoit  être  décerné 
au  Mémoire  qui  auroit  déterminé  le  genre  iTindufirie  convenable  pour  oc^ 
êuper  utilementJts  Habitants  de  la  plaine  du  Fon[  ^  fans  nuire  aux  travaux 
de  la  campagne. 

Elle  a  reçu  trois  Mémoires.  Un  feul  pouvoit  prétendre  au  Prix  5  le$ 
deux  autres^  étant  (ignés  des  Auteurs ,  n'ont  point  été  dans  le  cas  de  con- 
courir, &  d'ailleurs  ne  remplifTent,  en  aucune  manière,  les  objets  du 
Problême.  Elle  s'empreffe  de  donner  des  éloges  à  celui  qui  porte  pour 
devifeces  mots:  Dux^  amor  patrice.  En  prorogeant  le  concours  ,  elle 
efpcre  que  l'Auteur,  qui  joint  la  connoiflance  du  local  à  l'amour  de  la 
Patrie  ,  profitera  de  ce  délai  pour  expliquer  plus  en  détail  les  moyens 
d'exécuter  ce  qu'il  propofe. 

L'Académie  doit  au(fî  des  remerciements  &  des  éloges  à  un  Citoyen 
éclairé  9  qui,  fans  prétendre  à  la  couronne  3  lui  a  communiqué  d^intéref- 
fantes  oblervations  fur  le  même  fujet. 

Elle  avoit  propofé  un  Prix  extraordinaire  fur  la  mixtion  de  talun  dam 
U  vin  y  confidérée  relativement  à  la  confervation  du  vin  &  de  la  fanté.  Ce 
Prix  confiftoit  en  uile  Médaille  de  300  livres ,  ci-devant  réfervée  fur  la 
fondation  de  M.  Chrifiin ,  &  en  pareille  ^fbmme  ,  ajoutée  par  un  Aca-^ 
démicien. 

Un  feul  Mémoire  a  été  préfenté  au  concours';  il  a  pour  épigraphe: 
Stmt  certi  denique fines.  L'Académie  ne  peut  refufer  des  louanges  à  fa  théo- 
rie chymique  :  mais  le  défaut  d'expériences  comparées  ôc  fuffifantes , 
i*.  fur  la  confervation  du  vin  par  Taiun ,  2^  fur  les  dangers  que  prélcnte 
l'ufage  intérieur  &  habituel  d'une  fubftance  aufli  aâive  ,  3^  furies  divers 
moyens  de  reconnoître  lcswins.alunésya,  fait  renvoyer  le  Prix,  ic  conti- 
nuer le  fiijet  à  l'année  178/. 

Son  extrême  importance  dans  nos  Provinces ,  fous  tous  les  rapports  chy- 
miques ,  économiques  &  diététiques ,  a  rengagé  l'Académie  à  defirer  des 
expériences  faites  en  grand  ,  &  à  porter  le  Prix  à  la  fomme  dû 
1200  liv. 

Quanta  celui  quelle  avoit  propofé  relativement  à  la  découverte  de 
t Amérique  y  confiftant  en  la  fomme  de  lioo  liv. ,  dont  M.  l'Abbé  Raynal 
a  fait  les  fonds ,  ce  concours  a  été  nombreux.  Seize  Mémoires  ont  été 
admis-,  quelques-uns  annoncent,  de  la  part  des  Auteurs,  un  travail  pro- 
portionnl  à  l'étendue  du  fujet  :  mais  plus  il  intéreife  l'humanité ,  plus  il 
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exige  de  mérite  dans  fcs  développements  ;  &  en  général ,  aucun  Méi 
moire  n*a  paru  fufBfamment  remplir  les  vues  indiquées  dans  le  Problème 
&  dans  les  trois  grandes  queftions  qu'il  préfente.  Cependant  ce  fujet  eft 
trop  beau  8i  trop  important  pour  ne  pas  efpérer  qu  en  donnant  encore  du 
temps  aux  Auteurs,  il  ne  faUe  éclotc  quelqu'Ouvrage  plus  fatisfaifant. 

L'Académie  s'eft  décidée ,  par  ces  conudérations ,  à  Tannoncef  de  nou- 
veau ,  à  proroger  le  tcrmci  fixé  pour  la  diftribution  du  Prix  ,  &  à  la  ren- 
voyer à  Tannée  1785'.  Elle  déclare  néanmoins  qu'elle  a  particulièrement 
diftingué  deux  Mémoires  *  qui  lui  ont  paru  mériter  des  éloges  4  beaucoup 
d'égards:  i^  celui  qui ,  fuivant  l'ordre  de  fa  réception,  eft  coté  n*.  7 au 

concours,  &  dont  la  devife  eft;  Ferrea grimùm dtjinet  ac  totofur^ 

gti  gênsaana  mundo.  VïRG.  Bue.  ;  2*.  le  Mémoire  n^.  ly,  dont  FAutcur 
a  adopté  la  deviftf  du  Pjfince  Henri:  Le  dejîr  défaire  le  bien» 

Sujets  pr^pofés  pour  tannée  1784. 

.1,  L'Académie  a  propofé  le  fujet  fuivaqt,  popr  le  Prix  en  Matbimaû* 
qucs  fondé  par  M.  Chriftin. 

i^«  Expoftr  les  avantages  &  Us  inconvénients  des  voûtes  ftahaijfîes 
'dans  les  différentes  tonfr-uSions ,  foit  publiques ,  foit  particuàèns  ,  où  ton. 
eft  en  ufage  de  les  employer. 

2,^.  Conclure  de  cette  eoçpofiiton ,  sil  ejl des  cas  oà  elles  doivent  être  pr^ 
rées  aux  voûtes  à  plein  ceintre ,  &  quels  font  ces  cas. 

'^^.  Détermintr  géométriquement  quelle  feroit  la  courbure  qui  leur  don^ 
neroit  lé  moins  i élévation  ,  en  leur  confervant  la  foliditi  néceffaire. 

Le  Prix  eft  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  liv. 

CONVITIOUS. 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  pout  ce  Prix ,  excepté  les  Acad^ 
mîciens  titulaires  &  les  vétérans  ;  les  Aflbciés  y  feront  admis.  L^s  Mé- 
moires feront  écrits  en  François  ou  en  Latin.  Les  Autturs  ne  fejiront  con^» 
noître  ni  direSementj  ni  indireSUment  ;  ils  niettront  une  devife  à  la  tctc  de 
rOuvrage ,  &cjy  joindront  -un  billet  cacheté ,  qui  contiendra  la  mcmç  de- 
vife ,  leur  nom  &  le  lieu  de  leur  réfidence.  Les  paquet»  feront  adrefles  , 
francs  de  port ,  à  Lyon,  a  M.  de  la  Tourette ,  Secrétaire  perpétuel  pour  la 
clajfe  des  Sciences  ,  rue  Boiffkc. 

Ou  à  M.  de  Bory ,  ancien  Commandant  de  Pierre^Scife ,  Secrétaire  per^^ 
pétucl  pour  la  claffe  des  Belles-Lettres ,  rtu  Sainte-Hiline. 

Ou  che[k\mé  delà  Roche,  Imprimeur^Libraire de C Académie , maijbn 
des  Halles  de  la  Grenette. 

Aucun  OuN/rage  ne  fera  reçu  au  concours ,  paflTé  le  premier  Avril  1784  ; 
le  terme  eft  de  rigueur.  L'Académie  décernera  le  Prix  dans  l'Aflèmblée 
publique  qu  elle  tiendra  après  U  Fcte  de  Saint-Louis, 
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La  Médaille  fera  rcmife  à  l'Auteur  couronné  ^  ou-à  fon  Fondé  de  pro^- 
curation, 

Not^*  Pli{ficurs  Auuurs  ayant  Jigné  leurs  Mémoires  dans  les  derniers 
concours  y  on  croit  devoir  répéter  ici  qmyfuivant  l^ufage  de  tous  les  Corps 
Littéraires  qui  ont  des  Prix  ài.difiribuer ,  CJicadtmie  ne  doit  admettre  ô 
n  admet  à  concourir  que  Us  manufcrits  qui  ne  font  pas  Jignés  ,  &  dont  les 
Auteurs  ne  fe  font  fait  connoUre  en  aucune  manière. 

II.  Pour  les  Prix  fondés  par  M.  Adamou  ^  TAcadémie  ,  après  avoir  re* 
nonce,  en  1781 ,  au  fujet  qu'elle  avoir  çi-devant  propofé,  fur  les  Aliments 
des  différents  Peuples  ;  6c  ^  fuivant  la  fondation,  étant  libre  de  choific 
des  fujets  de  Prir  relatifs  à  fffi/foirû  Naturelle  proprement  dite/  ou  à 
[Agriculture  en  particuliçr,  a  demandé,  pour  1784^  des  Obfervations 
théoriques  &  pratiques  fur  les  Haies  défiinécs  a  la  clôture-  dts  champs^  du 
yignes  &  des  jeunes  bois. 

Les  Auteurs  indiqueront  le  chçix  convenable  des  diverfes  efpïces  de  haies, 
fuivant  la  diverjité  dis  terreins  &  des  cultures.  Ils  détermineront  la  meilleure 
maniïre  de  Us  former  &  de  les  entretenir  ,  en  confidérant  le  produit  des  ^^ 
colus ,  H^tenfion  des  racines  ,  le  chauffage  ^  les  arbres  fruitiers  qui  peuvent 
être  placés  dans  Us  haies  \  &c. 

Les  Prix  feront  doubles,  &  confident  en  deux  Médailles  d'or,  de  la 
valent  de  300  liv»  chacune ,  &  en  deux  Médailles  d'argent. 

Les  conditions  comme  ci^deffus.  La  diftribution  fe  fera  dans  une  Séance 
publique  après  la  Fête  de  Saint-Pierre.  Les  Mémoires  ne  feront  point 
admis ,  palTé  le  premier  Avril. 

IIK  L'Académie  a  prorogé  à  la  même  année  la  diftribution  du  Prix 
fondé  par  M,  Chri/lin ,  pour  Içs  Arts  ,  dont  le  fujet  concerne  la  Plaine  du 
Fore^  ,  partie  intércflantc  de  nos  Provinces,  où  la  misère  du  Peuple  pa- 
roît  provenir,  autant  de  Tinadion  dans  laquelle  il  vit,  que  des  maladies 
locales  auxquelles  il  eft  expofé.  Le  Problême  ï  réfoudre  eft  conçu  en  ces 
termes  : 

Déurminer  quel  eft  le  genre  (tindufhie  qui  pourroit  occuper  utilement  Us 
Habitants  de  la  Plaine  du  Fore^ ,  fans  nuire  a^x  travaux  de  la  cam* 
pagne. 

Le  Prix  eft  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  ^ooliv. 
L'Académie  recevra  \ts  changements  ou  additions  qui  lui  feroîent 
adrefles  par  TAutenr  du  Mémoire  ,  dont  la  devlfe  eft  :  Dux ,  amor  Pa- 
trice y  &  qui  ne  peut  fe  faire  recpnnoîne  que  pat  fon  épi  graphe.  Pour  pro- 
longer le  nouveau  délai  accordé  à  tous  ceux  qui  voudront  s'occuper  jde 
cet  objet,  les  Mémoires  lerof.t  reçus  au  concours  jufqu'au  pj^mier  Mai. 
1784.  La  diftribution  fera  faite  dans  la  Séance  publique  ,  après  la  Fête 
de  Saint-Louis. 

IV.  A  la  mêmeépoque  ,  l'Académie  décernera  le  Prix  de  600  liy.,  dort 
M,  l'Abbé  Régnai  a  fait  les  fon4s ,  &  qui  a  pour  objet  les  ManufaSurcs 
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dt  la  mile  de  Lyon.  Elle  reçut  en  1782  deux  Mémoires  confidérables 
fur  cefujet;  mais  elle  le  continua  à  lannéc  1784,  dans  refpérance  dô 
le  voir  encore  plus  approfondi.  La  partie  hiftoriqué  lui  parut  éclaircic; 
elle  demanda  plus  de  recherches  &  de  preuves  dans  les  deux  autres, 
fur-tout  dans  les  moyens  dtmaintmir&  (Caffiinr  laprofpériUdcs  Manu^ 
facluns.  L'énoncé  du  Problême  eft  ainfi  : 

Quels  ont  été  Us  principes  qi0ntfait  profpérer  Us  ManufaUms  de  Ui  VUU 
d^  Lyon  î 

Quelles  font  les  caufes^  qui  peuvent  leur  nuire  ? 

Quels  font^  Us  rfioytns  d'en  maintenir  &  dten  ajfurer  la  profpirité} 

L'Académie  recevra  ,  fous  les  conditions  ordinaires,  tous. les  Mémoires 
qui  lui  feront  envoyés  avant  le  piemier  Avril ,  ainfi  que  les  additions 
QU  corredions  que  les  Auteurs  des  4eux  Mémoires  ci-deffus  énoncés  lui 
adreflcroîent ,  en  ne  les  défignant  que  par  les  devifes  qu'ils  ont  ci-devanc 
adoptées, 

Sujets  propof es  pour  tannée   178/. 

L  L'Académie  ayant  l  diftrrbuer ,  en  1783- ,  le  Prix  de  Phyj^ue  fonflé 
par  M.  Chrifiin ,  en  a  aflfccajé  les  fonds  au  fujet  qu  elle  a  continué,  concec-» 
nant  la  Mixtion  de  t  Alun  dans  UVin^ic  pour  doubler  le  Prix  de  doo  liv. 
ci-devant  propofé,  &  le  porter  à  1200  liv. ,  elle  a  délibéré  d*y  joindre  la 
fomme  de  100  écus ,  prifc  fur  d'autres  fonds  ,  dont  elle  peut 
difpofen 

En  conféquence  ,  elle  demande  de  nouveau  X Examen  phyjique  &  raU 
fonné  de  la  dijjhlution  de  tAlun  dans  U  Vin ,  conjidérée  relativement  à  la 
çonfervation  du  vin  &  àla  confervation  de  lafanti. 

Elle  invite  les  Savants  qqi  voudront"  s*en  occuper  ,  notamment  l'Au-' 
teur  du  Mémoire  ayant  pour  devife  :  Sunt  certi  denique  fines ,  auquel 
elle  ^  donné  les  plus  juftes  éloges ,  de  ne  rapporter  qne  des  expériences 
authentiques ,  de  les  traiter  en  grand,  &  de  répondre  avec  précifion  aux 
différentes  queftions  énoncées  dans  le  premier  rrogramtne  ^  à  la  fuite  du 
Problême ,  dans  les  termes  fuivants  2 

I*^.  La  mixtion  de  tAlun  dans  U  Vin  e fi- elle  unjur  moyen  de  U  confervtr^ 
ou  de  rétablir  fa  qualité  ^  lorfqii  elle  e^  altérée}  De  quelU  tfpèce  d^altération 
dans  le  Vin  talun  efl-il  U  préfervatif  ou  le  correctif} 

^^.  En  queUt  proportion  fautMméUr  tAlun  dans  le  Vin  ,  au  cas  qtteci 
mélange  foit  reconnu  avantageux  ? 

3^.  Le  Vin ,  tenant  en  diffolution  la  quantité  £Alun  néceffaire  à  fa  con^ 
fervationou  à  fon  amélioration  y  e^-ilnuifibU  à  lafanté}  Qttels  en  font  les 
effets  fur  téconomie  animaU  ? 

4.^.  Si  tAlun  diffous  dans  U  Vin  efi  reconnu  préjudiciabU  à  la  fanté, 
efi'il  quelque  moyen  d'en  corriger  Us  ^effets  nuifblesi 

5*,  Enfin,  quelle  ejè  la  montre  la  plus  Jimple  &  la  plus  exacte  de  recon^i 
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noùre  la  préfince  de  tAlun  ^  &  fa  quantité,  lorfqi^il  efl  tn  dijjolution dans 
le  vin  ^fur-tout  dans  le  vin  rouge  tris-coloré } 

Les  conditions  comroe  ci-dejfus.  Les  Mémoires  feront  admis  jufqu  an 
1^'  Avril  feulement.  Le  Prix,  confiftant  en  quatre  Médailles  d*or ,  de  la 
valeur  chacune  de  300  livres,  fera  diftribué  en  1785* ,  dans  une  Séance 
publique   après  la  Fête  de  Saint-Louis, 

IL  Dans  la  même  Séance  ,  l'Académie  décernera  le  Prix  réfervé  ,   de  « 
1200  liv.,  donc  M.  TAbbé  Raynal  a  fait  les  fonds  ^  &  dont  le  fujet  a  été 
précédemment  annoncé  en  ces  termes  :    ^ 

La  dicouveru  de  t  Amérique  a^t-elle  été  utile  ou  nuïjible  au  genre  hujmain  ? 

S* il  en  refaite  des  biens  y  quels  font  les  moyens  de  Us  conferver  &  de  les 
accroître} 

Si  elle  a  produit  des  maux ,  quels  font  les  moyens  (fy  remédier  \ 

Les  Auteurs  sjoccuperont  fur-tout  des  deux  dernières  queftions  y  dont  la 
folution  ,  quoique  la  plus  importante  ^  parcut  avoir  été  la  plus  né- 
gligée. 

Ceux  qui  ont  déjà  concouru ,  feront  admis  à  envoyer ,  fous  la  pre- 
mière devifc ,  les  changements  qu'ils  croiront  convenables  j  cependant  une 
nouvelle  copie  paroit  préférable  à  tous  égards. 

L*Académie  croît  devoir  inviter  en  général  tous  ceux  qui  prétendront 
au  Prix,  à  ne  fe  permettre,  dans  leurs  Ouvrages,  aucune  auertion  ,  qui 
foit  dans  le  cas,  lors  de  la  publication  5  de  compromettre  les  Auteurs  Se 
le  Corps  Littéraire  qui  les  couronneroit. 

On  ne  recevra  au  concours  que  les  Di(cours  ou  Mémoires  qui  feront 
envoyés  avant  le  premier  Mars  178J  j  le  ccrmie  cft  de  rigueur.  Les  autres 
conditions  fuîvant  Tufage^ 

Signé  DE  LA  ToURETTE ,  Secrétaire  perpétuel.  . 

L^Académie  des  Sciences  ,  Belles- Lettres  &  Arts  de  Rouen,  tint  fa 
Séance  publique  le  6  Août  1783,  Elle  avoît  ptopofé  pour  fujet  du  Prix 
d'Eloquence , /£/ogr«  de  Nicolas  Pou  fin.  Entre  les  fix  concurrents  quifc 
font  préfentés ,  elle  a  remarqué  les  Difcours  cotés  n***.  3,4,  J ,  dont  les 
Epigraphes  font  :  ' 

M^  3.  Je  fongeois  plus  â  le  loaer ,  qu'^  dKputer  (me  coutoùne* 

M^.  4.  et  Vous  me  verriet  pourtant ,  dan$  ce  cbamp  glorieax  f 

»  Vous  aaimer  du  moins  de  la  voix  Se  des  yeux.  ^  '■  j'i 

ArtPoëu  ,  Chérit  IP". 

K^  f«  «  J'aurai  du  meins  TliQimear  de  l'atok  enueptis. 

La  Fontaine, 
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Mais  après  avoir  rendu  jufticc'âux  Auteurs  jjc  cci  trois  Eloges,  elle 
a  cru  devoir  diftinguer  plus  parciculiètemcnt  celui  coté  n^.  2 ,  ayant  pour 
épigraphe  : 

)>....«••.  Pi^oriBus  atçue  Poé'ds  , 
»  Quidlihct  audendi  fempcr  fuit  aqua  patcftds. 

Horat.  de  Aru  Poeu 

Se  elle  lui  a  décerné  le  Prix.  L'Auteur  eft  M.  Nicolas  Guibal^àt  Lo&éville» 
premier  Peintre  &  Dire<5bur  de  la  Galerie  de  S.  A«  S.  M.  le  Duc  régnant 
de  Wurtemberg,  à  Stutgardten  Souabe. 

Le  N*".  4  a  pour  Auteur  M.  Paul^  Peintre  de  Paris ,  logeant  alors  rue 
de  Crofnc ,  à  Rouen»  .  * 

Elle  ptopofc  pour  fufet  de  fon  Prix  ordinaire  de  Belles  Lçttres  ,  pout 
1 78 4 ,  cotte .  (jueftian  intéreflantç  : 

«  Le  peu  de  foins  que  Ton  donne  à  Tindrudiori  des  femmes  ,  vouées 
yy  par  leur  éducation  aélaelle à  Foifivcré  ,  ou  à  des  occupacioas  frivoles, 
•»3  n  eft-il  pas  la  caufe  la  plus  immédiate  4e  raltération  des  mœurs  >»  î 

Prix  cxtjraordinairc  de  Bilkfi^  Lettres. 

id.  Romans  de  Coppier,  un  des  Membtes  delà  Compagnie,  Ta  priée 
d'accepter  une  fommc  dé  3 po  livres  ,  pour  un  Prix  extraordinaire  à  dé- 
cerner en  1784 ,  à  celui  ?qm  indiquera  «e  Les  moyens  de  porter  l'Ency* 
t>  clopédie  s)u  plus  ha^t  degré  de  perfeâion  ». 

Enfuite  l'Académie  fit  annoncer  qu  elle  avoit  décerné  le  Prix  ordinaire 
des  Sciences ,  au  Mémoire  portant  pour  épigraphe  : 

»  £fi  modus  in  rehus  yfunt  certi  dcnique  fines  , 
1^  Qtios  ultra  citrique  nequit.conjiftere  reâum* 

Quoiqu'il  n  aie  pas  plus  que  Tes  concurrents  offert  de  folution  quant 
au  Magnuifmc ,  il  remplit  les  conditions  exigées  à  l'égard  de  YEUSricité. 
Il  défigne  très-précifément  les  maladies  danslefquelles  on  peut  en  efpérer 
des  (ècours,  &  celles  où  on  Tinvoqueroit  vainement ,  ou  même  avec 
danger. 

Mais  louverture.du  billet  cacheté  na  préfenté  que  la^  répétition  de 
TEoigraphe,  avec  la  lettre  initiale  M...,  accompagnée  de  fix  points, 
&  la  date  ,  de  Paris  le  1783. 

En  donnant  le  Prix  à  ce  Mémoire,  qui  le  mérite  à  tant  de  titres,  TA- 
icadémie  a  regretté  que  TAuceur  n  ait  pas  piis  plus  d'aménité  dans  fes 
termes,  en  réfutant  ropiniop  d'un  homme  cftimable,  adopté  par  neuf 
Compagnies  fa  ventes,  qui ,  prefque  toutoii  ont  couronné  les  efforts.  Au 

fqrplus  ^ 
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furplus,  les  300  liv.  ou  la  Médaille  reftçroncaux  mains  de  M.  le  Trélo-  ' 
lier,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fatisfait  aux  formalités  requifes  pour  fe  ï^xtc  con- 
noîrre.  .  '  * 

La  générofiré  d'un  Amateur  des  Scîe/ices  avoir  procuré  Tavantagc  de 
propofer  un  Prix  extraordinaire  au  Mémoire  qui  écabliroic  le  mieux.. . . 
«,Lcs  caraâères  diftindifs  entre  les  divcrfe^  terres. , . .  argilleufc  ,  alumi- 
3?  neufc  ,  quartzeufe*  &  atitres  ,  que  les  Chymiftes  ont  jufqu*à  préfent 
33  confondues  fous  le  nom  de  terres  vitrlfiabUs  ;  en  forte  que  de  ces  diC- 
P3  tiji(âions_phy(îques  &  chymiqucs  bien  établies  ,  réfukent  des  con- 
»j  noiflàncesijtiUs  à  l'Agriculture  &  à  différents  Art$>  tels  qœ  la/ooZc- 
«  rie  ^  U  Poicru  \  la  Faïencerie  ^  \q,  Porcelaine ^  la  Verrerie^  6cç.  ^  dont 
9»  plu(ieurs  font  cultivés  avec  fuccès  à  Rouen ,  &  font  une,  partie  du 
9  commerce  de  cette  Ville  m.       . 

Un  feul  des  Mémoires  reçus^  a  fixé  l'attention ,  par  le  bel  ordre  des  dé* 
talls  qu'il  préfente;  maison  avoit  droit  d'attendre  de  fon  Auteur  plus 
d'expériences  9  d'applications  heureufes  &  de  réfultats  qui  |ui  appartinf- 
fent  exclufivcmcnt.  Il  cft  défigné  par  l*épîgiaphè  tirée  dfr  Pline  le 
jeune:  ^ 

^  Vifc^ra  ejus  cxtrahimas ,  ut  digito  geftétur  Gemma  quam  ^cdmus. .  .  ; 

• 

Il  rentrera  dans  le  concours  prorogé  à  Tannée  prochaine ,  &  l'Auteur  eft 
invité  ï  faire  parvenir ,  fous  la  même  épigraphe  y  les  fuppléments  que  ce 
délai  lui  permettra*d'y  ajouter.  *  •  - 

Z>euxiimc  .  Prix  extraordinaire. 

Un  des  Titulaires  de  la  Compagnie  ,  lequel  defire  de  n'être  point 
connu  ,  lui  a  faif  offrir  la  fomme  ûe  joo  livres ,  ou  une  Médailfe  d'or 
de  la  même  valeur,  pouf  un  Prix  à  décerner  en  178^,  fur  l'objet  ci*- 
après. ...  « 

ce  Décrire  THiftoire  Naturelle^  Phyfique  &  Médicale  de  la  Province 
)>  de  Normandie  ». 

On  fent. bien  que  ks  trois  parties  du  Programme  font  effcmiellement 
liées  cntr'elles.  Cependant  comme  le  travail  qui  les  réuniroit  toutes  fe- 
roît  d'une  extrême  imponance ,  l'Académie  déclare  qu  elle  n'exige  point 
que  les  Ouvrages  devinés  au  concours  contiennent  des  détails  égalemeftt 
étendus  furies  trois  parties.  Le  Prix  pourroît  être  a3jugé  au  Mémoire 
qui  auroit  rernpli ,  d'une  manière  utile  ic  fatisFailànte ,  Tun  des  trois  ob- 
jets propofés ,  quand  même  T Auteur  fc  renfermeront  d^ps  U%  limites 
d'un  feul  grand  canton  de  la  Province. , 

Mais  telles  font  les  conditions  auxquelles  on  aiTujettit  rbaque 
paririe^ 

Tome  XXIII,  Part.  II,  1783.  DÉCEMBRE.  G  o  o 
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i^DansTHiftoire  Naturelle.  .  .  •  on  décrira  d'abord  le  Jiit  8c  Tex- 
pofition  du  local  ;  la  diredion  des  montagnes ,  Fétenduc  &  la  piofon- 
deur  de  fes  baflîns ,   &  fes  rapports  avec  le  voifinage  de  la  mer.  - 

On  aflîgnera  enfuite  les  produdions  des  troh  règnes  fpécialcment  pro- 
pres à  la  Normandie  i  fès  mines ,  fes  carrières  ,  (es  diveriis  terres  ,  fes 
eaux  ,  leurs  qualités  ,  la  fécondité  de  la  mer ,  relativement  aux  avantagea 
de  la  pêche  )  enfin ,  les  productions ,  tant  animales*  que  végétales ,  ap« 
pliquées  aux  vues  du  commerce  national  &  d^s  Arts.^  ' 

2^.  Dans  la  partie  Phyfique....  il  faut  déterminer  le  degré  de  tem- 
pétâtUfè ,  (es  variations ,  leur  ctftt,  ainfi  que  l'influence  de  la  Manche 
fur  le  climat  général  de  là  Province  ;  entrer ,  fî  Ton  peut ,  dans  qxi^lqUes 
détails  fur  4a  rapidité  du  Flux  •&  du  Reflux  ^  ic  les  phértotnèncs'  fjuî 
en  réfultent ,  tels  que  la  deftrudion  continuelle  des  Falaifts,,  depuis'  le 
Havre  jufqu*à  la  Somnie;  la  produiftion  du  Galtt  ^  &  fon  fnoùvcment 
fur  nos  cônes ,  en  donnant  un  apperçu  de  la  caufc  de  ces  phénoniènes^ 
&  de  reftimarion  de  leur  durée.  Ci  éile  avoit  unt^trxJt.  *     ' 

3^.  Dans  l^Hlftoîre  Médicale,  •  ,  .  ilfuflîra  de  profiter  des  ftîts  d'ob^- 
fervation  que  doivent  fournir  les  deux  pren[)ières  parties  ,  pour  affigner 
le  tempérament  ordinaire,  les  habitudes  ^les  mœurs,  les  maladies  par- 
ticulières oU'Cndémîques  des  Normands  -,  celles  que  Tobfervarion  aura: 
démontré  appartenir  â  ccrtaîn-s  cantons ,  &  dérerniinet  û  toutes  ces  con- 
sidérations peuvent  faire  établir  un  traitement  particulièrement  adapté  attx 
a£(^ions  propres  des  Peuples  de  la  NormacèUc. 

^  Prix   ordinaire  des^ Sciences  pour  I784. 

Les  reffbuTCCS  multipliées  que  les  quatorze  concurrents  au  Prix  de 
I77P  ont  offertes  pour  recéper  fous  leau  le  rocher  (îtué  vis-à-vis  de 
Quillebeuf ,  permettent  à  TAcadémie  d'efpércr  des  fecoiïTs  contre  un 
obftacle  beaucoup  plus  dangereux  encore'  pour  k  navigation  de  la 
Scint, 

L'excçflîve  largeur  de  cette  rivière,  depuis  Villequier  jufqu'à  fon  em- 
bouchure, s'accroît  journellement  aux  dépens  de  la  profondeur  de  fon  ca- 
nal. Le  paflage  eft  changé  d'une  marée  a  l'autre,  par  les  bancs  de  fable 
■que  le  flux  ou  le  rejïux  déplace  &  tranfporte. 

Lesloix  de  la  Nature  femMent  promettre  que ^*fi  ce  lit  étoit  réduïc 
à  la  largeur  fuififante  au  louvoiement  des  vaifleaux,  le  cours  -du  reflux 
accéléré  crèuferoft  le  canal,  &  cntraîneroit  le  dépôt  que  chaque  marée 
raonranfe  pourroit  y  apporter. 

Or,  indépendamment  des  tèrreîns  confîdérables  aduellement  fous 
Teau,  qui,  fur  l'une  &  l'autre  rives,  fèroient  reflîitués  au  pâturage  &  à  la 
culture  I  le  temps  pourroit  encore  rendre  ce  canal  praticable  aux  grands» 
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vaifTeaux  de  Commerce  ,  ôc  peut-être  même  .  à  ceux  de  la  Marine 
Royale» 

Une  ancienne  tradition  rapporte  qu'une  Compagnie  de  Hollandôis 
offrit  autrefois  d'entreprendre  ce  travail ,  fous  le  fimple  efpoir  de  la 
propriété  future  des  rivages  alot*  fubmergés.  Cela  donneroit  lieu  de  pcn- 
fer  que  l'intention  des  Entrepreneurs  n'étoit  pas  d'y  employer  lei  moyens 
difpendieux  dts^ettées  ou  chauffées  en  maçonnerres ,  fondées  fur  pilotis» 
Cette  indùRrieufe  Nation,  exercée  à  repouîfer  les  foreurs  de  la  mer  par 
des  digues  de  fable  &  de  fafcinage,  elpéroit  f|ns  doute  réuffir  à-peu  prcJ 
de  même  dans  ce  travail» 

L'Académie  ^ropofe  donc  un  Prix  de  30Q  liv.,  qu'elle  dé^cernera  au 
mois  d'Août  1784 ,  au  meilleur  Mémoire  «  fur  les  moyens  les  plus  éco- 
>j  nomîques  de  rcfTegrer,^  creufer  &  rendre  navigable  aux  gratids  vaifllhax 
'^y  le  canal  de  la  Seiûe ,  &  de  le-débarraffer  des  bancs  changeants  qui  s  y 
i>  oppofent  ». 

Tous  les  Savants  8c  les  Lkcérateurs  de  l'Europe ,  excepté  les  Titulaires 
de, l'Académie ,  ibntinvftés  à  concourir  à  ces  cinq  Prix.  Les  Mémoires, 
lifiblement  écrits  en  François  ou  en  Latin ,  feront>dmîs  jufqu'au  prertiier 
jour  de  Juin  1784  ,  adrcffés  (  francs  de  port  )  à  M.  Haillet  de  Couronne . 
Secrétaire  perpétuel  pour  4es  Belles-Lettres  jSt  à  M.  L.  A.  Damibourney, 
Négociant ,  Secrétaire  p^urles  Sciences»  iLjîsAu^euts  éviteront  de  le  faite 
coDDoitre  j  mais  ils  joindront  à  leurs ,  Ouvrages  un  billet  cacheté ,  qui 
contiendra  la  répétition  de  l'épigraphe  ,  leur  fignature  &  leur  adréue; 

Dans  la  même  Séance  ,  les  Prix  ordinaires  accordés  par  le  Corps  Mu- 
nicipal ont  ^té  diftribués  aux  Clèvcs  des  Ecoles  foiis  la  prqteâian  de 
l'Académie. 

Xjcnera  InfeSorum  Linnai ,  &c.^  Les  gmrcs  d'JnfeSes  de  Linné ,  prouvés  par 
'   des  exemples  de  dîverfes  ejphes  cTlnfelles   Anglais  ^  tirés  de  la  Nature  ; 
par  Jacques  BarbOt  ,  //2-4^  1783»  Londres  y  cbei  ScweL 

Defcriptions  de  Linnée^  planches  exaâes  &  bien  gravée^  ^  coloris  fou* 
vent  défeâiieux» 

Storiitdel  Mare  >  t  Confuta^fionc  délia  Favela  >  &c,  Miftoire  de  la  Mer  y  & 
Réfutation  de  la  Fable  >  oà  ton  découvre  les  erreurs  injîgnes  de  divers 
Ecrivains ,  &  fpéaalement  de  M.  de  Buffon.  Traité  du  Comte  Louis  Bar- 
BiERi  DE  ViCENZE.  Venife ,  1782 ,  chez  Coletti ,  in-8*.  de  128  pag. 
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TA  B  L  È      ^ 

Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

^UITE  des  Obfcrvatîêns  fur  Us  Couleurs; par  M.  OPOix ,  Apothicain  à 

Provins  ,  dtsAcaiimïts  dcsScitncts^,  Arts&  BclUs-Lcurts  de  Dijon  & 

^  Rouen.  Page  407 

Recherches  fur  F  origine  des  Mattamores  ;  par  M.  le  Baron    D  B  S  E  r- 

VIJÈRES.        .  ^26 

Diffin  &  Devis  d'un  Four  ,  done  la  conflruâion  a  iti  ardonnlepar  le  Roi  de 

Pruffe  dans plujîeurs  Places  de  Guerre^  pour  y  cuire  du  Pain  avec  du 

charbon  de  terre.  43  S 

Obfervationsfur  le  Maïs  ;  par  M.  P.  DE  LA  CoUDRENiiRS,  4^7 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  par  M.  Lâvoisier  ^àla  Séance  publique  de  tA'- 

.    cadémie  Royale  des  Sciences  du  12  Novembre  ^fur  la  nature  de  tEau ,  & 

fur  des  expériences  qui  paroiffent  prouver  que  cette  fubflance  n^eft  point  un 

élément  proprement  dit  y  mais  quelle  efifufe^tïble  de  décompofition  &  de 

recompofîtion.  '  45*2 

heure  de  M.  Othon-FbÉDÉRIC  Muli^ER  ,  Correfppndant  de  t Académie 

Royale  des  Sciences ,  à  3f ,  CAbbé  Roz  I ER  yftir  des  Corps  marins.      45" y 

Nouvelles  Littéraires.  •  457 


APPROBATION. 

J  'ai  là ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  poHr  titre: 
Ohfervadons fur  la  Phy/iquCy  fur  VHifioireNjimrelU  Ù fur  Us  Ans ,  &r.  ;  far  MM. 
RoziER  &  MoiroEzlejeunè\&c.  La  CoUeftiou  de  faits  importans  qu'il  offre  périodi- 
quement a  Tes  Leéleurs,  mérite  l'accueil  des  Sarans;  en  confëquence,  j'eftime  qu  on  peut 
en  permettre  rimprefTion,  A Paiis,  ce  3  Décembrei/Sj.  VALMONT  DE  BOMARE. 
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